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DU  FABRICANT 

D'ÉTOFFES  DE  SOIE, 

Par  M.  Paulet  , deflînateur  & Fabricant  en  étoffes 
de  foie  de  la  ville  de  Nîmes. 
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A MESSIEURS 
X.SLS  2MfA.X!LJEL  J£Z?  C OZTSTTjLS 
DE  LA  VILLE  DE  NÎMES.  - 


M 


ESSIEVRS. 


En  vous  priant  <C  accepter  ü hommage  du  fruit  de  mes  travaux',  jt  ru  fais 

S 

que  porter  à leur  fourct  Us  connaiffances  que  j’ai  puifées  parmi  vous , & qui 
me  procurent  cet  honneur.  Jaloux  de  pouvoir  me  dire  votre  concitoyen , fai 
cherché  à n'en  être  pas  indigne.  Honoré  du  fujfrage  de  la  première  académie  de 
C Europe  en  tout  genre  de  feienees , j'ai  cru  qu’il  ne  manquerait  rien  à ma  gloire  , 
fi  l'art  du  fabricant  tf  étoffes  de  foie  pouvait  obtenir  l'aveu  des  artifles  Us 
plus  éclairés  qui  me  l'oru  enfeigné.  Mes  parens  ont  occupé  ma  plus  tendre 
enfance  à connaître  les  foies  dans  leur  origine  : bientôt  ils  m'ont  initié  dans 
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fart  de  les  employer  ; enfin  Us  lumières  <U  vos  plus  habiles  fabricant  ont 
perfectionné  en  moi  ce  qui  jufques  - là  n était  qu  ébauché.  Couronne j votre 
ouvrage , MESSIEURS.  Le  traité  que  je  publie  vous  appartient  à tant  de 
titres  , que  le  feul  moyen  de  lui  donner  quelque  prix , tfi  de  le  faire  paraître 
fous  vos  aufpices  : heureux  d'avoir  pu  donner  à ma  patrie  cette  marque  publique 

r - • • • • - • • 

de  mon  amour  pour  elle  ; & à vous  , Me  S SI  £ WRS  t celle  du  plus  profond 
refpeél  avec  lequel  je  fuis  , 


MESSIEURS , 


Votre  très-humbie  & très-obciflîmt  lcrvitcur  , 

* ’ - \ 

F A U L £ T. 
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DU  FABRICANT  D’ÉTOFFES 


DE  SOIE  CO- 


P R É F A CE. 


ï.  F» "HISTOIRE  de  la  découverte  de  la  foie  , & l’époque  de  fon  introduc- 
tion en  Europe , femblent  ire  pouvoir  être  mieux  placées  qu’à  la  tête  de  la 

(i)  Les  deux  premières  ferions  de  cet  ferges , & les  taffetas;  enfuite  les  étoffes 
ouvrage  ont  été  publiées  par  l’académie  en  demi  - façonnées  dans  tous  les  genres;  les 
177}.  Elles  traitent  du  devidage  des  foies  étoffes  façonnées  exécutées  par  Je  moyen  de 
teintes  & de  l’ourdifTagc  deschaines.  La  la  petite-tire  ; après  quoi  l’on  verra  celles 
troifieme  & la  quatrième  fcélion  font  de  la  qu’on  exécute  aux  xtmplct , qu’on  nomme 
même  année  : on  y explique  l’art  du  plieur  étoffes  courantes.  On  y joindra  un  traité 

décharnés  & poils  pour  les  étoffes  de  foie  fur  la  giandc.lirc . qui  eft  l’art  de  fabri- 

unies  , rayées  & façonnées;  & l’art  de  quer  des  étoffes  brochées  en  foie , en  or  & 
foire  les  cannettes  pour  les  étoffes  de  foie  en  argent.  Après  ce  traité,  on  trouvera  la 
& les  efpolins  pour  brocher.  La  cinquième  defeription  de  quelques  machines  qui  fer- 
feétion  a paru  Pannée  fuivartre  1774.  Elle  vent  à faciliter  la  fabrication  des  étoffes , & 

contient  Part  du  remifïeur  ou  faifeur  de  à leur  plus  grande  perfeélion.  L'et  ouvrage 

liffes , tant  pour  les  étoffes  de  foie . que  fera  terminé  par  Part  de  faire  toute  forte 
pour  les  autres  étbffes.  La  fixicme  fcél  ort  , de  velours  , peluches  . &c.  Tel  eft  le  p'an 
publiée  en  177c,  renferme  Part  du  pei-  que  M.  Faufet  fe  trace  à lui-ntéme  ,&  qu’il 
gner , ou  faifeur  de  peignes  pour  toutes  for-  a déjà  exécuté  en  grande' partie,  avec  cette 
tes  d’étoffes  & de  tilfus.  Enfin . la  feptrutie  prccifton  . cette  clarté  ont  conviennent  à 
fcclion  a été  publiée  cette  année  1777.  un  artifte  , parlant  d’objets  dont  il  s’eft 
C'eft  icf  proprement  que  l’auteur  com-  occupé  toute  fa  vie.  Ces  mcmdires , que  je 
mence  à traiter  la  fabrication  des  ttiffVs  vais  réunir  dans  ce  volume , font  fans  con. 
unies  & rayées  » telles  que  les  fa  un  5 , les  tredic  ce  qu'il  exifte  de  plus  complet  fur  la 
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dcfcription  d’un  art  dont  l’induftrie  des  hommes  a fait  une  des  plus  impor- 
tantes branches  de  commerce.  Curieux  de  connaître  ce  que  nos  auteurs 
modernes  ont  écrit  de  l’origine  de  ce  beau  travail , j'ai  cté  fort  furpris  de 
voir  qu’ils  fe  font  copiés  dans  le  peu  qu’ils  en  ont  dit  : le  dictionnaire 
de  Trévoux  rapporte  trois  ou  quatre  anecdotes  peu  intéreifantes , qu’on 
retrouve  mot  pour  mot  dans  celui  du  commerce.  L’Encyclopédie  même , 
ce  valte  monument  de  la  plus  hardie , & en  même  teins  de  la  plus  belle 
entreprife  qu’on  ait  jamais  formée  en  littérature  , mais  dont  l’exécution 
trop  précipitée  n’a  pas  permis  de  traiter  chaque  objet  dans  toute  l’étendue 
dont  il  était  fufceptible  , l’Encyclopédie  les  a aulfi  copiés  quant  à l’origine  i 
car  j’aurai  occalion  de  relever  par  la  fuite,  des  erreurs  groffieres , dans  lef- 
quelles  les  auteurs  d’articles  concernant  la  foie , font  tombés. 

2.  Il  me  parait  difficile  de  fixer  l’époque  de  l’invention  de  la  foie.  Comme 
il  n’eft  point  d’établiifemeut  auquel  on  ne  donne  une  origine  nierveilleufe , 
on  raconte  (je  copie  ici  ce  qu’en  difent  l’Encyclopédie,  le  dictionnaire  de 
Trévoux  & celui  de  commerce)  que  ce  fut  dans  liste  de  Ços  que  PamphiUt, 
fille  de  Platis  ( 2 ) , trouva  la  première  C invention  de  mettre  là  foie  en  œuvre. 
Tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  cette  isle  de  Cos,  eft  que  plufieurs  géo- 
graphes modernes  l’appellent  autrement  Stanchio  ou  Stancou.  C’eft  une  isle 
de  l’Archipel , près  de  la  Natolie,  patrie  du  tàmcux  Hippocrate  le  médecin. 
Si  cette  isle  eft  la  même  où  Pamphila  travailla  en  foie , les  Chinois  n’auront 
pas  l’honneur  de  l’invention  ; mais  pour  un  ou  deux  auteurs  qui  racontent 
cette  fable,  tous  les  autres  conviennent  que  la  foie  a été  découverte  par  des 
peuples  nommés  Seres  , qui  (ont  les  Chinois  s le  mot  ferica  ( 3 ) qui  lignifie 
foie,  eft  en  même  tems  celui  qui  rend  en  latin  le  Catay  , partie  orientale  de 
l’Alie,  que  plufieurs  géographes  difent  être  le  nom  des  fept  provinces  fep- 
tcntrionales  de  la  Chine.  Navarette , voyageur,  dont  les  mémoires  fonttrès- 
eftimés , allure  que  le  mot  Chine  vient  de  celui  de  Chin , qui  lignifie  foie , 
comme  qui  dirait  pays  de  la  foie.  Voifius  rapporte  que  les  Perfes  ont  appris 
des  Chinois  à travailler  la  foie,&  qu’enfuite  ils  l’ont  tran finis  aux  Grecs, 
puis  aux  Italiens.  Saumaife  dit  que  la  première  étoffe  qu’on  ait  vue  en 


foie  & fur  les  fabriques  qui  s’y  rapportent. 
Ils  n’ont  point  encore  été  traduits  en  alle- 
mand; mais  j’aide  bons  mémoires  fur  les 
manufactures  de  foie  du  nord.  D’ailleurs 
j’ai  tâché  de  fuppléer  à quelques  omillïons 
de  l’auteur , de  corriger  quelques  inexacti- 
tudes , & S’éclaircir  tout  ce  qui  m’a  femblé 
renfermer  des  obfcurités.  Enfin,  j’ai  cru 
qu’il  convenait,  pour  ne  rien  laifler  à defirer 
fur  cette  matière,  de  joindre  & l’ouvrage 


de  M.  Paulet , l’art  de  la  teinture  en  foie  , 
parle  Pavant  chymilte  M.  Macquer.  De  forte 
qu’on  trouvera  réunis  tous  les  procédés 
relatifs  à la  foie, depuis  la  plantation  du 
mûrier  jufqu’à  la  fabrication  des  étoffes  les 
plus  riches. 

(*)  C’eft  ainfi  qu’Ariflote  nomme  le  pere 
de  cette  illuftre  fileufe.  Ariftot.  Animal. 
V.  19.  Pline  l’appelle  Latoüt.  Plin,  XI,  22. 

(})  Ou  feritum. 
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Europe,  fut  après  la  conquête  de  la  Perle  par  Alexandre.  Le  P.  Kirkcr 
allure  qu’on  connaifiàit  à la  Chine  le  travail  de  la  foie , plus  de  huit  cents  ans 
avant  Jcfus-Chrift.  Quoique  les  Romains  aient  eu  très-anciennement  con- 
naifl'ance  de  la  foie  , ils  ne  s’en  procuraient  que  par  la  voie  du  commerce 
avec  les  Perfcs  & les  Grecs  ; elle  fe  vendait  au  poids  de  l’or  » ainli  que 
Vopifcus , dans  la  vie  d’Aurclien  , le  dit  cxprelfément  ( libra  auri  tune,  libra 
ftrici  fuit).  Les  loix  du  Code, au  titre  dt  vejlibus  holofericis , nous  appren- 
nent que  les  Romains  avaient  une  très-grande  connaillance  des  teintures , 
tant  en  laine  qu’en  foie.  Les  empereurs  Valentinien,  Valent  & Graticn, 
défendirent  de  faire  des  habits  tout  de  foie, pour  qui  que  ce  fut,  & ne 
permirent  ce  travail  que  dans  l’appartement  de  leurs  femmes  , & pour  eux- 
mèmes  ; mais  Juftinien  , qui  rapporte  à l’endroit  cité  la  conllitution  de  ces 
trois  empereurs , n’en  défendit  l’ufage  qu’aux  hommes;  & pour  donner 
aux  ouvriers  de  l’émulation,  il  empêcha  de  vendre  de  la  foie  aux  étrangers , 
& n’en  permit  l’achat  que  fous  l’autorité  du  magiftrat  qui  préfidait  au 
commerce  ; enfin  ce  prince  voyant  avec  peine  la  cherté  exorbitante  de 
cette  denrée,  envoya  en  Ç , deux  moines  en  Chine  pour  y apprendre  l’art 
d’élever  les  vers  à foie , d’en  tirer  la  foie  & de  l’employer , & pour  en 
apporter  avec  eux.  Le  retour  des  moines  ne  fut  pas  fort  heureux  ; car  il 
parait  que  s’ils  s’étaient  chargés  de  ces  vers,  ils  moururent  en  chemin: 
mais  l’empereur  crut  qu’on  tranfporterait  plus  aifément  des  œufs , & les 
y renvoya.  Ils  en  apportèrent  en  effet  des  millions , & cette  cfpece  de  cul- 
ture ne  fit  qu’augmenter  de  plus  en  plus.  On  avait  cru  jufqu’alors  que  la 
foie  venait  fur  les  arbres  comme  le  coton  : peut-être  avait-on  déjà  connaif- 
fance  de  cette  cfpece  de  foie  plante,  dont  parlent  les  naruraliftes , & que 
Trévoux,  le  dictionnaire  de  commerce  & l’Encyclopédie  rapportent  encore 
en  fe  copiant  tous  trois  (4 )■>  peut-être  auilî  avait-on  connaiflance  d’une 
cfpece  d’araignée  ( 5 ) ou  efearbot , qui  entortille  un  peu  de  foie  autour 


(4)  La  plante  qui  produit  une  cfpece  de 
foie,  croit  dans  les  Indes  orientales.  Elle 
reffemble  beaucoup  au  coton.  L’écorce  con- 
tient  un  fil  très-blanc  ; doux  , affez  luifant , 
& qui  fe  file  fort  aifément.  On  en  fabrique 
aux  Indes  une  étoffe  qui  nous  vient  en  F.u. 
rope  fout  le  nom  de  bajl,  ou  bombaji.  Elle 
eft  forte  ; mais  elle  n’a  pas  l’cclat  de  la  foie 
ordinaire.  Communément  elle  eft  brune , & 
il  n’eft  pas  certain  qu’on  en  ait  d’autre 
couleur.  • 

( ç ) On  connaît  les  expériences  faites 
par  M,  Bon , premier  préfident  de  la  cham- 


bre des  comptes  de  Montpellier,  fur  l’ufage 
des  fils  dont  les  araignées  enveloppent 
leurs  œufs  11  en  refaite  que  l'on  peut  tirer 
de  ces  araignées  une  foie  d’une  couleur 
gtife,  qui  fe  file  aifement  après  avoir  été 
lavée  & battue,  & dont  le  fil  elt  plus  fort 
que  celui  delà  foie  ordinaire.  Ce  fil  prend 
toutes  fortes  de  couleurs, & on  en  peut  faire 
des  étoffes.  Les  araignées  fe  nourrilfent  do 
diverfes  chofes  plus  aifées  à trouver  dans 
les  différens  climats  ; mais  on  a obfervé  un 
inconvénient  qui  peut  rendre  cette  décou- 
verte inutile.  Ces  animaux  réunis  dans  un 
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de  petites  branches  d’arbres  (6).  Quoi  qu’il  en  foit,  la  foie  était  fi  prccieufe 
eu  ces  tems  reculés,  que  Lampride  reproche  à Héliogabale  , comme  une 
infamie  , d’avoir  porté  le  premier  un  habit  tout  de  foie.  Quelle  ditférencc  ! 
il  y en  a prefque  de  nos  jours  à n’en  pas  porter. 

3.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  vers  à foie  s’élèvent  dans  beau- 
coup de  provinces  de  la  Chine  fans  aucun  foin  & en  pleine  campagne, 
& qu’il  fuffic  de  ramalfer  les  cocons  quand  ils  font  faits.  Cette  opinion , s 
en  juger  par  les  foins  fans  nombre  que  le  P.  du  Halde  dit  qu’on  en  prend  , 
& par  ceux  qu’ils  exigent  dans  nos  climats , parait  un  peu  hafardée.  Com- 
ment en  etfet  imaginer  que  l’hiver,  la  pluie  , le  foleil , les  vents  & autres 
intempéries  ne  leur  nuilènt  pas  dans  ces  contrées , lorfqu’ici  on  les  voit 
fujets  à tant  de  révolutions  diverfes , d’où  vient  cette  inégalité  dans  lo  prix 
des  foies?  Cependant  on  ne  finirait  nier  que  le  ver  à foie  ne  foit  une  efpÆce 
d’infecle  dclfiné  par  fa  nature  à vivre  dans  la  campagne  fur  des  arbres , 
plutôt  que  renfermé  dans  des  chambres  où  on  lui  fournit  une  nourriture 
champêtre.  Quelques  voyageurs  alfurent  même  que , dans  quelques  parties 
de  l’Alie,  on  les  y recueille  comme  les  fruits  (7,). 

4.  Il  clt  vrai  que  quelques  autres  voyageurs  ont  dit  que  les  vers  à foie , 
qui  en  Afie  s’élèvent  tout  feuls  à la  campagne , font  une  efpece  plus  grol- 
fierc  que  ceux  dont  on  prend  un  foin  particulier,  & que  leur  foie  11’eft 


même  lieu  , fe  mangent  les  uns  les  autres 
avec  une  férocité  inconcevable  ; en  peu  de 
tems . de  deux  ou  trois  cents  qui  étaient 
dans  la  même  boite  . il  11e  s’en  trouva  plus 
qu’une  ou  deux.  M.  deKéaumura  aullifaic 
des  recherches  fur  cet  infeéte. 

( 6 ) La  pinne  marine,  pinna  tefla fui • 
cata , fquamis  fornicalit  per  fériés  digef. 
tis , Linn.  coquillage  de  mer,  bivalve, 
s’attache  aux  rochers  avec  un  fil  foyeux  , 
dont  on  fait  en  Sicile  des  bas  & des  gants. 

(7)  Les  papillons  choililfent  fur  l'arbre 
un  endroit  convenable  pour  y pofer  leurs 
oeufs,  & ils  les  y attachent  arec  cette  glu 
dont  la  plupart  des  infeéles  font  fournis. 
Ces  œufs  palfentainfi  l'automne  & l’hiver  ; 
la  maniéré  dont  ils  font  collés  les  met  à 
couvert  d’une  gelée  qui  n’épargne  pas 
quelquefois  le  mûrier  même.  Les  feuilles 
commençant  à fortir  des  boutons  , le  jeune 
ver  perd  fa  coque  , fe  répand  fur  la  verdure, 
grollit  peu  à peu  , fe  métamorphofe  , & 


multiplie  enfuite.  Cette  façon  de  nourrir  les 
vers  à foie  parait  être  favorable  à leur  fau- 
te ; elle  eit  fùrement  plus  commode.  Al.  Plu- 
che , dans  fon  Spectacle  de  la  nature,  fait 
mention  de  vers  qu’on  laifla  croître  & cou- 
rir en  liberté  en  France.  Mais  plulieurs  rai- 
fons  rendent  cette  pratique  fujette  à bien 
des  inconvéniens,  11  eft  vrai  qu'avec  des 
filets  ou  autrement  on  peut  préferver  les 
vers  contre  les  infultes  des  oifeaux  ; mais 
il  y a des  mouches  & d’autres  infeéles  qui 
attaquent  les  vers.  D’un  autre  côté , les 
froids  qui  furviennent  tout  d’un  coup  après 
les  grandes  chaleurs  , les  variations  fubites 
de  l’achmofphere , les  longuet  pluies  & les 
grands  vents  perdraient  des  familles  en- 
tières. Voyez  Y Encyclopédie  économique  , 
ouvrage  extrait  des  meilleurs  livres  qui  ont 
paru  fur  ces  matières , corrigé  & augmenté 
par  M.  J.  Bertrand  , paiteur  à Orbe  , mem- 
bre de  la  fociété  économique  de  llcrne , au 
mot  Ven  à foie. 

pas 
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pas  aulfi  belle  ; qu’ils  fe  nourriffent  des  feuilles  d’un  arbre  qui  a un  très- 
grand  rapport  avec  notre  chêne,  & que  depuis  le  tcms  où  ils  éclofent 
jufqu’à  ce  qu’ils  foicnt  en  travail,  les  Chinois  à qui  ils  appartiennent, 
poltent  des  enfans  autour  pour  épouvanter  les  tufeaux  qui  font  fort  friands 
de  ces  animaux , & ccarter  les  mouches  qui  laifTent  fur  les  feuilles  dont  les 
vers  fe  nourrilfent,  un  venin  qui  leur  cft  mortel,  comme,  à peu  près , 
dans  les  provinces  de  France  où  l’on  cultive  le  chanvre , on  fait  garder 
les  chenevieres.  Ces  cocons,  ajoutent  ces  voyageurs,  font  plus  gros  que 
les  autres , & la  foie  qui  les  compofe  en  eft  moins  belle.  Auflî  les  étoffes 
qu’on  en  fait  font-elles  femblables  à celles  de  foie  filée  au  rouet  ou  à la 
main.  ( 8) 

5.  Le  récit  de  ces  voyageurs  eft  affez  conforme  avec  des  defiins  chinois 
qui  nous  font  parvenus , & dont  j’ai  vu  quelques-uns  chez  M.  Delatour, 
imprimeur  à Paris.  Ce  font  eux  dont  j’ai  parlé  au  commencement  du  traité 
de  l’ourdiffage  : l’un  d’eux  repréfente  de  petits  Chinois  qui  paraiffent  rûder 
autour  d’une  plantation  d’arbres , & chaffer  les  oifeaux  qui  veulent  en  appro- 
cher, ainfi  que  les  mouches.  Au  bas  de  quelques-uns  de  ces  deflînr,  font 
des  explications  de  ce  qu’ils  repréfentent , conformes  à ce  que  je  viens  d’en 
dire.  Sur  quelques  autres  font  repréfentés  des  cocons  en  affez  grande  quan- 
tité , fur  des  arbres  où  leur  couleur  aurore  les  fait  diftinguer  fufhfàmmcnti 
on  y voit  auili  des  Chinois  occupés  à les  recueillir  î d’autres  enfin  repréfen- 
tent  la  maniéré  de  tirer  la  foie  & d’ourdir  les  chaînes , ainfi  que  je  l’ai  rap- 
porté à l’endroit  cité. 

6.  D’autres  voyageurs  prétendent  qu’à  la  Chine  & dans  le  Japon  ofl 
nourrit  les  vers  à foie  de  toutes  fortes  de  feuilles,  tant  de  mûriers  que 
d’autres  arbres  fruitiers  ; mais  ce  qui  paraîtra  incroyable  à ceux  qui  connaifi 
fent  ces  infectes,  c’eft  qu’on  leur  faffe  manger  des  feuilles  de  choux,  de 
faladc  & autres  légumes.  Il  faut  cependant  avouer  qu’on  eft  venu  à bout  ert 
France  d’en  nourrir  avec  des  feuilles  de  laitue , & qu’on  les  a conduits  aü 
point  de  faire  leurs  cocons  j mais  le  nombre  qui  y eft  parvenu  en  eft  fi  petit  s 
que  ce  n’eft  qu’un  effai  de  pure  curiofité. 

7.  Les  auteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux,  du  commerce , & de  l’Ency- 


(8)  Outre  la  folé  ordinaire , que  l’on  ob- 
tient par  une  culture  régulière , on  vend  à 
la  Chine  une  efpece  de  foie,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  province  de  Canton.  On 
ne  la  vend  pas  volontiers  aux  étrangers 
parce  qp'on  en  fait  grand  cas  dans  le  pays. 
Les  vers  qui  protluifent  cette  foiç  font  fau- 
vages  ; ils  font  leurs  cocons  dans  les  forêts, 
Tome  IX. 


& ils  ne  réufiffent  point  dans  les  rttaifotïs. 
Leur  foie  eft  grife  & fans  éclat , les  étoffes 
qu'on  en  fùbrique  font  rudes  au  toucher  , 
comme  de  la  ceile  crue,  ou  du  droguer, 
niais  la  duree  (le  ces  étoffes  leur  donne  du 
prix  ; l<s  fils  ne  rompent  jamais  , les  étof- 
fes fe  lavcnc  comme  du  linge , & ne  pren- 
nent aucune  tache  d'huile. 
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elopédic,  en  fe  répétant,  ont  rapporté  tous  trois  un  procédé  qu’on  emploie 
pour  tirer  la  foie,  tant  dans  l’Inde  que  dans  le  Levant  ; mais  je  n’aurai  pas 
de  peine  à en  démontrer  la  fauffeté.  Ils  difent  que  dans  ces  endroits-là  on  tire 
la  foie  fans  décoétion  & à fcc.  Sans  doute  que  celui  qui  le  premier  a avancé 
ce  fait,  a été  induit  en  erreur  pour  avoir  vu  tirer  à fec  la  bourre  qui  envi- 
ronne la  bonne  foie  fur  le  cocon , & qui  étant  filée  au  rouet , compofe  ce 
que  nous  appelions  fleuret  ou  filoj'cle  ; & cependant  tous  ceux  qui  s’occupent 
à cette  partie , fc  fervent  de  feu  & d’eau  pour  la  tirer , & alfureut  que  l’opé- 
ration eft  beaucoup  plus  aifée , & la  matière  plus  belle. 

8-  On  diftingue  en  Europe  la  foie  fous  trois  noms  ditférens  , félon  les 
différcus  procédés  qu’on  lui  fait  fubir.  La  foie  greçc  ou  grège,  la  foie  crue 
ou  écrue , & la  foie  cuite  ou  teinte. 

9.  La  foie  gre^e  eft  celle  qu’on  emploie  telle  qu’on  l’a  tirée  des  cocons , 
& elle  confcrve  ce  nom  tant  qu’elle  refte  en  cet  état. 

■’  10.  La  foie  crue  ou  écrue  eft  celle  qu’on  a moulinée  , ce  qui  confifte  à l’ap- 
prêter en  la  tordant  & retordant  félon  fa  deftination. 

11.  On  nomme  foie  cuite  celle  qu’effedivement  on  a fait  cuire  en  la 
faiiant  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  heures  dans  une  eau  de  favon , 
afin  qu’à  la  teinture  elle  prenne  une  plus  belle  couleur  ; car  celle  qu’on 
teint  fans  la  faire  cuire  , ne  prend  qu’une  couleur  fauile  & terne. 

12.  Le  détail  des  différentes  fortes  de  foie  , dans  lequel  je  fuis  entré , 11’a 
pour  but  que  de  relever  l’erreur  où  font  ceux  qui  prétendent  qu’on  peut 
tirer  la  foie  fans  décodion  & à fec  ; mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  la 
foie,  quand  le  ver  en  forme  le  cocon,  eft  imprégnée  d’une  matière  vifqueufe 
qui  colle  immédiatement  tous  les  brins  les  uns  aux  autres.  Il  eft  peu  de  per- 
fonnes  qui,  au  moins  dans  leur  jeuneffe  ( 9)  , n’aient  élevé  quelques  vers 
à foie  ; on  fait  quelle  peine  on  a à devider  les  cocons  , parce  que  le  fil  collé 
fur  ce  petit  œuf  ne  s’eu  détache  qu’avec  un  certain  effort;  & comme  ce  tra- 
vail eft  fort  long , beaucoup  de  gens  ont  efliiyé  d’en  devider  pluficurs  à la 
fois  ; mais  on  n’en  vient  à bout  qu’avec  beaucoup  de  peine,  encore  n’en 
peut-on  pas  devider  plus  de  trois.  Les  fils  de  foie,  tels  que  ceux  qu’on 
emploie  dans  la  fabrique  des  étoffes , font  ordinairement  compofés  depuis 
fix  brins  jufqu’à  dix-huit,  & cependant  ils  ne  paraiffent  en  faire  qu’un: 
voici  pourquoi.  Au  moyen  de  l’eau  prefque  bouillante  , dans  laquelle  trem- 
pent fans  ceffe  tous  les  cocons , cette  gomme  dont  la  foie  eft  enduite  (è 
diffout;  & ce  nombre  de  brins  plus  ou  moins  grand,  paffe  par  une  filicre 

( 9 ) Cela  pent  être  vrai  dans  les  pays  où  eft  moins  répandue  : on  peut  dire  de  ces 
la  culture  des  vers  à foie  eft  commune;  mais  lieux  - là  , qu'il  y a peu  de  pcrfotiacs  qui 
il  n’en  eft  pas  deméme  dans  les  lieuxoù  elle  aient  élevé  quelques  vers  à foie. 
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eii  ils  fc  collent  cnfemble  & ne  forment  plus  qu’un  feul  fil  : comment  feroit- 
il  polîible  d’opérer  une  telle  union  fans  détremper  cette  gomme  ? Auffi  quel- 
que nombre  qu’on  en  dévidé  à la  fois  à fec,  ils  ne  s'unifient  jamais. 

IJ.  Je  penfe  avoir  démontré  l’abfurdité  de  l’aifertion  des  auteurs  que  je 
réfute;  les  bornes  de  cette  préface  ne  me  permettent  pas  d’en  dire  davan- 
tage ; le  traité  abrégé  de  la  culture  des  foies , que  je  me  propofe  de  mettre  en 
tête  de  cet  ouvrage , ne  laiflfera  rien  à defirer  là-dcflus.  Je  crois  devoir  dire 
un  mot  d’une  foie  plante , que  nous  connailfons  dans  ce  pays,  & dont  plu- 
fieurs  perfonnes  penfent  qu'on  peut  tirer  parti. 

1 4.  L’auteur  du  dictionnaire  du  commerce  rapporte  que , dans  le  Levant , 
on  emploie  une  autre  efpece  de  foie  que  produit  une  certaine  plante  dans 
des  goufl'es  , à peu  près  comme  le  coton,  & qu’après  l’avoir  filé,  on  en  Fait 
des  étoffes  prefqu’auflî  belles  que  celles  de  foie. 

if.  Peut-être  11’a-t-on  pas  encore  apporté  de  ces  étoffes  en  Europe , oJF 
on  ne  les  connaît  pas  ( 10),  à moins  que  l’auteur  11’ait  voulu  parler  de 
cette  efpece  d’étoffe  qu’on  nomme  écorce  d'arbre , parce  qu’elle  cft  faite  d’une 
écorce  qu’on  enlcve  par  longs  filamens  fur  un  certain  arbre , à peu  près 
comme  les  anciens  prenaient  leur  papier  fur  l’arbre  qu’on  nommait  papyrus. 
Si  c’eft  là  la  produétion  que  l’auteur  cité  a eue  en  vue , il  fe  trompe  ; puifque 
ce  ne  font  point  desgoulfes  qui  la  donnent,  mais  une  pellicule  ou  fécondé 
écorce  d’arbre  : du  relie , elle  cft  fort  belle , & refiemble  afiez  à de  la  foie. 

16.  Peut-être  auffi  parle-t-il  de  ce  qu’on  nomme  ouatecherie , & qui 
refiemble  afiez  à ce  qu’il  en  dit  : je  n’en  connais  pas  la  plante  ; mais  la 
goufle,  dans  laquelle  on  trouve  cette  matière,  que  bien  des  gens  prétendent 
être  de  la  foie,  eft  commune  même  à Paris,  où  je  m’en  fuis  procuré  chez 
un  grainier-fleurifte  ( 1 r ).  Elle  a environ  deux  pouces  de  long,  & refiemble 
à une  cofle  de  pois  fcche  , mais  brune.  En  l’ouvrant , on  n’y  voit  d’abord 
que  la  graine  rangée  avec  un  art  admirable;  mais  au  centre  eft  la  foie,  qui 
y tient  fi  peu  de  place , qu’après  l’avoir  écharpie  , on  eft  furpris  qu’une  fi 
petite  gouffe  en  puifle  contenir  autant. 

17.  A examiner  cette  matière  avec  attention,  on  ne  faurait  nier  que  ce 
ne  foit  plutôt  un  duvet  que  de  la  foie  : fa  blancheur  eft  éblouifiante  , & fon 
éclat  l’emporte  fur  celui  de  la  plus  belle  foie.  Ajoutez  à cela  une  finefie 
extraordinaire,  qui  la  rend  plus  douce  que  le  velours  le  mieux  Fabriqué: 
mais  on  connaît  cette  plante  fous  le  nom  de  chardon , & on  la  compare  à ces 
chardons  fauvages  qui,  quand  ils  font  très-mûrs , s’épunouifient  & remplit 

(10)  Voyez  ce  que  j’ai  dît  d.  deîfus , fis)  Chez  le  (ieur  Reigniet . quai  de 
cote  z.  L'auteur  du  dictionnaire  n'a  pas  la  Ferraille,  au  Coq  delà  bonne  fui. 
v«ulu  parler  de  l’étoffe  nommée  écorce. 

B Ü 
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font  l’air  d’un  duvet  de  même  efpcce,  moins  beau  à la  vérité,  & dont  on  a 
elfayé  en  vain  jufqu’ici  de  cirer  quelque  parti. 

i8-  On  adurc  que  les  peuples  du  Levant  filent  cette  efpcce  de  foie,  & en 
font  de  tres-bellcs  étoffes.  Quant  à nous,  malgré  les  tentatives  réitérées , 
nous  n’en  tirons  encore  aucun  avantage  en  Europe;. & quoique  quelques  „ 
particuliers  aient  prétendu  en  avoir  trouvé  l’emploi,  elle  entre  pour  li  peu 
de  chofe  dans  les  étotfes  où  ou  la  met , qu’on  peut  dire  que  ce  u’cft  que 
cacher  fous  un  nom  nouveau  un  procédé  très-ancien.  On  voit  dans  la  forêt 
de  Saint-Gcrmain-cn-Laye,  prés  d'un  couvent  que  tout  le  monde  connaît 
fous  le  nom  des  Loges , une  manufacture  de  velours , dans  lequel  les  ouvriers 
aifurent  qu’il  entre  du  chardon.  Comme  ce  travail  eft  leur  fecret,  il  ne 
m’appartient  pas  d’y  porter  des  yeux  indiferets.  Je  dirai  feulement  que  le 
velours  qu’on  y fabrique  m’a  paru  fcmblable  à celui  de  coton,  quelle  qu’en 
fqit  la  matière;  mais  je  ne  penl'e  pas  qu’on  ait  encore  pu  , juiqu’à  prclent, 
fçrmer  de  ce  duvet,  en  le  filant,  un  brin  d’une  certaine  confiftuuce,  & d’une 
cc.cnduc  capable  de  compofer  ni  trame  , ni  chaîne,  ni  poil. 

19.  Quelles  autres  perfonnes  ont  aulli  eifayé  de  cultiver  cette  plante. 

& d'en  tirer  parti  ; niaisje  11c  crois  pas  que  jufqu’à  ce  jour  l’événement  aie. 
répondu  à leur  attente  : le  velours  eft  la  feule  écoife  dans  laquelle  on  ait , à 
ma  counaiiTauce , elfayé  de  la  faire  entrer:  encore  n’en  emploie-t-on  qu’avec 
le  poil;  car  dans  l’étolfe  que  j’ai  vue , la  chaîne  & la  trame  étaient  de  filofele  v 
& quant  au  poil,  j’ai  cru  voir  uit coton  collé:  ce  qui  m’a  fait  conjedurer 
qu’en  filant  le  coton  on  y avait  mêlé  de  ce  duvet , & que  pour  pouvoir  lot 
fabriquer,  on  avait  p>iré  ( a ) ce  poil , afin  que  les  frottemens  que  le  peigne  & 
lç  rèmifje  lui  font  éprouver  quand  ou  fabrique  l’étoffe,  ne  puiffciu  féparer 
ce  duvet  du  coton  auquel  il  cil  fi  artiftement  adapté. 

20.  La  nature  de  ce  duvet  fcmble  devoir  le  proferire  pour  jamais,  du 
moins  pour  eu  faire  des  étoffes  ; il  eft  fi  lilfc  & fi  court,  qu’à  moins  que  quel- 
que voyageur  n’apprenne  des  Levantins  la  maniéré  de  le  mettre  en  œuvre , 

& ne  nous  en  inftruife , on  ne  peut  guère  le  flatter  d’en  former  de  longs,  fils  » 
comme  il  en  faut  pour  le  genre  de  travail  auquel  ons’obftinc  à l’employer. 

2t.  Ce  n’eft  pas  que  je  blâme  les  recherches  qu’on  peut  faire  à ce  fujet  ; 
quand  on  a futilité  publique  pour  but,  quelle  que  foit  la  rculîîtc,  on  doit 
être  fatisfait  : & quand  il  ferait  impollible  d’en  faire  des  étoffes,  je  connais, 
des  perfonnes  qui  l’emploient  avec  avantage  au  lieu  d’édredon  pour  piquer 
des  couvre-pieds  & autres  choies  femblablcs.  Je  reviens  à l’introduèlion  des 
foies  en  Europe. 

(a)  On  nomme  parer  , IVlion  de  réunir  pour  que  le  frottement  qu’il  éprouve  dans 
le  duvet  d’un  brin  de  foie  au  autre  chofe  la  fabrication  , ne  le  folle  pas  ccarter.  1 
avec  une  efpcce  de  colle  ou  de  gomme. 
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22.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  Juftinicu  envoya  des  moines  à la 

Chine  pour  apporter  en  Europe  des  ocuFs  de  vers  à l'oie  v mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  ce  prince  envoyait  lî  loin  chercher  ce  qu’il  pouvait  trouver 
çhez  les  Perfes  Si  chez  les  Grecs,  qui  avaient  déjà  des  manufactures  ( 12}: 
car  dans  la  fameufe  guerre  que  ces  peuples  eurent  enlèmble  , & où  les  Grecs 
eurent  l’avantage , ils  leur  enlevèrent  leurs  ouvriers  & Part  de  cultiver  ht 
foie.  L’hiltoire  nous  apprend  que  Lucultus  , amateur  des  beaux  arts , quand 
les  Romains  lé  lurent  rendu  maîtres  de  la  Grece.fic  tranfporterâ  Rome, 
pour  décorer  fou  triomphe , toutes  les  richelfes  d’Athencs , parmi  lefquelles 
plulîcurs  auteurs  ont  conjecturé  qu'on  trouva  des  foies  & des  ctoifcs.  fabri- 
quées. ( rj.)  . . • 

23.  Vopiicus  rapporte  quo  l’empereur  Aurélien  rcfufa.à  L’impératrice  fon 
cpnufc  une  robe  toute  de  foi®,  quoique  cette  princeilé  la  lui  demandât  avec 
inllancct,  parce  qu’elle  coûtait  trop  cher. 

24.  Environ  l’an  1130,  Roger  , roi  de  Sicile,  établit  à Palerme  & en 
Calabre,  des  manufactures  d’écoifcs  de  foie,  qui  furent  dirigées  par  des 

h.  ouvriers  qu’il  avait  amenés  d’Athenes,  de  Corinthe,  Sic.  dont  ce  prince 

avait  fait  la  conquête  lors  de  fon  expédition  de  la  Terre-fainte.  Mezeray 
ajoute  qu’infeufiblement  le  relie  de  l'Italie  & l’Efpagnc  apprirent  des  Sici- 
liens & des  Gulabcois  , la  maniéré  de  gouverner  les  vers  à foie  , & l’art  de 
travailler  la  foie. 

25.  Mezbbay  rapporte  encore  que  les  Français,  comme  voilai»  des  Ita- 
liens & des  Elpagnols  , commencèrent  à les  imiter  dans  ce  précieux  travail 
un  peu  avant  le  regne  dé  François  premier  i ce  qui  ne  fait  pas  remonter  bien 
haut  l’origine  de  cette  partie  de  nos  contiaiüàuces  , à laquelle  nous  avons 
depuis  donné  tant  de  perfection.  ( 14,) 

26.  Louis  XI,  Cil  1470,  fit  venir  à Toursi  des  ouvriers  de  la  Grece,  de 
Gènes,  de  Venife  & de  Florence,  pour  y établir  des  manufaClures  d’ctoi&s 
de  foie  , & en  1480  il  leur  accordade  très-beaux  privilèges  qui  leur  furent 
confirmés  par  Charles  VIL  fon  fils,  en  1497.  Diclionn.  du  comment. 

27.  Il  parait,  par  ce  rapport,  que  o’eltà  Tours  que  fe  font  fabriquées 

( 12  ) On  peut  croire  . fi  l’on  admet  le 
fait  comme  vrai,  que  Juftinien  voulait  fe> 
procurer  la  meilleure  graine  pollible, 

( 1}  ) II  (allait  plutôt  tranfporterâ  Rome 
le»  ouvriers  ert  foie  & les  manufactures , St 
c’ettco  que  Lucultus  ne  fit  pas.  La  preuve' 
s’en  trouve  dans  le  paragraphe  fuivanr. 

Si  du  terns  d’Aurélien  les  étoffes  de  foie 
étaient  ü rares  que  l’impératrice  même  ne- 


pouvait  pas  en  avoir  une  robe,  parce 
ijii  elle  cokt ait  trop  cher , il  n'y  a nulle  ap. 
parence-que  plus  de  trois  cents  ans  aupa- 
ravant', Lucullus  ait  établi  à Rome  ce  genre 
de  fabrication. 

* • ( « W parait  quo  Mezeray-s'eft  trompé 
en  attribuant  à François  I un  établidemen» 
fermé  pat  Louis  XL 
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les  premières  étoffes  de  foie  en  France  ,&  cependant  les  Avignonnais  pré- 
tendent être  les  plus  anciens  dans  l’art  de  traiter  les  vers  à foie , & de 
fabriquer  les  étoffes  : voici  comment  ils  le  prouvent.  Lorfque  le  comtae 
Vénailün  fut  donné  au  pape  , environ  l’an  1 268  » fes  légats  en  cette  contrée, 
introdu dirent,  félon  eux , à Avignon  de  la  foie , des  vers  à foie  & des  mûriers  ; 
& par  la  fuite  les  papes  ayant  établi  dans  cette  ville  le  faint  (iege  apoftolique  , 
encouragèrent  cette  manufacture  natlfautc , où  l’on  ne  failait  alors  que  des 
iloucrtt.s , efpece  d’étoffe  dont  la  «haine  était  de  foie , & la  trame  de  laine, 
bientôt  apres,  on  parvint  à y fabriquer  des  étoffes  toutes  de  foie,  & même 
de  façonnées  , telles  que  le  damas.  Ils  affurent  que  quelques  ouvriers  Avi- 
gnonnais mécontens,  iè  joignirent  à d’autres  ouvriers  Italiens , & établirent 
des  manufactures  à Lyon  vers  le  régné  de  François  I , qui,  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  manufactures  , donna  lieu  à ces  migrations. 

28-  Les  fubricaus  de  Nîmes  conviennent  de  bonne  foi  qu’ils  tiennent 
d’Avignon  leurs  manufactures.  Quoiqu’il  y ait  très-long-tems  que  ce  travail 
y foit  en  vigueur,  on  ne  faurait  fixer  l’époque  de  fon  écabliffementà  Nîmes , 
a caufc  des  guerres  civiles  qu’elle  a lbuvent  elfuyées  , & qui  ont  toujours  nui 
aux  progrès  de  cette  importante  branche  de  commerce. 

29.  Malgré  les  foins  que  François  I,  Charles  VII,  & fes  fucceffeurs  fe 
font  donnés  pour  procurer  aux  manufactures  l’accroiffement  qu’elles  ont 
pris  depuis , elles  11’ont  pas  fait  de  grands  progrès  dans  ce  tems-là.  Il  était 
réfervé  à Henci  IV , de  fournir  à fon  peuple  cette  nouvelle  reffource  pour 
l’induftrie:  il  appella  en  France  les  meilleurs  ouvriers  & fabricans , & le* 
y fixa  par  des  privilèges  utiles  & des  diftinCtions  fiatteufes  ; il  encouragea 
les  fabriques  de  Lyon , rcétifia  les  réglemens  de  celles  de  Tours , accorda 
de  nouvelles  lettres-patentes  à la  ville  de  Nîmes , & établit  des  manufactures 
dans  la  capitale.  Quelques-uns  prétendent  même  qu’il  accorda  des  lettres 
de  noblelfe  à quatre  particuliers  , avec  une  fomme  confidérable  pour  foute- 
nir  cet  établilfemcnt;  car  le  commerce  n’était  pas  alors  dans  cet  état  d’aviliC 
fement  où  la  noblelfe  l’a  plongé  depuis , & d’où  la  bienfaiiancc  éclairée  du 
meilleur  des  rois  vient  de  le  tirer , en  accordant  aux  commerçans  des  dif 
tindions  honorables.  Louis  XIII  & fes  fucceffeurs  ( 1 f ) ont  aulfi  conf- 


( n ) C'elt  à Colbert  que  la  France  doit 
principalement  fes  manufactures  de  foie. 
Pcrfuadc  qu’il  fallait  d'abord  mettre  la  ma- 
tière première  à la  portée  du  fabricant , il 
engagea  le  payfan  à planter  des  mûriers  tt 
4 élever  des  vers  à foie  ; pour  cet  effet , il 
lui  propofa  un  gain  prochain  & facile , en 
donnant  vingt  fols  à chaque  particulier 


pour  chaque  mûrier  qu’il  aurait  planté  dam 
lies  putréfiions.  Depuis  cette  époque,  la 
culture  de  1a  foie  cft  devenue  commune 
dans  les  provinces  méridionales  ; les  manu- 
factures encouragées  par  le  gouvernement 
fe  font  établies  & perfectionnées.  La  France 
gagna  chaque  année  des  fommes  considéra- 
bles par  cette  fabrique  , & elle  aurait  con- 
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tammcnt  donné  aux  manufactures  des  marques  de  la  prote&ion  qu’elles 
leur  ont  paru  mériter;  & depuis  cette  heureufe  époque,  celles  de  Paris, 
fur-tout,  ont  toujours  été  en  augmentant.  Les  gazes  y ont  cependant 
encore  plus  fait  de  progrès  que  les  étoffes , puifqu’on  ne  compte  guere  à 
Paris  que  (ix  cents  métiers  pour  les  .étoffes , & qu’on  en  compte  environ 
quinze  cents  à faire  des  gazes  : enfin  on  peut  dire  que  les  manufactures  des 
étoffes  de  foie  paraiffcnt  être  parvenues  dans  ce  iiecle  au  plus  haut  point 
de  perfection  où  elles  puiffent  atteindre , puifqu’on  compte  de  nos  jours 
plus  de  deux  cents  fortes  d’étoffes  différentes,  entre  lcfqucllcs  plus  de  cens 
cinquante  ont  été  inventées  depuis  1730.  Nous  devons  un  accroiffcment 
aufli  confidérable  à la  fageffe  des  loix  qu’on  a faites  depuis  cette  époque 
pour  cette  branche  de  commerce.  La  collection  de  lettres  -patentes,  d’édits 
& de  déclarations  du  roi  qui  la  concernent,  feront  à jamais  l’hiitoire  la  plus 
exaCte  de  fon  avancement  en  France. 

30.  La  prétention  des  Avignonnais  fur  Panoienneté  de  leurs  manufactu- 
res n’eft  pas  fans  fondement.  Quelques  cglifcs  de  cette  ville  ont  des  orne- 
mens  très-anciens  & très-riches , qu’on  prétend  y avoir  été  fabriqués;  de 
plus  , la  perfection  de  leurs  étoffes  prouve  affez  l’ancienneté  du  travail  ; 
c’eft,  à mon  avis , l’endroit  de  l’Europe  où  la  fabrique  eft  la  plus  parfaite, 
du  moins  quant  à la  bonté  des  étoffes. 

31.  On  fabriquait  à Avignon,  il  y a environ  cinquante  ans  , les  étoffes 
les  plus  riches  , comme  fonds  d’or,  tillus,  brocards,  damas  brochés  & lize- 
rés,  perfianes , brocatelles,  &c.  C’eft  là  que  les  Génois  ont  porté  les  pre- 
miers damas  qu’ils  tenaient  eux-mêmes  de  Damas  en  Syrie  , d’où  cette  étoffe 
a pris  fon  nom.  Les  Avignonnais  parvinrent  à les  fabriquer  fi  parfaitement, 
qu’on  les  préférait  à ceux  de  Gênes  même.  Pendant  ce  tems-là,  Lyon  faifaie 
en  ce  genre  des  progrès  confidérables  ; la  variété  & la  beauté  des  deiïins  , 
auxquels  elle  s’eft  toujours  attachée , lui  mérita  en  peu  de  tems  cette  répu- 
tation qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui  à juife  titre.  Néanmoins  deux 
qualités  eflentielles  dans  les  Avignonnais , leur  donnèrent  de  tout  tems  beau- 
coup d’ombrage;  Jeur  efprit  inventif  pour  le  mécanifme  des  métiers  , & la 
culture  des  foies  qui  fourniffait  à leur  fabrique  ; au  lieu  que  Lyon  n’en 
recueillait  prefque  point  du  tout  : aufli  Avignon  eût-il  fait  des  progrès  bien 
rapides  , fi  la  nature  ne  l’eût  affligée  , autant  que  l’ambition  des  Lyonnais 
chercha  à lui  nuire. 

32.  La  pefte  qu’Avignon  éprouva  dans  ce  tems , lui  emporta  dans  l’efpace 

fervé  beaucoup  plus  long. terni  l’avantage  en  divers  pays  l’indultrie  des  fabricant, 
de  ce  commerce , fans  la  malheureufe  ré-  dont  la  plupart  étaient  proteftans. 
vocation  de  l’édit  de  liantes , qui  a porté 
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de  neuf  à dix  mois  plus  de  trente  mille  citoyens.  Le  tien  fur  taux,  efpece 
d’impôt  qu’on  croit  communément  à Avignon  n’avoir  été  mis  fur  la  fortie 
de  lès  étoffes  qu’à  la  (ollicitation  des  Lyonnais,  & qui  n’a  été  levé  que 
depuis  quelques  années , acheva  de  ruiner  de  fond  en  comble  le  commerce 
d’un  ji5ys  qu’on  regardait  alors  comme  étranger.  Tous  les  ouvriers  furent 
trop  heureux  de  trouver  à Lyon  & à Nimesdcs  rcifources  dans  ce  malheur 
univerfcl.  La  France  dès-lors  tirait  cependant  de  cette  ville  beaucoup  de 
foie  pour  les  manufaélures  , & y faifait  mouliner  toutes  celles  qui  entrent 
dans  la  fabrique  , ainfi  qu’on  fait  encore  aujourd'hui.  On  y voyait  dans  ce 
tems  environ  dix-huit  cents  métiers  , dont  plus  de  cinq  cents  pour  le  damas 
& autres  étoffes  façonnées  pour  meubles  ; aujourd  hui  que  le  commerce  y a 
un  peu  repris  vigueur , à peine  en  compte-t-on  huit  cents  ou  mille. 

3 J.  Ce  fut  là  pour  Lyon  l’époque  du  degrc  d’élévation  auquel  elle  eft 
parvenue  depuis  , & où  nous  la  voyons  : les  ouvriers  s’y  réfugièrent  de 
toutes  parts  , & les  meilleurs  uftenfilcs  des  métiers  à la  tire , y furent  vendus 
à vil  prix. 

34.  Quant  aux  Nimois,  ils  n’eurent  pas  afTez  d’adrelfe  pour  profiter  de 
cette  révolution  en  faveur  de  leurs  manufaélures. 

3f.  Tous  les  faits  que  j’avance  ici,  font  à la  connaiiîence  de  perfonnes 
qui  en  ont  été  témoins  oculaires , & qui  vivent  encore;  au  furplus,  c’eft 
peut-être  à cette  émulation  que  produit  la  rivalité  entre  deux  villes  célébrés, 
que  Lyon  doit  toute  fa  renommée. 

36.  Tel  a toujours  été  le  bon  goût  des  Avignonnais , qu’une  auffi  trille 
révolution  n’a  rien  diminué  de  la  beauté  des  étoffes  qu’ils  nous  fournilTent. 
Cela  eft  fi  vrai , que  leurs  taffetas  Florence  , leurs  armoijtns  Si  leurs  taffetat 
d'Angleterre , ainfi  que  leurs  damas , font  préférés  à ceux  de  Lyon  même, 
puilque  bien  des  marchands  à Paris  font  paffer  leurs  taffetas  d’Angleterre 
pour  des  taffetas  d’Italie,  & que  leurs  taffetas  de  Florence  font  préférés  à 
ceux  de  Florence  même. 

37.  Cette  décadence  n’influa  pas  moins  fur  le  moulinage  des  foies,  que 
fur  las  étoffes  ; car  Avignon  avait  alors  quatre  cents  moulins  à mouliner 
la  foie , & à peine  y en  trouve-t-on  à prélcnt  cent  cinquante  ; le  relie  s’elt 
difperfé  dans  Nîmes,  dans  le  Vivarais , dans  le  Dauphiné  & dans  la  Pro- 
vence. Ce  qui  prouve  encore  parfaitement  combien  le  moulinage  des  foies 
était  en  vigueur  à Avignon , c’eft  que  les  bons  moulins  qu’on  trouve  dan* 
les  endroits  que  je  viens  de  nommer,  en  font  fort»  , & que  les  bons  ouvriers 
en  ce  genre  font  à Avignon , ou  font  des  Avignonnais. 

38-  Il  eft  certain  qu’Avignon  a rendu  de  grands  fervices  aux  manufac- 
tures, tant  pour  le  tirage  des  foies,  que  pour  leur  moulinage;  qu’il  n’y  a 
pas  encore  trente  ans  que  dans  le  Languedoc , la  Provence , le  Dauphiné  8c 

le 
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le  Vivarais,  les  meilleures  ouvrières  qu’on  employât  à tirer  la  foie,  y 
venaient  d’ Avignon,  & qu’aujourd’hui  même  on  les  y vient  retenir  quel- 
que tems  avant  cette  efpcce  de  récolte  , & même  on  leur  donne  des  arrhes , 
tant  on  craint  qu’elles  ne  manquent  de  parole. 

39.  Nous  avons  auffi  puifé  la  connaillance  du  moulinage  chez  eux  ; car 
ce  n’eft  que  depuis  la  grande  révolution  arrivée  à Avignon , qu’on  a établi 
à Lyon  & à Nîmes  les  mouliniers  en  maitrife;  avant  cette  époque,  Lyon 
n’avait  pas  plus  de  dix  moulins , & Nîmes  plus  de  quarante.  11  eft  vrai  qu’à 
Lyon  le  nombre  n’en  eft  pas  beaucoup  augmenté,  puifque  ks  douze  ou 
quatorze  maîtres  qui  y font  actuellement,  n’ont  pas  entr’eux  plus  de  vingt 
ou  vingt-cinq  moulins  5 mais  Nîmes  peut  en  contenir  environ  cent  trente , 
dont  plus  de  cent  ont  été  faits  à Avignon  , ou  par  des  A vignonnais. 

40.  Ce  qui  pouvait  avoir  procuré  à cette  ville  tant  d’avantage  dans  cette 
branche  de  culture , c’eft  qu’elle  e(t  fituée  fous  le  plus  beau  ciel  de  l’Eu- 
rope jfon  terrein  eft  fertile  en  tout  genre  de  productions , & environné 
d’eau  de  toutes  parts  : d’un  côté  palTc  le  Rhône,  & de  l’autre  un  bras  de 
la  Durance;  de  plus,  une  branche  de  la  fontaine  de  Vauclufe,  fi  fameufb 
par  les  amours  de  Pétrarque  & de  Laure , traverfe  la  ville  d’un  côté  , & une 
petite  rivicre  qu’on  nomme  Duranfolc , la  traverfe  d’un  autre.  Avec  de  fi 
belles  eaux , eii-il  furprenant  que  les  teintures  y aient  été  de  tout  tems 
auffi  belles  qu’on  les  y voit  encore  aujourd’hui  ? Ses  couleurs  fines  y vont 
de  pair  avec  celles  de  Lyon. 

41.  On  peut  dire  que  l’introduétion  des  foies, & les  genres  d’induftrie 
qu’elles  ont  déployés,  ont  opéré  un  changement  total  dans  le  fÿftème  poli- 
tique de  l’Europe.  Il  eft  peu  de  provinces  qui  n’en  aient  reifenti  les  douces 
influences  ; & quoiqu’il  n’y  ait  point  d’état  qui  ne  fc  foit  empreifc  d’intro- 
duire des  manufactures  dans  fou  fein  , il  parait  que  le  deftin  de  la  France 
eft  de  l’emporter  conftamment  fur  tous  fes  voifins , qui , loin  de  lui  nuire, 
entretiennent  une  émulation  néceil’aire  pour  faire  éclorre  ccs  chefs-d'œuvres 
qu’on  admire  chaque  jour,  & qui  font  les  fruits  des  recherches  éclairées 
des  fabricans  de  Lyon.  Je  fuis  Nimois , finis  doute  5 mais  la  vérité  eft  de 
tous  les  pays;  & je  fuis  forcé  de  convenir  que  ce  n’eft  qu’à  eux-mêmes, 
qu’aux  foins  infatigables  qu’ils  fe  donnent  fans  celfe  pour  répandre  fur  leurs 
étoiles  cette  élégance  dans  le  goût,  cette  richeife  dans  les  deffins , cette 
variété  dans  les  compofitidns,  qu’aucune  autre  ville  11e  porte  à un  auifi 
haut  degrc , qu’ils  doivent  leur  célébrité , qui  a fait  plus  de  progrès  dans 
ce  fiecle  feul  qu’elle  n’en  avait  fait  pendant  trois  cents  ans.  Les  moyens 
qu’ils  emploient  pour  cela,  (ont,  à la  vérité,  très-difpendicux  ; mais  rien 
ne  leur  coûte  pour  les  effai s : foie , dorure  .façons  d’ouvriers , travaux  de 
delfiuatcurs  ; tout  eft  fiicrifié  à un  nouveau  goût;  & quoiqu’on  ne  rcuiliife 
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pas  toujours , on  n’cli  jamais  rebuté  ; Couvent  même , tei  fabricant  qui  n’oc- 
cupe que  cinquante  ou  foixante  métiers,  a cinq  ou  üx  ddhnateors , aux- 
quels il  donne  des  appoimemens  conlidérables  ; encore  a-t-il  loin  d’envoyer 
tous  les  ans  à Paris  le  premier  d’entr’eux,  pour  prendre  connailfance  de  tout 
ce  que  chaque  faifon  précédente  a fourni  de  nouveau  dans  tous  les  genres. 
Un  lent  combien  cette  politique  contribue  à perfectionner  le  goût  de  chacun, 
ti  quclie  émulation  en  elt  nécedairemcnc  la  fuite;  mais  malgré  cette  avidité 
de  connaiilances  & de  nouveautés,  on  ne  peut  que  louer  leur  attention  à 
ne  fe  jamais  copier  les  uns  les  autres.  Les  fabricans  ont  meme  fait  un  régle- 
ment, qui  défend  à qui  que  ce  (bit  de  faire  exécuter  le  dcllin  d'un  autre, 
fous  peine  de  mille  écus  d’amende,  & d’être  dégradé  de  maicrife  en  cas  de 
récidive.  Qu’on  s’étonne  après  cela  de  la  beauté  de  leurs  productions. 

42.  Un  autre  foin  qui  ne  tend  pas  moins  à l’avancement  des  manufactu- 
res, clt  d’encourager  par  des  récompcnfes  les  recherches  qui  peuvent  dimi- 
nuer les  opérations,  Amplifier  le  mécanifme,  & autres  de  cette  eTpece  (a). 
Pourrais-je  moi-mème,  fans  ingratitude,  palier  fous  filence  un  bienfait  que 
je  tiens  du  corps  des  fabricans  de  Lyon , dans  le  Icjour  que  je  fis  dans  cette 
ville,  il  y a quelques  années?  Je  propolài  une  invention  qui  fut  accueillie, 
& les  (uifrages  fe  réunirent  en  ma  faveur.  Plût  à Dieu  que  mou  pairage  dans 
chaque  ville  de  manufactures  eut  été  marqué  par  un  femblablc  bonheur, 
ftérile , à la  vérité , pour  moi  ; mais  plus  fatislaifaut  pour  mon  cœur  que  les 
récompenfes  pécuniaires  ! 

43.  Après  un  tel  aveu,  tout  le  bien  que  je  rapporte  de  cette  fabrique  , 
paraîtra  peut-être  fufpcCt  ; mais  on  verra  par  la  fuite  que , fi  les  connaifi- 
fances  que  j’ai  acqtiifes  m’ont  mis  à portée  de  prodiguer  les  éloges,  elles  me 
ferviront  aufli  à éclairer  la  critique  que  l’ouvrage  que  j’ai  entrepris  me  per- 
met de  faire  de  tous  les  diiférens  procédés. 

44.  C’est  à ccs  récompenfes  que  la  fabrique  de  Lyon  a dû  l’invention  du 
métier  à la  Maugis , ainfi  que  celui  à la  Falconnt,  chef-d’œuvre  de  Part, 
qui,  fans  la  dépenfc  exceflive  qu’exige  fon  lifage , l’emporterait  fur  tous  les 
autres. 

4f.  La  perfection  de  la  petite  tire,  elt  encore  un  des  fruits  des  cncoura- 
gemens  que  Lyon  prodigue  fans  relâche  aux  inventeurs.  Les  noms  de  Ga- 
lant'ur  & de  Blacht,  tous  deux  Avignonnais,  & tous  deux  émules  contem- 
porains , auxquels  on  doit  l’ordre  admirable  des  métiers  montés  à bouton, 
îcront  à jamais  mémorables  dans  cette  ville.  Le  lilàge  de  cette  partie  a été 

(<z  3 On  perçoit  aux  douanes  de  Lyon  nouvelles  inventions  qui  peuvent  inttrcQcr 
deux  fols  fix  deniers  par  livre  de  foie  qui  les  manufactures, 
y entre , & le  produit  en  clt  aifcCté  aux 
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fi  fort  perfe&ionné  par  eux,  qu'il  eft  difficile  de  le  porter  à un  plus  haut 
de  •rc,  ainfi  que  la  fimplicicé  du  mécanifme.  C’eft  au  génie  créateur  de 
Galanticr,  qu’on  doit  plus  de  cent  elpeces  d’ctolFcs  qu’il  a inventées  lui- 
ir.ême,  ou  dont  il  a occafionné  l’invention,  & dont  la  perfection  qu’il  a 
donnée  à la  petite  tire  a facilité  l’exécution.  Il  ferait  trop  long  de  rapporter 
les  découvertes  qu’on  doit  en  grande  partie  à la  fugacité  des  Lyonnais. 

46.  Si  les  ouvriers  de  Lyon  font  habiles , li  les  deffinateurs  y excellent , il 
faut  convenir  aulfi  que  les  fabricans  qui  les  mettent  en  œuvre,  réunifient 
les  connaiflanccs  de  tout  genre.  Le  fabricant  le  plus  riche  n’abandonne  pas 
à des  ntair.s  étrangères  le  fore  de  fa  fortune  & de  fa  réputations  il  com- 
mande par  lui-meme  ;&  s’il  le  fallait,  il  exécuterait  ce  qu’il  ordonne  : aulfi , 
comme  il  connaît  les  difficultés,  il  récompcnlb  les  talens  avec  générofité,  ' 
&.  s'attache  les  plus  habiles  ouvriers.  11  ferait  à fouhaiter  que  les  deflïnateurs 
euiTent  une  parfaite  counaiflance  de  la  fabrique:  les  delliiis, toujours  d’ac- 
cord avec  l’exécution , en  tireraient  un  nouveau  lultre.  , 

47.  Ma-lcrù  ccttc  fage  conduite  pour  l’avancement  de  leur  manufaéture , 
c’cli:  pourtant  à eux-mèmes  que  les  Lyonnais  doivent  imputer  le  pairage 
de  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  ouvriers  en  pays  étranger.  Trop  de 
dureté  dans  le  traitement , leur  a fait  prendre  le  parti  d’aller  porter  ailleurs 
leurs  lumières  leurs  talens.  Ce  n’eft  pas  aulfi  que  tôt  ou  tard  on  n’ait 
dû  s’attendre  à de  pareils  établilfcmens  ; mais  ils  ont  dû  leur  rapidité  à la 
fcicnce  de  ceux  qui  ont  été  mis  à la  tète.  Tout  le  monde  fait  que  les  fabri- 
ques d’Allemagne,  de  Suilfc  & d’Efpagne  ne  doivent  leur  origine  qu’à  des 
Lyonnais , ou  apprentifs  de  Lyon.  Depuis  environ  trente  ans  , il  s’elt  monté 
chez  l’étranger  plus  de  quinze  mille  métiers.  Le  ficur  T....  un  des  plus 
habiles  ouvriers  de  Lyon, a établi  & conduit  à Berlin, où  l’on  n’avait  pas 
la  moindre  connailiance  de  la  foie , plus  de  mille  métiers  ( 16).  C’eft  à lui 


(t6)  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes 
condiüfit  dms  le  Brandebourg  plufieurs 
ouvriers  & fabricans  en  foie , qui  y furent 
accueillis  avec  tous  1rs  égards  qu’exigeaient 
l’humanité  & la  politique.  Le  feu  roi  Frédé- 
ric-Guillaume , principalement  occupé  des 
manufactures , n'avait  pas  Congé  à la  culture 
des  mûriers , & à l'éducation  des  vers  à 
foie.  C’était  alors  un  préjuge  univerfelle- 
ment  reçu,  que  cette  culture  elt  imprati- 
cable dans  les  pays  feptentrionaux.  Frédé- 
ric le  Grand  a vu  le  vrai , & par  fcs  foins  les 
plants  de  mûriers  font  devenus  communs, 
& les  fabriques  de  Berlin  travaillent  une 


quantité  conlidérable  de  foie  faite  dans  le 
pays  même.  Pour  cet  effet,  on  publia  divere 
mandats  qui  promettaient  des  prix  à ceux 
qui  planteraient  des  mûriers.  On  réconi- 
penfa  les  palfeurs  & les  marguilliers  de 
chaque  paroiiTe  qui  cultivaient  ces  arbres 
fur  les  cimetières  de  leurs  paroiifes , tic 
leur  fuccès  montra  combien  cet  ordre  de 
ciroyens  peut  contribuer  à la  perfedion  de 
l’économie  publique.  En  1748  on  recueil!': 
698  livres  de  foie  dans  le  plat  pays  de  Bran- 
debourg. La  paix  qui  fc  f.t  cette  meme  an- 
née, permit  à S.  Wl.  de  s’occuper  de  ces  ob- 
jets.  La  chambre  des  domaines , le  depar- 
C ij 
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à qui  Lyon  a dû  l’invention  des  péruviennes  piquées,  qui  dans  ce  tems  furent 
trés-eltimecs , & plulïcurs  petits  mécanilines  très-utiles  à la  fabrication  des 
étoffes.  Il  emmena  avec  lui  plulieurs  bons  ouvriers  de  Lyon , avec  une  partie 
df  fquels  il  parcourut  toute  T Allemagne  & partie  de  la  Hollande , taillant  par- 
tout des  cclairciiîcmcns  utiles  fur  lu  fabrication  des  étoffés,  & vendant  fort 
cher  fon  talent  pour  monter  les  métiers , quand  on  voulait  fabriquer  de 
nouvelles  étoffes  i & malgré  tout  cela  , il  clt  mort  à Paris  , il  y a environ 
quatre  ou  cinq  ans,  peu  favorilc  de  la  fortune:  comme  fi  la  Providence  eut 
pris  plaifir  à punir  en  lui  latrahifon  dont  il  était  coupable  envers  fa  patrie. 

48.  Vienne  en  Autriche,  qui  n’avait  pas  deux  cents  métiers  il  y a trente 
ans,  & dont  les  manufactures  ont  été  fondées  par  des  Génois  & Piémontais, 
en  a à préfent  plus  de  deux  mille  cinq  cents  , dont  plus  de  la  moitié  fabri- 
quent des  étoffes  riches  dans  le  genre  de  celles  de  Lyon;  & même  on  y 


tement  de  la  guerre , & celui  des  affaires 
eccléfiaftiques  , curent  [ordre,  de  tavorifer 
cec  établilicraent.  Les  magiftrats  des  villes 
durent  établir  dans  les  terres  communes, des 
pépinières  de  mûriers.  On  en  St  une  con- 
dition dans  les  baux  des  domaines  royaux  ; 
les  forétiers  du  roi  lurent,  fournis  à la  même 
obligation.  Les  maifons  de  force  & de  tra- 
vail s’occupèrent  de  la  foie.  L’exemple  de 
tant  de  perfonnes  confidcrables  excita  les 
particuliers , on  commença  à fentir  l’avan- 
tage  de  cette  culture.  Pour  répandre  les  lu- 
mières , on  diftribua  gratuitement  des  int 
trustions  fur  la  culture  des  mûriers  & fur 
l’éducation  des  vers  à foie.  Tous  ces  en- 
couragemens  produilirent  leurs  effets:  en 
17?  1 on  recueillit  neo  livres  de  foie, 
uniquement  dans  la  Vieille  . Marche,  & 
100  livres  dans  la  Nouvelle-Marche.  On 
comptait  déjà  alors  plus  de  deux  cents  mille 
mûriers.  Les  progrès  furent  foutenus  : 
en  175s,  la  récolte  fut  de  1 ç ç $ livres  ix 
onces;  en  1754 , de  xô}6  livres  i*  onces. 
Pour  diriger  les  cultivateurs , on  établit 
dans  toutes  les  provinces  où  l’on  pouvait 
cultiver  des  mûriers,  des  infpedeurs  en. 
tendus  dans  cette  partie , chargés  de  don- 
ner leurs  inftruétions  à tous  ceux  qui  en 
auraient  befoin,  & de  former  des  jeunes 
gens  à ces  diverfes  opérations , en  les  atti- 


rant par  des  rccompenfes  , dont  le  roi  fit 
les  fonds.  C’cflainli  que  l’on  établit  d’abord 
à Berlin,  St  enfuite  dans  les  provinces, 
des  métiers  à la  tire , & des  moulins  pour 
le  moulinage  des  foies  do  pays.  Le  roi  fit 
conltruire  ces  derniers  à fes  frais , il  fit  auiïï 
venir  de  Piémont,  où  le  moulinage  fe  fait 
le  mieux , des  ouvriers  qui  en  formèrent 
d'autres.  La  guerre  de  1756  retarda  fenfi- 
blement  ces  établiffemens  fi  heureufement 
commencés.  Après  la  glorieufe  paix  de 
176Î  , S.  M.  portant  de  nouveau  fes  re- 
gards for  cette  branche  de  l’économie  poli- 
tique, a ranimé  tous  les  efforts  de  l’in- 
duftrie.  En  176?  , on  fit  dans  les  états  du 
roi  a$4z  livres  1 1 onces  de  foie  ; en  1771, 
4704  livres  6 onces;  en  1771 , ôîo;  livres 
1 x onces  & demie.  Afin  de  ne  négliger  au- 
cunc  précaution  pour  faire  fleurir  cette 
branche  de  commerce , le  cinquième  dépar- 
tement du  directoire  général , chargé  prin- 
cipalement de  cette  partie,  a pris  foin  d’éta- 
blir à Berlin  tous  les  genres  de  fabrication, 
propres  à confommer  la  foie.  Le  fleuret  & 
la  foie  tarée  efl  employée  par  les  fabriques 
de  bas  & de  molton  en  foie;  les  cocons 
même  font  mis  en  ceovre  dans  une  fabrique 
de  fleurs  artificielles.  V.  Jacobfons  Schau- 
platx  der  Zcugmanufaîluren , vol.  III, 
pag.  ; & fuiv. 
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voit  encore  aujourd'hui  des  Lyonnais  habiles  dans  le  déliai,  & dans  l’art 
de  monter  les  métiers. 

49.  On  ne  connaît  en  Hollande  la  maniéré  de  fabriquer  le  velours , que 
par  les  Lyonnais.  Rouillera  a attiré  en  Efpagne  un  nombre  infini  d’ouvriers 
de  Lyon,  pour  y établir  la  manufacture  de  Talaver-la-Reine  , lorfqu’obligé 
de  quitter  fa  patrie  , il  choifit  ce  royaume , où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  , & 
fait  enfin  noble  Caftillan. 

50.  Français,  rartiirez-vous.  Toutes  ces  déferrions  ne  porteront  à notre 
commerce  que  de  légères  atteintes  ; le  goût  dominant  de  notre  nation  nous 
allure  la  victoire  dans  ce  genre  d’indullrie;  & nos  voifins  feront  toujours 
réduits  à nous  copier  j du  moins , ç’efl  ainfi  que  j’aime  à le  préiàger. 

5 1.  Les  Anglais  feuls  paraiiTent  avoir  porté  leurs  manufactures  à un  très- 
haut  de'gré  de  perfection.  Londres  leul  contient  environ  huit  mille  métiers, 
& voisLquelle  eft  la  raifon  de  ce  grand  nombre  : comme  les  ouvriers  qui 
s’y  donnent  à un  genre  d’etoffes  n’en  fabriquent  jamais  d’autres , les  mé- 
tiers une  fois  ccnfacrés  à telle  ou  telle  étoffe  , ne  font  jamais  montés  pour 
une  autre  ; ainfi  tel  ouvrier  qui  fait  du  latin,  ne  fera  jamais  de  taffetas  ou 
de  velours , & ainfi  du  refte  : par  ce  moyen  chacun  d’eux  acquiert  dans  fon 
genre  une  précifion  à laquelle  nul  autre  ne  peut  atteindre,  parce  que  le 
fabricant  ne  change  jamais  la  qualité  de  la  foie;  c’eft  toujours  au  même 
apprêt  ou  au  même  denier  pour  l’organûn , & à la  même  gtoffeur  pour  la 
trame  j il  y en  a même  qui  refuferaient  de  prendre  des  commifltons  de 
fatin , de  taffetas , &c.  fi  l’on  exigeait  d’eux  de  changer  la  quantité  ou  la 
qualité  de  la  foie  qu’ils  ont  coutume  d’employer.  Un  pareil  trait  peint  mieux 
le  génie  de  cette  nation  ethmable , qu’une  longue  differtation. 

f2.  Il  y a environ  neuf  ans,  qu’on  établit  à Manhcim,cn  Allemagne, 
une  manufacture  d’étoffes  de  foie , à la  tête  de  laquelle  étaient  un  deffinateur 
& un  monteur  de  métiers,  que  je  puis  affurer  être  tous  deux  très-entendus 
dans  leur  partie;  car  j’ai  occupé  1’un  à Nîmes,  & j’ai  travaillé  à certains 
ouvrages  avec  l’autre. 

53.  Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  conftitue , cerne  femble,  Lyon  pour  la  première 
ville  de  manufactures  qu’il  y ait  en  Europe  ; c’eft  une  juftice  qu’elle  obtien- 
dra toujours  de  tout  écrivain  judicieux  : néanmoins  on  ne  (aurait  nier  que 
Nîmes  & Tours  ne  fe  difputent  l’honneur  du  fécond  rang.  Nîmes  emploie 
plus  de  métiers , & Tours  cil  plus  varié  dans  les  genres  d’étoffes  ; celle-ci 
copie  Lyon  dans  le  riche , & l’autre  dans  les  ouvrages  de  petite  tire,  dont  le 
méçanifme  y elt  aulfi  bien  connu  qu’à  Lyon. 

{4.  Le  travail  dominant  à Tours  cft  la  grande  tire:  aufli  ils  y reuffiffent 
fi  bien , que  ce  qu’ils  envoient  à Paris , parte  pour  venir  de  Lyon  ; parce 
que  le  réglement  pour  les  delfins,  fi  ftriCtement  obfervé  dans  cette  dernicrc 
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ville  , n’a  pas  lieu  dans  les  autres.  I!  en  cft  de  nv.inc  à Xi  me  s pour  hi  jr:tiu 
tin:  les  ouvriers  y excellent;  niais  les  fabricans  n'olanc  produire  de  nou- 
veaux delfins , ne  font  exécuter  que  ceux  qu’on  leur  envoie  : aulü  leurs  dclli- 
natcurs  lont  ils  découragés  par  le  peu  de  confiance  qu’on  a dans  leurs  pro- 
d initions.  Le  feul  remede  qu’on  puilî'e  apporter  à cet  ineonvénient , c.'; 
d'établir  dans  chaque  ville  une  académie  de  dclfin  relative  aux  fabriques; 
Unis  cela  elles  feront  toujours  réduites  à copier;  & le  goût  du  Français  cil; 
tel , qu’une  étoffe  n’ell  fou  vent  plus  de  mode  quand  on  penfc  à l’imiter. 

5f.  Je  le  répété,  le  dclfin,  en  fait  d 'étoffes,  clf  la  route  à la  célébrité. 
Les  dclfin  s de  damas  du  fameux  Dacier  font  immortels  : en  vain  a-t-or. 
voulu  les  imiter;  on  en  revient  toujours  aux  liens,  & on  doute  encore 
que  quelqu’un  puiiiè  l’égaler  dans  ce  genre  : aulli  les  fabricans  les  aclictcut- 
ils  encore  fort  cher  de  ceux  à qui  fis  appartiennent;  car  a Lyon  les  dclfins 
font  aulli  précieux  pour  les  fabricans , que  des  effets  commerçâmes  pour 
ceux  qui  (c  mêlent  de  banque  ; ceux  fur-tout  à nuances  & oui  imitent  le 
naturel,  font  -autant  de  prodiges  admirables. 

Les  deilinateurs  peuvent  choilîr parmi  fir  principaux  genres,  celui 
pour  lequel  leur  goût  penche  davantage  : les  étoffes  riches  brochées  ; les 
étoffes  brochées  à nuances  ; les  étoiles  courantes  ; celles  de  la  petite  tirs; 
les  velours,  & les  étotfes  chinées. 

{7.  Chacune  de  ces  divilions  offre  encore  du  choix  ; car  dans  les  étoffes 
riches,  on  dillingue  le  petit  & le  grand  riche,  le  riche  accompagné  de 
nuances,  & celui  qui  n’ell  fouteuu  que  par  des  couleurs; les  habits  U les 
veltcs  à bordures  tiennent  à ce  genre. 

58.  Les  étotfes  brochées  à nuances , n'ent  de  variété  que  par  les  différons 
genres  d’étoffes  où  elles  entrent,  comme  le  taffetas,  le  gros-de-Tours  , le 
latin,  la  lultrinc,  &c.  & la  partie  des  bouquets  détachés. 

$9.  Dans  les  étoffes  courantes , font  les  damas  pour  meubles  à une  , deux 
& trois  couleurs,  & ceux  pour  robes;  les  grandes  florentines,  les  per- 
fi.uics,  les  raz-de-Sicile,  les  brocatclles,  les  brocards , quelques  genres  do 
moêres,  &c.  Quoique  toutes  ces  étoiles  n’emploient  pas  plus  de  trois  ou 
quatre  couleurs , un  delfinateur  peut  encore  y briller. 

Co.  Dans  les  étoffes  qui  dépendent  de  la  petite  tire,  on  peut  faire  bien 
des  divilions;  les  droguets  ordinaires  , les  droguets  Patines,  les  prufliennes  , 
les  petites  florentines,  & c.  font  une  partie  qu’on  peut  féparer  des  péruvien- 
nes grandes  & petites , des  droguets  liferés,  des  latins  deux  Les,  &c.  C11 
peut  encore  traiter  à part  les  taffetas  façonnés, les  vientioifes,  les  taffetas 
i l’anglaife,  les  taffetas  lullrinés , &c. 

6 1 . On  doit  aulfi  traiter  à part  tout  ce  qui  concerne  les  moéres  qui  dépen- 
dent de  la  petite  tire. 
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62.  Les  velours  fe  divifent  en  trois  clalTes,  les  velours  frifés,  les  velours 
cik-lés  qu’on  appelle  communément  velours  J'rijes  & coupés  ou  velours  à jardin, 
tk  les  velours  mignatutes ; & dans  tous  ces  genres,  en  traite  féparément  les 
velours  pour  habits  &.  veftes  à bordures  en  l'oie  , en  or  & en  argent. 

63.  Quant  aux  defiîns  pour  les  étoffes  chinées,  c’ell  encore  un  goût  tout 
particulier,  & qu'il  faut  traiter  d’une  toute  autre  maniéré  que  les  autres 
etofics  : les  opérations  & les  dellins  de  ce  travail  font  li  linguliers  , que  bien 
peu  de  dcliinatcurs  y réiifliflent , & malgré  ces  difficultés , les  Lyonnais  l’ont 
porté  à la  plus  haute  perfection. 

G4.  Tels  font  les  moyens  de  produire  des  beautés  dans  chaque  genre  : il 
faut  en  adopter  quelques-uns  ; mais  qui  voudrait  les  fuivre  tous , ne  lortira 
jamais  de  la  médiocrité. 

6 5.  Nîmes  a certainement  en  elle-même  tout  ce  qu’il  faut  pour  aller  de 
pair  avec  Avignon , tant  par  la  quantité  de  foie  qu’on  y recueille , que  pour 
fes  bonnes  teintures.  Il  elt  vrai  que  les  drogues  qui  y entrent  font  un  peu 
cheres  en  ce  pays , à proportion  du  prix  qu’on  donne  aux  étoffes  , & c’eft  ce 
qui  y a retardé  cette  partie  de  l’indultrie. 

66.  Il  y a quelques  années  qu’un  fabricant  de  Nîmes  y fit  teindre  en 
noir  les  foies  qu’on  employait  pour  le  velours  dans  fa  fabrique , & la  réuffite 
a été  on  11e  peut  pas  plus  parfaite.  L’expérience  11e  nous  permet  pas  de  douter 
que  la  qualité  de  l’air  & de  l’eau  n’entre  pour  beaucoup  dans  la  beauté  des 
teintures;  les  noirs  de  Lyon,  tout  vantés  qu’ils  lbnt , n’approchent  pas  de 
ceux  de  Paris. 

67.  Un  ufage  qu’ont  les  ouvriers  de  Nîmes  , & qui  rend  leurs  étotfes  défec- 
tueufes , elt  de  mouiller  les  chaînes  de  leurs  étoffes  avec  de  l'eau  gommée , 
de  la  colle  ou  autres  ingrédiens.  Je  defire  bien  fincérement  qu’ils  abandon- 
nent une  pratique  qui  ternit  la  beauté  de  leur  travail , & diminue  la  valeur 
de  leurs  étoifes  de  dix  ou  quinze  fols  par  aune.  Je  fais  bien  que  c’clt  une 
ancienne  habitude  à laquelle  on  tient,  & dont  les  ouvriers  fontefclaves  ; mais 
fi  les  fabricans  leur  donnoient  de  la  foie  bien  ouvrée  , & que  les  rémijjes  fuf- 
fent  de  couji  & faits  à petite  coulitfe  , on  parviendrait  à fe  palfcr  de  gomme. 

68-  Ce  que  je  dis  ici  elt  fondé  fur  ma  propre  expérience  : adervi  par  ma 
naiflance  aux  préjugés  de  mes  concitoyens  dans  le  teins  où  j’avais  chez  moi 
douze  métiers  travaillais  , j’ai  d’abord  fuivi  la  méthode  commune  du  pays  ; 
mais  bientôt  je  reconnus  l’erreur , & avec  les  attentions  que  je  recommande , 
je  fuis  parvenu  à m’en  écarter.  Il  ne  faut  pas  non  plus  pour  cela  n’employer 
que  les  premières  qualités  d’organfin  de  Piémont;  quel  que  foit  celui  dont 
on  fe  fert , il  fuifit  qu’il  ait  l’apprèt  qu’en  terme  de  mouliniers  on  dit , depuis 
dix-fept  jufqu'a  vingt-un  points  de  filage  , & depuis  ftx  jufquà  huit  points  de 
retard  au  tors. 
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C<).  Fn  vain  objedcrait-on  le  renchériffement  des  feies , fi  on  lui  donnait 
cette  façon;  tant  parce  que  la  foie  plus  torfe  fe  raccourcit,  & qu’à  pareille 
longueur  il  y en  a davantage  au  poids,  ou  bien  à caufe  de  la  main-d’œuvre 
que  je  recommande  : mais  cet  objet  ne  faurait  être  de  grande  conféquence  ; 
car  les  mouliniers  de  Languedoc , de  la  Provence  & du  Vivarais,  moulinent 
les  organfins  à rai  (bu  de  deux  livres  quinze  fols  la  livre  au  plus  , & fouvent 
à moins:  or,  pour  ce  prix  , ils  mettent  au  filage  treize  à quatorze  points,  & 
point  fur  point  ou  deux  points  de  retard  : il  cfl  certain  que  moyennant  dix  fols 
par  livre,  ils  donneraient  à ces  foies  l’apprêt  que  je  recommande , & cette 
différence  qui  ne  reviendrait  guère  qu’à  un  fol  par  aune,  rendrait  aux  étof- 
fes l’cclat  que  la  gomme  leur  ôte,  & permettrait  de  les  vendre  au  moins 
cinq  fols  de  plus. 

70.  Quant  à l’objedion  du  raccourciffemcnt  de  la  foie,  on  peut  employer 
de  la  foie  à trente-deux  deniers  , au  lieu  d’une  à trente-fix  ; par-là  on  gagne  fur 
la  finclfe  au-delà  de  la  longueur  que  celle  de  trente-fix  aurait  perdue  : de 
plus  , on  gagne  toujours  d’employer  de  la  foie  bien  montée,  en  ce  que  la 
devideufe  & l’ourdiifeufe  font  moins  de  déchet  ; au  lieu  que  la  foie  mal 
apprêtée  donne  fouvent  demi-once  & quelquefois  une  once  de  déchet  par 
livre,  ce  qui  met  le  fabricant  en  perte  de  cinq  fols  par  aune. 

71.  On  me  reprochera  peut-être  d’entrer  dans  des  détails  minutieux:  mais 
je  n’écris  que  pour  l’avancement  de  mon  art;  & fi  quelqu’une  de  mes  obfer- 
vations  peut  tourner  à l’avantage  des  fabriques , je  ferai  amplement  récom- 
penfé  des  foins  que  mon  travail  exige  de  moi  : d’ailleurs , qu’on  me  permette 
de  faire  remarquer  en  paflant , que  c’cff  à mes  compatriotes  que  je  fais  part 
de  mes  réflexions  ; & le  mérite  que  j’ambitionne  le  plus,  cfl  celui  de  l’im- 
partialité. 

72.  Je  prie  mes  ledeurs  de  me  pardonner  une  aufli  longue  digreflîon  au 
fujet  de  deux  villes  qui,  après  celle  de  Lyon,  tiennent  un  rang  dittingué  dans 
celles  de  manufadurcs.  J’ajouterai  qu’outre  plus  de  dix-huit  cents  métiers 
qu’on  compte  à Tours , on  y recueille  encore  beaucoup  de  foie  , & on  y 
occupe  environ  quatre-vingt  moulins  pour  l’apprêter,  tant  pour  les  étoffes 
que  pour  la  pafTementerie. 

73.  Nîmes  occupe  environ  trois  mille  métiers  pour  les  étoffes , cent  vingt 
moulins  pour  ouvrer  les  foies  dont  elle  recueille  une  grande  quantité  : la 
palfementerie  n’y  eft  pas  confidérable;  mais  en  récompenfc  on  y compte 
environ  huit  mille  métiers  à faire  des  bas  de  foie, 

74.  D’après  tous  ces  détails,  il  ell  ailé  de  juger  de  l’étendue  de  nos  ma- 
nufadures;  car  outre  celles  dont  j’ai  parlé , qui  font  les  plus  confidérables  , 
celles  de  Paris  & de  Rouen  ne  leur  cèdent  guere  dans  leur  genre  : nous  avons 
encore  celles  de  Lavaur.de  Narbonne,  d’Auch.de  Alarlèille,  du  Puy-en- 

Velay, 
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Vélay , d’Amboife,  de  Touloufe,  &c.  qui  ne  font  pas  auflî  fortes , parce  que 
leur  établiifemcnt  eit  plus  moderne. 

7f.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  villes  où  l’on  ne  fabrique  pas , mais 
dont  l’unique  emploi  elt  de  recueillir  de  la  fuie  ; c.’dt  la  richclie  de  toutes  non 
provinces  méridionales , telles  que  le  Languedoc,  la  Provence , le  Vivarait, 
le  Dauphiné,  le  comtat  Venaiiiîn,  la  Touraine  & les  provinces  voifincs  j 
& pour  donner  une  idée  précife  de  l’état  de  nos  fabriques,  on  compte  en 
France  plus  de  quinze  cents  moulins  à apprêter  les  foies,  vingt-huit  mille 
métiers  à fabriquer  les  étotfes,  plus  de  douze  mille  à faire  des  rubans  & ga- 
lons , & environ  vingt  mille  à faire  des  bas  ; enforte  que  le  travail  des  foie* 
occupe  directement  environ  deux  millions  de  perfonnes , fans  compter  le* 
ouvriers  qui  font  occupés  à conltruire  ou  réparer  toutes  les  machines. 

7 6.  Tant  de  lùccès  de  notre  part  ont  nui  fans  doute  à ceux  de  plulieur* 
fabriques , autrefois  accréditées,  de  l’Italie.  Lucques  , Pife , & quelques  au- 
tres, ontété  obligées  iTappeller  des  Lyonnais,  pour  remonter  leurs  manu- 
factures ; encore  ne  font- elles  que  languir. 

77.  Jacques  I , roi  d’Angleterre , ne  céda  toute  fa  vie  d’engager  fes  fujets 
à faire  des  plantations  de  mûriers , & à fe  livrer  à la  culture  des  vers  à foie  , 
pour  augmenter  leurs  manu  Fa  dure  s , qu’il  voulait  élever  au  pair  de  celles 
de  France.  Peut-être  me  faura-t-on  gré  de  faire  connaître  par  une  anecdote 
ünguliere , combien  l'introduction  d’ étotfes  de  foies  étrangères  dt  rigoureu- 
fement  détendue  en  Angleterre,  il  y a environ  huit  ans  qu’on  eifuya  de  palier 
an  habit  de  velours  mignature , fabriqué  à Lyon  pour  M.  le  duc  de  Cumber- 
land , frere  du  roi;  il  fut  failî  aux  frontières,  & par  fentence  juridique,  il 
fut  brûlé  publiquement , malgré  fa  deltinadon  : aulli  l’on  peut  dire  que  >i  les 
manulàduresy  font  moins  brillantes,  du  moins  elles  y éprouvent  moins  de 
vicitiitudes  que  chez  nous,  où  l’on  s’obltinc  à tirer  du  Levant  & des  Indes, 
des  étotfes  que  nous  fabriquerions  aulli  belles  & à meilleur  marché. 

78-  Les  ditfércntcs  opérations  qui  concernent  la  foie  font,  l’art  d’élerer 
& cultiver  les  mûriers;  l’art  de  conduire  les  vers  à foie  depuis  l’inftant  de 
leur  naiifance  , jufqu’à  celui  où  ils  s'enferment  dans  le  magnifique  tombeau 
dont  nous  cirons  de  11  grands  avantages  ; l’art  de  tirer  la  loie  de  delfijs  les 
cocons,  & de  la  mouliner  ; l’art  de  la  teinture  , Ci  difficile , & d’où  dépend  le 
lùccès  de  tout  le  travail  des  foies  ; celui  du  devidage , de  l’ourdiilùge , & enfin 
de  l’emploi  de  cette  foie,  qui  jufqu’à  cet  infant  a déjà  fubi  tant  d'opéra- 
tions. 

79.  Il  aurait  peut-être  été  à propos  de  commencer  l’ouvrage  qtieje  donne 
aujourd’hui  au  public,  pur  1<)  détail  des  premieres-opérations  qu’on,  fim  futur 
à la  foie,  & de  ne  traiter  remploi  qu’on  eu  fait,  qu’aprèsj  mais  en  cela  je 
nie  fuis  conformé  au  goût  des  perfonnes  éclairées , qui  penfcat  que  le  travail 
Tome  IX.  D 
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des  étoffes  eft  fi  curieux  qu’il  n’eft  pas  de  leéleurs  pour  qui  il  ne  foit  inté- 
reflantjau  lieu  que  la  préparation  des  foies , toute  curicufc  qu’elle  c(t,  n’in- 
térelfe  pas  un  auifi  grand- nombre  de  perfonues.  Au  furplus,  l’accueil  du  pu- 
blic pour  cette  partie , nie  déterminera  à donner  fuccclïivemcnt  toutes  les 
autres,  ou  à m’eu  tenir  à cet  eifai  ; & néanmoins  pour  donner  quelque  tein- 
ture de  ces  opérations  , je  joindrai  à cette  première  fcclion  un  traité  abrégé 
de  la  culture  des  vers  à foie , de  la  maniéré  de  tirer  les  foies , & de  leur  mou- 
linage. 

80.  Il  y avait  déjà  long-temsque  je  m’occupais  du  projet  que  j’exécute 
aujourd’hui , quand  j’appris  que  mon  art  était  traité  dans  l’Encyclopédie. 
Curieux  de  voir  comment  ou  l’avait  décrit , je  le  parcourus  avec  avidité , & 
fus  fort  furpris  qu’on  n’en  eût  donné  qu’un  extrait  très-fuccinél , & même 
plein  d’inexaélicudcs  : je  fentis  renaître  mon  zcle  , & formai  le  dcifcin  d’en 
fiire  un  traité  complet,  qui,  faifant  fuite  aux  arts  & métiers  décrits  par 
MM.  de  l’académie  royale  des  factices , ne  fût  pas  indigne  des  modèles  qu’ils 
offrent  en  tout  genre.  Je  ne  le  cache  pas,  je  fuis  fabricant.  & j’ai  plus  encore 
travaillé  par  mes  mains  que  je, n’ai  fait  travailler  ; c’eft  la  feule  qualité  qui 
me  puitfe  mériter  quelque  éloge.  Peu  accoutumé  à rédiger  mes  idées  par 
écrit , j’ai  fait  la  trille  expérience  qu’il  y a loin  d’un  bon  ouvrier  à un  auteur , 
même  médiocre  ; mais  fi  je  me  fais  entendre  , fi  mes  deferiptions  font  claires  > 
j’aurai  atteint  mon  but.  D’ailleurs,  la  quantité  de  termes  techniques,  les 
répétitions  nécelfaires,  tout  cela  concourt  à rendre  le  fiyle  peu  agréable. 

81.  La  néceffitéde  répandre  dans  plufieurs  articles  d’un  Actionnaire,  des 
procédés  qui,  quoique  ditfércns,  devraient  être  préfentés  fous  un  même 
point  de  vue,  a fans  doute  encore  nui  aux  deferiptions  qu’on  trouve  dans 
l’Encyclopédie:  j’ofe  contredire  bien  des  principes  qu’on  y avance  , &je  ne 
crains  pas  qu’on  me  relcvc  : le  dirai-je  enfin , il  n’eft  prefque  pas  d’opérations 
dans  la  fabrique  que  je  n’aie  exécutées  moi-meme  ; point  de  machines  que 
je  n’aie  vues , mefuréos  & fouvent  corrigées.  Peu  attaché  aux  méthodes  de 
mon  pays,  quand  elles  font  inférieures  à d’autres,  je  les  condamne  par  cela 
feul  qu’elles  fout  inférieures. 

82.  Tels  font  les  fentimens  dans  lefquels  j’entreprends  de  décrire  un  des 
arts  qui  font  le  plus  d’honneur  à l’induftrie  des  hommes.  Tout  y eft  beau  : 
le  principe  de  notre  travail  eft  une  des  merveilles  du  Créateur;  la  nature  eft 
le  livre  où  nous  puifons  nos  idées;  les  fleurs,  les  fruits,  les  oifeaux,  tout 
y offre  fans  celle  des  images  riantes;  tout  nous  y porte  à admirer  la  gran- 
deur de  Dieu  : Cali  tnarrant  gloriam  Dà.  Nos  uftenfiles  même  font  des  fruits 
du  génie;  chez  nous  un  métier  eft  d’autant  plus  eftirac  que  des  opérations 
font  plus  fimples.  La  phyfiquc&  la  méchaniquc  font  fans  relâche  mifes  en 
ufage,  pour  leurjprocurer  cette  importante  qualité.  M.  de  Vaucanfon  , dont 
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le  nom  eft  fon  éloge , a rendu  les  plus  importons  ferviccs  aux  manufaClurcs , 
dont  il  s’occupe  fans  cefTe. 

83.  Quelques  perfonnes  ont  voulu  me  détourner  de  mon  entreprile, 
fous  prétexte  que  c’elt  répandre  chez  l’étranger  des  connaiilhnccs  que  nous 
devons  faire  tourner  à l’avantage  de  nos  manufactures  ; mais  à cette  frivole 
objedion  , la  réponfe  eft  péremptoire  : malgré  l’état  floriflant  de  cette  efpece 
de  commerce  en  France  , à faire  le  dénombrement  de  la  quantité  de  métiers 
dans  chaque  état  voifin , on  trouvera  que  la  France  en  a moins  que  l’An- 
gleterre , l’Allemagne  & l’Italie  enfemblc  ; & quand  ce  nombre  augmenterait 
chez  eux  , où  en  ferait  le  débouché  ? D’ailleurs , c’ett  moins  la  quantité 
de  nos  métiers,  que  notre  goût , qui  fait  notre  richellé.  Ce  goût  inépuifable 
fe  produit  fous  mille  formes  , & une  étoffe  eft  déjà  vieillie  chez  nous  , quand 
elle  arrive  à l’étranger.  Qui  ne  fait  que  l’éloge  d'une  mode  ou  d’une  étoile 
chez  nos  voifins , eft  qu’elle  vient  de  France?  C 17) 

84.  Au  furplus  , je  vais  propoler  un  railbnnemcnt  bien  fimplc  : on  vient 
de  voir  à peu  près  l’état  de  nos  manufactures  comparées  avec  celles  de  nos 
voiiins;  leurs  méchanilmcs  font  certainement  les  mêmes,  puifqu’ils  fabri- 
quent les  mêmes  genres , & qu’on  n’a  jamais  pu  arrêter  les  transfuges.  Qu’ap- 
prendront-ils dans  mon  ouvrage  ? Que  le  latin  fc  fait  de  telle  ou  telle  ma- 
niéré ? Ils  en  font.  Que  le  velours  doit  être  traité  de  telle  façon  ? Ils  en  fa- 
briquent d’auffi  beau  que  nous.  Counaiifent-ils  donc  la  petite  ou  la  grande 
tire  ? Oui , iàns  doute , toutes  deux.  Kh  bien , que  ne  produifent-ils  donc  des 
chefs-d’œuvrcs  pareils  aux  nôtres  ? Que  leur  manque-t-il  ? La  foie  leur  eft 
commune  avec  nous.  Faut-il  le  dire  ! il  leur  manque  d’être  français  , d’avoir 
ce  goût  qu’ils  nous  envient  ; & quand  tous  les  ouvriers  de  Lyon  paiferaient 
chez  l’étranger,  des  Français  s’établiraient  à Lyon,  & y feraient  des  chefs- 
d’reuvres  qu’on  nous  envierait  encore.  Enfin , en  traitant  cet  art , je  trace  un 
point  au  cercle  qu’a  projeté  l’académie  des  fciences.  Sans  mon  art , les  deux 
bouts  de  ce  cercle  ne  fe  toucheront  jamais  : & puifque  le  projet  a paru  beau, 
& digne  d’une  telle  compagnie , a-t-on  pu  concevoir  un  tout  à qui  il  man- 
quât quelque  partie? 

(17)  O11  pourrait  demander  à notre  au- 
teur , s’il  eft  permis  de  compter  fur  une 
fupériorité  mani  Tellement  fondée  fur  un 
préjugé  des  autres  peuples  de  l’Europe, 
en  faveur  des  Français , dans  toutes  les 


marchandifes  de  mode.  On  pourrait  lui 
faire  remarquer  que  ce  goût  inné  qu’il  attri- 
bue à fa  nation  , n’eft  au  fond  qu’une  chi- 
mère. Mais  cette  difcuftlon  n’appartient 
pas  à l’art  de  fabriquer  les  étoffes  de  foie. 


D \) 


Digitized  by  Google 


V 


as  ART  DU  FABRICANT 

INTRODUCTION 

A la  fabrique  des  étoffes  de  foie,  contenant  un  traité  abrégé  de  la  culture 
des  mûriers , des  vers  à foie , du  tirage  £?  du  moulinage  des  foies. 

Abrégé  de  la  culture  des  rers  à foie  en  France. 

85.  croirait  que  l’art  d’élever  les  premiers  artifans  de  notre  luxe  , eft 

entre  les  maint  de  gens  à qui  ce  travail  donne  à peine  la  fubliftanee  ! Et 
pourquoi  mon  habit  de  velours  n’a-t-il  procuré  que  du  pain  a tant  de  mal. 
heureux  qui  y ont  travaillé , avant  qu’il  vint  rchaufler  mon  peu  de  mérite  , 
aux  yeux  d’hommes  qui  en  ont  auJfi  peu  que  moi  ! 

86.  C es  r à des  gens  de  la  campagne  qu’eft  abandonnée  la  culture  des  vers 
à foie  ; les  plus  riches  d’cntEcux  ont  en  propriété  des  plantations  de  mûriers , 
d’autres  en  louent,  d'autres  enfin  achètent  les  feuilles  au  poids,  au  tas  ou 
bien  à la  fâchée,  félon  les  différent  pays. 

87.  Il  eft  certain  que  l’ufagc  d’acheter  des  feuilles  de  cette  maniéré,  eft 
frès-pernicieux,  parce  que  l'expérience  a appris  qu’il  fallait  admettre  du 
choix  parmi  les  mûriers  , fuivant  les  dilférens  âges  des  vers  à foie  : ainfi  ceux 
dont  les  Feuilles  font  plus  tendres,  conviennent  aux  plus  jeunes;  & l’on  a 
foin  d’en  donner  de  plus  dures,  & peut-être  à caufe  de  cela  plus  îiourritTan- 
tes , aux  plus  avancés  en  âge.  Il  eft  difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffiblc,  de 
foivre  cette  gradation  avec  des  feuilles  ramaifées  indiftinftement  de  tous 
côtés  , fouvent  gardées,  & prevue  toujours  flétries  par  le  feul  tranfport  : 
ariflt  les  vers  à foie  meurent-ils  en  très-grande  quantité  ; & ceux  qui  parvien- 
nent à faire  leurs  cocons , n’en  font  que  de  très-minces  , ou  leur  foie  eft  de 
moindre  qualité. 

68-  Les  foins  qu’exigent  ces  précieux  infeétes  font  fans  nombre  j le  froid , 
Je  trop  grand  chaud,  l’humidité,  la  fraîcheur,  la  mauvaife  odeur,  le  bruit, 
font  pour  eux  autant  d’ennemis  mortels , ou  pour  le  moins  leur  portent  un 
préjudice  confidérable.  Les  Chinois , félon  le  P.  du  Halde,  en  prennent  en- 
core de  bien  plus  grands  foins;  & même  en  comparant  la  maniéré  qu’il  rap- 
porte des  Chinois  dans  le  traitement  des  vers  à foie , avec  la  nôtre , on  ferait 
tenté  de  croire  que  notre  climat  leur  convient  mieux  que  l’Afîe.  Voici  com- 
ment on  s’y  prend  chez  nous. 

89.  Généralement  parlant,  on  choifit  la  quinzaine  de  pâques  pour  faire 
couver  les  oeufs  des  vers  à foie,  parce  que  ce  n’eft  guere  que  dans  ce  tems 
qu’on  voit  paraître  en  ce  pays-là  les  feuilles  de  mûriers  ; il  y a même  des  pay- 
fans  qui , foit  dévotion , foit  je  ne  fais  quelle  autre  idée , les  mettent  couver 
le  vendredi  faiut. 
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90.  On  emploie  pluficur?  méthodes  pour  faire  éclorre  ces  œufs  s les  uns 
les  mettent  dans  une  boite  qu’ils  placent  dans  la  cheminée , de  mun  iere  que 
la  chaleur  aie  fe  faii'e  fentir  que  par  gradation,  & les  y lailTent  huit  ou  dix 
jours,  au  bout  duquel  terris  on  juge  qu’ils  doivent  être  cclos  , félon  la  chaleur 
qu’on  leur  a fait  éprouver)  d’autres  mettent  cette  boite  derrière  le  four  d’uu 
boulanger  ou  d’un  fourni"  ; ( i g)  quelques  autres  mettent  les  œufs  dans  un 
petit  linge  bien  blanc , puis  aifemblant  les  quatre  coins  , ils  les  lient  de  façon 
qu’aucun  œuf  ne  puilfe  fe  perdre,  fans  cependant  les  prelfer  : alors  une  femme 
les  portant  dans  fon  fein  , fans  difeontinuer,  leur  communique  la  chaleur  de 
fon  corps  , & n’a  d’autre  loin  que  de  ne  les  pas  écrafer  jufqu  a ce  qu’ils 
liaient  éclos  ; quelquefois  un  homme  les  met  dans  fa  chcmife  contre  fa  cnair; 
quelques-uns  les  mettent  dans  leur  lit  ) ceux-ci  dans  le  lit  des  enfans  , comme 
devant  éprouver  une  chaleur  plus  faille;  & ceux-là  les  font  couver  par  des 
chiens.  Voilà  toutes  les  méthodes  que  j’ai  vu  employer. 

9t.  Il  n’eft  prefque  perfonne  qui  ne  connailfe  les  vers  à foie  (19  ) , & qui 


(18)  D’autres  font  cclorre  les  oeufs  des 
vers  à foie  fur  des  pocles  , que  l’on  nomme 
vulgairement  en  Suilfc  fourneaux. 

(19)  Lever  à foie,  en  latin  bombyx, 
en  ail.  Seidenraupe,  eft  rangé  dans  la  clafle 
des  infeéles , par  Linné  qui  le  définit  ainfi  : 
P 11  a Lan  a n,  borrbyx  elinguij  , alit  re - 
vcrjis  pallidit , Jirigis  tribus  obfoletis  ,fuf- 
as , matulaque  lunari.  Sijfl.  suit.  tom.  1 , 
pag-  817.  treizième  edit.  Vmdobond,  1767. 
jtmetn.  acad.  4,  p.  $6)  Plufieurs  auteurs 
célébrés,  Malpighy,  Swammerdam  , Val. 
lifnieri . Rcaumur , nous  font  connaître  cet 
infecte  C’clt  d’après  eux  que  nous  allons 
le  décrire.  Son  corps  eft  divifé  en  onze 
anneaux  , fur  chacun  defqucls  on  apper. 
qoit  un  petit  mamelon  noir,  nommé Jiig- 
mate , que  l’on  croit  écre  les  endroits  par 
où  le  ver  rcfpire.  Ces  bouches  répondent 
à des  poumons  qu’on  appelle  des  traMet, 
A mefure  que  le  ver  groflit , les  ftigmates. 
& l’anus  donnent  naiflance  à des  tuyaux 
qui  s’alongent  à chaque  mue.  Le  tuyau  Je 
l’anus  a cinq  nu  lix  lignes  de  longueur , Ci 
ceux  des  ftigmates  deux  à trois.  Cet  infeCte 
a feize  pattes  , dont  les  lix  antérieures  font 
plus  courtes  que  les  huit  autres  . les  deux 
dernières  (une  attachées  à l’extrémité  pos- 


térieure du  ver.  En  obferrant  la  tête  de  la 
chenille , on  remarque  la  levre  fupérieure , 
les  mâchoires  , deux  corps  charnus  qui  lui 
fervent  comme  de  levre  inférieure , & la 
filière  qui  eft  un  mamelon  charnu  , percé 
d’un  petit  tron  où  fe  moule  la  liqueur 
foyeufe.  Sur  la  tête , on  apperçoit  fix  petits 
grains  noirs , difpofcs  en  cercle  fur  le  de. 
vant  & un  peu  fur  le  côté  de  la  tète  : trois 
de  ces  grains  font  convexes,  hémifphériquet 
& tranfparens  ; ce  qui  a fait  croire  que  c’é. 
taient  de  véritables  yeux.  En  ouvrant  la 
chenille,  on  trouve  d’abord  l’eftomac  : 
c’eft  un  canal  qui  va  en  ligne  droite  de  1a 
buuche  à l’anus.  La  première  partie  de  ce 
canal  eft  fermée  par  une  foupape,  & tient 
lieu  de  gofier  ou  d’œfophage.  Vers  la  fin  , il 
eft  fermé  par  un  fécond  étranglement.  De 
la  tête  defoendent  deux  va  idéaux  qui  vien. 
tient  fe  coucher  fur  l’eftomac  , où  après 
quelques  finuoGtés  , ils  vent  fe  ranger  du 
côté  du  dos.  Ces  petits  vailfeaux  ordinal, 
rement  jaunâtres,  quelquefois  blancs  , font 
les  réfetvoirs  de  la  foie , 6t  vont  aboutir  à 
la  filière  : mais  avant  que  d’y  arriver , ils 
deviennent  déliés  comme  des  filets.  Ils  ne 
s’introduifent  dans  aucune  partie , où  ils 
pourraient  puifer  U liqueur  foyeufe , en. 
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n’ait  vu  de  Jours  œufs  j ce  fout  de  petits  corps  fphériqucs,  un  pcuapplatis , 
gros  comme  dgs  grains  de  millet,  & d’une  fauilb  couleur  lilas  foncé. 

92.  Quand  les  vers  à foie  éclofent,  ils  relfemblent  à des  fourmis , & cher- 
chent aulli-tôt  à manger  : il  n’ell  pas  polïïble  qu’ils  éclolènt  tous  dans  une 
même  journée;  auili  quand  on  prévoit  qu’ils  ne  tarderont  pas , on  met  dans 
la  boite  ou  dans  le  linge  quelques  feuilles  de  mûrier,  fur  lefqucllcs  ils  gravit 
feut  auiîi-tôt.  On  a foin  de  lever  ces  feuilles  deux  fois  par  jour , & on  les  met 
dans  une  autre  boite  ou  fur  quelque  planche  fort  propre , & garnie  de  papier , 
ou  on  leur  donne  a manger  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

93.  Comme  tous  ces  œufs  n’éclolént  pus  en  un  même  jour , on  a foin  de 
mettre  a part  tous  les  foirs  ceux  de  la  journée  , & 011  ne  les  mêle  jamais  avec 
d’autres. 

94.  La  durée  de  l’exiftence  des  vers  à foie  , depuis  leur  naiffance  jufqu’à 
leur  travail , cil  de  cinquante  jours  ou  environ,  & pendant  ce  tems  ils  éprou- 
vent quatre  fois  une  même  maladie,  qui  eft  le  changement  de  peau , à peu 
prés  tous  les  dix  jours  1 la  durée  de  cette  crife  ell  d’environ  vingt  - quatre 
heures  ; ils  font  pendant  ce  tems  comme  dans  une  elpece  de  fommeil  & fans 
mouvement.  Ils  fe  cachent  fous  les  feuilles  qu'on  leur  a données  ou  fous  les 
débris  de  celles  qu’ils  ont  déjà  mangées , de  forte  qu’on  ne  les  apperçoit 
point.  Ces  maladies  font  très -dangereufes  pour  eux;  & quoiqu’ils  foient 
fujets  à d’autres  accidcns,  c’cftlà  qu’ils  poriïlcnt  le  plus.  Depuis  leur  naif- 
fance jufqu’à  leur  première  maladie,  on  les  nourrit  avec  foin  des  plus  ten- 
dres feuilles,  & des  mûriers  de  l’elpece  la  plus  tendre  (20)  ; après  chacune 


forte  qu'ils  doivent  la  recevoir  par  des  ca- 
naux de  communication  Infiniment  déliés 
qu'on  n’a  pas  encore  pu  découvrir.  Le  corps 
grailfeux  du  ver  à fofe  ell  un  airemblage 
d'elpcces  de  vailfeaux  mous  & fort  entre- 
lacés.  C’cft  de  là  que  le  papillon  tire  une 
grande  partie  de  ce  qui  doit  le  compofer. 
Le  coeur  des  chenilles  eft  un  vailfeau  de 
couleur  d'eau  , que  l’on  voit  applique  le 
long  du  milieu  du  dos  , depuis  la  tête  juf- 
ques  prés  de  l'anus.  On  ne  peut  lui  refufer 
le  nom  de  cœur  , puifqu'il  en  lait-toutes  les 
fondions  : on  y voit  couler  une  liqueur  qui 
s’élance  par  jets  relfemblans  à des  flots , 
qui  coulent  toujours  de  l’anus  vers  la  tête. 
Comme  on  n’a  point  encore  découvert  de 
veines  , il  eft  incertain  fi  ce  ûng  circule  , 
ou  s’il  n’eft  que  battu  par  un  mouvement 
périftalciquc  de  la  membrane.  On  ne  trouve 


dans  le  ver  à foie  nul  indice  des  parties  de 
la  génération  ; ces  organes  ne  fe  démclert 
que  pendant  la  fermentation  qui  fe  fait  dans 
la  chryfalide. 

(20)  Le  mûrier , en  latin  morur , en 
ail.  Maulbeerbaum , en  italien  , moro , en 
anglais  Mulberry  - tree , eft  dillingué  en 
deux  efpeces,  i°.  Jllorut frufiu  nigro.  Pin. 
Morus  nigra  2.  foliii  cordatis  , J cabri t , 
Linn.  Le  mûrier  noir  eft  un  arbre  dont 
la  racine  eft  rameufe  ; fes  branches  font  en- 
trelacies  , fon  écorce  eft  rude  & épailTe  , 
fon  bois  jaune  , fes  feuilles  font  alternes  , 
d'un  verd  luifant  , pétiolées,  fimplcs,  en- 
tieres , faites  en  cœur , dotées,  quelque- 
fois découpées  en  cinq  lobes  ; les  fleurs 
mâles  font  compofécs  de  quatre  étamines 
dans  un  calice  divifé  en  quatre  folioles  ova- 
les & concaves  ; les  fleurs  femelles  qui  fe 
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de  ces  quatre  maladies  , on  les  nettoie , car  ils  aiment  beaucoup  la  propretés 
& pour  y parvenir,  on  leur  jette  autant  de  feuilles  qu’il  en  faut  pour  les 


trouvent  quelquefois  fur  le  n'éme  arbre, 
font  composes  de  deux  piftils  ,'dans  un 
calice  à quatre  folioles  obrondes  ; fon  fruit 
qu’on  nomme  mûre , eft  formé  de  petites 
baies  renflées  , charnues  & fucculentes 
dans  la  maturité  , dont  chacune  renferme 
une  femence  ovale  , aigue. 

2<J.  Le  mûrier  blanc  , morui  fruclu  albo , 
Pin  morui  alba  i.fo/iir  oblique  cordatii 
htvibus  , Linn.  a fon  fruit  blanc  plus  petit 
que  celui  du  noir  , d’un  goût  fhde  & doucà- 
tre  ; fon  feuillage  eft  d'un  verd  naiffant  plus 
clair  ; l’écorce  elt  aulfi  plus  blanche  ; Tes 
jets  font  plus  menus  & deux  ou  trois  fois 
plus  longs;  ils  croiflcnt  plus  vite  que  ceux 
du  mûrier  noir. 

On  doit  remarquer  parmi  les  mtirien 
blanci  le  mûrier  d'ECpagne  , morui  Hif- 
panica , foliit  amplijflmit  , nunqtiam  lu - 
cinatii , morui  Indica  foliis  ovato. 
oblongii  utrinque  aqualibur  , imequaliter 
Jerratis.  Sa  feuille  grande , épailfe  . eft  plus 
ferme  & plus  fucculente  ; Tes  mûres  font 
grifes  & plus  greffes  que  celles  des  autres 
mûriers. 

Le  mûrier  blanc  enrichit  la  plus  grande 
partie  de  l’Italie,  la  Sicile,  l’Efpagne,  & 
les  provinces  méridionales  de  France  Un 
ancien  préjugé  en  a long-tems  empêche  la 
culture  dans  les  pays  moins  chauds  Ce- 
pendant cet  arbre  a très  - bien  réuffi  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Suide.  On  en  a 
même  planté  avec  fuccés  en  Suede  & en 
Dannemarc. 

Les  feuilles  du  mûrier  blanc  fauvageon 
font  une  foie  très -belle,  mais  en  petite 
quantité.  Les  vers  nourris  de  celles  du  mû- 
rier d'Efpagne  donnent  beaucoup  de  foie; 
mais  elle  n'eft  ni  belle  ni  bonne.  Les  feuil- 
les de  mûrier  franc  ou  enté  avec  la  greffe 
du  mûrier  blanc  . fourniffent  beaucoup  de 
foie  & d’une  qualité  fuperieure.  M.  Thomé 
donne  la  préférence  au  mûrier  rofe  d’Ita- 
lie. Un  obfervateur  Suidé  , M,  le  capitaine 


Wildermett , de  Vienne  , a fait  des  expc- 
riences  qui  prouvent  qu’on  peut  concilier 
ces  deux  opinions  , en  variant  les  efpeces 
de  feuilles,  fuivant  les  ditférens  âges  des 
vers  à foie. 

On  multiplie  cet  arbre  par  la  femence, 
par  les  marcottes  & par  les  boutures  Pour 
les  mûriers  blancs,  il  faut  tirer  la  graine 
des  plus  belles  mûres  qui  fe  trouvent  (ut 
les  mûriers  dont  les  feuilles  font  grandes  , 
blanchâtres,  douces  , tendres  & le  moins 
découpées  qu'il  eft  poflible.  M Duhamel 
incline  à la  tirer  de  pays  où  il  fait  quel- 
quefois afTez  froid.  Les  caraéleres  d’une 
bonne  graine  font . d'étre  greffe,  pefante  , 
blonde  , de  répandre  beaucoup  d'huile 
lorfqu’on  l’écrafe  , & de  pétiller  quand  on 
la  jette  fur  une  pelle  rouge.  Le  mûrier 
s’accommode  allez  bien  de  toute  forte  de 
terre.  La  graine  doit  être  femée  dans  un 
bon  terrein  , préparé  par  plufieurs  labours. 
Dès  que  la  chofe  eft  faifable , on  arrache 
tous  les  arbres  qui  ont  de  petites  feuilles 
d’un  verd  foncé . qui  font  rudes  ou  pro. 
fondement  déchiquetées  ; cette  efpcce  d’;  r. 
bres  ne  produirait  point  de  feuillage  pro- 
près  pour  les  vers  à foie.  Quand  les  jeunes 
plants  ont  pouffé  plufieurs  jets  longs  d’un 
ou  deux  doigts , on  n’en  laiffe  qu'un  ou 
deux  fur  chaque  pied,  & on  retranche  tout 
le  relie  Cela  fait,  il  ne  faut  pas  les  émonder 
jufqu'au  commencement  de  mars  de  la  fé- 
condé année  ; dès. lors  & à mefure  qu’ils 
poufferont  des  jets  , on  aura  foin  de  les 
émonder.  On  les  tranfplante  dans  la  fécon- 
dé année;  fi  on  les  met  dans  une  bonne 
terre  . il  (but  les  efpacer  à cinq  toifes  ; fi 
c’eft  en  terre  fablonneufe  , il  ne  les  faut 
planter  qu’à  deux  toifes  les  uns  des  autres  , 
en  taillant  les  racines  qui  peuvent  être  en- 
dommagées & rafraichiffant  les  autres  Le 
mûrier  a réuffi  dans  des  terreins  fablon. 
neux  , maigres  S:  tellement  arides  que  la 
bruyere  même  avait  de  la  peine  à y croître-. 
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couvrir  entièrement.  Deux  ou  trois  heures  après  on  s’apperçoit  qu’ils  ont 
quicté  les  vieilles  & qu’ils  font  venus  chercher  les  fraîches.  On  enleve  avec 
précaution  ces  nouvelles  feuilles , & par  ce  moyen  on  les  tranfporte  aife- 
ment  dans  une  place  nette  : & il  ne  relie  au  fond  que  les  cotons  des  vieilles 
feuilles,  ainli  que  les  ordures. 

9f.  Le  P.  du  Halde  rapporte  une  méthode  très-ingénieufe  , dont  fe  fer- 
vent les  Chinois  pour  changer  les  vers  à foie , & dont  on  pourrait  tirer  parti 


Dans  de  pareils  endroits , il  faut  les  planter 
prefqu’à  fleur  de  terre  , dans  des  folles  de 
cinq  à fix  pieds  en  quarré , obfervant  de 
jeter  fur  un  des  bords,  la  fuperfleie  du  ter- 
rein,  que  l’on  fuppofe  meilleure  que  le  fond, 
& que  l’on  réferve  pour  entourer  les  ra- 
cines  de  la  jeune  plante.  La  foire  remplie 
avec  précaution  , doit  être  couverte  d’un 
lie  de  feuilles.  On  butte  le  pied  de  l'arbre 
au  moins  d’nn  pied  & demi  au  - de  (lu  s du 
niveau  du  terrein , en  le  fuulanc  légère- 
ment pour  l’affurer  contre  les  vents.  11  eft 
utile  de  faite  les  folfes  fis  mois  ou  un  an 
avant  de  planter.  Au  lieu  de  fulfes  , on 
peut  former  des  tranchées  larges  de  quatre 
pieds  , en  obfervanc  la  fcparation  des  cou- 
ches de  terre.  On  heche  tout  le  fond  de 
lu  tranchée  ; on  marque  la  place  de  chaque 
arbre;  on  jette  la  terre  de  la  première  cou- 
che fur  chaque  endroit  où  il  fe  trouve  un 
arbre.  On  fe  trouvera  bien  de  ne  pas  rem- 
plir entièrement  la  tranchée  , afin  que  la 
terre  reçoive  les  pluies  , & qu'elle  foit  con- 
fervée  fraiche.  On  n'ététe  jamais  ic  mûrier 
en  le  plantant.  On  fe  contente  de  retran- 
cher les  branches  inutiles  , & d’en  confer- 
ver  trois  ou  quatre  des  mieux  difpofces.  La 
diltancc  des  tranchées  peut  être  fixée  à 
dix  - huit  pieds.  Les  jeunes  mûriers  ainfi 
tranfplantés  demandent  d’etre  arrofes  juf- 
qu’à  ce  qu'ils  aient  repris  ; en  hiver , on 
fait  porter  un  ou  deux  paniers  de  fumier 
coafoinmé  ou  de  terreau  , au  pied  de  cha- 
que arbre.  Le  mûrier  fe  multiplie  aulü  de 
boutures , ferrées  au  commencement  du 
printems  , par  un  cems  humide  & exempt 
du  haie  ; elles  poulfent  de  meilleures  ra- 


cines , lotfau’on  enleve  avec  elles  une  par- 
tie de  la  plus  grotte  écorce  du  tronc.  Pour 
multiplier  cet  atbre  de  marcottes,  on  choi- 
fit  de  jeunes  mûriers  qui  aient  de  belles 
feuilles  , & donc  la  tige  ait  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre  ; on  les  coupe  à 
cette  hauteur.  Les  fouches  pouttent  au 
printems  quantité  de  branches  ; quand  elles 
ont  un  pied  de  hauteur , on  couvre  de 
bonne  terre  franche  la  naittance  de  ces 
branches  qu’on  étend  de  tout  côté  , en  les 
attujettittant  arec  des  piquets  & des  cro- 
chets de  bois.  Au  bout  de  deux  ans , les 
jeunes  branches  ont  a (fez.  de  racines  pour 
être  inttes  en  pépinière.  La  fécondé  ou  la 
troifieme  année  après  que  les  mûriers  ont 
etc  plantés , on  peut  en  cueillir  la  feuille; 
mais  comme  le  bois  en  ett  fort  cattant,  il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  endom- 
mager les  branches- On  leur  fait  un  tort 
confidcrable  en  les  effeuillant  trop  jeunes. 
Enfin  , on  multiplie  les  mûriers  . en  gref- 
fant ceux  dont  la  feuille  ett  large  fur  ceux 
qui  ont  une  petite  feuille.  On  greffe  en 
fente  , en  écuffon  , & même  quelquefois  en 
fitflet.  Lorfqu’on  a gratte  un  mûrier  , il  faut 
lui  donnfcr  trois  cultures  chaque  année, 
pendant  fix  ou  fept  ans  , en  bêchant  à deux 
pieds  tout  autour,  en  mars , en  juin  de  en 
feptembre;  V.  Buchoz , Dictionnaire  uni- 
t lerfcl  des  plantes , &c  Linné , Gen.  plant. 
& Syflcma  nature.  Tournefurt , In/htut. 
rci  herbarid  , Encyclopédie  économique  , 
au  mot  Mûrier.  Traité  fur  la  culture  det 
mûriers  blancs , par  Ai.  Ponùer , ingénieur 
des  pouls  & chauffées. 


en 
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en  Europe.  Quand  ils  font  dans  une  de  leurs  maladies  périodiques , ils  ont 
coutume  de  fe  cacher  fous  leurs  feuilles  ; lorfque  les  Chinois  prévoient  que 
cette  cril’e  tire  à là  tin,  ils  les  couvrent  d’un  léger  filet , fur  lequel  ils  arran- 
gent des  feuilles  fraîches  ; quand  ils  font  fortis  de  leur  elpece  de  léthargie, 
ils  cherchent  avec  avidité1  de  la  nourriture , & montent  à ces  nouvelles  leuil- 
les.  Au  bout  de  quelque  tems  , quand  on  eft  alluré  qu’ils  y font  tous,  ou  à 
peu  près,  on  enlève  le  filet,  & on  les  change  ainfide  place,  fans  les  tour- 
menter par  des  mouvemens  qui  leur  font  infupportables. 

9 6.  Il  faut , à mefure  que  ces  animaux  grolfiilcnt , les  loger  plus  au  large  t 
car  c’elt  encore  un  des  moyens  de  n’en  pas  perdre  beaucoup , que  de  les 
mettre  à l’aife.  Voici  comment  on  fe  conduit  à cet  égard  dans  nos  provinces 
méridionales. 

97.  Chaque  particulier  qui  s’occupe  de  ce  genre  de  culture , leur  deftino 
les  chambres  de  fa  maifon  qu’il  croit  le  plus  convenables  ; & fi  la  tempé- 
rature de  Pair  n’était  pas  telle  qu’il  la  leur  faut,  on  y fupplée  au  moyen  d’u* 
peu  de  feu , dont  la  chaleur  doit  être  très-douce.  On  place  tout  autour  & 
au  milieu  de  cette  chambre  plusieurs  rangées  de  tablettes  d’environ  quatre 
pieds  de  largeur  & à plufieurs  étages  ; & pour  fixer  à peu  prés  le  nombre 
qu’on  en  peut  mettre , il  fuffit  de  dire  que  dans  une  chambre  de  neuf pieds , 
hauteur  ordinaire,  on  met  fept  rangées  de  tablettes. 

98-  Ces  tablettes  ne  font  pas  toutes  faites  de  même  matière:  les  uns  les 
font  de  planches  alfemblées  ; d’autres  prennent  des  claies  d’ofier  ou  de  ro- 
feaux  refendus,  & dont  la  furface  liife  cil  d’un  même  côté;  on  foutient  le 
bord  de  ces  claies  avec  des  lattes  , pour  y former  des  rebords  ; d’autres  font 
un  tiflu  avec  de  la  paille  & de  la  ficelle  de  jonquille  ; quelques-uns  avec  de 
petits  rofeaux  entiers  de  deux  lignes  & demie  ou  trois  ligues  de  grolfeur  ; 
enfin  d’autres  tendent  de  la  toile  fur  de  petits  chaflis  faits  avec  des  lattes , 
& s’en  fervent  comme  de  tablettes  pour  placer  les  vers  à foie. 

99.  Il  faut  avoir  attention  à chaque  changement  de  peau , de  leur  donner 
plus  de  place  qu’ils  n’en  occupaient  auparavant  ; car  leur  accroitlcment  eft 
très-fenfible  , & fans  cette  précaution  ils  fe  trouveraient  trop  à l’étroit , & 
fe  gêneraient  les  uns  les  autres.  Un  ver  à foie,  quand  il  fort  de  l’œuf,  eft 
prefque  noir , & n’a  guero  plus  d’une  ligne  de  longueur  ; & quand  il  eft  prêt 
à faire  fa  coque,  il  a environ  deux  pouces,  ce  qui  fait  à peu  près  une  ligne 
d’accroüTerncnt  par  jour.  Lorlque  je  recommande  de  les  tenir  à l’aife , ce 
n’eft  pas  qu’ils  puident  s’échauffer  les  uns  les  autres , car  ils  font  en  tout 
tems  très -froids  ; mais  leurs  excrémens,  dont  l’exhalaifon  leur  eft  très- 
préjudiciable  , étant  plus  renfermés , fermenteraient  & leur  deviendraient 
mortels. 

joo.  Depuis  la  première  jufqu’à  la  troificme  maladie  , on  leur  donne  à 
Tome  IX.  E 
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manger  trois  fois  par  jour  ; de  la  troifieme  à la  quatrième  , on  leur  en  donne 
cinq  fois,  à peu  près  toutes  les  quatre  heures  & demie , autant  la  nuit  que 
le  jour  ; & depuis  la  quatrième  juiqu’à  la  montée,  on  leur  en  donne  toutes 
les  deux  heures. 

101.  Lorsqu'on  a de  toutes  les  efpeces  de  mûriers  qui  leur  conviennent, 
on  leur  donne  d’abord  de  l’cfpece  la  plus  délicate  tant  qu’ils  font  jeunes  ,(21) 
& enfuitc  de  plus  dure  qui  les  nourrit  davantage  s car  alors  ils  ont  plus  de 
force  pour  ronger  les  feuilles  qui  ont  acquis  fur  l’arbre  plus  de  confit 
tance.  (22) 

102.  Outre  les  maladies  auxquelles  les  vers  à foie  font  fujets,  on  craint 
encore  beaucoup  pour  eux  les  orages , fur-tout  après  leur  quatrième  crife , 
& l’expérience  a appris  qu’un  fort  orage  peut  détruire  en  un  iuftant  l’efpé- 
rance  de  la  plus  belle  récolte. 

103.  Après  leur  quatrième  maladie  (23)  on  redouble  de  foins  pour  eux; 
& lorfqu’on  voit  qu’ils  commencent  à mûrir,  on  difpofe  les  cabanes  dans 
lerqueilcs  ils  doivent  faire  leurs  cocons.  On  connaît  leur  maturité  en  ce  que 
non-feulement  ils  ceiTent  de  manger , mais  encore  ils  deviennent  tranfpa- 
rens,ce  qui  cft  un  figue  non  équivoque  qu’ils  vont  incetfamment  faire  leurs 
cocons.  J’ai  mème.remarqué , en  ouvrant  un  ver  à foie  prêt  à faire  fa  coque  , 

cela  n’a  pas  répondu  aux  efpcrances  qu'on 
avoit  conques.  Ce  n’a  étéqu’après  beaucoup 
d’épreuves  qu’on  a imaginé  de  faire  récher 
la  feuille  de  mûrier  de  la  pouffe  d’automne. 
Les  vers  étant  éclos , on  fera  bouillir  de 
l’eau  , dans  laquelle  on  laiffera  tremper 
pendant  une  minute  cette  feuille  feebe, 
qui  devient  par-là  verte  & tendre  , comme 
fi  on  venait  de  la  cueillir. 

(25)  Les  vers  à foie  font  fujets  à quatre 
grandes  maladies.  La  première  fe  déclare 
fix  à fept  jours  après  leur  naiifanc*.  Ils  s’en- 
dorment, deviennent  comme  immobiles; 
la  tête  leur  groflit , & ils  changent  de  peau. 
Cette  opération  dure  trois  à quatre  jours  ; 
& quand  il  fait  froid  , jufqu’a  quinze  jour» 
entiers.  Les  trois  autres  mues  fe  fuccedent 
de  même  de  fept  en  fept,  ou  de  huit  en 
huit  jours.  Outre  ces  quatre  crifes  ordinai- 
res , les  vers  font  quelquefois  malades  , 
pour  avoir  mangé  des  feuilles  mouillées  ou 
brouces , ou  pour  n’avoir  point  été  préfer- 
vés  de  l'humidité.  L’intempérie  de  l’air  , 
les  tems  froids  , leur  font  au  IL  ftjnefte*. 


(*1)  M.  le  capitaine  "Wildermett , que 
j'ai  déjà  cité  dans  une  note  précédente , fît 
cclorre  une  once  de  graine,  il  nourrit  les 
vers  jufqu’à  la  fécondé  maladie,  avec  la 
feuille  du  mûrier  fauvageon , plante  en  baie 
dans  une  expofition  favorable.  Depuis  cette 
époque , il  les  nourrit  avec  la  feuille  du 
mûrier  rofe  fauvageon  , jufqu'au  tems  où 
ils  font  à la  briffe.  Depuis  lors  , jufqu’à  ce 
qu’ils  font  en  cabane  , il  leur  donna  la 
feuille  du  mûrier  rofe  d’Italie  enté.  Enfin  , 
il  leur  préfenta  la  feuille  romaine,  fort 
analogue  à celle  du  mûrier  noir.  Les  vers 
provenus  de  cette  once  de  graine  ont  pro. 
duit  le  double  de  ce  qu'ils  donnent  ordi. 
nairement  en  France;  & fept  livres  envi- 
ronde  ces  cocons  ont  rendu  une  livre  du 
plus  bel  organfin.  Dicl.  <ThiJi . nat.  édit. 

Tuer  dan  , au  mot  ver  d foie. 

(22)  Dans  les  années  où  les  feuilles  de 
mûrier  étaient  rares , on  a eu  recours  à 
plufieurs  autres  plantes  pour  nourrir  les 
vers  à foie  , comme  la  laitue  , les  feuilles 
•de  ronce , de  ebeue , de  charme  ; mais  tout 
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dans  la  partie  antérieure  de  fon  corps,  vers  (a  tète,  une  petite  botte  de  ma- 
tière verte  & duélilc,  que  j’ai  cru  reconnaître  pour  la  quahtitc  de  foie  que 
chacun  doit  fournir  pour  fa  tâche j mais  quoique  cette  foie  Toit  jaune  ou 
blanche  quand  ils  font  leur  cocon , la  couleur  verte  que  j’ai  vue  m'a  fait 
croire , ou  que  je  n’avais  pas  fait  mes  obfcrvations  fur  des  vers  aflez  prêts  à 
faire  leur  coque  , ou  qu’en  paflTant  par  leur  bec  elle  prenait  cette  couleur 
jaune  avec  la  gomme  dont  toute  foie  eft  imprégnée.  Je  fonde  ce  raifonne- 
menr  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  lui  fait  perdre  cette  teinture  & cette 
gomme  en  la  débouilîant. 

104.  Quand  les  vers  veulent  faire  leurs  cocons  (24),  ils  montent  à dé 
petites  branches  de  genet  ou  de  bruyere , qu’on  leur  arrange  fur  leurs  ta- 
blettes comme  autant  de  berceaux,  de  la  maniéré  fuivante. 

loç.  On  prend  ces  branches  par  poignées,  on  les  aiTcmble  par  le  pied 
comme  un  balai,  & on  les  place  entre  les  tablettes,  de  maniéré  qu’elles  y 
tiennent  debout , & même  par  le  haut  elles  s’arrondiflent  fous  la  tablette 
fupérieure , parce  que  ces  petits  faifeeaux  font  plus  longs  que  la  dillance 
d’une  tablette  à l’autre.  Ces  berceaux  ont  à peu  près  quatorze  à quinze  pouces 
d’écartement , & font  appuyés  les  uns  contre  les  autres  comme  autant  d’ar- 
cades , puis  on  leur  continue  la  nourriture,  & ils  montent  travailler 
quand  leur  période  eft  arrivé.  , 

106.  Quand  un  ver  à foie  fedifpofe  à faire  fon  cocon  ,il  commence  à 
placer  en  tout  fens  des  fils,  auxquels  il  en  attache  d’autres  , & toujours  eu 
s’approchant  du  centre  jufqu’à  ce  qu’il  le  foit  enfermé  dans  fon  riche  tom- 
beau ; on  le  voit  travailler  pendant  deux  ou  trois  jours  ; mais  quand  le  cocon 
devient  plus  épais  , on  ne  voit  plus  rien. 

107.  Le  tems  qu’il  met  à conftruirc  cet  admirable  édifice  eft  d’environ 
huit  jours , au  bout  duquel  tems  il  fe  change  en  chryfalide , puis  en  papillon , 
& alors  il  perce  fa  coque , qui  ferait  perdue  fi  l’on  n y obviait  comme  on  le 
verra  , & enfin  il  ne  fonge  plus  qu’à  perpétuer  fon  efpece  en  s’accouplant 
avec  un  papillon  d’un  autre  genre  que  le  fien.  Ces  papillons  ont  d’afl'cz  grandes 
ailes,  mais  ils  ne  fauraient  cependant  voler,  quoiqu’on  les  leur  voie  battre 
aflez  fouvent  & rapidement  ; & l’inftantoù  ils  les  agitent  le  plus  eft  quand 
ils  font  accouplés,  à peu  près  comme  les  pigeons  quand  ils  s’approchent. 
Telle  eft  en  abrégé  l’éducation  des  vers  à foie  ; nous  allons  voir  maintenant 
la  maniéré  de  tirer  la  foie  de  deflus  les  cocons. 

108.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  de  l’impoflibilité  de 

(94)  Quand  le  tems  de  la  métamorphofe  mange  prefque  plus,  il  parait  flafque  & 
eft  arrivé  , le  corps  du  ver  à foie  devient  mnllafle , puis  il  cherche  un  endroit  où  il 
4uifant , & comme  tranfparent.  L’animal  ne  puillc  faire  fa  coque. 
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tirer  la  foie  à fec  & fans  feu.  Quoi  qu’il  en  foit  'le  P.  du  Halde  nous  a donné 
une  defcription  de  cette  opération  chez  les  Chinois , & il  allure  qu’ils  fe  fer- 
vent d’une  chaudière  & d'eau  prefque  bouillante.  Quant  aux  machines  qu’il 
rapporte  pour  cet  ufage,  la  complication  que  nous  avons  etc  forcés  de  don- 
ner aux  nôtres , permet  à peine  de  croire  que  ce  qu’il  en  dit  foit  poilible  ; 
mais  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  , il  nous  fuffit  de  décrire  les  opérations 
qu’on  pratique  en  Europe. 

109.  On  a vu  plus  haut  qu’on  fait  trois  fortes  de  foie,  la  greze,  l’écrue 
& la  cuite.  Voici  comment  on  leur  donne  les  divers  apprêts  qui  les  ditfé- 
rcncient  entr’elles. 

110.  Lorsque  les  vers  à foie  ont  achevé  leurs  cocons,  on  choifit  les  plus 

beaux  pour  en  avoir  de  l’efpece  pour  l’année  fuivante  ; c’ellce  qu’on  appelle 
choijir les  cocons  pour  graine.  ( ) On  en  prend  moitié  de  mâles  & moitié  d* 

femelles , qu’on  reconnnit  à la  forme  des  cocons  ; chaque  livre  produit  une 
once  de  graine,  c’eft-à-dirc , d’œufs , & cette  once  produit , année  commune, 
cinquante  livres  de  cocons. 

1 1 1.  Quand  ce  choix  eft  fait  (a 6) , il  faut  de  toute  nécelEté  faire  périr 


(lO  On  donne  le  nom  de  graine  aux 
œufs  des  vert  à foie.  Le  choix  de  cette 
graine  eft  un  objet  très-important.  De  tou- 
tes les  graines  étrangères  , les  Français  pré- 
fèrent celle  de  Piémont  & de  Sicile,  enfuite 
celle  d’Efpagne.  On  doit  obferver  cepen. 
dant  que  toutes  les  graines  qu'on  tire  de 
l’étranger  ne  réuflitl'ent  pas  , parce  qu’elles 
ont  été  gâtées  en  route  par  les  intempéries 
de  l’air.  On  prétend  meme  qu’on  les  fait 
quelquefois  palier  au  four  avant  de  les  ex- 
pédier , pour  détruire  par  ce  moyen  le  prin- 
cipe de  fécondité  qu’elles  renferment.  La 
graine  de  la  Chine  cil  jugée  la  meilleure  de 
toutes  par  plufieurs  obfcrvateurs  ; & il  ne 
ferait  pas  impolfible  d’en  faire  venir  dans 
des  pots  de  verre  bien  fermés.  En  SuilTe  , 
la  graine  de  Piémont  rcudit  mieux  que 
toute  autre.  On  reconnaît  la  bonne  graine 
lorfqu’ellc  eft  caftante , qu’elle  contient 
une  liqueur  qui  n’eft  ni  trop  épaiffe  ni  trop 
fluide,  qu’elle  porte  un  œil  vif  & lucide  , 
quelle  tire  fur  le  gris  obfcur.  On  l’éprouve 
en  la  mettant  dans  du  vin  ; celle  qui  fe  pré- 
cipite au  fond  eft  bonne , celle  qui  fur- 
nage  doit  être  rejetée.  Il  femble  que  cette 


épreuve  doit  être  fujetteà  bien  des  incon. 
véniens  ; la  force  du  vin  peut  nuire  à l’ani- 
malcule. Si  l’on  veut  abfolument  effayer  , 
on  pourrait  fe  Servir  de  l’eau  avec  le  même 
fuccès  ; mais  il  faut  retirer  promptement  la 
graine  , & la  faire  fécher  au  grand  air. 

(:6)  11  y~a  encore  un  autre  choix  à faire , 
pour  Séparer  les  mauvais  eocons,  qu’on 
appelle  chiquer , en  italien  chochetti.  Ce 
font  des  cocons  tachés , dont  le  ver  eft 
mort  ou  fondu.  On  doit  encore  mettre  à 
parties  cocons  doubles  , qui  antété  formés 
par  deux  vers  {nfcmble  , & qui  ne  renfer- 
ment qu’une  fuie  groldere.  Ces  différentes 
efpeces  de  cocons  doivent  être  tirées  Sépa- 
rément Avec  un  peu  d’habitude,  on  diftin- 
gue  facilement  à l’œil  cinq  fortes  de  vers  à 
foie.  La  première  efpece  eft  blanche,  les 
pieds  de  linfetfle  deviennent  rouges , après 
la  quatrième  maladie,  & leur  foie  eft  rouge. 
La  Seconde  efpece  fe  diftingue  de  la  pre. 
miere,  parce  que  les  pieds  relient  blancs 
après  la  quatrième  mue  ; leur  foie  eft  blan. 
che.  La  troifieme  efpece  , plut  délicate  que 
les  deux  premières,  aime  les  feuilles  t* 
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le  ver  dans  les  cocons  ; car  autrement  étant  changé  en  papillon  , il  percerait 
fa  demeure,  dont  on  ne  pourrait  plus  tirer  aucun  parti.  Il  y a trois  manières 
de  faire  mourir  les  vers  ; les  uns  les  expofent  à l’ardeur  du  foleil,  d’autres 
à la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , d’autres  enfin  les  font  paffer  dans  un  four 
fuffifiimment  chaud  ; cette  dernicre  méthode  cil  la  plus  litre , & la  moins 
nuifible  pour  la  foie. 

JI2.  Les  vers  qu’on  expofe  au  foleil  ne  périfTent  pas  tous;  ceux  qu’on 
met  à la  vapeur  de  l’eau  bouillànte  périlfcnt  à la  vérité  , mais  cette  vapeur 
dilate  la  gomme  donc  la  foie  eft  imprégnée , les  cocons  étant  les  uns  fur 
les  autres  s’écrafent , & la  foie  n’elt  pas  aufli  facile  à tirer  : ceux  qu’on  met 
au  four  périlTent , & les  cocons  confcrvent  leur  confiftance.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  prendre  garde  que  la  chaleur  du  four  ne  foit  trop  forte  ; mais  ordinaire- 
ment les  ouvriers  qui  emploient  cette  méthode  font  fort  au  fait,  & ne  man- 
quent pas  leur  coup. 

1 1 J.  Il  eft  certain  que  ces  trois  opérations  nuifent  à la  beauté  de  la  foie  ; 
mais  il  eft  indifpenfable  de  fixer  ainfi  le  ver  dans  fa  coque , & fans  cela  la  foie 
dont  le  papillon  eft  forti , n’eft  bonne  qu’à  filer  à la  quenouille.  Ce  n’eft  pas  , 
comme  le  prétend  l’auteur  du  dictionnaire  du  commerce,  qu’il  y ait  à crain- 
dre que  les  papillons  s’envolent,  & aillent  dépofer  leurs  œufs  ailleurs;  qui- 
conque en  a vu  , fait  que  malgré  les  efforts  qu’ils  femblcnt  faire  pour  s’en- 
voler , à peine  en  voit-on  un  leul  qui  quitte  le  papier  fur  lequel  ils  font , pour 
s’élancer  à un  demi-pouce  plus  loin. 

114.  Il  faudrait  un  volume  entier  pour  décrire  les  différentes  machines 
qu’on  emploie  pour  tirer  la  foie  ; c’^I  toujours  une  roue  dont  la  forme  & la 
grandeur  varient  fuivant  la  coutume  des  pays  où  l’on  s’en  fert.  Nous  donne- 
rons par  la  fuite  dans  un  traité  particulier  le  détail  de  ces  operations.  Il  fuffit 
préfentement  de  dire  qu’on  tire  de  trois  fortes  de  foie  ; l’organfin  (27),  la  tra- 
me&  le  poil  : chacune  de  ces  efpcces  peuvent  être  tirées  plus  ou  moins  fine* 
félon  leur  deftination  ; mais  il  eft  confiant  que,  quelque  fines  qu’on  les  veuille. 


chées  de  points  noirs  ; leur  foie  eft  rougeâ- 
tre, ou  quelquefois  un  peu  azurée.  La  qua- 
trième tfpece  eft  verdâtre  ; leur  foie  eft 
jaune  & groilîere.  La  cinquième  efireequi 
n’a  pas  encore  été  fuffifamment  ol.fervée , 
fait  de  la  foie  d’un  beau  ver  J céladon.  En 
fuivant  ces  obfervario'is  par  des  expérien. 
ces  multipliées  , on  pourrait  peut-être  met- 
tre à part  chaque  efpece  de  foie.  On  pour, 
raie  même  eflayer  d'elever  à part  chaque 
elfcece  de  vers. 


( 17  ) L ’oTganfin,  en  ail.  Kettenfeide , 
en  ital.  Jeta  torta . eft  une  foie  tordue  à 
trois  , quatre  jufqu'à  huit  brins,  deftinée 
principalement  à compofer  la  chaîne  det' 
étoffes.  Pour  la  rendre  propre  à cet  ufage  , 
on  la  tord  davantage  , afin  qu’elle  ait  plus 
de  corps.  On  choifit  pour  cela  la  rlus  belle 
& la  plus  fine.  La  trame , en  ail.  E.  fchlegt- 
feide  , eft  une  foie  moins  forte , qu’on  tire 
à quatorze  jufqu’à  vingt  brins,  pour  tra- 
mer les  étoffes,  j 
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un  feul  brin  de  cocon  ne  peut  jamais  faire  un  fil > le  moins  qu’on  en  réuni  fie 
eft  fix  pour  l’organfin,  neuf  & dix  pour  les  trames  , & treize  ou  quatorze 
pour  les  poils. 

il  5.  Fouit  réunir  ainfi  plufieurs  brins  de  foie,  on  met  une  certaine  quan- 
tité de  cocons  dans  une  bafline  de  cuivre  rouge  .d’environ  dix-huit  pouces 
de  diamètre,  & de  cinq  ou  fix  de  profondeur,  pleine  d’eau  , & portée  fur 
un  fourneau  bâti  avec  de  la  brique  & de  la  chaux,  ou  fur  tel  autre  qu’on 
juge  à propos  : mais  il  doit  y avoir  à ces  fourneaux  un  tuyau  par  où  s’en 
va  la  fumée  ; car  on  l’échauffe  avec  du  bois  auflî  bien  qu’avec  du  charbon. 

11 6.  Il  faut  nécelfairement  deux  perfonnes  pour  ce  travail , l’une  pour 
conduire  les  brins  venant  des  cocons,  & l’autre  pour  tourner  la  roue  fur 
laquelle  on  dévidé  la  foie  en  écheveaux. 

1 17.  La  tireufe  eft  ailife  à côté  du  fourneau  à une  hauteur  convenable 
pour  faire,  fans  être  gênée,  autour  de  la  ballïne  tous  les  mouvemens  né- 
ccffaires  ; à fa  droite  eft  placée  la  roue  fur  fou  chevalet , ainfi  que  la  tour- 
neufe.  ( 28  ) 

1 1 g.  Un  des  bouts  du  chevalet  eft  appuyé  fur  le  fourneau  , &.  porte  deux 
guides  de  fer  ou  de  fil  de  fer , dans  lcfquels  paffent  tous  les  brins  de  foie  , 
& où  ils  fe  réunifient  pour  n’en  faire  qu’un  : ces  deux  premiers  guides  excé- 
dent le  chevalet  qui  les  porte,  de'trois  ou  quatre  pouces,  de  façon  tfii’ils 
font  au-defi'us  du  milieu  à peu  près  delà  bafline.  A ceux-ci  répondent  deux 
autres  qui  font  fur  un  va-vient , auquel  la  roue  communique  le  mouvement. 


(2 g)  L’afple ou  machine  à tirer  la  foieeft 
un  chevalet  de  bois  fort  bcd.pl  U,  fis- 2 , 
long  d'environ  cinq  pieds,  & large  de  deux, 
au  milieu  duquel,  en  ef.  eft  pofe  l’afple  ou 
dévidoir  g h.  Cette  machine  eft  xompofée 
d'un  arbre  i,  de  quatre  à cinq  pouces  d'é- 
paiflèur  , garni  de  quatre  ailes,  qui  peuvent 
fe  démonter  en  g & en  A,  pour  pouvoir  en- 
lever  commodément  la  foie.  Sur  le  devant 
du  chevalet  en  a b , eft  alfujettie  une  forte 
planche  * . au  milieu  de  laquelle  en  / eft 
fixée  une  fourche  de  fer  m , dont  les  poin- 
tes  font  recourbées  en  dehors , comme  on 
le  voit  en  m & en  n.  Ces  deux  pointes  font 
diftantes  l’une  de  l'autre  d’environ  cinq 
pouces  : & c'eft  ce  qu'onnomme  les  guida, 
en  ail.  F.infüdler.  La  fourche  eft  de  gros 
fil  de  fer.  Plus  loin  fur  le  chevalet  font  fixés 
Cil  v & p , dçux  pivots  perpendiculaires , 


hauts  de  fix  pouces , dont  Pun  eft  creufé 
en  o.  Sur  l’autre  pivot/' , tourne  une  pou- 
lie horifontale  </  , dont  la  gorge  reçoit  une 
corde  r , qui  paife  fur  l’arbre  de  l’afple  , 
en  /.  Cette  poulie  d’environ  neuf  pouces 
de  diamètre  porte  en  t une  virole  de  fer  , 
fur  le  bout  de  laquelle  repofe  la  traverfe  u , 
qui  peut  fe  mouvoir  avec  la  poulie  , parce 
que  le  bout  o entre  dans  l’ouverture  o de 
l’autre  pivot.  Au  milieu  de  la  traverfe  font 
deux  fortes  aiguilles  u , dont  le  fommet  eft 
recourbé  en  anneaux,  pour  conduire  les 
fils  jufqu’à  l’afple.  Ils  font  diftans,  comme 
les  deux  autres  guides , de  cinq  pouces.  Le 
fourneau  W porte  une  ballïne  d’un  pied. 
& demi  de  diamètre.  La  profondeur  en  eft 
arbitraire  , mais  il  vau-  mieux  qu’elle  fuit 
plate  par  en-bas.  L’afi  te  eft  mis  en  mou- 
vement par  une  manivelle  x. 
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Pour  faire  les  organfius  & les  trames  comme  il  faut , on  tire  deux  cche- 
veaux  à la  fois , de  la  maniéré  qu’on  va  voir. 

1 19.  La  tireufe  (29)  allife  comme  on  vient  de  le  dire  , met  dans  la  baf- 
ftne  une  certaine  quantité  de  cocons,  puis  avec  un  petit  balai  de  bouleau 
ou  de  bruyere  , taillé  également  par  le  bout , elle  ellieure  en  fouettant  la 
fuperficie  des  cocons  qui  furnagent , & les  bouts  s’attachent  au  balai;  en- 
fuite  elle  les  prend  dans  fa  main  gauche  & les  dépouille  d’abord  en  totalité , 
& après  cela  chacun  en  particulier, de  la  mauvaifc  foie  qui  les  couvre,  ce 
qu’on  appelle  purger  la  foie  ; enfin  elle  choifit  avec  (a  main  droite  parmi  tous 
les  fils  un  nombre  fuffifant  pour  compofer  celui  qu’elle  veut  tirer,  les  paffe 
dans  le  trou  d’un  des  deux  guides,  en  palfe  autant  dans  l’autre,  & alTem- 
blant  au  fortir  des  guides  ces  deux  brins  , elle  les  tord  d’environ  douze  ou 
quinze  tours  , puis  les  fépare  & les  paire  chacun  dans  un  des  deux  autres 
guides  qui  font  fur  le  va-vient;  de  là  elle  les  attache  à la  roue  ou  afplc  fur 
lequel  le  forment  les  écheveaux,  & à laquelle  la  tourneufe  imprime  le  plus 
rapide  mouvement  qu’il  luLell  poflible. 

1 20.  Le  va-vient  reçoit  fon  mouvement  de  la  roue  : on  fait  varier  la  com- 
binaifon  de  fu  courfe  à l’infini,  afin  que  chaque  tour  de  foie  n’aille  pas  fe 
coucher  fur  le  précédent  ; fans  cette  fage  précaution  , la  gomme  de  la  foie 
que  l’eau  prelque  bouillante  d’où  elle  fort  a dilatée,  collerait  néccfl'airement 
tous  ces  brins  les  uns  aux  autres,  au  lieu  que  chaque  tour  va  occuper  une 
place  nouvelle,  ou  dont  la  gomme  a pu  fe  lécher  par  la  rapidité  du  mou- 
vement. ( 30  ) 


(19)  Fn  ail.  Hafplerin. 

(;o)  L’afple  à la  piémontaife  eft  préfe- 
rible  à celui  que  j’ai  décrit  dans  la  note  2g. 
Il  différé  principalement  en  ce  qu'il  n’y  a 
pas  de  chevalet  à corde  , dont  l'ufage  eft 
défendu  dans  le  Piémont , fous  peine  d'a- 
mende. Le  challis  de  cette  machine  cil 
porté  fur  quatre  pieds,  dont  deux  foutien- 
nent  l’afple  , & les  deux  autres  le  va-vient  ; 
les  deux  premiers  font  éloignés  des  deux 
féconds  de  trente-huit  pouces,  mefure  dé 
France  , afin  que  la  diltance  de  l’afple  à la 
badine  puiffe  conduire  le  fil  plus  fec  fur 
l’afple.  Au  bout  de  l’arbre  de  l’afple,  & en. 
dedans  du  pilier , eft  un  pignon  compofé 
de  vingt-deux  dents  , qui  engrene  dans  une 
roue  taillée  comme  une  roue  de  champ. 
Cette  rooe  eft  attachée  à on  arbre  , au  bout 
duquel  eft  une  autre  roue  de  champ  , aufli 


de  vingt-deux  dents , qui  engrene  à un  au- 
tre pignon  de  trente-cinq  dents.  Sur  ce  pi- 
gnon eft  un  excentrique  qui  entre  par  une 
pointe  recoudée  en  équerre  , dans  un  trou 
à l’extrémité  du  va-vient , qui  de  l’autre 
côté  encre  dans  une  coulilfe  , où  il  a la  li- 
berté d’avancer  & de  reculer  fur  une  même 
ligne.  La  foie  eft  palfée  d’une  part  dans  deux 
fils  de  fer'recourbés  en  anneaux  , qu’on  ap- 
pelle  griffes  ; & de  l’autre  part  dans  une 
lame  de  ter  percée  , & adhérente  à la  baf. 
fine.  Au  moyen  de  cette  machine  , on  croife 
les  fils  les  plus  fins  dix-huit  à vingt  fois  au 
moins , & on  augmente  les  croifemcns  à 
proportion  de  leur  groffeur.  Ce  qui  dunnç 
tant  de  lupcriorité  aux  organfins  du  Fié- 
mont,  c’cft. que  les  fils  font  tellement  dift 
pofés  fur  toute  la  longueur  de  l’afple,  que 
l’un  ne  peut  pas  fe  trouver  fur  l’autre  ; car 
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*21.  On  conçoit  aifez  au  feul  récit  de  cette  opération,  que  chacun  dei 
guides  forme  un  écheveau  ; & comme  les  brins  des  cocons  peuvent  finir  ou 
le  catler,  la  tireufe  ne  doit  pas  les  perdre  de  vue  pour  en  fubllitucr  do  nou- 
veaux quand  il  en  manque,  & fur-tout  elle  n’en  doit  pas  mettre  à chaque 
brin  plus  ou  moins  qu’il  n'en  faut  ; elle  a foin  aulli  d’entretenir  dans  la  baf- 
finc  un  nombre  fuffiiknt  de  cocons  prêts  à devider  , & de  tenir , en  modé- 
rant ou  pouifant  fon  feu  à propos,  l’eau  prcfquc  bouillante,  fans  jamais 
bouillir  * & fi  elle  fe  trouve  furprife  de  trop  de  chaleur,  elle  verfe  dans  la 
badine  de  l’eau  froide  qu'elle  a à côté  d’elle.  C’elt  de  cette  attention  que  dé- 
pend la  beauté  de  la  foie.  (31) 

122.  Il  faut  avouer  que  c’eft  un  travail  bien  pénible  de  tirer  de  la  foie  ; 
car  011  ne  peut  fe  difpcnfer  d’avoir  continuellement  les  mains  dans  de  l’eau 
prefque  bouillante  ; aulfi  voit-on  les  femmes  qui  s’y  occupent,  avoir  les  doigts 
tout  pelés,  ce  qui  augmente  encore  leur  douleur.  En  vain  ont-elles  quelques 
faibles  topiques  qui  pallient  un  peu  leur  mul;&  cependant  la  modicité  du 
prix  qu’on  leur  donne  n’elt  pas  capable  de  les  dédommager.  Que  de  réflexions 
affligeantes  pour  un  philofophe  fenfible  ! 

123.  La  gomme  dont  la  foie  ell  naturellement  imprégnée  , fert  à lier  fur 
les  cocons  les  brins  les  uns  avec  les  autres , de  façon  qu’ils  faflent  uu  tout 
folide  tel  qu’on  le  voit  ; elle  fett  encore  à lier  enfemble  tous  les  brins  parti- 
culiers dont  au  tirage  on  forme  un  feul  brin , qui , quand  il  eft  fec , ne  peut 
plus  fe  divifer,  à moins  qu’on  ne  le  fit  bouillir  de  nouveau.  Qu’on  juge  à 
préfentfi,  comme  le  prétendent  plufieurs  auteurs,  il  eft  pofflble  de  tirer  la 
foie  a fec. 

124.  Il  y a encore  une  autre  manière  de  tirer  la  foie , fur-tout  celle  qu’on 
nomme  poil  ; on  n’en  fait  qu’un  écheveau  à la  fois,  & par  conféquent  il  ne 
faut  qu’un  feul  guide;  mais  polir  procurer  au  brin  de  foie  le  frottement  qu’il 
éprouvait  en  fe  tordant  avec  le  fécond,  fuivant  la  méthode  qu’on  a vue  plus 
haut , on  le  fait  pafler  dans  le  premier  guide , de  là  il  va  faire  un  tour  fur 
«hacune  de  deux  petites  bobines , dont  les  tètes  fe  terminent  en  talus  vers 


un  fil  de  foie  forçant  de  la  badine  , fe  colle- 
rait à un  autre  fil , & ne  pourrait  t’en  dé- 
tacher qu’en  caftant  au  devidage.  M.  de 
Vaucanfon  a propofé  un  autre  tour  à tirer 
la  foie , dont  on  peut  voir  les  delfins  & les 
dimenfions  dans  les  planches  de  l’Encyclo- 
pédie. Il  parait  qu’il  a voulu  imiter  la  ma- 
chine piémoneaife  ; mais  il  n’y  a que  celle, 
ci  qui  foit  propre  à exécuter  parfaitement 
l’opération  du  tirage. 


(J  t)  On  a obfervé  que  plus  les  cocons 
font  vieux , & plus  l’eau  doit  être  chaude. 
Si  les  brins  fe  caflent  fréquemment , il  faut 
en  conclure  que  l’eau  cil  trop  froide  : s’il 
vient  beaucoup  de  bourre  , e’eft  que  l’eau 
eft  trop  chaude.  La  tireufe  ne  doit  pas  at- 
tendre qu’un  cocon  foit  entièrement  épuifé 
pour  lui  en  fubdituer  un  autre  , parce  qu’à 
la  fin  les  fils  ont  à peine  le  quart  de  leur 
épaifleur. 

le 
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le  milieu  de  la  longueur,  & ne  forment  entr’ellcs  qu’une  rainure  circulaire 
arrondie , d’environ  une  ligne  de  large  , fans  laquelle  ces  deux  plans  inclinés 
fe  rencontreraient , & de  làvapaifer  dans  le  guide  qui  eft  fur  le  va-vier.t: 
le  refte  de  l’opération  eft  le  meme  qu’à  celle  que  nous  avons  détaillée  ci- 
dertus. 

I2f.  S’il  était  befoin  de  démontrer  la  néceffité  de  l’eau  chaude,  tant 
pour  tirer  plus  facilement  la  foie  que  pour  unir  plulieurs  brins  en  un  feul, 
on  pourrait  s’en  convaincre  par  quelques  expériences  que  je  vais  indiquer. 
Plufieurs  pcrfonncsjà  Paris  fur-tout,  s’amufent  chaque  année  à clever  des 
vers  à foie,  & font  faire  de  petits  dévidoirs  pour  tirer  la  foie  des  cocons  à 
fec  : aucune  d’elles  n’a  jamais  pu  faire  ufage  de  cette  foie , fi  ce  n’eft  pour 
des  bas  ou  des  gants , encore  faut-il  la  filer  au  rouée  ou  à la  quenouille 
comme  du  lin,  & par  confisquent  les  brins  fèparés  au  devidage  font  con- 
fondus & mêlés  ; mais  pour  plus  de  certitude , voici  quelques  expériences 
très-aifées  à faire , & qui  démontrent  l’impolfibilité  de  la  tirer  à fec. 

12 6.  Première  épreuve.  Doublez  en  huit  ou  dix  un  brin  de  foie  tiré  à fèc, 
jnouillez-le  avec  de  l’eau  froide  en  le  partant  plufieurs  fois  entre  les  doigts, 
puis  faites-le  fecher  fans  feu  s il  elt  certain  que  tous  ces  brins  auront  entre 
eux  une  certaine  adhérence  faible,  que  la  moindre  humidité  détruira , & 
de  plus  la  foie  en  fera  très-terne,  parce  que  le  frottement  qu’on  lui  aura 
fait  éprouver  n’eft  pas  capable  de  tendre  les  replis  tortueux  que  la  dureté 
de  la  gomme  a fait  contracter  au  brin , dont  un  cocon  eft  compofé  dans 
fon  pelotonnage. 

127.  Seconde  épreuve.  Doublez  de  même  un  brin  de  foie,  trempez-le  dans 
de  l’eau  bouillante  en  le  partant  entre  les  doigts,  & laiflez  - le  récher  tout 
naturellement  ; la  foie  fera  plus  brillante , parce  que  l’eau  chaude  en  détrem- 
pant davantage  la  gomme,  jointe  aux  frottement  qu’on  lui  aura  fait  fubir, 
aura  détruit  les  crèpillonncmens  qu’il  avait  en  fortant  de  delTus  la  coque  : 
ainfi  il  approchera  davantage  de  la  foie  tirée  par  la  méthode  reçue. 

128-  Troijieme  épreuve.  Doublez  deux  brins  en  pareille  quantité  & fans  les 
frotter  entre  les  doigts  , trempez  l’un  dans  de  l’eau  bouillante  , & l’autre 
dans  de  l’eau  froide  ; on  n’aura  de  tous  deux  qu’une  efpecc  de  filofcle , dont 
l’un  fera  plus  adhérent  & l’autre  prcfquc  pas  ; mais  tous  deux  feront  bour- 
rus , ce  qui  prouve  la  néceffité  du  frottement  dans  le  tirage. 

129.  Enfin  , fuppofons  qu’un  brin  foie  compofé  de  huit  brins  primitifs , 
**  & qu’on  l’ait  tordu  j fuppofons  auffi  qu’on  ait  tiré  par  la  méthode  ufitée 

un  brin  compofé  auffi  de  huit  brins  unis  à l’eau  bouillante  : attachez-les  par 
un  bout  à quelque  point  folide,  & fufpendez  à chacun  un  poids  égal  ; on  verra 
que  celui  qui  eft  tordu  fc  rompra  bien  plus  tût  que  le  fécond,  qui  peut  fup- 
porter  une  charge  prefque  du  double. 
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130.  Dans  toutes  ces  expériences,  lorfqu’on  aura  uni  les  brins  à l’eau 
chaude,  on  11e  pourra  les  feparer  qu’à  l’eau  chaude,  au  lieu  que  la  moindre 
humidité  féparera  les  autres. 

13 1.  Je  ne  me  fuis  un  peu  appefanti  fur  ces  détails,  que  pour  faire  fentir 
l'impoiltbilité  des  procédés  que  rapportent  plufîeurs  auteurs  eltimés , & donc 
par  cette  raifon  les  erreurs  font  plus  répandues  : ainfi  toutes  ces  connais 
fances  mettent  en  état  tout  leéteur  de  favotr  ce  que  font  les  foies  grezes. 

132.  Les  foies  crues  ne  font  autre  chofe  que  des  foies  grezes,  qu’on  a 
fait  tordre  & retordre  fur  des  moulins  deltinés  à cet  ulage , au  point  qu’exige 
le  genre  d’étoffes  pour  lequel  on  les  dedine.  Après  avoir  donné  la  maniéré 
d’élever  les  vers  à foie , & de  tirer  la  foie  , il  ue  relie  plus  qu’à  donner  une 
idée  du  moulinage. 

Traité  abrégé  du  moulinage  des  foies. 

133.  Le  moulinage  ( 32  ) des  foies  cd  un  apprêt  qu’on  leur  donne  après 
le  tirage , pour  pouvoir  les  teindre  & leur  donner  une  conlidance  capable  de 
rélider  aux  efforts  qu’elles  fubiifent  dans  les  différentes  opérations  où  elles 
padènt,  iufqu’à  l’enciere  fabrication  des  étoffes.  (33) 

1 3-j-  Cette  partie  du  travail  de  la  foie  ell  un  art  très  - curieux  ; & cette 
opération  qui , au  premier  coup-d’œil , parait  très-fimple , a mérite  l’atten- 
tion d’un  des  plus  habiles  méchauicicns  de  l’Europe.  Le  moulin  qui  fert  à 
cet  ufage,  quoique  très-compliqué  dans  fes  parties,  cd  (impie  dans  fes  ope- 
rations i & quoique  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  d’en  douner  la  defeription  dé- 


En  ail.  dat  Z'Mjrnen. 

( n ) On  appelle  foie^rear  toutes  lés 
foies  en  général  qui  font  tirées  Gmplement 
du  cocon.  Oe  cette  foie  greze  différemment 
travaillée,  fc  Fait  le  poil , la  trame  5c  l’or- 
ganjin.  Le  poil eft  compofé  d'un  fcul  brin 
de  foie  greze,  tordu  faiblement  fur  lui- 
même.  Cette  préparation  ell  nécelfaire  pour 
lui  donner  plus  de  conliflance,  & pour  qu'il 
ne  bourre  pas  à la  teinture.  La  trame  eft 
compofée  de  deux  brins  de  foie  greze  , -tor- 
dus légèrement  comme  le  poil.  On  donne 
encore  le  nom  de  trame  à une  certaine 
quantité  de  brins  de  foie  greze,  tordus  en. 
femble  fur  une  machine  appetlée  ooale. 
Vorganfin  eft  compofé  de  deux  , trois  ou 
quatre  brins  de  foie  greze,  auxquels  on 
donne  par  la  préparation  une  force  extraor. 


dinaire.  Pour  cet  effet  , chaque  brin  de 
foie  greze  eft  tordu  féparément  fur  lui. 
même , à l’aide  d'un  moulin.  Ce  tors , que 
l’on  nomme  premier  apprêt, (e fait  à droite, 
& le  fil  reçoit  plus  de  800  tours.  Chaque 
brin  ainfi  réparé  , on  leur  donne  le  retors. 
Par  ce  fécond  apprêt . on  joint  enfcmble 
les  deux  brins  de  foie  tordue  comme  je 
viens  de  le  dire.  Ce  fécond  tors  eft  beau- 
coup moins  fort  que  le  premier.  11  fe  fait 
dans  un  fens  contraire  au  premier.  La  foie 
ooalée  reçoit  à peu  près  la  même  prépara- 
tion ; avec  cette  différence,  qu’au  lieu  de 
deux  ou  trois  brins  de  foie  greze  , elle  eft 
compofée  de  huit , douze  & quelquefois 
feize  brins  , fuivant  ia  qualité  de  la  foie , & 
le  poids  qu'on  veut  donner  aux  bas  ; car  la 
foie  ovaloc  n'çft  propre  qu’aux  bonnetiers. 
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taillée  , nous  tâcherons  d’en  dire  alfez  pour  mettre  le  leéteur  au  Fait  de  cet 
•important  travail. 

I Jf.  Presque  tous  les  moulins  font  ronds  5 ceux  des  Elpagnols  font  quar- 
rés;  mais  ceux  qu’a  inventés  M.  de  Vaucanfon,  font  longs,  & fins  contredit 
les  plus  parfaits  de  tous.  Comme  les  ronds  font  le  plus  en  ufage  , je  ne  par- 
lerai que  de  ceux-là.  Il  ne  m’appartient  pas  de  donner  le  détail  de  celui  de 
ce  grand  méchanicien.  Quant  i ceux  des  tfpagnols , ils  font  en  (i  petite 
quantité  , que  je  me  crois  difpenle  d’en  parler. 

1 31 5.  C’ts  r des  Italiens  & des  Piémontais  que  nous  avons  reçu  les  mou- 
lins dont  nous  nous  férvons  communément  en  France-,  leur  hauteur  & leur 
diamètre  varient  à l’infini.  On  en  fait  chez  nous , qui  contiennent  depuis  une 
vargue  jufqu’a  quatre  ; mais  dans  le  pays  d’où  nous  les  tenons , ils  lotit  com- 
munément tous  à quatre. 

137.  Le  diamètre  de  ces  moulins  e(l  de  onze  , treize,  quinze  & dix-fept 
pieds  ; mais  les  plus  ordinaires  en  Piémont  font  de  quinze  pieds  ,&  en  France 
de  treize. 

T 38.  Les  moulins  de  onze  pieds  de  diamètre  ont  douze  guir.dres  ou  afples 
pour  chaque  vargue  ; ceux  de  treize  en  ont  quatorze  , ceux  de  quinze  en  ont 
feize , & ceux  de  dix-fept  en  ont  dix-huit  : par  ce  moyen  les  premiers  ont 
foixante-douze  fufeaux  à chaque  vargue , les  féconds  en  ont  quatre-vingt- 
quatre,  les  troiliemes  en  ont  quatre-vingt-feize  , & les  derniers  en  ont  cent 
huit.  (34) 

139.  La  hauteur  des  moulins  à une  vargue  eft d’environ  fept  pieds , celle 
de  ceux  à deux  vargues  eft  de  neuf,  ceux  à trois  vargues  en  ont  douze  , & 
ceux  à quatre  en  ont  quinze.  Telles  font  les  dimenfions  générales  de  cette 
machine  : nous  allons  donner  la  defeription  des  principales  parties  qui  la 
compofcnt,  & la  maniéré  de  les  faire  mouvoir.  Celui  que  je  vais  prendre 
pour  exemple  , eft  un  moulina  quatre  vargues,  dont  deux  font  deftinées  à 
donner  le  premier  apprêt  à Porganfin , & les  autres  pour  le  fécond , & pour 
les  trames  & les  poils.  Il  contient  quatorze  guindres  ; fon  diamètre  eft  de 
treize  pieds,  fur  quinze  de  haut  ;le  haut  & le  bas  de  ce  moulin  lont  com- 
pofés  de  deux  cercles  égaux  qui  en  déterminent  la  circonférence.  Ils  font 
divifés  fur  cette  circonférence  en  quatorze  parties  égales  , à chacune  deft 
quelles  eft  alfemblé  un  pilier  ou  montant;  chaque  vargue  contient  une  ran- 
gée de  quatre-vingt-quatre  fufeaux  de  fer,  pofés  verticalement  tout  autour 
du  moulin , ainfi  qu’on  va  le  voir. 

O4)  Le*  moulins,  en  allertv  Zwirn.  à MM.  Fonrobert  frères  , & pluiicurs  au- 
müA/e,  portent  quelquefois  plufieurs  ccn-  très  petits  moulins.  V.  Jacofjun,  Sduuu 
«aines  de  fufeaux.  Rn  177; , 11  jr  avait  à plat» , &c.  tome  III , p.  sotf. 

Berlin  dois  grands  moulins  , appartenant 
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140.  Ces  fufcaux  font  places  fix  par  fix  entre  chacune  des  quatorze  divi- 
fions  formées  par  les  quatorze  piliers.  Ils  font  fupportés  par  deux  cercles 
d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  ceux  du  haut  & du  bas  du  moulin,  qui 
font  formés  de  quatorze  portions  de  cercle , qu’on  alfemblc  aux  montans  de 
la  maniéré  fuivante. 

141.  Ces  deux  cercles  11e  font  pas  d’un  égal  diamètre  entr’eux  ; celui  d’en- 
bas  cft  le  plus  grand  , ou  le  nomme  cercle  des  valus , & chacune  des  quatorze 
parties  qui  le  compofent  eft  fufpendue  par  fes  bouts  dans  une  entaille  pra- 
tiquée à chacun  des  piliers,  au  moyen  d’une  plaque  de  fer  qui  les  tient  le 
plus  horizontalement  qu’il  eft  polfible  ; chaque  portion  de  ce  cercle  eft  divi- 
féc  en  fix  parties  égales,  à chacune  defquelles  eft  un  trou  d’un  demi-pouce 
de  diamètre,  qui  perce  toute  fon  épailléur  ; dans  chacun  de  ces  trous  on 
place  un  carcagnol  qui  eft  un  bouton  de  verre  fervant  de  crapaudine  au  fufeau 
dont  la  pointe  porte  dans  un  petit  trou  conique  qui  s’y  trouve. 

142.  Le  fécond  cercle,  qu’on  nomma  nrdt  de  furvolte , dont  le  diamètre 
eft  plus  petit  que  celui  du  précédent , eft  aulfi  compote  de  quatorze  parties 
qu’on  attache  avec  des  vis  fur  la  face  intérieure  des  montans  : & pour  cet 
effet  on  les  tient  un  peu  plus  longues  que  la  diftancc  de  ces  montans.  Ce 
cercle  eft  écarté  de  celui  d’en-bas  d’environ  quatre  pouces  , & fa  circonfé- 
rence répond  à peu  près  au  quart  de  la  largeur  de  celui  d’en-bùs  ; de  maniéré 
que  fi  la  furface  de  ce  dernier  était  divifée  en  quatre  parties  égales  par  trois 
cercles  concentriques,  la  circonférence  de  celui  d’en-haut  répondrait  per- 
pendiculairement au  plus  petit  de  ces  cercles. 

1 43.  C’est  par  ces  deux  cercles  que  font  retenus  verticalement  les  fufeaur 
à . chaque  vargue,  au  moyen  de  deux  pièces  de  bois  à chacun , dont  une  qu’on 
nomme  coquette,  cft  percée  d’un  trou  , de  maniéré  que  le  fufèau  pafl'c  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Cette  coquette  eft  retenue  fur  le  cercle  de 
furvolte,  parla  fécondé  picce  de  bois  qu’on  nomme  ponidet , qui  eft  entaillée 
de  façon  que  la  coquette  entre  dedans  en  largeur  & profondeur. 

144.  On  nomme  vargue  une  rangée  de  fufcaux  ; ainfi  un  moulin  à quatre 
vargues  , a quatre  cercles  de  volte , quatre  de  furvolte , & autant  de  coquettes 
& de  pontelcts  que  de  fufcaux;  & comme  chaque  rangée  de  fufeaux  cft  de 
quatre-vingt-quatre , le  nombre  qu’en  contient  un  moulin  eft  de  trois  cents 
trente-fix  , & d’autant  de  pontelcts  & de  coquettes. 

145.  Chaque  fufeau  eft  garni  d’un  rochct  qu’il  fait  tourner,  & d’une  co- 
ronelle  : on  nomme  coror.cllc  une  noix  de  bois  dur,  arrondie  par- delfus  , & 
évidée  par  en-bas  à peu  près  comme  une  demi-boute  ; elle  eft  percée  d’outre 
en  outre,  & reçoit  la  partie  lupéricure  du  fufeau,  qu’on  y fixe  au  moyen  d’une 
petite  cheville  de  bois  qui  entre  dans  un  trou  pratiqué  au  haut  du  fufeau. 
Cette  noix  eft  garnie  d’un  fil  d’archal  qui  forme  deux  bras,  l’un  en-bas  & 
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l’autre  en-haut,  pour  faciliter  le  deroulement  de  la  foie  à mefure  qu’elle  fe 
dévidé  fur  les  guindres  ou  fur  les  roquelles. 

146.  Les  varguesdu  haut  du  moulin  font  ordinairement  deftinées  à donner 
le  premier  apprêt  à l’organfin  : la  foie  devidée  fur  les  rochets  fc  dévidé  de 
nouveau  fur  des  roquelles,  qui  font  des  efpeces  de  rochcts  de  trois  pouces  de 
diamètre  fur  quatre  pouces  de  longueur,  à mefure  qu’elle  fe  tord  dans  un 
fensi  ces  roquclles  font  enfilées  par  une  baguette,  lix  par  fix , pour  être  en 
nombre  égal  aux  divifions  des  fufeaux  , de  forte  que  chacune  reçoit  le  brin 
d’un  des  rochets  qui  font  fur  les  fufeaux,  où  il  fe  répand  également  au  moyen 
d’un  guide  mu  par  un  va-vient,  dont  la  courfe  détermine  l’étendue  que  ce 
brin  doit  occuper  fur  la  longueur  du  rochet  qui  le  reçoit. 

147.  Les  roquelles  tournent  au  moyen  d’une  roue  dentée  qui  eft  en-arbrée 
fur  la  baguette  où  elles  font  placées. 

148-  Les  vargues  du  fécond  apprêt  pourl’organfin,  fervent  auffi  pour  l’ap- 
prêt de  la  trame  & du  poil;  Sc  au  lieu  de  fe  redevider  fur  des  roquelles  comme 
l’organfin  , c’cft  fur  des  guindrcs  ou  afplcs  , comme  on  l’a  déjà  die.  Ces  guin- 
drcs font  compofés  de  quatre  lames  de  bois  unies  & polies  , dont  le  dos  eft 
arrondi  > ces  lannes  font  portées  par  deux  croix  de  bois  égales , dont  le  milieu 
tient  aux  extrémités  de  l’arbre,  où  elles  font  folidement  alfemblccs,  & dont 
l’écartement  eft  d'environ  dix-huit  pouces.  Us  font  placés  horizontalement, 

& faits  de  maniéré  que  la  foie  fe  dévidé  déifias,  y forme  fix  écheveaux  ve- 
nant des  fix  fufeaux  de  chaque  divifion , & y eft  conduite  par  fix  guides  im- 
mobiles ; & comme  chaque  face  de  ces  guindres  a neuf  pouces  d’écartement 
d’une  lame  à l’autre,  l’écheveau  a trente-fix  pouces  de  circonférence,  & non 
pas  quinze  , comme  dit  l’Encyclopédie. 

149.  Les  croix  font  fixées  à l’arbre  d’un  côté  par  une  broche  deferapplatie 
ou  quarrée , a laquelle  on  adapte  la  roue  dentée , & de  l’autre  par  une  autre 
broche  de  fer  à deux  pointes  , plantée  dans  l’arbre  , & dans  ce  qu’on  nomme 
laquent  du  guindre  ; par  ce  moyen  l’arbre  eft  à la  longueur  fuffifante  pour 
tourner  entre  deux  points  d’appui,  ainfi  qu’il  eft  nécelTaire. 

1 qo.  Les  baguettes  & les  guindres  tournent  au  moyen  des  roues  qui  font 
attachées  à fept  des  piliers  du  moulin , de  forte  que  chacun  a quatre  roues 
les  unes  furies  autres , une  à chaque  varguc,  & toutes  placées  dans  l’aligne- 
ment du  centre.  Leur  diamètre  elt  d’environ  un  pied , & leur  circonférence 
qui  eft  divifée  en  huit  parties  égales , porte  à chaque  divifion  une  dent  de  * 
bois  très-dur,  ronde  & longue  de  fix  ou  fept  pouces.  ' 

1 S 1.  Au  centre  du  moulin  eft  un  arbre  qui  porte  par  le  haut  une  rangée 
de  huit  traverfes , & autant  à environ  trois  pieds  du  bas  ; au  bout  de  ces 
traverfes  font  afl'emblés  huit  montans  qui  forment  un  corps  cylindrique  à 
claire-voie  : fur  les  piliers  font  attachées  les  ftrpes  ou  farpes ; ce  font  autant 
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de  portions  de  cercle  d’environ  cinq  pouces  de  largeur  fur  un  pouce  & demi 
d’épailfeur;  & comme  ces  forpes  font  pofées  obliquement  fur  les  montai», 
elles  doivent  avoir  environ  huit  pouces  de  plus  que  leur  écartement.  Pour 
un  moulin  à quatre  v argues , tel  que  cciui  que  je  décris  ici , il  faut  trente-deux 
farpes  , huit  à chaque  v argue  : ce  qui  forme  fur  la  hauteur  du  moulin  une  vis 
fans  fin  à chacune  , par  le  moyen  de  laquelle  tournent  les  roues  à longues 
dents , donc  on  vient  de  parler , qui  font  elles-mêmes  tourner  les  baguettes 
où  font  les  roquelles  & les  guindrts, 

153.  En  général  les  moulins  tournent  de  gauche  à droite,  & non  pas  de 
droite  à gauche,  comme  le  prétend  l’auteur  du  dictionnaire  encyclopédique. 
Ce  mouvemenc  réglé  tous  les  autres  ; de  force  que  pour  faire  tourner  les  fu- 
feaux des  vargues  du  premier  apprêt,  ce  font  quatre  eflrajins  à chaque  rang 
de  fufeaux,  qui , par  un  frottement  alternatif,  leur  donnent  alfez  de  mou- 
vement pour  entretenir  leur  rotation.  Ce  frottement  fe  fait  dans  l’intérieur 
du  moulin  ; ainli  on  peut  juger  par  fa  rotation  , que  les  fufeaux  tournent  de 
droite  à gauche,  au  lieu  qu'ils  tourneraient  dans  un  feus  contraire,  fi  l’au- 
teur cité  11c  fe  trompait  pas. 

iS}.  \Jeftrafin  elt  une  pièce  de  bois  de  deux  pieds  de  long  ou  environ  , 
dont  la  forme  elt  une  portion  de  cercle  ; on  l’alfemble  dans  l’intérieur  du 
moulin,  au  bout  d’une  traverfe  , au  moyen  d’un  tenon  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur, de  maniéré  à pouvoir  balancer  horizontalement  ; fi  partie  circulairo 
elt  couverte  d’une  ou  plulieurs  lifiercs  de  drap,  pour  rendre  le  frottement 
plus  doux,  & garnie  par-deifiis  d’une  courroie  bien  tendue  , dont  le  frotte- 
ment qu’elle  eduie  contre  les  fufeaux  les  fait  tourner;  & du  côté  de  la  tra- 
verfe  où  elle  elt  alTemblée , & à l’un  de  fes  bouts , eft  une  corde  au  bout  de  la- 
quelle pend  un  contre-poids  qui  porte  fans  celfe  l’autre  bout  furies  fufeaux  ; 
quelquefois  aulfiau  lieu  de  ce  contre-poids,  on  y met  un  refiort  qui  remplit 
le  même  objet. 

154.  Les  fufeaux  des  vargues  du  fécond  apprêt  tournent  au  moyen  d’une 
courroie  fans  fin,  qui  palfe  continuellement  detfus  ; cette  courroie  èlt  con- 
duite & foutenue  au  bout  de  deux  traverfes  qui  entrent  dans  l’arbre  , & dont 
la  longueur  elt  telie  qu’ayant  à leur  extrémité  chacune  une  équerre  de  fer , 
à laquelle  tient  la  courroie , ces  équerres  & la  courroie  elle-même  fe  trouvent 
à la  hauteur  des  fufeaux  fur  lefquels  elle  Trotte  fans  celfe , environ  à deuic 
pouces  au-dcifus  du  cercle  des  voltes  , qu’on  a vu  plus  haut  être  place  dans 
des  entailles  pratiquées  aux  ntontans  du  moulin.  Ou  doit  fentir  que  ce  frot- 
tement de  la  courroie  fur  les  fufeaux  fe  fait  extérieurement  à eux , & inté- 
rieurement par  rapport  aux  équerres  ; ainfi  il  elt  clair  que , quoique  le  moulin 
n’ait  qu’un  mouvement,  il  fait  tourner  ces  fufeaux  du  même  fens  que  lui , 
tandis  que  l’eltrafin  fait  tourner  les  autres  fufeaux  dans  un  fens  contraire. 
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Tf  f.  La  maniéré  dont  on  fait  tourner  les  moulins  n’cft  pas  par-tout  la 
même  s plusieurs  mettent  un  homme  dans  le  châtelet  du  moulin  ( c’ellcequc 
nous  avons  nommé  cylindre  à claire-voie);  cet  homme  s’appuie  contre  les 
traverfes  , & pourtant  avec  fon  épaule  contre  les  montans  avec  une  force 
convenable , il  marche  continuellement  fur  une  même  ligne  circulaire  ; quel- 
ques autres  mettent  des  ânes  ou  des  mulets  dans  les  moulins,  ouïes  attelent 
à un  cabeftan  qui  les  fait  tourner. 

I Ceux  qui  ont  la  commodité  d’eaux  courantes,  comme  de  rivières 
ou  fontaines  un  peu  rapides  , en  tirent  parti  pour  faire  tourner  leurs  mou- 
lins au  moyen  de  rouages  qui  y communiquent  ; d’autres  ont  une  grande 
roue  en  forme  de  lanterne  , dans  laquelle  un  homme  marche  fans  celle , & à 
l’arbre  de  laquelle  cil  un  pignon  qui  engrene  dans  une  roue  qui  rnene  plu- 
fieurs  moulins  à la  fois;  d’autres  enfin  ont  des  cabcllans  dentés , dont  l'effet 
elfc  le  même  , & auxquels  ils  attelent  des  boeufs , des  mulets  ou  des  chevaux. 

if 7.  Telle  ell  la  conltruüion  du  moulin  à apprêter  les  foies  : ü 11e  nous 
telle  qu’à  donner  la  defeription  des  opérations  en  quoi  confite  cet  apprêt. 
_ if 8-  L’organsin  ell  une  qualité  de  foie  qu’on  emploie  ordinairement 
à faire  la  chaîne  des  étoifes  ; & pour  lui  donner  la  qualité  néceil'aire  à cet 
ulàgc  , on  la  pal*-'  deux  fois  au  moulin;  la  première  à (impie  brin,  & non 
pas  à double  1 in,  ainli  que  l’auteur  du  dictionnaire  du  commerce  le  dit; 
& la  fécondé  brin  double  & quelquefois  triple , mais  rarement  quadruple. 

I f 9.  Le  premier  apprêt , ainli  qu'on  l’a  vu  ci-deffus  , confite  a tordre  la 
foie  fur  elle-même,  en  faifant  tourner  le  fiifeau  de  droite  à gauche,  tandis 
que  le  brin  fe  redevide  fur  des  roquelles.Quand  elles  font  fuffifamment  rem- 
plies de  foie  , on  la  double  ou  on  Ja  triple,  en  la  dévidant  de  nouveau  de  deux 
ou  trois  roquelles  lùr  uu  rochet  pareil  à celui  où  elle  était  d’abord  ; &.  quand 
elle  ell  ainli  doublée  ou  triplée , on  met  ces  roçhets  fur  le  moulin  aux  var- 
gues  du  fécond  apprêt , qui  conlillc  à tordre  ce  brin  en  fens  contraire.  Le 
premier  apprêt  de  l’organlin  fe  nomme  filage , & le  lècond  s’appelle  tors. 

if.o.  Les  trames  & les  poils  reçoivent  leur  apprêt  de  la  même  maniéré 
que  le  fécond  des  organfins  ; mais  ceux-ci , tant  dans  le  premier  que  dans  le 
fécond  apprêt,  ne  font  pas  tordus  également,  ainli  que  les  trames  & poils. 

16 J.  Les  roquelles  tournent  au  moyen  d’une  roue  dentée  qu’on  fixe  à la  ba- 
guette , fur  laquelle  elles  font  fix  par  lix  ; cette  roue  ell  plus  ou  moins  grande , 
félon  qu’on  veut  que  Ja  foie  foit  plus  o,u  moins  tordue,  parce  qu’elle  tourne 
.elle-même  au  moyeu  d’une  autre  roue  dentée , dont  Je  nombre  des  dents  ell 
ordinairement  fixé  à foixantc  ou  lbixante-dcux,au  lieu  que  celui  des  roues  des 
baguettes  efl  depuis  onze  , toujours  par  nombre  impair , jufqu’à  vingt-cinq  : 
«’ell  par  ce  moyen  qu’on  détermine  le  plus  ou  Je  moins  d’apprêt  qu’on  veut 
donner  a telle  pu  telle  qualité  de  foie.  Aiuü , li  l’ou  fuit  tourner  une  baguette 
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qui  ait  une  roue  de  onze  dents  avec  une  de  foixante-deux , celle  de  onze  fera 
foixancc-deux  tours  quand  l’autre  en  fera  onze;  & lî  la  baguette  a une  roue 
de  vingt-cinq  dents  & l’autre  encore  foixante-deux,  celle  de  vingt-cinq  ne 
fera  que  vingt-fepe  tours  ; & pour  donner  des  idées  plus  claires  de  ce  cal- 
cul , pendant  que  la  roue  de  onze  dents  fera  quinze  cents  cinquante  tours, 
celle  de  vingt-cinq  n’en  fera  que  fix  cents  quatre-vingt-deux  , & les  deux 
motrices  de  foixancc-deux  dents  auront  lait  dans  les  deux  cas  deux  cents 
foixantc-quinze  tours. 

1 62.  Il  fuit  naturellement  de  ces  calculs , que  la  foie  qui  fera  tordue  par  la 
roue  de  onze  dents , le  fera  beaucoup  moins  que  par  celle  de  vingt-cinq , parce 
que  la  rotation  de  cette  derniere  étant  plus  lente , la  foie  fe  dévidé  plus  len- 
tement fur  les  roquclles , & par  conféquent  reçoit  plus  de  tors;  St  la  propor- 
tion de  ces  deux  cas  cil  comme  un  cil  à deux  ^ : aiuli  moins  la  petite  roue 
aura  de  dents  , plus  elle  tournera  vite. 

163.  De  l’attention  qu'on  prend  dans  ces  différentes  combinaifons,  il 
réfulte  que  les  foies  dont  on  fait  les  organfins , ne  font  pas  toutes  également 
tordues  ; il  en  eft  de  même  des  trames  St  des  poils  ; il  y en  a deux  raifons  : 
la  première  eft,  qu’une  foie  fine  doit  recevoir  plus  d’apprèt  qu’une  grolfe, 
parce  que  cette  opération  produit  dans  les  étoffes  où  entrent  ces  foies , des 
effets  dilférens  félon  leurs  différentes  g rôdeurs  ; fecondcment , l’apprèt  qu’on 
donne  aux  foies  dépend  de  l’emploi  auquel  on  les  delfine. 

164.  Une  foie  tordue  plus  qu’il  ne  faut,  eft  moins  forte , parce  qu’alors 
tous  les  brins  qui  compofent  le  nouveau  brin  raccourciifent  en  fe  tordant , 
mais  ils  ne  raccourcirent  pas  également;  ceux  de  deifus  s’entortillent  fur 
ceux  du  milieu  qui  retient  à peu  près  dans  leur  longueur  ; ainfi  , fi  l’on  fait 
éprouver  un  tiraillement  à ce  brin , ceux  de  deifus  font  tout  l’effort  en  rai- 
fon  de  leur  tors,  St  caflent  à mefurc  qu’ils  font  forcés,  ce  qui  entraîne  la 
deftruélion  totale  du  brin;  au  lieu  que  quand  ils  font  peu  tordus,  l'effort  fe 
partage  fur  tous,  & la  réfirtance  eft  bien  plus  grande.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  telle  groffeur  de  foie  doit  recevoir  plus  ou  moins  d’apprèt  que  telle 
autre,  félon  le  genre  dctolfe  ou  d’emploi  auxquels  on  la  deftine.  Quelle  que 
foit  la  fagclTe  qui  adiélé  les  réglemensdes  mouliniers  en  France  & en  Pié- 
mont , on  n’y  a fixé  que  l’apprèt  que  les  foies  exigent  en  général  ; mais  il  n’a 
pas  été  poflible  de  defeendre  dans  les  plus  petits  détails  , parce  qu'il  n’ap- 
partient qu’au  fabricant  ou  à celui  qui  doit  employer  la  foie,  d’en  détermi- 
ner au  jufte  l’apprèt.  Ce  11’eft  pas  qu’un  bon  apprêt  ne  rende  la  foie  à peu 
près  bonne  à tout  ; mais  même  en  évitant  le  trop  ou  le  trop  peu , un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  donne  à l’étoffe  plus  ou  moins  d’éclat , & à l’ouvrier 
plus  ou  moins  de  facilité  à l’employer. 

J 65.  On  fait  que  la  foi:  qu’on  emploie  aux  taffetas  doit  être  plus  tordue 
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que  pour  les  fatins , & celle  pour  les  fcrges  doit  tenir  un  judo  milieu  entre 
elles.  On  en  verra  les  raifons  , quand  je  traiterai  chaque  genre  d’étoffe.  Sou- 
vent aulTi  on  donne  pour  les  mêmes  emplois  ditferens  apprêts  aux  foies  , 
félon  leur  nature,  ou  félon  les  ditférens  pays  d’ou  elles  viennent,  à caufe 
des  ditférentes  maniérés  de  tirer  la  foie. 

166.  Le  fécond  apprêt  qu’on  donne  aux  organfins  leur  eft  d’un  grand  fc- 
cours , tant  pour  conferver  leur  force , que  pour  en  faciliter  l’u  fige.  En  effet, 
cette  fécondé  opération  rend,  en  quelque  façon,  tefut  ce  que  le  tors  qu’on 
lui  avait  donné,  avait  diminué  de  fon  élafticité  } la  démonliration  en  clt  à la 
portée  de  tout  le  monde.  Prenez  un  fil  que  vous  tordrez  fur  lui -même  en 
arrêtant  un  defes  bouts  ; lorfqu’il  fera  parvenu  au  pointde  ne  pouvoir  plus 
être  tordu  fans  fe  vriller  malgré  vous,  joignez  les  deux  bouts  en  le  prenant 
par  le  milieu  pour  le  tenir  toujours  tendu , & empêcher  qu'il  ne  fe  crocville  ; 
puis  lâchez  le  milieu  , & vous  verrez  ces  deux  brins  fe  tordre  enfemble,  mais 
le  tors  qu’ils  prennent  n’ett  que  l’effet  du  détors  auquel  on  l’abandonne.  Tel 
eit  l’eriet  du  fécond  apprêt  de  l’organlin  qu’on  appelle  ‘ors , lors  duquel  on  le 
met  en  petits  échcveaux  fur  des  guindres  qui  tournent  au  moyen  de  roues 
dentées  qui  engrenent  dans  d’autres  roues  adaptées  a l’axe  des  étoiles  à huit 
rayons , que  nous  avons  vu  plus  haut  être  mifes  en  mouvement  par  les J'erpes 
qui  forment  la  vis  fins  fin  à chaque  vargue. 

167.  PourJcs  organfins  ordinaires,  011  met  deux  roues  à pareil  nombre 
de  dents , pour  que  l’une  fade  autant  de  tours  que  l’autre , ce  qu’on  appelle 
tant  fur  tant  ou  point  fur  point. 

168.  Lorsqu’on  veut  donner  aux  organfins  un  plus’fort  apprêt,  on  leur 
donne  depuis  un  jufqu’à  huit  points  de  retard  ; c’elf-à-dire,  que  la  roue  fixée 
au  guindre  a depuis  une  jufqu’à  huit  dents  de  plus  que  celle  qui  clt  fixée  à 
l’axe  de  la  grande  étoile. 

1 65.  Les  roues  dentées  des  guindres  ont  depuis  feize  jufqu’à  vingt-quatre 
dents  en  augmentant  une  par  une , & celles  qui  font  aux  grandes  étoiles  en 
ont  ordinairement  feize. 

1 70.  Plus  on  veut  donner  d’apprêt  à l’organfin , & plus  les  roues  du  guin- 
dre doivent  avoir  un  grand  nombre  de  dents}  car  fi  l’on  met  à un  guindre 
une  roue  de  dix-fept  dents , & que  celle  du  moulin  n’en  ait  que  feize  , lorfque 
celle-ci  aura  fait  un  tour,  il  s’en  faudra  d’une  dent  que  la  première  n’en  ait 
faic  autant,  ce  qu’on  appelle  un  point  de  retard;  & fi  la  roue  du  guindre  a 
vingt  dents , ce  fera  quatre  points  de  retard , qui  ell  la  différence  de  feize  à 
vingt,  & ainfi  du  relie.  La  combinaifon  des  dents , faite  dans  un  feus  cdn- 
trairc,  s’appelle  point  courant  ; ainfi,  fi  l’on  mettait' une  roue  de  quatorze 
dents  au  guindre,  & que  celle  du  moulin  en  eût  feize , on  appellerait  cela 
apprit  à deux-points  courans , parce  que  quand  le  guindre  aurait  fait  un  tour , 
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il  s’eii  faudrait  de  deux  dents  que  la  roue  qui  le  mene  eût  fait  le  fieu.  Ce» 
calculs  font  toujours  fort  aifés  à faire. 

171.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  des  roues  dentées  à un  nombre 
quelconque  de  dents  , puilfent  donner  le  même  apprêt  aux  foies  par  la  feule 
diiférencc  de  leur  grandeur;  car  quatre  points  de  retard  procurés  par  une 
roue  de  vingt  dents  qui  engrene  dans  une  de  vingt-quatre , ne  font  pas  les 
mêmes  que  d’une  de  feize,  menée  par  une  autre  de  vingt,  quoique  la  diffé- 
rence foie  la  même  : c’elt  une  erreur  où  font  beauooup  de  mouliniers , & de 
ceux  qui  donnent  leur  foie  à mouliner;  car  pour  donner  les  points  de  retard 
& les  points  courans  , ils  fe  fervent  indiltindtement  de  roues  dentées  à un 
nombre  quelconque,  pourvu  que  la  différence  s'y  rencontre  ; & ils  prennent 
aulfi  bien  une  roue  de  feize  dents  avec  une  autre  de  vingt , pour  avoir  quatre 
points  de  retard  , qu’ils  en  mettraient  une  de  vingt  avec  une  de  vingt-quatre» 
& cependant  l’apprêt  n’elt  pas  le  même  , ainlï  qu’on. va  le  voir. 

172.  Je  vais  prouver  qu’il  s’en  faut  d’un  vingt-cinquiemc  , qu’une  roue 
de  vingt  dents  menée  par  une  de  feize  , ne  donne  le  même  apprêt  qu’une  de 
vingt-quatre , menée  par  une  de  vingt. 

173.  Supposons  une  roue  dentée  de  feize  dents,  fixée  à la  grande  étoile 
du  moulin , pour  faire  tourner  un  guindre  auquel  elt  fixée  une  roue  de  vingt 
dents. 

174.  Supposons  encore  une  roue  de  vingt  dents  fixée  à lr.  même  grande 
étoile , pour  faire  tourner  un  guindre  auquel  elt  fixée  une  roue  de  vingt-qua- 
tre dents , de  forte  que  la  roue  de  feize  dents  & celle  de  vingt  tournent  fur 
le  même  axe  ; il  elt  certain  quelles  feront  autant  de  tours  l’une  que  l’autre , & 
cependant  dans  le  tems  où  la  roue  de  feize  dents  n’a  fait  faire  à celle  de  vingt 
dents  que  vingt-quatre  tours , celle  de  vingt  dents  qui  tient  au  même  axe 
que  celle  de  feize,  a fait  faire  vingt-cinq  tours  à celle  de  vingt-quatre  : ainlï 
la  différence  de  l’apprêt  qu’on  donne  par  ces  deux  différentes  combinaifons , 
elt  d’un  vingt-cinquicme  ; & ce  qui  parailfait  devoir  produire  un  même  effet, 
elt  tout-à-fait  différent , puifque  celle  qui  aura  fait  vingt-cinq  tours  fera  plus 
tordue  d’un  vingt-cinquieme. 

175.  Cette  obfervation  peut  s’appliquer  i toutes  les  maniérés  de  mou- 
liner les  foies;  car  il  elt  certain  que  plus  les  roues  qui  font  tourner  les  guin- 
dres,foiten  points  courans , foit  en  points  de  retard , auront  de  dents  en 
raifon  de  celles  qu’elles  font  tourner,  moins  la  foie  fera  tordue. 

176.  J’ai  cru  devoir  faire  cette  remarque,  parce  qu’il  elt  ellentiel  de  donner 
à la  foie  un  même  degré  d’apprêt , fur -tout  lorfqu’on  la  deltine  au  même 
ufage  : car  fi  dans  un  même  ballot  on  en  trouve  de  moins  tordut  ou  moins 
filaget , on  en  connaît  la  différence  en  l’employant  ; mais  il  n’eft  plus  tems, 
& ce  font  fans  doute  ces  inconvénicns  qui  ont  déterminé  M.  de  Vaucanfott 
à faire  conltruire  de  très-beaux  moulins  à Aubenas. 
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I77.  LES  trames  font  des  foies  qu’on  prépare  pour  fervir  au  tiffu  des  étof- 
fes & dos  rubans  ; elles  ne  reçoivent  qu’un  apprêt  fort  léger  ; c’eft  - à -dire  , 
qu’on  ne  les  fait  prefquc  pas  tordre , afin  qu’elles  aient  plus  d’éclat  quand 
elles  font  teintes  , & pour  d’aucrcs  raifons  qu’on  verra  ailleurs. 

I?8.  Pour  apprêter  les  trames  on  les  dévidé  alimple  brin  fur  des  rochcts, 
enfuite  on  les  redevide  à brin  double  ; c’elt-à-dire,  qu’on  met  à la  fois  fur 
un  meme  rochet  les  brins  de  deux  des  premiers;  on  les  joint  autant  qu’il 
ell  potlible , puis  on  les  mec  au  moulin  pour  leur  donner  l'apprêt  convenable , 
qui  elt  de  douze  ou  quatorze  points  courans  ; de  forte  que  les  roues  dentées 
qui  font  à la  grande  étoile,  font  de  vingt-quatre  dents , & celles  du  guindre 
font  de  dix , de  onze  ou  de  douze  dents.  Cet  apprêt  eft  (1  léger  qu’il  ne  fait 
que  lier  enfemble  les  deux  brins,  & qu’on  pourrait  aifément  les  féparer  tant 
que  la  foie  cil  crue  : l’apprêt  de  cette  foie  fe  donne  dans  le  même  fens  que 
celui  de  l’organfin  au  fécond  apprêt. 

179.  On  nomme  poil,  une  efpece  de  foie  qu’on  deftinc  auflî  pour  le  tiffu 
des  étoffes  ; il  différé  de  la  trame , en  ce  qu’on  lui  donne  l’apprêt  à firnple 
brin.  Ou  varie  cet  apprêt  fuivant  la  fineffe  de  la  foie,  car  on  donne  depuis 
huit  jufqu’à  quatorze  points  eourans  , & l’on  fait  toujours  tourner  les  guin- 
dres  par  une  roue  de  vingt-quatre  dents , tandis  que  les  leurs  en  ont  quel- 
quefois dix , onze  , douze  & jufqu’à  feize. 

180.  Voila  en  général  l’apprêt  qu’on  donne  aux  foies , & la  manière  de  le 
leur  donner  : j’ai  cru  qu’il  était  néceffaire  de  mettre  ces  opérations  fous  les 
yeux  des  le&eurs  qui  11e  les  connaiilènt  pas  , pour  qu’ils  fentiffent  mieux  les 
raifons  de  la  beauté  de  la  foie  & fes  défecluolités , & qu’ils  euffent  une  idée 
des  moyens  qu’on  a imaginés  , pour  lui  donner  une  confiltance  capable  de 
réfiiter  aux  opérations  qu’on  lui  fait  fubir  jufqu’à  l’entiere  fabrication  da 
l’étoffe. 

18 1.  Lorsque  les  foies  ont  reçu  l’apprêt  néceffaire,  il  n’eft  plus  queftion 
que  de  les  teindre  dans  les  couleurs  dont  on  a befoin.  Il  n’eft  pas  de  mon 
objet  de  dire  par  quel  moyen  on  vient  à bout  de  leur  donner  ces  couleurs 
vives  & brillantes  qui  rendent  nos  étoffes  fi  recherchées  ; on  peut  confulter 
l’art  du  teinturier  (jç):  niais  je  ne  dois  pas  briffer  ignorer  que  pour  pou- 
voir leur  faire  prendre  ces  belles  couleurs  , il  faut  néceffairement  les 
décrucr. 

183.  L’opération  de  dicruer  la  foie,  confifte  à la  faire  bouillir  pendant 

*'  ()s)  Comme  cet  art  déjà  publié  par  introduction  , afin  que  l’on  comprenne 
l’académie , a une  liaifon  néceiTaire  arec  mieux  les  procédés  développés  par  AL 
ceux  que  je  réunis  dans  ce  volume,  je  me  Paulet  dans  les  direrfes  ferions  de  Ton 
détermine  à placer  le  mémoire  fur  la  tein - ouvrage. 
turc  en  foie,  immédiatement  après  cette 
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trois  ou  quatre  heures  dans  une  chaudière  remplie  d’eau  , dans  laquelle  ore 
a mis  une  certaine  quantité  de  fivon  blanc  i par  ce  moyen  on  dillout  la 
gomme  qui  lui  donnait  une  crudité  qu’on  lent  même  en  la  touchant,  & il 
iie  relie  plus  que  la  pure  foie,  qu'on  nomme  alors  Jvie  cuite. 

183.  Ce  qui  prouve  encore  la  réparation  qui  le  fait  de  la  gomme  & delà 
foie  , c’ctl  que  fi  après  l’avoir  ainfi  fait  bouillir,  & après  l’avoir  lavée  dans 
une  eau  courante  autant  qu’il  elt  polfible , on  la  fait  fécher  , on  s’appcrcevra 
qu’elle  a perdu  un  quart  de  ce  qu’elle  pelait  auparavant.  Ce  que  j’avance  ici 
elt  à la  connaiflance  de  tous  les  gens  de  l’art.  Il  n’elt  point  de  fabricant  qui 
ne  fâche  que  le  teinturier  11e  lui  rend  que  les  trois  quarts  du  poids  qu’on  lui 
a donné,  en  quelque  couleur  que  la  foie  ait  été  teinte,  excepté  en  noir  : 
mais  ce  qui  furprendra  , fans  doute,  c’cft  que  la  foie  qui  perd  ainfi  du  côté 
du  poids,  augmente  du  côté  du  volume  ; car  il  elt  certain  que  chaque  brin 
parait  à la  feule  vue  grolfi  feufiblcment.  La  raifon  de  cet  événement  elt  fans 
doute  la  folution  d’adhérence  entre  tous  les  brins  des  cocons  dont  elt  formé 
le  brin  qui  pâlie  à la  teinture  ou  il  perd  la  gomme,  qui  au  tirage  les  avait 
unis  fi  intimement  ; au  lieu  qu’il  ne  leur  relie  plus  que  l’apprèt  qui  les  unifie  : 
mais  ils  ne  font  plus  collés  les  uns  aux  autres. 

184.  C’est  le  décruage  de  la  foie  qui  lui  procure  cette  beauté  & cette 
vivacité  de  couleurs  qu’on  admire  en  elle:  la  gomme  làns  cela  fe  mêlerait  à 
ces  couleurs,  & les  rendrait  ternes  & faullès } d’ailleurs  elles  ne  pénétreraient 
pas  aulfi  bien  les  brins  qui  compofcnt  chaque  fil , parce  que  la  gomme  leur 
en  fermerait  le  padage.  On  lait  par  expérience , que  le  lin  lui-même  reçoit  de 
plus  belles  couleurs  que  la  lôie  crue  j c’elt  le  décruage  qui  la  rend  blanche 
& poreufe , & tout  le  monde  fait  que  le  blanc  elt  itifccptible  de  prendre 
toutes  fortes  de  couleurs. 

18.V  D’un  autre  côté  , fi  la  foie  qu’on  pafle  au  décruage  n’avait  pas  été 
tordue  à l’apprèt,  on  11e  retirerait  de  l’eau  bouillante  qu’un  duvet  dont  on- 
11e  pourrait  plus  tirer  parti , & que  la  cuilfon  en  dilfolvnnt  la  gomme  aurait 
dél'uni  ; on  aurait  à peine  une  filerie  fupportable  : ainfi  les  opérations  du. 
décruage  & de  la  teinture  ne  font  que  lui  ajouter  un  nouveau  lultre. 

iS^-Bien  des  perfonnes  mettent  tout  ce  qui  provient  des  cocons  au  même 
rang  ; mais  celles  qui  ont  quelques  connaiifances  de  cette  partie,  favent  qu’il 
n’y  a de  véritable  foie  que  celle  qu’on  tire  par  le  moyen  des  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter  : lereltceit  ce  qu’on  nomm cjleuret  ,jUoJelü,  galette  „ 
chry  fantin,  première  barbe  ,JantaiJîe , Sec.  T°ut  cela  le  file  à la  quenouille  ou 
au  rouet,  a peu  près  comme  le  lin  ou  le  chanvre.  Après  avoir  donné  la  ma- 
niéré de  tirer  la  bonne  foie , nous  allons  dire  un  mot  de  celle  de  faire  ufage 
Je  ccs  cfpeces  de  déchets. 

j§t.  D’abobo  ce  font  les  cocons  qu’on  avait  choifis  pour  graine , & dont 
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les  papillons  font  fortis.  Comme  ils  font  percés  en  un  endroit  , on  n’en  fau- 
rait  faire  d'autre  ufage  ;'mais  on  les  met  en  état  d’ètre  filés  , & même  ce  qu’ils 
produifent  elt  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre,  & qui  approche  le  plus 
de  la  belle  foie.  On  écharpit  chacun  de  ces  cocons  en  particulier,  pour  en 
former  un  duvet  moelleux  & liant  ,de  forte  que  dans  la  touife  que  chacun 
produit,  aucun  brin  ne  foit  lié  par  la  gomme  à un  autre  : dans  cet  état  on  en 
place  plufieurs  fur  une  quenouille,  & on  en  fait  une  fort  belle  filerie  , à la- 
quelle on  donne  le  nom  de  fantaijîe.  Il  y en  a de  fi  belle  qu’on  ne  faurait  l’ap- 
prccier  qu’en  la  mettant  de  pair  avec  la  foie  pour  la  valeur  ; mais  on  n’y 
trouve  jamais  la  même  beauté,  la  comparât-on  aux  foies  les  plus  inférieures  : 
on  s’en  fert  ordinairement  pour  le  tiflu  d’une  étoffe  dont  la  chaîne  eil  de  foie  ; 
quelquefois  on  emploie  cette  filerie  pour  la  chaîne  d’une  autre  étoffe  donc 
le  tidu  cft  d’une  filoféllc  ou  d’un  chryfantin , &c.  parce  que  pour  tous  les  gen- 
res d’étoffes  quelconques  , la  chaîne  e(t  toujours  d’une  matière  fupérieurcà 
la  trame. 

188-  Oit  a encore  deux  maniérés  différentes  de  préparer  ces  cocons  percés, 
à être  filés  ; on  les  met  fur  un  bloc,  on  les  bat  avec  un  gros  bâton  , de  façon 
cependant  à ne  les  point  hacher;  quand  ils  font  amollis,  on  les  écharpit 
avec  les  doigts  ou  on  les  carde.  L’autre  maniéré  de  les  préparer  eft  de  les  faire 
bouillir  une  couple  d’heures  , de  les  écharpir  un  peu  étant  encore  humides, 
& enfuite  de  les  faire  carder  avec  précaution.  Cette  dernicrc  méthode  rend 
cette  matière  un  peu  moins  belle  , mais  elle  cft  beaucoup  plus  expéditive  en 
tout  ce  qui  la  fuit , parce  que  la  déco&ion  dilate  la  gomme  du  cocon,  l’en 
fépare,&  ne  laide  que  la  partie  foyeufe. 

i$9-  Les  cocons  produifent  encore  d’autres  matières  qu’on  file,  & qu’on 
appelle  cojles  ou  frijons  : on  féparc  cette  partie  des  cocons  en  les  purgeant 
lorfqu’on  tire  la  foie  ; c’eft  la  fuperficie  de  ces  cocons  qui  ne  fe  dépouillant 
pas  comme  le  refte  qui  le  compofc , au  lieu  de  rendre  de  bonne  foie  . ne 
forme  qu’un  duvet  qui  devient  grollîer  par  l’irrégularité  avec  laquelle  il  fort 
de  delfus  le  cocon  : ce  dépouillement  en  entraîne  fouvent  d’entiers  qu’on  ne 
peut  pas  tirer  ; car  il  y a des  vers  à foie  qui  font  leurs  coques  de  maniéré  qu’on 
ne  peut  pas  les  devider.  De  ces  fri f on  s , cojles  ou  efiraffes  , on  tire  les  chryj'an- 
rifis , les  file ft  lie  s & les  premières  barbes;  pour  y parvenir,  on  les  bat,  on  les 
carde  ou  bien  on  les  fait  bouillir  fans  les  battre , & on  les  carde  enfuite  ; après 
quoi  on  les  file. 

190.  On  tire  encore  une  filerie  groflîcre  des  cocons  qu’on  ne  peut  tirer 
entièrement;  il  y en  a une  grande  quantité  qu’on  11e  peut  devider  jufqu’au 
dernier  bout,  à caufc  de  la  trop  grande  fineffe  de  leur  brin;  ce  qui  prouve 
que  bien  des  vers  produifent  de  trois  fortes  de  foie  , ou  pour  mieux  dire , que 
dansla  longueur  du  brin  qui  compote  un  cocon,  ou  eu  trouve  de  trois 
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qualités  : la  première  rit  celle  que  l'on  voit  Tans  ordre  au-delfus  du  cocon» 
qui  différé  par  la  régularité  de  (à  forme  ; c’ett  cette  partie  qui  fait  le  frj'ort. 
Sic.  dont  je  viens  de  parler  : la  fécondé  partie  elt  nette , égale , & a une  cou. 
Iniancc  qui  lui  permet  de  fc  joindre  tout  d’un  trait  aux  brins  des  autres  co. 
cons  , dont  on  forme  celui  de  la  foie  -,  & lorfqu’il  vient  à la  fin , ce  brin  tout- 
à-coup  ou  peu  à peu  perd  fa  force,  & on  ne  peuc  plus  rien  en  tirer  i ç’eft 
quelquefois  la  vingtième  partie  d’un  cocon  qu’on  perd,  quelquefois  plus  & 
quelquefois  moins.  On  a donné  le  nom  de pc.ui  à cette  partie  du  cocon , qui 
reffemble  en  effet  à une  peau  ou  parchemin.  Soit  que  les  cocons  loient  dévi- 
dés à fond  ou  qu’ils  ne  le  fuient  pas,  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  le  dernier 
bout  de  leur  brin  e(l  toujours  plus  fin  que  leur  commcncemcnt.Cela  cft  fi  vrai, 
que  fi  un  brin  de  foie  doit  être  compole  de  dix  cocous , & que  la  tireufe  voie 
qu’il  y en  ait  quatre  qui  tendent  à leur  fin  , elle  augmente  ibn  brin  de  deux 
autres,  fans  attendre  que  les  peaux  (oient  finies  ; de  forte  qu’on  regarde  la 
groffeur  du  brin  de  deux  cocons , auxquels  il  ne  relie  qu’un  douzième  à dé- 
vider, comme  n’en  valant  qu’un  : ainfi  , pour  rendre  le  brin  d’une  foie  tou- 
jours égal , on  augmente  le  nombre  des  cocons , (ans  attendre  que  ceux  aux- 
quels ils  doivent  fuccéder  foient  finis,  il  ne  faut  pas  cependant  croire  qu’on 
exécute  (Iriélement  ce  que  je  dis  ici;  mais  ceux  qui  entendent  bien  l’art  de 
faire  tirer  la  (oie,  y font  prendre  autant  de  précaution  que  la  beauté  de  la  ma- 
tière peut  l’exiger  : ainfi  les  cocons  qu’on  ne  peut  pas  finir  de  tirer  font  encoro 
mis  à profit.  La  matière  qu’on  en  file  rit  très-grolliere  , parce  que  le  ver  qui 
rit  dedans  fe  met  en  poudre , & cette  poulliere  s’attache  au  duvet  du  cocon  > 
de  forte  qu’on  a beau  la  laver,  il  y en  relie  toujours  affez  pour  la  rendre 
bien  inférieure  aux  autres  fileries  : voilà  précifément  tout  ce  qu’on  tire  des 
cocons. 

19 1.  Les  vers  à foie  font  fi  précieux,  que,  comme  on  le  voit,  on  tire 
avantage  de  tout  ce  qu’ils  produifeut  ; on  fait  plus  encore,  on  tire  avantage 
des  vers  même,  puifqu’on  en  nourrit  des  poules  , des  canards  oc  des  poules- 
d’inde.  Pour  cet  effet  on  les  fait  fécher,  & on  les  donne  à mangera  ces  ani- 
maux pendant  l’automne  & l’hiver,  ce  qui  tient  lieu  de  grain  j & même  la 
volaille  qui  fc  nourrit  de  ces  vers , devient  très-délicate  & très-grade.  Toutes 
ces  productions  n’ont  befoin  d’autre  apprêt  que  de  celui  qu’on  leur  donne 
en  les  filant.  Quand  ou  les  met  en  teinture , on  en  ufe  comme  de  la  belle 
foie  i il  faut  néceffairement  lesdécruer:  elles  donnent  la  même  diminution, 
quant  à leur  poids,  excepté  celles  qu’on  a déjà  fait  bouillir  pour  les  carder 
& les  filer  plus  commodément  : celles-là,  dis-je , quoiqu’on  lesfaffe  recuire , 
ne  perdent  prefque  rien , parce  que  la  première  fois  on  a emporté  tout  ce  qui 
était  étranger  à la  foie;  &fi  on  la  fait  recuire,  c’eft  plutôt  pour  la  nettoyer 
& ouvrir  les  pores  des  brins  de  foie , dont  la  filerio  rit  compofée , que  pour 
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autre  chofe  : d’ailleurs  ces  fileries  prennent  bien  en  général  la  te:nturc  qu’on 
leur  communique;  mais  elle  y éclate  plus  ou  moins  à proportion  de  leur 
beauté.  Telles  font  en  général  toutes  les  produirions  des  cocons , & les 
matières  avec  lefquelles  on  fait  les  étoffes  de  foie.  Voyons  maintenant  l’or- 
dre qu’on  leur  fait  tenir  pour  les  mettre  en  état  d’être  fabriquées. 

192.  Au  fortirdela  teinture,  on  les  dévide  les  unes  & les  autres , comme 
on  le  verra  dans  la  première  partie  ; on  ourdit  les  chaînes  avec  l’organiin  , 
ce  qui  fera  le  fujet  de  la  fécondé.  Quand  les  chaînes  font  ourdies , on  les 
•plie  fur  des  enfuples  ; ce  fera  la  troifieme  partie.  La  trame  & le  poil  qui  font 
les  parties  qu’on  deltine  pourlctiffu  des  étoffes,  font  mifes  en  canettes  & 
rti  efpolins  ; c’elt  une  forte  de  redevidage  qui  remplira  la  quatrième  partie. 
•Comme  les  remises  & les  peignes  font  deux  uftcnfiles  dont  la  connailfance  eft 
néceffaire  à un  fabricant , quoiqu’ils  occupent  particuliérement  des  gens  qui 
en  font  leur  état , ces  deux  ans  feront  traités  féparément , & feront  la  cin. 
quieme  & la  fixieme  parties  ; & comme  ils  tiennent  de  très-près  à la  fabri- 
que à caufe  de  l’accord  du  compte  de  dents  avec  celui  des  fils , je  les  traiterai 
dans  toute  leur  étendue.  Je  donnerai  à la  fuite  de  ces  traités , celui  des  ctoifes 
unies  & rayées , telles  que  les  fatins , les  ferges  & les  taffetas  ; enfuite  les  étoffes 
demi-façonnées  dans  tous  les  genres;  les  étoffes  façonnées,  exécutées  parle 
moyen  de  la  petite  tire  ; enfuite  on  verra  celles  qu’on  exécute  aux  xemples, 
qu’on  nomme  étoffes  courantes.  On  donnera  après  cela  un  traité  fur  la  grande 
tire , qui  eft  l’art  de  fabriquer  les  étoffes  brochées  en  foie , en  or  & en  argent, 
&c.  Après  ce  traité  on  trouvera  la  defeription  de  quelques  machines  qui  fer- 
vent à faciliter  la  fabrication  des  étoffes  , & à leur  plus  grande  perfection. 
Cet  ouvrage  fera  terminé  par  l’art  de  faire  toutes  fortes  de  velours,  pe- 
luches , &c. 

193.  Quoique  ce  projet  foit  vafte  & difficile  à exécuter  , j’ofe  me  flatter 
d’en  venir  à bout; je  mets  ma  confiance  dans  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  toutes  les  différentes  parties  que  je  me  propofe  de  traiter  : j’ai  travaillé 
généralement  à toutes , & je  ne  crains  pas  d’avancer  que  j’ai  acquis  la  con- 
naiifance  d’environ  deux  cents  genres  d’étoffes  que  j’ai  exécutées  ou  fait 
exécuter. 

194.  Je  donnerai  le  moyen  de  connaître  comment  on  exécute  toutes  les 
étoffes , en  voyant  feulement  un  échantillon  : je  donnerai  auffi  des  con- 
nailfanccs , à l’aide  defquelles  on  peut  inventer  des  étoffes  nouvelles , & je 
tracerai  une  route  facile  à ceux  qui  cherchent  à faire  des  inventions  dans 
cette  partie.  On  trouvera  cela  dans  l’article  des  étoffes  demi  - façonnées , 
où  l’on  verra  une  fuite  de  combiuaifons  pour  concilier  les  trois  genres  d’é- 
toffes principaux , pour  les  réunir  à un  feul  ; & j’y  prouverai  que  cela  peut 
fe  porter  prcfqu’à  l'infini. 
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1 9 Ç-  On  ne  (aurait  fabriquer  d'étoffts  à fleurs  fans  le  fecours  du  deifin  t 
il  laut  même  que  les  deilîus  qu’on  y emploie  l'oient  exécutés  fur  un  papier 
régie  , ce  qu’on  appelle  dejflln  nus  en  carte.  On  trouvera  la  manière  de  les  mettre 
en  carte,  avec  tuus  les  loins  qu  on  doit  y prendre,  fuivant  que  je  l’ai  tou- 
jours exécuté  & vu  exécuter.  J'ajouterai  une  explication , ou  plutôt  une 
. dilfcrtation  importante  fur  le  papier  réglé,  fur  la  manière  de  l’employer, 
défaire  les  eranslatations  qui  conviennent  à certaines  étoffes  ;&  ce  qui  cil  plus 
intéreiïant  encore , ou  y trouvera  un  moyen  fur  pour  le  lcrvir  du  compte  de 
papier  réglé  pour  une  étotfc , afin  de  lui  donner  la  qualité  qu’on  voudra  fans 
altérer  en  aucune  maniéré  l’ordre  des  dciiins  : je  prouverai  dans  cet  endroit, 
que  quoique  les  manufactures  d’étotfes  aient  été  poullécs  bien  avant,  on  n’a 
pas  encore  l’uivi  la  véritable  route  pour  connaître  la  reduêlïon  du  papier  réglé  ; 
qu’on  ne  connaît  pas  tous  les  comptes  auxquels  ils  peuvent  fe  làirc,  & tous 
ceux  qu’on  pourrait  employer  ; que  même  on  n’a  pas  encore  trouvé  le  moyen 
de  découvrir  dans  une  étoile  à fleurs  fabriquée,  le  papier  lur  lequel  le  delliu 
qui  y elt  porté  a été  exécuté. 

196.  Je  fuis  perfuade  que,  par  les  calculs  que  je  donnerai  à ce  fujet,  on 
fera  à portée  de  voir  que  c’clt  un  point  d’autant  plus  elfentiel  pour  la  per- 
fection des  étoffes,  que  bien  fouvent  les  ouvriers  font  obligés  de  ferrer  la 
trame  plus  dans  un  endroit  que  dans  l’autre  , afin  de  procurer  a un  deifin  la 
rondeur  qu’il  exige  pour  11’ètre  pas  défectueux;  ce  qui  ne  peut  s’exécuter 
qu’en  rendant  l’étoife  moins  belle  en  elle-même , parce  que  l’endroit  où  la 
trame  clt  plus  rapprochée , elt  moins  éclatant  que  celui  où  elle  elt  dans  ion 
écartement  naturel. 

197.  Cette  dilfcrtation  & les  connaiflanccs  que  je  me  fuis  propole  de 
donner  à cet  égard , m’ont  paru  d’autant  plus  nécelfaires , que  dans  toutes 
Jes  villes  où  les  manufactures  d’étotfes  de  loie  font  établies , on  11e  trouve 
qu’un  bien  petit  nombre  de  fabricans  qui  déterminent  à propos  le  genre  de 
papier  qu’il  fituc  pour  une  étoffe,  lorfqu’on  a quelque  changement  à y faire, 
•foit  pour  la  force  qu’on  veut  lui  procurer,  fuit  pour  la  grolfeur  de  la  trame 
qu’on  veut  y employer , foit  pour  en  augmenter  ou  en  diminuer  le  nombre 
des  fils  de  la  chaîne. 

198-  If.  clt  certain  que  mes  obfcrvations  à ce  fujet  ne  deviendront  avan- 
tageufes  que  pour  ces  changemens  ou  pour  les  étoffes  qu’on  11e  connaît  pas , 
parce  que  pour  celles  qu’on  fabrique  communément  dans  une  ville,  011  clt 
d’accord  fur  le  papier  qu’on  doit  y employer  ; mais  comme  les  clungcmcns 
font  fréquens , & que  d’ailleurs  telle  ville  de  manufacture  veut  ou  mieux 
fabriquer  une  étoffe  que  l'autre  ou  moins  bien,  ou  faire  quelque  change- 
ment dans  cette  même  étoffe , il  faut , pour  la  beauté  du  deifin , que  le  compte 
du  papier  réglé  lui  ferve  de  bafe.  Il  clt  donc  à propos  d’avoir  un  moyen  fïtr 
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pour  le  déterminer , (ans  être  obligé  de  faire  des  eflais,  toujours  longs  & 
coûteux.  Il  elt  donc  ell'entiel  aux  fabricans  de  connaître  cette  partie , qui  ne 
devrait  fans  doute  regarder  que  les  detïinateurs  j mais  il  faudrait  qu’ils  cut- 
foit  la  connailfance  des  étoffes , ce  qui  n’elf  pas  ordinaire  ; car  pour  un  def. 
linateui  îjui  connait  un  peu  l’ctoiie , il  y en  a cent  qui  n'en  connailfeht  que 
le  nom  : c’eft  pour  Cêiù  que  je  nie  i'üis  çru  obiigé  d’inférer  dans  mon  traité 
le  moyen  de  leur  procurer  cette  connailfance , fans  qu’ils  (oient  obliges  de 
s’attacher  au  méchanifinc  du  métier,  qu’ils  devraient  néanmoins  entendre 
à un  certain  point , pour  être  plus  fïirs  dans  leur  exécution  ; d’ailleurs  quel- 
ques-uns m’ont  engagé  à rendre  public  ce  procédé , & je  n’ai  pas  cru  devoir 
m’y  refufer. 

1951.  Le  méchanifme  du  métier  devrait  être  la  fcience  des  ouvriers  on 
général  ; mais  il  e(t  certain  que  tous  ne  peuvent  pas  le  polféder;  cela  n’cft 
pas  même  nccelTiire,  parce  que  beaucoup  de  parties  qui  le  concernent  font 
l’occupation  de  plufieurs  perlonnes  qui  ne  s’attachent  qu’a  cela , & l’exécu- 
tent avec  autant  de  célérité  que  de  perfedion.  Il  n’y  a que  dans  les  villes  où 
les  manufactures  font  peu  confidérables , que  les  ouvriers  fe  donnent  la 
peine  d’entreprendre  toutes  les  parties  qui  concernent  ce  méchanifme  5 & 
dans  prefquc  toutes  les  autres,  comme'  Nimcs , Tours  , Avignon,  Rouen, 
Paris  & Lyon,  on  trouve  des  gens  qui  s’occupent  uniquement  à certaines 
parties  qui  regardent  le  monta g:  des  métiers  . tant  pour  les  étoffes  unies  , 
que  pour  celles  qui  font  façonnées  : voici  quel  elt  l’ordre  des  connailfances 
qui  regardent  les  métiers. 

200.  On  emploie  d’abord  des  monteurs  de  métiers  : il  eft  certain  que  ces 
artiftes  ordinairement  connailTent  & font  en  état  d’exécuter  tout  ce  qui  dé7 
perid  du  métier  j mais  ils  s’attachent  feulement  à remplir  les  objets  les  plus 
difficiles,  & lailfent  le  relie  à ceux  qui  s’occupent  aux  parties  qui  exigent 
plus  d exaditude  que  de  fcience  : ainfi  les  uns  lifent  les  deffins , les  autres 
paffint  la  fou,  d autres  font  les  lacs , d’autres  font  leur  unique  occupatiou 
d' appareiller  les  corps  des  maillons  ; il  y a encore  des  gens  qui  s’occupent  uni- 
quement à tordre  les  chaînes , de  iorte  que  les  ouvriers  n’ont  de  foin  que  de 
fabriquer  les  étoffes  , & c’eft  le  véritable  moyen  de  parvenir  à la  perfection , 
parce  que  ceux  qui  veulent  tout  entreprendre,  non-feulement  ne  réunifient 
pas  à tout , mais  encore  ils  font  forcés  d’ètre  longs  dans  chacune  de  ces  dif- 
férentes opérations , à cauie  du  peu  d’uiàge  qu’ils  en  ont  ; ce  qui  leur  devient 
plus  difpcndieux  que  lorfqu’ils  y emploient  les  gens  qui  ne  font  que  cela  : 
aufli  prefque  tous  les  chefs  de  manufadurcs , quand  ils  entendent  bien  leurs 
intérêts,  ont-ils  des  gens  propres  aux  diverfes  opérations,  ou  fe  fervent  de 
ceux  qui  les  font  pour  le  public  ; mais  ils  n’cmploicnc  jamais  leurs  ouvriers 
à' autre  chofe  qu’à  la  fabrication  des  étoffes. 

Tome  IX.  H 
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20t.  Les  erreurs  les  plus  confidérables  de  l’Encyclopédie  font  celles  du 
montage  des  velours , & la  préférence  qu’on  donne  aux  Génois  fur  leur  ma- 
nière de  fabriquer  les  damas , afin  de  prouver  qu’ils  le  fabriquent  mieux 
que  les  Français.  Les  raifons  que  l’auteur  en  donne  , prouvent  qu’il  n’a 
parlé  que  par  oui-dire  ; s’il  en  était  autrement,  il  conviendrait  que  fi  notre 
maniéré  d’étendre  les  chaînes  a paru  fufceptible  de  perfection , celle  qu’il 
prête  aux  Génois  eft  d’autant  plus  imparfaite  qu’il  n’eft  pas  poifiblc  de  s’en 
iervir  fans  que  l’étoffe  y perde  ; au  lieu  que  par  notre  maniéré  de  tendre  les 
chaînes  , nous  fommes  moralement  alTurés  de  fabriquer  toujours  également, 

& que  fi  nos  ouvriers  ne  nous  rendent  pas  les  étoffes  aufli  parfaites  qu’on 
devrait  les  attendre  , c’eft  à d’autres  caufès  qu’il  faut  l’attribuer. 

202.  Il  ferait  trop  long  de  prouver  ici  le  ridicule  de  cette  prétention  ; mais 
on  le  trouvera  dans  l’article  des  étoffes  courantes  , où  je  mettrai  en  compa- 
raifon  toutes  les  manières  poffibles  de  procurer  à une  chaîne  la  tenfion  qu’elle 
doit  avoir;  on  verra  les  raifons  qui  doivsnt  faire  préférer  les  unes  & rejeter 
les  autres.  J’efpere  que  mes  ledeurs  en  feront  fatisfaits,  & que  les  fabricans 
y trouveront  quelques  idées  dont  ils  pourront  profiter. 

203.  Une  erreur  encore  plus  groffiere,  c’eft  la  maniéré  de  monter  les  mé- 
tiers propres  à faire  du  velours  cifclè  ou  à jardin.  Il  femble  que  l’auteur  ait 
pris  plaifir  à induire  fes  ledeurs  en  erreur  , par  l’idée  la  plus  finguliere  ; car 
il  fait  commencer  cette  opération  par  où  tous  nos  plus  habiles  artiftes  dans 
ce  genre  la  finiffent. 

204.  Comme  ce  qui  regarde  le  velours  dans  cette  partie  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  autres  étoffes  façonnées , 011  n’aura  qu’à  comparer  la  ma- 
niéré de  monter  les  uns  & les  autres,  avec  ce  qu’on  a dit  dans  ce  fameux 
ouvrage  ; je  me  flatte  qu’on  me  faura  bon  gré  d’avoir  fait  obferver  ce  qui  y - 
eft  dit  à cet  égard. 

205.  Indépendamment  du  mauvais  ordre  qu’on  a fait  tenir  aux  étoffes 
qu’on  a traitées  dans  cet  ouvrage  , on  a fouvent  confondu  leurs  noms , & 
on-  en  a décrit  certaines  qui  ne  s’entendent  pas.  Je  dois  cependant  rendre 
juftice  à un  article  où  l’on  parle  des  étoffes  brochées  en  riche,  & des  fonds 
guillcchcs;  cet  endroit  eft  fupérieurement  traité , & j’avoue  que  j’y  ai  appris 
des  mouvemens  que  j’ignorais. 

206.  La  defeription  du  métier  à la  Maugis  n’eft  pas  affez  claire  ; j’en  con- 
nais le  raéchanifme  pour  l’avoir  vu  travailler:  mais  je  ne  l’ai  pas  reconnu  à 
la  defeription  qu’on  y en  a donnée. 

207.  On  eft  fcandalifc  devoir  décrier  fi  mal-à-propos  le  métier  à la  Fal- 
conne;  il  femble  que  celui  qui  en  a donné  la  critique,  ait  pris  plaifir  non- 
feulement  à dénigrer  ce  chef-d’œuvre  de  l’art  & de  fou  auteur  , mais  il  n’a 
pas  craint  de  compromettre  les  maîtres-gardes  d’une  communauté  aufiâ  confi- 
déruble  que  celle  des  fabricans  de  Lyon. 
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208-  Je  connais  le  métier  à la  Falconne , il  mérite  tous  les  éloges  imagi- 
nables : le  feul  défaut  qu’on  peut  lui  attribuer , c’eft  la  dépenfe  du  /i/ùge  du 
deilîn  ; mais  ceux  qu’on  lui  attribue  dans  l’Encyclopédie  n’ont  aucun  fon- 
dement, puifqu’un  enfant  de  douze  ans,  à ce  métier,  peut  tirer  les  dcilîns 
avec  plus  de  facilité  qu’un  homme  de  trente  ne  le  ferait  aux  métiers  ordi- 
naires. Quant  à la  beauté  de  la  fabrication , il  eft  fupérieur  à tout  autre  ufage  ; 
tellement  que  fi  fon  lifage  était  au  11!  prompt  & auiii  peu  coûteux  que  celui 
des  métiers  ufités,  on  ne  pourrait  fe  défendre  de  le  préférer  à tous  les 
autres. 

209.  Avec  le  métier  à la  Falconne  on  ne  craint  point  que  le  changement 
de  tems  , ni  bien  d’autres  inconvéniens  qui  arrivent  ordinairement  aux 
autres  métiers,  embrouillent  les  cordes;  car  fi  une  feule  s’y  dérange,  elle  elt 
tout  de  fuite  apperçue  , & auflî  promptement  raccommodée.  Quant  à l’avan- 
cement de  l’ouvrage,  il  elt  plus  grand  encore,  puifqu’on  a vu  des  ouvriers 
faire  jufqu’à  cinq  aunes  de  damas  par  jour , ce  qui  fait  pour  le  moins  un  tiers 
de  plus  que  les  journées  ordinaires  des  métiers  à l’ancienne  méthode. 

210.  Quoiqu'on  ait  ajouté  que  ce  méchanifme  n’avait  eu  qu’un  feul  par- 
tilàn,  qu’on  allure  même  fans  réferve  avoir  vendu  fes  futfrages  au  fieur 
Falcon  , cette  calomnie  tombe  par  elle-même  ; car  j’ai  vu  des  maîtres  à Lyon 
qui  en  avaient  jufqu’à  cinq  chez  eux,  travaillant  tous  à la  fois  , & l’on  en 
compte  actuellement  plus  de  cent  auxquels  on  a adapté  ce  méchanifme. 

21 1.  Les  fabricans  qui  en  connailTent  la  perfection,  n’ont  d’autre  em- 
preffement  que  de  déterminer  leurs  ouvriers  à monter  ce  métier , particulié- 
rement pour  faire  des  damas  & des  lampas  : ainfi  il  ne  faut  pas  être  furpris  . 
fi  les  maîtres-gardes  ont  donné  leurs  fuifrages  en  faveur  d’une  telle  inven- 
tion; car  ils  n’auraient  pu  les  refufer  qu’en  foifanttort  à leurs  lumières. 

212.  Les  gratifications  qu’on  a données  au  fieur  Falcon , ont  été  d’autant 
plus  méritées  , qu’il  a rendu  un  fervice  eflentiel  à la  fabrique  de  Lyon  , qui 
îè  perpétuera , & qui  par  la  fuite  fera  peut-être  oublier  une  bonne  partie  des 
anciens  méchanifmes. 

«13.  Si  l’auteur  de  cette  critique , qui  rapporte  lui -même  qu’un  grand 
méchanicien  a admiré  & préconifè  cette  machine , avait  fait  attention  que 
cet  habile  homme  était  plus  en  état  d’en  juger  que  lui , il  n’aurait  pas  été 
alfez  vain  pour  en  dire  ce  qu’il  en  a dit  ; & maintenant  qu’il  Voit  combien 
elle  trouve  de  partions  dans  ceux  même  qu’il  dit  l’avoir  proferite , il  devrait 
tout  au  moins  faire  réparation  d’honneur  à un  ouvrage  dont  il  ignorait  le 
mérite. 

214.  Il  tombe  encore  dans  un  défaut  auffi  groflîer  que  celui  que  je  viens 
de  relever,  en  parlant  contre  les  métiers  à cylindre  comme  d'une  invention 
fiais  utilité  : j’ignore  où  il  a vu  ce  méchanifme  ; mais  certainement  il  ne  l’a 
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pas  connu  dans  toute  fon  étendue,  ou  bien  il  a pris  plaifir  à fe  montrer 
ridicule  en  donnant  l'un  fentiment  à tort  & à travers , làns  approfondir  les 
objets. 

215.  Les  métiers  à cylindre  font  encore  un  chef-d’œuvre  dont  on  ne  con- 
naît pas  le  mérite,  parce  qu’on  n’a  pas  voulu  fans  doute  l’examiner.  Je  ne 
fais  fi  la  fabrique  de  Lyon  l’a  connu;  mais  je  l’ai  vu  travailler  dans  Nîmes, 
ou  il  a été  inventé  par  le  ficur  Régnier , homme  d’un  très-grand  génie , qui 
a reçu  même  des  gratifications  du  gouvernement  & de  la  province  de  Lan- 
guedoc , comme  innovateur. 

2 1 6.  Ce  méchanifme  n’cft  pas  borné , comme  le  prétend  l’auteur  qui  s’eft 
déchaîné  contre  ; car  avec  un  métier  femblable  on  peut  faire  touces  fortes 
d’étolfes  fur  toutes  fortes  de  detfins  ; & ce  qui  prouve  l’ignorance  de  ce  pré- 
tendu réformateur , c’clt  qu’il  n’a  pas  prévu  que  fi  la  circonférence  d’un 
cylindre  n’efl  pas  fuffifante  pour  la  hauteur  d’un  deflïn , on  peut  en  employer 
pluficurs  qu’on  change  fijcceiTivement  ; de  forte  que  fi  un  delfin  de  cent 
dixaines  de  hauteur  ne  peut  pas  être  lu  fur  un  cylindre  d’une  circonférence 
déterminée,  on  le  continue  fur  un  fécond,  fur  un  troificme,  enfin  fur  tel 
nombre  que  la  hauteur  de  ce  deflïn  peut  exiger;  de  forte  qu’en  numérotant 
les  cylindres , on  les  fubllituc  les  uns  aux  autres  dans  le  meme  ordre.  Le 
changement  d’un  cylindre  cil  des  trois  quarts  plus  prompt  que  le  montage 
d’un  xemple. 

217.  Ce  que  j’avance  fur  ce  méchanifme,  c(l  d’après  les  expériences  que 
l’auteur  en  a faites  à Nîmes  St  à Lavaur,  où  le  ficur  Rtboul , d’Avignon  , 
avait  établi  une  manufacture  qui  cil  encore  en  vigueur.  Le  fieur  Regnier 
avait  monté  dans  cette  ville  pour  le  ficur  Rcboul , un  métier  à cylindre  pour 
faire  un  damas  de  quatre  cents  cordes  de  rames , pour  un  delfin  de  quatre 
cents  dixaines  ; ce  qui  produifait  deux  mille  lacs  , qu’il  avait  difiribucs  fur 
un  nombre  de  cylindres  convenable  à la  facilité  du  travail 

218-  Si  ce  méchanifme  n’a  pas  eu  de  partifans,  c’elt  qu’il  11’a  pas  étéalTes 
connu , ou  pour  mieux  dire  , c’eft  qu’on  ne  l’a  pas  allez  répandu  ; car  fi  l’on 
avait  eu  foin  de  le  faire  monter  chez  pluficurs  ouvriers  , infenfiblement  il 
aurait  prévalu-fur  les  anciens  ufages  ; & il  faut  convenir  qu’il  elt  bien  com- 
mode pour  un  ouvrier  de  pouvoir  faire  feul  ce  qu’il  ne  iàurait  faire  qu’à 
l’aide  d’un  fécond  , qui  non-feulement  lui  coûte  & lui  emporte  une  partie 
de  fon  profit , mais  il  arrive  très-fouvent  qu’on  ne  peut  pas  trouver  des  gens 
au  fait  de  tirer,  ce  qui  caufe  une  perte  de  teins  très-conlïdcrable.  Au  furplus  , 
l’entretien  d’un  métier  à cylindre  ell  beaucoup  moins  confidérablc  que  celui 
d’un  métier  à corde  : la  dépenfe  eft  à peu  près  la  même;  ainfi  quand  on  a 
l’avantage  de  pouvoir  fabriquer  feul  toutes  fortes  d’étoffes,  fuie  celles  de  la 
petite  tire , foie  celles  du  tour tuu  > foit  les  brochées  les  plus  riches , il  cil  certain 
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qu’on  ne  peut  qu’y  trouver  de  l’avantage , fùr-tout  quand  on  peut  avancer 
l’ouvrage  à proportion:  car  j’ai  vu  chez  l’auteur  de  cette  machine,  un  ou- 
vrier qui  faifàic , journée  commune  , quatre  aunes  de  pruifienne  , petite 
étoffe  en  deux  lacs  par  la  chaîne  & par  la  trame}  c’eft  la  journée  ordinaire 
de  deux  qui  fabriquent  cette  étoffe  à bouton. 

219.  Le  feul  défaut  quej’ai  remarquéà  la  machine  dont  je  viens  de  parler, 
c’eft  d’être  trop  bruyante  ; mais  j’ai  fait  part  à l’auteur  dans  le  tems  , d’un 
changement  qui , fans  nuire  à la  conftruCtion  ni  à h folidité , pourrait  em- 
pêcher que  le  bruit  ne  fût  plus  fort  que  celui  des  métiers  ordinaires  : mais 
comme  cette  invention  ne  m’appartient  pas , je  ne  crois  pas  devoir  en  parler. 

220.  Le  vif  intérêt  que  je  prends  à l’avancement  des  manufactures  de 
France , me  fait  délirer  qu’on  mette  tout  à profit  pour  rendre  les  operations 
plus  faciles  & plus  parfaites  eucore  qu’elles  11e  le  font  ; auifi  je  me  ferai  un 
plaifir  d’inftruire  mes  lecteurs  de  tout  ee  que  j’aurai  pu  découvrir  d’inté- 
relfant  dans  les  diverfes  villes  de  manufactures  que  nous  avons  en  France, 
&d’y  ajouter  toutes  les  découvertes  que  j’aurai  faites  fur  celles  d’Angleterre, 
de  Piémont,  d’Italie  , de  Ruflie,  &c.  Etfi  mon  projet  peut  porter  ombrage 
à quelque  manufacture  de  ce  royaume  , je  ne  rapporterai  pas  leurs  procédés, 
parce  que  les  autres  villes,  & ccque  j’en  fais,  me  fourniifent  une  carrière 
aflez  vaite  pour  donner  au  public  tout  ce  qui  convient  pour  parvenir  à fabri- 
quer dans  toute  la  perfection  polftble  ; mais  je  ne  réponds  pas  qu’il  ne  s’y 
trouve  bien  des  chofes  communes  pour  le  méchanifme  des  métiers.  Je  ne 
craindrai  pas  de  dire  ici  en  paffant,  que  fi  j’avais  voulu  faire  comme  bien  des 
artiltes  de  la  fabrique  des  étoffes  , j’aurais  pu  profiter  de  beaucoup  d’avan- 
tages qu’on  m’a  offerts  plufieurs  fois  pour  paifer  chez  l’étranger  ; mais  l’amour 
de  ma  patrie  l’a  emporté  fur  l’intérêt,  & c’eft cemême  fentiment  qui  m’a  dé- 
terminé à écrire  , parce  que  je  ne  crains  pas  de  faire  connaître  aux  étrangers 
ce  qu’on  ne  leur  a que  trop  enfeigné  en  l’exccutant  chez  eux. 

221.  Il  ferait  à fouhaiter  que  nos  voifins  n’euffent  jamais  eu  fur  les  ma- 
nufactures que  des  leçons  par  écrit } au  moins  la  France  aurait  encore  dans 
fon  feintant  de  grands  fujets  qu’elle  a perdus,  & tous  les  ouvriers  qu’011  a 
débauchés  fc  feraient  fans  cefl'e  occupés  à la  fabrication  des  ctoifes,  ou  à 
quelqu’autre  chofe  d’utile  à l’état,  & les  manufactures  étrangères  ne  feraient 
pas  parvenues-au  point  où  on  les  voit. 
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222.  L*s  avantages  de  l’art  de  la  teinture , & l’importance  dont  il  eft 
pour  le  commerce  , font  trop  connus  pour  qu’il  (bit  bcloin  de  les  expofer  ici. 
Tout  le  monde  fait  que  c’clt  par  le  fecours  de  cet  art,  que  nous  tranipor- 
tons  fur  nos  habillemens  & fur  nos  meubles  les  couleurs  vives  & brillantes , 
dont  la  nature  parc  avec  tant  d’éclat  fes  plus  belles  produirions. 

223-  Mais  il  cft  important  de  faire  remarquer  que  cet  art , quoique  porté 
à un  certain  degré  de  perfection  par  la  pratique  de  ceux  qui  l’exercent , eft 
encore  rempli  de  beaucoup  de  difficultés  ; il  offre  quantité  de  problèmes  à 
réfoudre , & un  grand  nombre  de  procédés  défectueux  , dont  on  ne  peut 
efpéror  la  réforme  que  du  concours  des  phyfïciens  les  plus  éclairés  avec  les 
artiltcs  les  plus  intelligens. 

224.  Feu  M.  du  Fay  & M.  Hellot  font  les  premiers  favans  quiaient porté 
leurs  vues  fur  cet  objet  ; le  travail  de  ce  dernier  a procuré  au  public  le  traité 
de  la  teinture  des  laines , ouvrage  fans  contredit  le  meilleur  & le  plus  com- 
plet qui  ait  paru  jufqu’à  préfent  fur  cette  matière. 

22f.  La  teinture  des  laines  eft  à la  vérité  la  branche  la  plus  étendue  & la 
plus  importante  do  cet  art;  elle  peut  même  en  être  confidérée  comme  la 
bafe  : mais  celle  des  foies , des  fils  & des  cotons , mérite  aulfi  une  très-grando 
attention. 

226.  Des  circonftances  particulières  m’ayant  déterminé  il  y a déjà  long- 
tems  à m’inftruire  des  pratiques  de  la  teinture  des  foies,  je  fréquentai l’at- 
telier  d’un  de  nos  meilleurs  artiftes  en  ce  genre  ; il  fe  prêta  avec  le  plus  grand 

(i$)  Cet  art  fut  publié  en  1765,  S:  tra.  culiere.par  l’exaâitude,  la  Colidlté  & la 
duit  l’année  fuivante,  pour  être  inféré  dam  clarté  qui  y régnent , comme  dans  les  au. 
le  troilicme  volume  de  l’édition  allemande , très  ouvrages  du  même  auteur.  J’ai  cru  de. 
avec  un  petit  nombre  de  notes  de  M.  de  voir  le  faire  précéder  les  diverfes  manipu. 
Jufti.  Ce  traité  mérite  une  attention  parti*  lations  déjà  foie  , décrites  par  Al.  Pau  leu 
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zele  à me  donner  tous  les  éclairciffcmcns  dont  j’avais  befoin  ; je  fuivis  exac- 
tementle  détail  de  toutes fes  operations,  &je  les  rédigeai  par  écrit. 

227.  Depuis  ce  tems , l’académie  s’étant  déterminée  à publier  la  deferip- 
tion  de  tous  les  arts  & métiers , je  crus  qu’il  était  de  mon  devoir  de  lui 
communiquer  les  matériaux  que  j’avais  fur  l’art  de  la  teinture  en  foie  i elle 
a agréé  ce  travail , & m’a  chargé  d’y  mettre  la  derniere  main. 

228-  Je  puis  affurer  qu’on  trouvera  dans  la  defeription  de  cet  art  toute 
l’cxadlitude  & la  fidélité  qui  font  le  mérite  eflentiel  de  ces  fortes  d’ouvrages. 
C’eft  à l’artifte  intelligent  qui  ne  m’a  rien  caché , qui  m’a  même  communi- 
qué génereufement  jufqu’à  fes  pratiques  particulières , que  le  public  fera 
redevable  de  ces  avantages.  Je  fouhaiterais  beaucoup  pouvoir  les  nommer 
ici  avec  les  éloges  qu’il  mérite  à fi  jufte  titre  ; mais  fa  modeftie  me  prive  de 
cette  fatisfàdion , & le  porte  à vouloir  demeurer  inconnu. 

229.  D’un  autre  côté , M.  Hellot , qui  poffédait  plufieurs  mémoires  & pro- 
cédés particuliers  fur  diverfes  teintures  en  foie,s’eft  fait  un  plaifir  de  me 
les  communiquer:  on  les  trouverai  la  fin  de  ce  traité. 

230.  Avant  que  d’entrer  dans  les  détails  de  la  teinture  des  foies , il  n’cfl 
pas  hors  de  propos  de  jeter  un  coup -d’œil  général  fur  les  opérations  de 
cet  art. 

231.  Tout  l’art  de  la  teinture  confifte  à extraire  les  parties  colorantes 
des  différons  corps  qui  les  contiennent,  & à les  faire  paiTer  furies  étoffes , de 
maniéré  qu’elles  s’y  trouvent  appliquées  le  plus  folidement  qu’il  cft  poiïible  ; 
mais  il  n’eft  pas  à beaucoup  près  auflî  facile  de  parvenir  à ce  but , que  pour- 
raient le  croire,  ceux  qui  11’ont  pas  fait  un  examen  approfondi  de  ce  qui  fe 
pafTe  dans  les  opérations  de  la  teinture. 

232.  Il  femblerait  au  premier  coup-d’œil , que  pour  teindre  les  étoffes  , 
il  fuffirait  d’extraire  par  l’eau  la  couleur  des  différais  ingrédiens  capables 
d’en  fournir,  & de  plonger  ou  de  faire  bouillir  dans  cette  eau  ainfi  chargée 
de  couleur,  les  ctojfa  (*)  qu’on  a deffein  de  teindre;  mais  cette  pratique  fi 
fimple  & fi  commode  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  un  fort  petit  nombre  de 
teintures,  comme  on  le  verra  bientôt.  Toutes  les  autres  exigent  des  mani- 
pulations & des  préparations  particulières , foit  furies  ingrédiens  colorans, 
foit  de  la  part  des  fubfiances  qui  doivent  être  teintes. 

233.  Pour  jeter  quelque  jour  fur  cette  matière,  il  efl  à propos  d’établir 
d’abord  plufieurs  propofitions  relatives  à l’analyfe  & aux  principes  des  vé- 
gétaux. 

234.  Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  l’eau  un  végétal  quelconque , il  fe  fait 

(*)  On  délignera  dans  ce  traité  les  matières  à teindre , les  foies  en  écheveau  , par  le 
nom  i'üojjes. 
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une  réparation  des  principes  prochains  de  ce  végétal  s l’eau  fc  charge  de  tous 
ceux  de  ces  principes  qu’elle  cil  en  état  de  diifoudre  , & laide  les  aucrcs , aux- 
quels elle  ne  touche  point. 

23f.  Les  principes  dont  l’eau  fe  charge  font  les  mucilages , les  gommes, 
les  Tels , & une  matière  huileufe  combinée  avec  des  fcls  qui  la  rendent  mit 
cible  à l’eau  , & à laquelle  je  crois  qu’on  doit  donner  en  général  le  nom  de 
Jubjlance  favonntuft.  j’appelle  toutes  ces  fubltances  confondues  enfemble 
nutiere  extractive,  faufàdiitinguer  enfuite  plulieurs  efpeces  de  matières  extrac- 
tives , fuivant  la  nature  des  fubltances  qui  y dominent. 

23 6.  Les  principes  des  végétaux  que  l’eau  ne  dilfout  point , font  les  par- 
ties huileufes , rélineufes  & terreufes  les  moins  falines. 

237.  Mais  il  elt  bien  elfenticl  de  remarquer  que  cette  réparation  des  prin- 
cipes prochains  des  végétaux  , qui  1e  fait  par  le  moyeu  de  l’eau  , n’eft  jamais 
abfolument  entière  & exacte  ; les  principes  huileux  , réilneux  & terreux  , 
auxquels  elle  ne  touche  point , recèlent  & garuntilfont  de  fon  adion  une 
certaine  quantité  des  matières  dont  elle  elt  le  did'olvant  naturel  ; de  même 
l’eau  extrait  des  végétaux,  non-feulement  les  principes  dont  elle  ell  le  dit 
folvant  naturel,  mais  encore  une  portion  delà  matière  réfineufe  & terreufe, 
qui  s’y  tiennent  fufpenducs  à caufe  d’un  certain  degré  d’adhérence  qu’elles 
ont  avec  les  matières  qui  compofent  l’extraie.  Or  il  arrive  fouvent  que  ces 
parties  rélineufes  & terreufes  furabondantes  à la  matière  extractive , s’eu 
féparent  enfuite , foit  par  leur  défunion  d’avec  la  matière  extradive  , foie  par 
la  diUipatiou  de  la  partie  la  plus  volatile  de  celle-ci.  De  là  vient  que  la  plupart 
des  infulîons  & décodions , lors  même  quelles  ont  été  filtrées  & rendues 
très-claires , fe  troublent  enfuite  & laiifent  dépofer  beaucoup  de  ces  ma- 
tières rélineufes  & terreufes , fur-tout  û on  les  tient  expofées  à un  certain 
degré  de  chaleur. 

238.  Ces  notions  préliminaires  fuffifent  pour  donner  une  idée  générale 
de  ce  qui  arrive  dans  les  différentes  opérations  de  la  teinture. 

239.  Parmi  les  ingrédiens  dont  on  fe  fort  dans  cet  art,  il  y en  a dont  la 
couleur  ou  la  partie  capable  de  teindre,  rélide  dans  une  fubftance  réfineulë 
& terreufe,  de  la  nature  de  celles  qui  fe  diffolvent  en  partie  dans  l’eau,  à 
l’aide  de  la  matière  extradive  du  même  ingrédient , mais  qui  s’en  féparent 
enfuite  d’ elles-mêmes  , ainlî  qu’on  vient  de  le  dire.  La  décodion  de  ces  ingré. 
diens  ell  donc  rejino-extrachve  ; & fi  l’on  y plonge  ou  qu’on  y foffe  bouillir 
des  étoffes  ,1a  partie  réfineufe  colorée  s’applique  d’elle-mèmc  forces  étoffes, 
les  teint  & y adhéré  par  le  fimple  contad.fans  pouvoir  en  être  enfuite  enle- 
vée par  l’eau , parce  que  ces  fubftances  rélineufes  & terreufos  une  fois  fépa- 
rées  d’avec  la  partie  extradive , ne  peuvent  plus  être  diflbutes  de  nouveau 
par  cette  même  partie,  & à plus  forte  raifonpar  l’eau  feule. 

2+0. 
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240.  Il  fuit  de  là  que  pour  teindre  avec  ces  fortes  d’ingrédiens , on  n’a 
befoin  d’aucune  préparation,  ni  de  la  part  de  l’ingrédient  teignant,  ni  de 
la  part  del’étotfe  qui  reçoit  la  teinture. 

24  t.  Les  principales  fubftances  de  ce  genre  font  le  brou  de  noix,  la  racine 
de  noyer,  le  fumac  (37J , le  fantal  (38) , & l’écorce  d’aune  (39).  Ces  ma- 
tières fournilfent  facilement  leur  teinture  dans  l’eau,  & cette  teinture  s’ap- 
plique & adhéré  aux  étolfes  d’une  maniéré  très-folide , fans  le  fecours  d’au- 
cun mordant  ; mais  toutes  ces  matières  ne  donnent  qu’une  feule  nuance, 
'qui  eft  le  fauve  que  les  teinturiers  en  laine  appellent  couleur  de  ratine.  Ces 
ingrédiens  ne  font  point  d’ufage  dans  la  teinture  en  foie. 

242.  Il  y a d’autres  ingrédiens  de  teinture , dont  la  partie  colorante  eft  de 
nature  tellement  rélineufe,  que  l’eau , même  aidée  de  leur  matière  extrac- 
tive, eft  incapable  delà  dilfoudre;  les  principaux  de  cette  efpece  font  l’in- 
digo (40) , l’orfeille  (4i),&lc  carthame  ou  làfran  bâtard  (42).  On  ne  peut 
donc  teindre  avec  ces  ingrédiens , qu’après  avoir  diifous  d’abord  leur 


(17)  En  ail.  der  SchmacM.  Rhin  folio 
ulnii.  Pin.  Rhut  coriarit.  Linn.  Arbrifleau 
originaire  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
qui  fe  naturalifc  afTez  bien  dans  nas  jar- 
dins. Cette  plante  qui  fert  à teindre  en 
verd , fe  tire  de  Portugal.  Celle  qui  croit 
dans  les  Vofges,  n’eft  pas  auüî  eftimée. 

(58)  En  ail.  Sandelhoh,  en  Ut.  fan- 
talum  : arbre  de  la  grandeur  de  nos  noyers, 
qui  croit  dans  les  Indes  orientales.  Le  bois 
en  eft  dur,  pefant  & odorant.  On  diftingue 
le  fantal  citrin  , le  fantal  blanc  , & le  fantal 
rouge  qui  eft  le  plus  commun. 

(59J  En  alL  Erlenbaum.  Âlnut  rot  un. 
difolia , glutinofa  , viridit , Pin.  Betula- 
alnus  , Linn.  Arbre  qu’on  appelle  aufti 
verne , bouillard , auntt.  11  forme  une  tête 
large;  fon  écorce,  d’un  gris-brun  en-de- 
hors , jaunâtre  en-dedans , fert  à faire  un 
allez  beau  noir. 

( 40  ) En  ail.  Indig.  Voyez  ce  qui  eft 
dit  fur  cette  drogue  & fur  la  plante  qui  la 
produit,  dans  le  huitième  volume  de  cette 
collection  , pag.  2 & fuiv. 

(41)  En  ail.  Fàrber-mooi  : petite  moufle 
qui  fe  forme  fut  les  pierres  & les  rochers 
des  montagnes. 

( 42  ) En  allèra.  Wildc-f offrait.  Sa/or 
Tome  IX. 


carthamu 1 tinSoriur  , carthamus  feji  t 
ooatii  inlegrit ferrato-aculcatii.  Linn.  Sp. 
plant.  1162.  Cartharrus  officinarum  fore 
croceo  , Tourn.  447.  f-lance  qui  croit  dans 
plulieurs  provinces  de  France.  On  emploie 
le  pétale  pour  donner  aux  étoffes  de  foie 
de  belles  nuances  de  couleur  de  cerife , de 
ponceau  & de  couleur  de  rofe.  Les  plu. 
mufliers  s’en  fervent  pour  teindre  les  plu- 
mes en  incarnadin  d’Efpagne.  Pour  cela  on 
mêle  le  fuc  avec  le  jus  de  citron.  On  en 
tire  encore  un  très-beau  rouge , appelle 
vermillon  d'ffpagne.  Pour  cet  effet,  pre- 
nez les  étamines  jaunes  que  vous  laverez 
duns  de  l’eau  claire,  jufqu’à  ce  qu’elles  ne 
donnent  plus  de  couleur  jaune  ; mêlez  - y 
des  cendres  gravelces , & verfez  par-deffup 
de  l’eau  chaude;  ajoutez.y  du  jus  de  citron, 
& vous  aurez  une  liqueur  rouge.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  minutes , quand  les  par. 
ties  groflïeres  feront  précipitées , verfez  la 
liqueur  légèrement  dans  un  autre  vaifleau. 
Après  quelques  jours  de  repos  , il  s’en  fépa- 
rera  une  efpece  de  lie  très-fine  , d’un  rouge 
foncé,  très. cela  tant;  faites  fécher  cette  lie, 
& frottez-la  avec  une  dent  d’os  qui  la  ren. 
dra  compacte.  Ce  rouge  eft  très-beau.  Bu- 
choz , DiH.  univ.  der  planter. 
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partie  rélineufe  ; on  y parvient  en  les  traitant  avec  îles  matières  f.dir.c*  , 
& fur-tout  avec  <lcs  fols  alkalis  : chacune  de  ces  matières  exige  des  mani- 
pulations particulières , dont  on  trouvera  le  détail  dans  ce  traité. 

243.  On  fera  feulement  ici  deux  oblèrvations  fur  ces  ingrédient , dont 
la  teinture  eft  rélineufe  : la  première , c’eft  que  comme  il  n’y  a point  de 
végétaux  qui  ne  contiennent  de  la  matière  extractive,  & que  cette  matière 
a toujours  quelque  couleur,  ces  ingrédiensrcnfermentréellementdcux  fortes 
de  teintures,  dont  l’une  eft  diiTbluble  dans  l’eau  , & l’autre  ne  l’clt  pas.  La 
couleur  de  la  matière  extraélive  eft  prefque  toujours  roulfe , verdâtre  & 
fale.  Quelquefois  cependant  elle  eft  décidée  & allez  belle.  On  en  a un  exem- 
ple dans  la  fleur  de  carthamc.  L’eau  dilfout  dans  cette  fleur  , & lui  enlcvc 
entièrement  une  couleur  extraélive  d’un  affez  beau  jaune  ; mais  elle  11c  touche 
point  à une  teinture  d’un  tres-beau  rouge , contenue  dans  cette  même  fleur , 
parce  que  cette  teinture  eft  de  nature  abfolument  rélineufe  : on  eft  obligé 
de  la  difloudre  par  un  fel  alkali , pour  la  mettre  en  état  de  teindre  les  étoffes  , 
comme  on  le  verra  à l’article  du  couleur  de  feu  & du  couleur  de  cerife. 

244.  La  fécondé  obfcrvation  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur  les  teintures 
rélîneufes  , c’eft  que , quoiqu’on  regarde  communément  les  réfines  comme 
dilfolublcs  dans  l’clprit-dc-vin , il  iè  trouve  cependant  des  couleurs  qui  pa- 
raifient  réfineufes,  en  ce  que  l’eau  ne  peut  les  difloudre  , mais  quinecedent 
point  davantage  à l’aétion  de  l’efprit-de-vin  qu  a celle  de  l’eau  : telle  eft,  par 
exemple,  la  partie  colorante  de  l’indigo. 

245.  J’ai  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  dans  d’autres  ouvrages, 
que  parmi  les  matières  huileufes  concrètes,  indiffolubles  dans  l’eau  , il  y eu  a 
qui  font  diflolubles  dans  l’elprit-de-vin  , & d'autres  qui  ne  le  font  pas  ; que 
cette  différence  vient  de  la  nature  de  l’huile , qui  fert  de  bafe  à ces  fubftart- 
ces  ; que  l’huile  des  premières  eft  de  l’efpece  des  huiles  elfentiellcs  , & celles 
des  fécondés  de  la  nature  des  huiles  douces  non  volatiles.  Il  ferait  donc  à 
propos  de  ne  pas  confondre  ious  la  dénomination  commune  de  rijine , des 
i'ubftances  auifi  différentes  i mais  faute  du  nom  particulier,  & pour  abréger , 
j’avertis  ici  que  je  me  fervirai  du  nom  de  rijine,  pour  toutes  les  couleurs 
huileufes  indifl'olubles  dans  l’eau. 

24 6.  La  matière  colorante  de  prefque  tous  les  autres  ingrédiens  qui 
fervent  à la  teinture  , eft  de  nature  abfolument  extractive  : elle  eft 
entièrement  diffoluble  dans  l’eau  ; la  gauSe  ( 43  ) , la  farette  (4  j)  , la  genifi- 

f4j)  En  ail.  Ifr eidt.  Lutcola  herbafa*  cher,  d’entre  lefquellcs  fortent  de»  tiges 
licit folio.  Pin.  Refeda  luteola  Linn.  Cette  de  la  hauteur  de  trois  à quatre  pieds,  du. 
herbe  croit  fur  les  grands  chemins  & fur  res  , verdâtres , raiiieuies , garnies  de  feuil- 
les murailles  : de  fa  racine  s'élèvent  des  les,  plus  petites  que  celles  du  bas  de  la 
feuilles  longues , étroites , douces  au  tou-  plante  ; le  haut  des  tiges  clt  garni  en  longs 


Digitized  by  Google 


D'  ETOFFES  D E S 0 I E. 


67 


trolle  (4O,  & toutes  les  herbes  qui  donnent  du  jaune  ; les  bois  d’Inde  (46), 
de  Brélil  (47,1,  de  f'ullet  C48 ) > le  bois  jaune  (49),  & tous  les  bois  de  tein- 

épis  , de  petites  fleurs  jaunes , formées  par  ragoûts;  fon  bois  eft  dur , compacte,  d'un 
des  pétales  de  grandeur  inégale  : lorfqu’el-  beau  brun  maron  , tirant  fur  le  noir.  Sa  dé- 
les  fe  fanent,  leur  pillil  fe  change  en  une  coCtion  cil  fort  rouge  avec  l’alun;  fi  l'on 
capfulc  ronde  , terminée  par  trois  pointes  ; n’y  en  ajoute  point,  la  décoction  devient 
c’elt  là  que  font  renfermées  des  femences  jaunâtre,  & au  bouc  dequclquetems,trés- 
bruncs.En  féchanr,  la  plante  devient  jaune,  noire, 
bile  donne  une  belle  couleur  jaune.  On  la 

tire  de  France  & d’Efpagne.  (47)  En  allem.  BraJJîlifdie-holt , Brajî- 

Pour  les  teintures  vertes , on  fait  palier  lien-hoh  , cotinus  , cnccygria.  Arbre  des 
dans  le  bain  de  gaude  , les  étoffes  qui  for-  Indes, dont  le  tronc  eft  tortu  & raboteux; 
tent  de  la  cuve  de  paftel.  fes  feuilles  reffemblent  à celles  du  buis  ; fes 

Heurs  font  femblablesà  celles  du  muguet, 
(4+)  En  ail.  Schartc.jjacta  nanorenjîs , mais  plus  odorantes  & d’un  beau  rouge; 
qmt  ferratula  vu/go  , Tourn.  Scrratula  fes  fruits  , plats,  rougeâtres  , contiennent 
ttndoriu , Linn.  Plante  pérenneüe  qui  croit  deux  femences  d’un  rouge  luilant  ; fon  écor- 
dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  fufifor-  ce  eft  rougeâtre  & epineufe.  On  diftlngue  le 
me,  fibreufe;  fes  tiges,  au  nombre  de  deux  Brélil  de  Fcrnambouc,  du  Japon , de  La- 
ou  trois,  font  droites , fermes , herbacées , mon , de  Sainte-Marthe , & enfin  le  BrcftUet , 
rameufes  & lilfcs;  fes  feuilles  font  alternes,  qui  vient  des  Antilles.  Le  premier  eft  leplus 
felliies,  ailées,  dont  la  foliole  impaire  eft  eftimé.  On  s’en  fert  pour  teindre  en  rouge, 
plus  grande  que  les  autres,  les  découpures  On  en  retire  par  le  moyen  de  l’alun,  une 
dentées  épineufes  ; fes  fleurs  font  au  lotit-  cfpecc  de  carmin, 
met  de  la  tige , compofées , ayant  les  fleu- 
rons rougeâtres  , hermaphrodites  dans  le  (48)  En  ail.  Fujielbaumi  cotinut  conaria, 
difque  & à la  circonférence , reftcmblant  à Dod.  Rhin  cosinus  Linn.  Arbrilfeau  qui  croie 
ceux  des  chardons,  raflcmblés  dans  un  ca-  en  Provence,  & qui  eft  propre  à teindre  en 
lice  oblong , prefque  cylindrique , un  peu  jaune  : la  racine  eft  ligneufe  & rameufe  ; 
renflé;  fes  écailles  font  lancéolées , aiguës,  fes  tiges  faibles  ; fon  écorce  lifte;  fon  bois, 
fans  piquans  ; fes  femences  font  ovales , cou-  jaunâtre;  fes  feuilles  alternes , pétiolées, 
ronnées  d'une  aigrette,  renfermées  dans  le  Amples,  très  - entières  , fans  dentelures, 
calice.  Cette  plante  donne  un  jaune  plus  ovales , d'urr  beau  verd , avec  quelques  ner- 
pàle  que  la  gaude.  vures  jaunâtres;  fes  fleurs  font  purpurines, 

pëdunculces  .axillaires,  difpoféesen  grap- 
(4?)  En  ail.  GeniJIe , geniffa  tinfloria  pes  touffues  à l’extrémité  des  tiges,  ayant 
germanica , Tourn.  64?.  Genijla  foliiilan.  cinq  pétales  ouvertes, un  petitcalice  divifé 
ceolatis , glahrit , ramis  ftriatit  , tereti-  en  cinq  parties  ; cinq  étamines  & trois  pif- 
but , ertilis , Linn.  tils  ; fon  fruit  eft  une  baie  ovale  , renfer- 

mant une-  feule  femencc  ronde.  Buchoz, 
r ( 46  ) En  ail.  Indianifche-hoh , htma-  Dili.  univ  des  plantes , arbres  6?  atbujiet 
toxylum  , Linn.  Ce  bois  eft  celui  d’un  grand  de  la  France. 

arbre  de  l’Amérique.  Scs  feuilles  arumati-  (49)  Ou  bois  de  la  Jamaïque , lignum 
ques  reftemblcnt  à celles  du  laurier;  fon  Indicum,  nommé  par  les  Indiens  ajj'omou. 
fruit  de  la  grofleur  d’un  pois,  renferme  des  11  eft  propre  à teindre  les  laines,  en  noir, 
graines  odorantes , dont  on  fe  fert  dans  les  violet  & gris  ; avec  l’alun,  il  donne  un  rouge . 
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ture;la  garence(fo),  le  kermès  (u),la  cochenille  , & beaucoup  d’autres 
ingrédiens  , fourniilènt  une  teinture  de  ce  genre  ; toutes  ces  drogues  n’ont 
befoin  d’aucune  préparation  , d’aucun  diffolvant  particulier  : l’eau  feule  dans 
laquelle  on  les  fait  infufcr  ou  bouillir , en  extrait  très-bien  toute  la  matière 
colorante.  Mais  (î  l’on  eifaie  d’appliquer  ces  couleurs  actives  fur  des  matières 
qui  n’auront  point  été  préparées,  on  verra  bientôt  qu’elles  n’y  font  qu’une 
elpece  de  barbouillage  qui  n’ell  d'aucune  folidité  ; l’eau  feule  ell  capable  d’en- 
lever ces  teintures  de  tleffus  les  étoffes  , avec  la  même  facilité  & par  la  même 
raifon  qu’elles  les  a dilfoutes  dans  les  fubltances  qui  les  contenaient  originai- 
rement. 

247.  Il  a donc  fallu  trouver  le  moyen  d’imprégner  les  étoffes  qu’on  vou- 
lait teindre  avec  ces  ingrédiens , de  quelque  mordant  qui  eût  la  propriété  de 
dénaturer  en  quelque  forte  leur  teinture  extradtive,  & de  lui  frire  perdre 
lînguliérement  la  facilité  qu’elle  a à fe  diffoudre  dans  l’eau.  On  y ell  parvenu 
trés-heureufement,  en  pénétrant  les  matières  à teindre  de  plusieurs  fels  qui 
font  propres  à produire  cet  effet,  & entre  lefqucls  l’alun  tient,  fans  contre- 
dit, le  premier  rang.  Mais  il  ell  à remarquer  que  ces  couleurs  extraélives, 
quoiqu’affurées  toutes  par  les  mêmes  mordans  , 11e  fe  fixent  point,  à beau- 
coup près,  avec  la  même  folidité.  Les  unes,  comme  celles  de  la  gaude,  de 
lagarence  , du  kermès,  de  la  cochenille,  s’a  durent  tellement  par  l’effet  des 
mordans  , qu’elles  font  en  état  de  réliller  à l’aûion  de  l’air,  & de  durer  aulli 
long-tems  que  les  étoffes  , fans  fe  dégrader  fenfiblement  ; les  autres,  & par- 
ticuliérement cellos  du  bois  d’Inde  , du  bois  de  Bréfil , & de  la  plupart  des 
autres  bois  de  teinture , ne  fe  fixent  qu’imparfaitement  ; elles  s’altèrent , fe 
dégradent  & s’effacent  prclqu’entiérement  au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins 
long  : de  là  ell  vcliue  la  dillinélion  entre  le  bon  & le  faux  teint. 

248.  Ce  ferait  ici  le  lieu  d’expliquer  la  maniéré  dont  les  mordans  agiffént 
dans  la  teinture , & de  développer  la  caufe  du  bon  & du  faux  teint  ; mais 


(?o)  En  ail.  Fürberrôthe  ; rubia  line- 
tarum  fativn , Toum.  114;  rubia foUis  fe- 
nit , Linn.  Hort.  Cliff.  ç.  Plante  qu’on  cul- 
tive a(Tc<!  facilement  en  France , en  Suifle , 
& en  Allemagne  : lès  racines  font  longues, 
rampantes , rougeâtres  ; fes  tiges  font  droi- 
tes , de  la  longueur  de  trois  à quatre  pieds , 
noueufes  ; chaque  nœud  eft  garni  de  cinq 
ou  fix  feuilles  longues  , étroites  ; fes  fleurs 
font  d’un  jaune  verdâtre,  & d’une  feule 
piece  ou  godet  ; il  leur  fuccede  un  fruit  com- 
pofé  de  deux  baies , dont  chacune  contient 
une  fcmcncc  prcfque  ronde. 


(ç  O En  ail.  Scharlach-kôrner  ; ilex  acu- 
leata  cocci  gland  if er  a , Pin.  Petit  chêne 
verd  à feuilles  très-piquantes,  qui  croit  dans 
le  Languedoc  & la  Provence.  11  n’a  qu’envi- 
ron  un  pied  ou  un  pied  & demi  de  hauteur , 
nommé  dans  le  pays,  avou,  ou  agarrai.  Sur 
cet  arbre  fe  trouve  le  petit  infecte  appelle 
kermèt , & par  les  habitans  vermecu.  Voyez 
V Hijloire  naturelle  du  kermès , par  M.  Ga- 
ridel.  Les  œufs  de  cet  infeéte , dépofés  fur 
le",  feuilles  du  chêne , donnent  un  très-beau 
rouge. 
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ccs  objets  ont  été  traités  avec  tant  de  fagacité  par  M.  Hellot , dans  fa  des- 
cription de  la  teinture  des  laines,  que  je  crois  devoir  y renvoyer  le  ledeur. 

349.  Je  me  contenterai  d’annoncer  ici , que  je  crois  poffible  d’affurer 
toutes  les  couleurs  de  faux  teint,  & que  ceux  qui  ont  des  connaiffances  en 
chymic , en  étudiant  le  détail  des  opérations  de  la  teinture,  & travaillant 
d’après  les  idées  que  cela  leur  fera  naître,  pourront  parvenir  à faire  difpa- 
raitre  la  diftindion  entre  le  bon  & le  faux  teint  ; ce  qui  eft  certainement  le 
plus  beau  & le  plus  utile  problème  qu’on  puilfe  réfoudre  en  ce  genre. 

2fo.  Si , comme  on  en  doit  être  convaincu  parles  obfervations  qui  vien- 
nent d’ètre  rapportées  , on  a des  difficultés  à furmonter  dans  la  teinture  de 
la  part  des  matières  qui  fourniffent  les  couleurs  ; celles  qui  doivent  les  rece- 
voir, en  offrent  qui  11e  font  pas  moins  confidérables.  La  laine,  la  foie,  le 
coton  & le  fil  ont  chacun  leur  caradere  particulier,  & ne  fe  prêtent  point 
également  à recevoir  les  mêmes  teintures. 

2ç  1.  Les  rouges  de  la  garcncc  & du  kermès  , qui  s’appliquent  très  - bien 
fur  la  laine  , ne  peuvent  point  prendre  furja  foie.  On  peut  dire  en  général , 
que  la  laine  & toutes  les  matières  animales , font  celles  qui  fe  teignent  le 
plus  facilement,  & dont  les  couleurs  font  les  plus  belles  & les  plus  folides  ; 
le  coton , le  fil  & toutes  les  matières  végétales  font  au  contraire  les  plus 
ingrates  & les  plus  difficiles  à teindre. 

2S 2.  C’est  fur-tout  dans  l’écarlate  de  cochenille,  que  cette  différence  de- 
vient  très- fcnfible , & voici  une  fort  belle  obfervation  de  M.  du  Fay  à ce 
fujet.  Si  dans  une  même  décodion  de  cochenille  préparée  pour  teindre  en 
écarlate , par  une  quantité  convenable  de  diffolution  d’étain , on  met  en 
même  teins  de  la  laine , de  la  foie  & du  coton  , on  ne  pourra  voir  fans  éton- 
nement , qu’après  avoir  fait  bouillir  fuffifamment  toutes  ces  matières , la 
laine  eu  fortira  teinte  en  un  rouge  magnifique  & plein  de  feu , tandis  que  la 
foie  n’aura  pris  qu’une  couleur  de  lie  de  vin  fort  terne , & que  le  coton  n'aura 
pas  feulement  perdu  fon  blanc. 

2^3.  Cette  expérience  donne  lieu  d’obferver  une  gradation  bien  fenGble , 
dans  l’aptitude  qu’ont  la  laine , la  foie  & le  coton,  à recevoir  cette  forte  de 
teinture  ; & comme  la  foie  y tient  exadement  le  milieu  entre  la  laine  , ma- 
tière entièrement  animale  , & le  coton , fubftance  purement  végétale  , il 
parait  qu’on  en  peut  conclure  que,  quoique  la  foie  foit  le  produit  d’un  in- 
fede,  quoiqu’elle  fourniffe,  dans  fon  analyfe,  les  mêmes  principes  que  les 
madères  animales,  & qu’on  la  regarde  communément  comme  telle , elle  n’a 
pas  réellement  tous  les  caradcres  des  fubftances  parfaitement  animalifées  : 
car  il  eft  certain  d’ailleurs , que  la  foie  qui  réfifte  beaucoup  moins  que  le 
fil  fc  le  coton  à l’adion  des  fels  alkalis  , y rélifte  cependant  infiniment  mieux 
que  la  laine , & que  les  teignes  & autres  infedes  qui  mangent  avidement  la 
laine , ne  touchent  jamais  à la  foie. 
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On  ne  fera  pas  étonné  après  cela  , que  la  plupart  des  opérations  de 
teinture  foient  fort  ditférentes  pour  les  laines  , les  foies , les  fils  & les  cotons  ; 

& que  les  gens  de  l'art  qui  teignent  ces  différentes  matières , foient  partagés 
en  plufieurs  corps,  ou  plutôt  embralfent  d’eux -memes  quelqu’un  de  ces 
objets  eu  particulier  , auquel  ils  fe  bornent. 

Il  arrive  de  là,  que  perfonne  n’a  une  connailfance  enticre  de  tous 
les  procédés  de  la  teinture.  Les  teinturiers  en  laine  ne  connaitfcnt  point  » 
ou  ne  connaiiient  que  d’une  maniéré  très- vague , les  pratiques  des  teintu- 
riers en  foie,  fil  & coton  ; il  en  elf  de  même  de  ces  derniers  ,'qui  fe  renfer. 
ment  tous  chacun  dans  fon  objet.  On  ne  peut  efpérer  cependant  la  perfec- 
tion de  l’art,  que  de  la  réunion  de  toutes  ces  connaiflances , & de  la  cotn- 
paraifon  des  diiférens  procédés.  Il  cil  donc  bien  à fouhaiter  que  les  meilleurs 
artiltes  dans  les  autres  branches  de  la  teinture,  fe  prêtent  aulfi  à communi- 
quer leurs  pratiques  particulières  : c’elt  le  feul  moyen  par  lequel  on  pourra 
connaître  exactement  l’état  aétucl  & les  befoins  de  cet  art  important. 

Cuite  de  la  foie. 

2f<S.  La  foie  fortant  de  delfus  les  cocons , a une  roideur  & une  dureté  qui 
lui  viennent  d’une  lime  de  vernis  dont  elle  elf  naturellement  enduite-,  elle 
a aulfi,  du  moins  prefque  toute  celle  de  ce  pays-ci,  une  couleur  roull'atre- 
jaune , ordinairement  même  très-foncée.  Cette  roideur  de  la  foie  ne  con- 
vient point  pour  la  plupart  des  étoffes,  à la  fabrique  defquelles  elle  elf  défi 
tinée  ; & là  nuance  naturelle  eft  défavorable  à prefque  toutes  les  couleurs 
qu’on  doit  lui  faire  prendre. 

2f7.  La  première  des  opérations  de  l’art  de  h teinture  en  foie,  a donc 
pour  objet  de  lui  enlever  en  même  teras  fon  enduit  & fa  couleur  naturelle  : 
mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  cela  ne  fe  peut  faire  que  parle  moyen  d’un  dit 
folvant  qui  ait  une  aétion  fuffifante  fur  le  vernis  naturel  de  la  foie.  Les  ar- 
tiftes  quife  font  occupés  les  premiers  de  cet  objet,  n’ont  certainement  pas 
eu  beaucoup  à choilîr  parmi  les  agens  qui  pouvaient  remplir  ces  vues  -,  car 
l’enduit  de  la  foie  eft  une  fubftance  d’une  nature  finguliere,  qui  ne  fe  laide 
attaquer,  à proprement  parler,  que  par  une  feule  efpcce  de  dilfolvans.  (jl) 

258.  Cette  matière  rélifte  abfolument  à Paélion  de  l’eau  s les  dilfolvans 
fpiritueux,  & particuliérement  l’efprit-de-vin , loin  de  l’enlever,  ne  font  au 
contraire  que  la  racornir.  Les  acides  fuffifamment  affaiblis  ou  adoucis  pour 
11e  point  détruire  la  foie  même,  11’attaquent  fon  enduit  que  fort  imparfaite. 

($2)  Les  expériences  chymiques  faites  mifes  clans  la  retorte,  à un  feu  modéré  , on  t 
fur  la  foie , en  ont  tiré  une  grande  quantité  donné  deux  onces  & deux  dragtnes  de  fel  vo- 
de  fel  volatil.  Quinze  onces  de  foie  crue , latil. 
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ment.  Enfin , il  parait  qu’il  n’y  a que  les  Tels  alkalis  ( f 3 ) qui  aient  fur  lui 
allez  d’aélion  pour  le  dilloudrc  efficacement,  quoique  fuffifamment  affaiblis 
ou  adoucis  pour  ne  point  altérer  fenfiblcment  la  foie. 

259.  Toutes  les  propriétés  de  cette  fubflance  démontrent  qu’elle  n’eft 
ni  une  gomme,  ni  une  vraie  réfine,  ni  même  une  gonnne-réfine , & qu’elle 
diflere  edentiellement  de  toutes  ces  matières;  car  toutes  les  gommes  (h) 
fe  diffolvent  dans  l’eau,  toutes  les  vraies  refines  fe  diffolvcnt  dans  l’efprit- 
dc-vin  , & toutes  les  gommes-refines  peuvent  être  diffoutes  en  partie  dans 
l’eau,  en  partie  dans  l’clprit-de-vin  : c’eft  donc  probablement  une  de  ces 
matières  huilcuies  concrètes , qui  different  des  réfines  proprement  dites  , 
en  ce  que  leur  partie  huileulè  n’eft  pas  de  l’efpece  des  huiles  cflcntielles  , 
mais  de  celle  des  huiles  douces  qui  n’ont  rien  de  volatil , & qui  ne  fe  laif- 
fent  point  attaquer  par  l’efprit-de-vin.  Peut-être  auffi  l’enduit  de  la  foie 
eft-il  compofé  de  fubftances  gommeufes  & huileufes , mais  proportionnées 
& combinées  de  maniéré  qu’elles  fe  fervent  mutuellement  de  défenlifs  contre 
l’aélion  de  leurs  diffolvans  propres. 

2 60.  Quoi  qu’il  cil  foit , c’elt  par  le  moyen  des  fels  alkalis  qu’on  parvient 
à débarraifer  la  foie  de  fon  vernis  , ce  qui  s’appelle  la  dccreufcr  ( $ y).  Mais  foit 
qu’on  n’ait  point  penfé  à employer  à cctufage  les  alkalis  purs  & étendus  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , foit  qu’on  y ait  trouvé  quelque  inconvénient , 
il  parait  que  dans  ces  pays-ci  on  s’eft  accordé  àfe  fervirpour  cela  de  l’alkali 
adouci  par  de  l’huile , c’eft-à-dire  du  favon. 

261.  Le  décreufement  ou  déeriufage  de  la  foie  , qu’on  nomme  auffi  la  cuite, 
fe  fait  en  général  par  de  l’eau  chaude  , chargée  d’une  certaine  quantité  de 
favon;  mais  les  détails  de  cette  opération,  & la  quantité  de  fa  von  varient, 
fuivant  l’ufage  auquel  eft  deftinée  la  foie  , comme  on  va  le  voir. 

262.  On  cuit  en  deux  fois  des  foies  auxquelles  on  veut  donner  le  plus 
grand  degré  de  blancheur;  celles,  par  exemple  , qui  doivent  relier  en  blanc, 
& avec  lefquclles  on  doit  fabriquer  des  étoffes  blanches  : & I on  cuit  en  une 
feule  fois  & avec  une  moindre  quantité  de  favon , prefque  toutes  celles  qu’on 


■ •(;;)•  On  entend  par  fel  alkali  tout  Ici 
dont  les  effets  font  differens  & contraires  à 
ceux  des  acides.  Les  Arabes  donnentle  nom 
de  kali  à la  foude , dont  la  lcffive  fermente 
avec  les  acides  & les  émouffe.  C’eft  de  là 
qu’on  nomme  alkali  tous  les  fels  qui  produi- 
fent  fur  les  "acides  un  effet  femblable,  Voyez 
IM  .cquer , Dictionnaire  de  cJiymie. 

(;4)  .On  donne  le  nom  de  gemmes  à tous 
les  fuc;  mucilagineux  qui  fe  ïèparent  d’eux- 


mêmes  des  plantes  & des  arbres , & qui  ont 
acquis  une  conf  iance  folidc  par  l’évapora- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  l’eau.  Les 
gommes  font  entièrement  diffolublcs  dans 
l'eau,  & ne  fe  liquéfient  point  par  le  feu.  Les 
refînes  font  des  fubftances  huileufes,  rédui- 
tes en  forme  folide,  par  le  mélange  des 
acides. 

(5;)  En  alL  dit  Seidc  in  Sei/e  ioehen. 
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doit  teindre  enfinte  en  différentes  couleurs , parce  que  le  petit  œil  roux  qui 
leur  refte,  n’empêche  point  que  la  plupart  des  couleurs  qu’on  leur  donne 
enfuite  ne  {oient  belles  : on  emploie  neanmoins  differentes  quantités  de  lavon, 
fuivant  les  couleurs  pour  lcfquellcs  les  {oies  font  deltinécs  > on  fera  men- 
tion  à l’article  de  chaque  teinture , de  la  quantité  du  favon  qui  doit  être 
employée  pour  la  cuite  de  la  foie  qui  doit  la  recevoir.  On  va  parler  d abord 
de  la  maniéré  de  cuire  les  foies  auxquelles  on  veut  donner  la  plus  grande 
blancheur  ; cette  cuite  fe  fait , comme  on  l’a  déjà  dit,  en  doux  fois. 

k 

Du  dégommage  & de  la  cuite  de  la  foie  pour  le  blanc. 

263.  La  première  cuite  que  l’on  donne  à la  foie  deftince  à être  mife  en 
blanc,  fe  nomme  dédommage  , parce  qu’en  effet  le  but  qu’on  fe  propofe  dans 
cette  opération , cil  d’ôter  à la  foie  la  plus  grande  partie  de  fa  gomme  (a). 

254.  Pour  faire  le  dégommage,  ou  commence  par pantimerou  pantirter(^6') 
les  foies  ; c’cft-à-dire  , qu’on  palfe  un  fil  autour  de  chaque  mateau,  qui  con- 
lilte  en  une  certaine  quantité  d’écheveaux  noués  enfemblc.  Après  cela  on 
dénoue  les  mateaux  , & on  eu  joint  plufieurs  enfemblc  pour  en  former  une 
poignée  dont  la  grolfeur&  le  nom  varient,  fuivant  les  manufactures.  A Lyon, 
cette  poignée  confcrve  le  nom  de  mateau  ; à Tours , elle  prend  le  nom  de 
parceau;  & à Paris  celui  de  bouin  : ces  noms  varient  de  même  dans  d’autres 
manufactures  (b). 

2 Cette  précaution  de pamimer les  foies,  eft  néccffaire  pour  qu’elles 
foient  plus  faciles  à dreifer  , pour  pouvoir  les  manier  plus  aifement , & pour 
empêcher  qu’elles  ne  fe  mêlent,  ou  ne  fe  crampillent  (57) , comme  difentles 
teinturiers. 

2 66.  Après  cette  opération , on  fait  chauffer  dans  une  chaudière  ovale  , 
une  fuffifante  quantité  d’eau  de  riviere , ou  autre  eau  propre  pour  y faire 
fondre  du  favon  de  Marfeille , à raifon  de  trente  pour  cent  du  poids  de  la 
foie.  On  coupe  le  favon  par  petits  morceaux  , pour  le  faire  dilfoudre  plus 
facilement. 

267.  Quand  le  favon  a été  fondu  en  bouillant , on  remplit  la  chaudière 
d’eau  fraîche , le  l’on  ferme  les  portes  du  fourneau  , en  laiflant  feulement 

( a 1 Cette  expreffion  eft  impropre , com- 
me on  en  peut  juger  par  ce  qui  vient  d’étre 
dit  fur  la  nature  de  l’enduit  de  la  foie  ; néan- 
moins on  s’en  fervira , parce  qu’elle  eft  com- 
mode & ufitée  par  les  gens  de  l’art. 

6)  En  ail.  die  Seidc  tufamnitn  binden. 


Le  mateau  fe  nomme  en  allemand  Stûck,  piè- 
ce, paquet. 

( 6 ) On  fe  fervira  dans  ce  traité , des  ter- 
mes ufités  à Lyon , parce  que  les  manufactu- 
res de  cette  ville  en  fait  de  foie  font  les  plus 
confidérables  & les  plus  renommées. 

(S  7)  En  ail.  Vcrunrren. 

un 
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un  peu  de  braife  deflbus,  afin  que  le  bain  Te  tienne  très-chaud,  mais  fans 
bouillir  j parce  que  fi  le  bain  bouillait , cela  ferait  ouvrir  & bourer  la  foie , 
fur-tout  la  foie  fine. 

26 8.  Pendant  que  ce  bain  fe  prépare  , on  paffe  les  mateaux  fur  des  bâ- 
tons qui  fc  nomment  lifoirs  (5  8)  ; & dés  qu’il  eft  en  état , on  y met  les  foies  } 
& on  les  laide  fur  ce  bain  de  favon  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  toute  la  partie 
qui  trempe  eft  entièrement  dégommée  ; ce  que  l’on  reconnaît  ailèment  par 
la  blancheur  & par  la  flexibilité  que  la  foie  prend  en  perdant  Ta  gomme.  Alors 
on  la  retourne  fur  les  bâtons  pour  faire  fubir  la  même  opération  à-la  partie 
qui  n’avait  point  trempé,  & l’on  retire  du  bain  àmefure  que  le  dégommage 
eft  fait , parce  que  les  mateaux  qu’on  a retournés  les  premiers  font  toujours 
plus  tôt  dégommés  que  les  autres.  La  foie  étant  aiufi  dégommée , on  la  tord 
fur  la  cheville  (^9)  pour  lui  faire  quitter  fou  favon,  & on  la  dr^fe(6o)i 
c’eft-à-dire , qu’on  la  manie  fur  la  cheville  & fur  les  mains,  pour  la  démêler 
ou  décrampiller. 

269.  Ensuite  on  pafle  une  corde  dans  les  mateaux , pour  les  aflujetâr 
pendant  la  cuite  , ce  qui  s’appelle  meure  en  corde  (61). 

270.  On  peut  pafier  jufqu’à  huit  ou  neuf  mateaux  dans  chaque  corde. 
Après  cela,  on  met  les  foies  dans  des  facs  ou  poches  de  grofle  & forte  toile. 
Ces  poches  ont  quatorze  ou  quinze  pouees  de  large  , & quatre  à cinq  pieds 
de  long,  & elles  font  fermées  par  les  deux  bouts.  Elles  font  ouvertes  par  le 
côté , de  toute  la  longueur  de  la  poche.  Lorfqu’on  y a mis  la  foie , on  coud 
«ette  poche  tout  du  long  avec  une  ficelle  qu’on  arrête  par  le  moyen  d’un 
nœud. 

271.  On  met  dans  chaque  poche  vingt-cinq  à trente  livres  de  foie.  Cette 

•pération  s’appelle  empocher  (62).  ^ 

272.  Lorsqu'elle  eft  faite,  on  prépare  un  nouveau  bain  de  favon  , fem- 
blable  au  premier,  c’eft-à-dire  , qu’on  y met  la  même  quantité  de  favon  pour 
cent  ; & lorfque  le  favon  eft  bien  fondu,  & qu’on  a abattu  le  bouillon  par 
de  l’eau  fraîche,  on  met  les  poches  dedans , & l’on  fait  bouillir  à gros  bouil- 
lons pendant  une  heure  & demie.  Quand  le  bouillon  veut  s’enfuir , on  le 
rabat  par  un  peu  d’eau  froide.  Pendant  cette  cuiflon,  on  a attention  de  barrer 
fouventi  c’eft-à-dire,  que  par  le  moyen  d’une  barre  , ou  plutôt  d’une  per- 
che , on  remue  les  facs  en  faifaut  palier  deflus  ceux  qui  étaient  dcflous,pour 
empêcher  que  la  foie  ne  fe  brûle , en  touchant  trop  long-tems  le  fond  de  la 

(<;??')  En  ail.  Stance.  Les  lifoirs  font  de 
gros  bâtons  bien  polis , d’environ  trois  pieds 
de  long  fur  un  à deux  pouces  de  diamètre. 

(59)  En  alL  Holzerne  UagcL 
Tome  IX. 


(60)  En  ail.  Zu  richten. 

(61)  En  ail.  auf  Stricke  ziehen. 

(62)  En  ail.  Eintafdien. 
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chaudière  : ce  mouvement  aide  aufll  à la  faire  cuire  plus  également  & plu* 
promptement. 

273.  L’opération  que  l’on  vient  de  décrire  s’appelle  la  cuite  , elle  fc  pra- 
tique pour  les  foies  qui  font  dcltinccs  à relier  cil  blanc,  & fe  fait  dans  la 
chaudière  ronde  B , planche  I,  fig.  1. 

De  la  cuite  des  foies  def  inies  à être  teintes. 

274.  Pour  cuire  les  foies  deflinées  à être  mifes  en  couleurs  ordinaires, 
on  met  vingt  livres  de  favon  pour  chaque  cent  pefanc  de  foie  crue;  & la 
cuite  fe  fait  en  tout  comme  dans  l’opération  qu’on  vient  de  décrire , avec 
cette  différence  feulement  , que  comme  on  ne  fait  point  de  dégommage  , on 
fait  bouillir  pendant  trois  heures  & demie  ou  quatre  heures  , ayant  loin  de 
remplir  de  tems  en  tenu  avec  de  l’eau  , pour  avoir  toujours  une  quantité 
de  bain  futfifante. 

27f.  Si  l’on  delline  les  foies  à être  mifes  en  bleu , en  gris-de-fer , foufre  , 
ou  autres  couleurs  qui  demandent  à être  mifes  fur  un  fond  bien  blanc  , pour 
avoir  toute  la  beauté  qu’on  peut  leur  dclîrer , on  emploie  pour  la  cuite 
trente  livres  de  favon  pour  cent  pefant  de  foie , & l’on  fait  bouillir  de  même 
pendant  trois  ou  quatre  heures. 

276.  Enfin  , fi  la  foie  e(l  dellinée  à être  mifè  en  ponceau , cerife , & autres 
rouges  de  fafframtm  (<>3),  on  emploie  pour  la  cuite  cinquante  livres  de  làvon 
pour  chaque  cent  pefant  de  foie  , parce  qu’il  efl  néceflàire  qu’elle  devienne 
prefqu’aulfi  blanche  que  celle  qui  doit  relier  en  blanc. 

277.  Quand  les  foies  font  cuites , on  les  jette  bas , c’eft-à-dire , qu’on  retire 
les  poches  de  la  chaudière.  Pour  faire  cette  opération , on  fe  fert  d’une  barre 
ou  perche  plus  petite  que  la  première  dont  nous  avons  parlé.  On  palfc  cette 
petite  perche  fous  le  fac,  en  appuyant  fur  le  bord  de  la  chaudière , & par  ce 
moyen  on  fouleve  la  poche  en  la  pinçant. 

278-  Pour  lors  on  palfe  par-delfous  ce  point  d’appui  une  perche  aflez 
grande  pour  porter  fur  les  deux  bords  de  la  chaudière  , & l’on  retire  le  fac 
en  le  roulant  & l’engageant  fucceffivement  fur  les  deux  perches , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  hors  du  bain,  & aulfi-t6t  on  le  jette  à terre.  11  faut 
avoir  foin  que  l’endroit  où  l’on  jette  les  facs  ,en  les  retirant , foit  bien  propre, 
ou  même  de  le  couvrir  de  toile  ou  de  planches  , pour  éviter  les  taches  qui 
pourraient  pénétrer  à travers  le  fac;  ou  pour  le  mieux,  on  le  jette  fur  un 
b ad  lard  (54)  en  attirant  à foi.  Voyez  la  forme  du  baillardD  , planche  Il  ,fig.  1. 

279.  Quand  il  eft  fur  le  baillard , on  le  découd  en  tirant  la  ficelle  après 

(63)  En  ail  Saflor.  Wilde  faffran.  Voyez  ci-dcflus , not  42.  (64)  En  ail.  TragbaJire. 
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avoir  défait  le  noeud,  & l'on  en  retire  les  foies  pour  examiner  fi  elles  font 
bien  cuites , & s’il  ne  s'y  trouve  point  de  ce  que.  les  teinturiers  nomment 
improprement  kifeuit , c’eft-à-dirc , des  places  où  le  bouillon  n’aura  point 
fuffifamment  pénétré  ; ce  qui  fe  voit  aifément  par  le  jaune , & un  certain 
limon  qui  relie  en  ces  endroits.  Si  l’on  voit  ce  défaut,  il  faut  les  remettre  à 
cuire,  en  faifant  bouillir  de  nouveau  pendant  quelque  tems  ; & quand  on 
voit  que  toute  la  foie  e(l  bien  cuite , on  jette  toutes  les  poches  à bas , comme 
on  avait  fait  la  première  fois. 

280.  Après  avoir  dèpoché,  on  drclTc  le  tout  fur  la  cheville  (fff) , pour  dif- 
pofer  enfuite  les  foies  i être  mifes  dans  les  couleurs  qu’on  veut  leur  donner. 

Remarques  fur  le  dégommage  & la  cuit*. 

231.  Il  eft  nécelTaire  d’employer  le  meilleur  favon  blanc  deMarfeillepour 
la  cuite  des  foies.  Tout  autre  fàvon  de  qualité  inférieure  ne  réuffitpas  égale- 
ment bien , & d’ailleurs  on  ne  ménagerait  pas  en  employant  certains  lavons  ; 
car  il  en  faudrait  une  plus  grande  quantité  : il  y en  a qui  fe  caillent  avec  la 
gomme  de  la  foie  , & forment  avec  elle  une  matière  qui  a prefque  la  confit 
tance  de  la  cire. 

282.  On  s’efl  fervi , pour  cuire  la  foie , d'un  favon  dans  lequel  il  entrait 
de  la  graille  ; mais  on  a remarqué  que  les  foies  qui  avaient  été  cuites  avec 
ce  favon  , n’avaient  jamais  la  fechereflê  & l’éclat  vif  convenables  i d’ailleurs 
elles  fe  rouililfaient  à la  longue. 

283>  La  foie  perd  communément  un  quart  de  fon  poids  à la  cuite; il  y 
en  a quelques-unes  , comme  les  trames  d’Efpagne  , de  Valence,  &plufieurs 
autres , qui  perdent  deux  ou  trois  pour  cent  de  plus. 

284-  Le  bain  de  favon  qui  a fervi  i la  cuite  de  la  foie,  prend  une  mau- 
vaife  odeur , & fe  corrompt  très-promptement.  & pour  lors  il  n’efl  plus  bon 
à rien.  Si , lorfqu’il  fait  chaud  , on  garde  pendant  fix  ou  fept  jours  en  mon- 
ceau , de  la  foie  cuite  qui  n’a  pas  été  dégorgée  & lavée  du  favon  de  fa  cuite . 
elle  s’échauffe  ; elle  prend  une  mauvaife  odeur , & même  il  s’y  forme  des 
vers  blancs  de  même  forme  que  ceux  de  la  charogne  : ces  vers  cependant  ne 
mangent  point  la  foie,  mais  feulement  l'eau  de  favon  mêlée  de  gomme, 
dont  elle  eft  reliée  mouillée;  cette  foie  eft  fujette  à fe  durcir. 

28  f-  La  foie  qui  n’a  point  été  cuite,  & qu’on  nomme  foie  crue  ( 66  ) , eft 
roide  & dure  , ainfi  qu’on  l’a  dit  ; enforte  que  la  cuiflon  eft  abfolument  nécet 

(60  Drefler  fur  la  cheville , en  ail.  auf  cheville,  & les  étirer  fortement  pour  que 
dtm  Nagel  au  redite  machçn  ; c’eft  ranger  tous  les  fils  foient  étendus  & rangés, 
les  mateaux  l’un  apres  l’autre  fur  une  forte  (66)  En  ail.  rôtit  Seide. 
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faire,  tant  pour  lui  ôter  ces  mauvaifes  qualités,  que  pour  lui  enlever  lar 
couleur  jaune  qu’ont  naturellement  beaucoup  d’efpeccs  de  foies.  Il  ell  né- 
ccllairc  d’employer  pour  la  cuite  de  la  foie , de  j’eau  bien  pure , & qui  dilfolve 
parfaitement  bien  le  favon  ; celle  de  la  riviere  de  Seine  eft  très-bonne. 

286.  Lorsque  l’eau  de  la  rivière  eft  bien  bourbeulb , cela  n’empèche  pas 
qu’on  11e  s’en  ferve  pour  cuire  les  foies  5 mais  dans  ce  cas,  on  eft  obligé  de 
la  laiffer  dépofer  pendant  quelque  tems , on  la  met  enfuite  dans  la  chau- 
dière , & on  achevé  de  l’épurer  de  la  maniéré  fuivante. 

287.  Os  la  fait  chauffer  fans  bouillir;  apres  quoi  on  y jette  environ  une 
livre  dé  lavôn  fur  trente  féaux  d’eau  : ce  favon  fait  monter  à la  furtâcc  de 
l’eau  les  impuretés  en  forme  d’écume,  qu’on  cnleve  avec  l’écumoire  ; après 
quoi  on  fait  la  cuite  à l’ordinaire. 

288-  Telles  font  les  méthodes  ufitées  jufqu’à  préfent  dans  toutes  les 
manufactures  de  l’Europe,  pour  cuire  & décrcufer  les  foies  : mais  peut- 
être  feront-elles  changées , du  moins  à certains  égards  ; car  les  principaux 
négocians  & menufaduriers  en  étoffes  de  foie  t ont  remarque  depuis  long- 
tems  que  les  foies  de  ces  pays-ci  qui  font  décreulèes  par  le  favon , ont  plu- 
ficurs  défauts,  & linguliérement  moins  de  luftre  que  celles  de  la  Chine, 
qu’on  dit  être  décreulèes  fins  favon.  Ces  confidérations  ont  engagé  l'acadé- 
mie de  Lyon  à propofer  pour  le  fujet  de  fou  prix  de  l'année  1761 , de  trou- 
ver une  méthode  de  décreufer  les  foies  fan*  favon , & ce  prix  vient  d’être 
décerné  à M.  Rigaut , de  S.  Quentin  , déjà  connu  par  pluficurs  recherches 
chymiques  très-utiles  pour  la  perfediondes  arts  & des  objets  de  commerce. 

28y.  Ce  phyficien  déjà  prévenu  par  le  programme  de  l’académie  , que  c’eft 
l’huile  du  favon  qui  donne  à la  foie  les  mauvaifes  qualités  dont  on  fe  plaint, 
propolè  de  fubftituer  au  favon  une  diffolution  de  lél  de  foude  , étendu  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  pour  ne  point  altérer  & énerver  la  foie  ; ce  qui 
fans  doute  remplit  les  vues  de  l’académie. 

Du  blanc. 

290.  Les  foies  dégommées  & cuites , comme  on  vient  de  le  dire , ont  le 
plus  grand  degré  de  blancheur  qu’on  puitlè  leur  donner  par  ces  opérations  ; 
mais  comme  il  y a différentes  nuances  de  blanc,  dont  les  unes  ont  un  petit 
ècil  jaunâtre , les  autres  tirent  fur  le  bleu , d'autres  fur  le  rougeâtre  , les  tein- 
turiers font  obligés  , pour  faire  prendre  à la  foie  k nuance  particulière  de 
blanc  qu’ils  défirent  , d’ajouter  quelques  ingrédient , foit  dans  le  dégom- 
tnage  , foit  dans  la  cuite,  foit  dans  un  troilïcme  bain  fort  léger  de  favon, 
qu’ils  nomment  lc  blanchiment.  On  va  indiquer  les  moyens  de  donner  à U 
foie  les  principales  nuances  de  blanc.  '■ 
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291.  On  diftingue  dans  la  teinture  en  foie  cinq  fortes  de  blancs , ou  plutôt 
cinq  principales  nuances  de  blanc , qui  fe  nomment  le  blanc  de  la  Chine , le 
blanc  des  Indes , le  blanc  de  fil  appelle  aufli  le  blanc  de  lait  (67)  , le  blanc  d'ar- 
gent (68) , & le  blanc  aytre  (69).  Tous  ces  blancs  ne  different  les  uns  des 
autres  que  par  des  nuances  très-légeres  , mais  qui  font  cependant  fenfibles 
à la  vue  , fur-tout  lorfqu’on  les  compare  les  unes  avec  les  autres. 

292.  Les  trois  premiers  blancs  fe  dégomment  & fe  cuifcnt  comme  il  a 
été  dit. 

293.  Pour  faire  le  blanc  de  la  Chine  , on  lui  donne  un  pcü  de  rocou  (70) 
fur  le  blanchiment,  quand  on  veut  qu’il  ait  un  œil  rougeâtre  , fans  quoi  on 
n’y  met  rien. 

294.  Le  blanc  des  Indes  n’a  befoin  que  de  pafier  fur  le  blanchiment , excepté 
lorfqu’on  veut  qu’il  ait  un  petit  œil  bleu  ; on  lui  donne  dans  ce  cas  un  peu 
d’indigo  , préparé  comme  on  le  dira  ci- après  , & que  les  teinturiers  nom- 
ment a{ur. 

295.  Le  blanc  de  fil  fe  palfe  fur  k blanchiment , qui  va  être  décrit  ci-après , 
avec  un  peu  d’azur. 

296.  Mais  pour  le  blanc  d’arge«t.&  le  blanc  azuré , il  eft  à propos  de  mettre 
de  l’aaur  dans  le  dégoramage , oc  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivantc. 

297.  On  prend  de  bel  iudigo:}  on  le  lave  deux  ou  trois  fois  daus  de  l’eau 
moyennement  chaude  ; enfuite  on  le  pile  bien  dans  un  mortier,  & on  jette 
de  l’eau  bouillante  detfus.  On  laide  repofer  & tomber  toutes  les  parties  grof. 
lie  1 es  de  l'indigo , & l’on  ne  fe  fert  que  du  clair  : c’oft  ce  qu’on  appelle  açur.. 

298-  On  mec  de  cet  azur  dans  le  bain  de  favon  deftinéau  dégommage. 

299.  Il  n’y  a rien  de  déterminé  fur  la  quantité  , parce  que  fi  la  foie  ne 
le  trouve  point  allez  azurée,  on  lui  redonne  de  l’azur  fur  le  blanchiment. 

300.  Pour  le  blanc  d’argent  & le  blanc  azuré , on  met  aufli  dcTazur  dans 

la  cuite , à vue  d'œil , comme  dans  le  dégommage.  / 

301.  Lorsque  la  cuite  eft  faite,  on  leve  la  foie  de  la  chaudière  en  la 
barrant , c’elt-i-dire,  en  lui  faifant  faire  le  moulinet  par  le  moyen  de  la  demi- 
barre  , comme  il  a été  dit  ; mais  au  lieu  de  jeter  les  poches  à terre  , ou  fur 
le  baillard,  on  les  porte  dans  une  barque  remplie  d'eau  claire  on  ouvre  la 
poche  dans  l’eau  , & 011  l’en  retire  en  y laidant  la  foie}  on  étale  la  foie  dans 
l’eau  par  cordée,  après  quoi  on  la  leve,  & on  la  pofe  fur  le  baillard,  qui 


(67)  En  ail.  MihJrii'tif  r. 

(6S’)  En  ail.  SÙbêfweiJs. 

(6.9;  En  ail.  Elaulkht. 

(70)  Le  rcceu,  ou  roucou^  eft  une  pâte 


tirée  par  la  macération  des  graines  d’un  ar- 
bre cultivé  dans  les  iftes  de  l'Amerique,  & 
nomme  par  les  fauvages  adûote  ou  coche- 
fiuc,  par  les  Caraïbes  bichet , & par  lesfo- 
taniftes  uruc. 
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eft  mis  en  travers  fur  la  barque , & à travers  lequel  les  foies  s’égouttent  de 
leur  eau  de  favon  dans  la  barque- 

302.  Cette  première  eau  de  favon  eft  remife  dans  la  chaudière  où  l’on  a 
fait  la  cuite  de  blanc , pour  fervir  à une  autre  cuite. 

303.  On  remplit  la  barque  avec  de  nouvelle  «au  claire,  dans  laquelle  011 
lave  ou  disbrode  les  blancs.  On  les  écoule  & on  les  dreiTe  enfuite , & on  en 
iîiit  des  mateaux  propres  à être  tords.  En  même  tems  on  prépare  le  blanchi- 
ment de  la  maniéré  fuivante. 

Du  blanchiment. 

304.  Pour  faire  ce  qu’on  appelle  le  blanchiment  ( 71  ) , on  remplit  une 
chaudière  d’eau  claire  : fur  trente  féaux  , on  met  environ  une  livre  ou  une 
livre  & demie  de  favon  ; on  fait  bouillir  le  tout  5 & quand  le  favon  eft  fondu  , 
on  brade  l’eau  avec  un  bâton  pour  voir  fi  le  blanchiment  eft  air»  gras , ou  fi 
au  contraire  il  ne  l’eft  pas  trop  : ces  deux  inconvcniens  font  également  à 
éviter , parce  que  fi  le  blanchiment  était  trop  maigre,  les  foies  n’y  pren- 
draient pas  une  teinte  uniforme  ; H au  contraire  il  était  trop  gras  , elles  refu-. 
feraient  de  tirer  de  l’azur  comme  il  faut,  & prendraient  des  plaques  bleues 
par  places.  On  connaît  que  le  blanchiment  eft  bon , quand  en  le  battaut  aveo 
un  bâton , il  donne  une  écume  qui  n’eft  ni  forte  ni  faible  ; pour  lors  on 
met  les  foies  en  bâtons , & on  les  pafte  de  la  maniéré  fuivante. 

305.  Pour  le  blanc  de  la  Chine  , on  pafle  furie  bain  en  y ajoutant  un  peu 
de  rocou  , fi  l'on  veut  qu’il  porte  un  oeil  un  peu  rouge.  On  doit  obferver  de 
palier  les  foies  dans  le  bain  de  la  maniéré  fuivante.  On  y plonge  tous  les 
mateaux  arranges  fur  les  bâtons  , & on  place  ces  bâtons  de  manière  que  les 
deux  bouts  portant  fur  les  deux  côtes  du  vaifleau , tous  les  écheveaux  pofés 
verticalement,  trempent  dans  le  bain,  à l’exception  de  leur  partie  fupé- 
rieure  qui  en  eft  dehors , parce  qu’elle  eft  retenue  par  le  bâton , & que  le 
vaideau  ne  peut  être  rempli  entièrement , à caufe  de  l’efpace  qu’il  faut  lailfer 
pour  manoeuvrer.  On  les  prend  enfuite  l’un  après  l’autre , & on  les  retourne 
bout  pour  bout , afin  de  faire  tiemperà  fon  tour  la  partie  du  mateau  qui 
était  dehors  , & on  les  repoulfe  en  même  tems  à l’autre  extrémité  du  vaift 
feau.  Cette  manoeuvre  qu’011  réitéré  jufqu’à  ce  que  la  foie  ait  pris  uniformé- 
ment la  teinte  qu’on  veut  lui  donner  , s’appelle  lifer  la  foie  (72);  les  bâtons-  _ 
dans  lefquels  font  pafles  les  mateaux  , fe  nomment  des  lifoirs  , ainfi  qu’on  l’a 
dit  ci-devant  j & lorfqu'on  a mis  ainfi  du  haut  en  bas  chaque  mateau,  cela 
s’appelle  avoir  donné  une  lift  : ainfi  chaque  fois  qu’on  les  retourne , c'eft  une 

(71)  En  ail.  das  U'ciJJcn.  foirs  s’appellent  dans  cette  même  langue 

(7a)  En  ail.  die  Seide  ausleferu  Les  li-  U'eifse-hdlacr, 
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nouvelle  life  qu’on  leur  donne.  Cette  manœuvre  fe  pratique  dans  toutes  les 
opérations  où  il  s’agit  défaire  prendre  également  quelque  couleur  à la  foie} 
& l’on  obferve  toujours  de  lifer  fans  interruption  dans  le  commencement , 
ou  jufqu’à  ce  que  la  nuance  que  prend  là  foie  ioit  bien  uniforme.  Sur  la  fin  , 
ou  lorfque  le  bain  eft  déjà  affaibli , on  donne  les  lifes  moins  fréquemment. 

306.  Four  le  blanc  des  Indes , on  lilè  de  même  , & l’on  ajoute  un  peu 
d’azur,  fi  l’on  veut  qu’il  ait  un  petit  œil  bleu  ; & cela  fe  fait  en  particulier 
pour  ne  pas  gâter  le  blanchiment  qui  ell  deftiné  à fervir  ainfi  pour  les  autres 
blancs. 

307.  Pour  le  blanc  de  fil , & pour  les  autres  blancs,  on  y ajoute  un  peu 
d’azur,  à proportion  de  la  nuance  qu’on  veut,  lui  donner. 

308.  Pendant  toute  cette  opération , il  faut  obferver  que  le  bain  foie 

bien  chaud  , mais  fans  bouillir , & lifer  çxaâcmeut  jufqu’à  ce  qu’on  voie 
que  toute  la  foie  ait  pris  une  nuance  bien  unie , ce  qui  ell  fait  ordinairement 
eu  quatre  ou  cinq  lifes.  A meiùre  que  les  foies  font  unies  & finies  , on  les 
tord  à fec  fur  l 'efpart  (73)  ; apres  quoi , on  les  étend  fur  les  perches  pour  les 
faire  fécher  fimplement  ; ou  bien  à la  vapeur  du  loufre , fi  cela  ell  nécelfaire , 
comme  on  va  le  dire.  , 

Du  foufrage. 


309.  Toutes  les  foies  qui  font  deftinées  à être  employées  en  blanc  pour 
toutes  fortes  d’étoffes,  à l’exception  delà  moire,  doivent  être  foufrées, 
parce  que  l’acide  du  foufre  ("74)  achève  de  leur  donner  le  plus  grand  degré 
de  blancheur  auquel  on  puide  les  amener  : le  foufrage  ( 75)  fe  fait  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

310.  Sur  des  perches  placées  à fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  , on  étend 
les  foies  qu’on  veut  ioufrerj  on  choifit  pour  cela  une  haute  chambre  fans 
cheminée  , ou  un  grenier  élevé,  où  l’on  puifle  dans  le  befoin  donner  accès 
à l’air , en  ouvrant  les  portes  & les  fenêtres. 

3 11.  On  met  pour  cent  livres  de  foie  à peu  près  une  livre  & demie  ou 


(7})  En  ail.  tt'ïndejtock. 

(74)  Enall.  Schwcfel  ; en  fuédoi  Suiaf- 
wel  ; en  angl.  Brimftone  } pyrites  futphur , 
Linn.  Ce  foflile  eft  compofé  d’un  acide  vi- 
triolique  & d’une  matière  inflammable.  Lort 
que  le  phlogitfique  eft  uni  avec  l’acide  vi- 
trioliquefic  un  peu  de  terre  marneufe , c’eft 
le  foufre  vierge,  qui  fe  trouve  en  Suifle  & 
ailleurs,  c’eft  le  pyrites  nudus  diap/ianus 
Linn.  Syjl.nat.  169 , n.  1.  Voyez  Scheu- 


chzer , Pgritographia  Helv.  psg.  1 go.  La 
maniéré  de  faire  le  foufre  ou  de  le  tirer  des 
feories , varie  félon  les  lieux.  On  en  fait  en 
Alifoie,  en  Suede,  à Goslar.  On  eompofe 
aufli  du  foufre  artificiel , Stahl  en  a expli- 
qué la  méthode.  Voyez  Junckeri,  ConJpcc- 
tits  chemitt , tome  II,  page  10.  Bertrand, 
DU 7.  des  fojjiies , au  mot Joufre. 

(75)  En  all.  dit  Swcjelung. 
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deux  livres  de  foufre  en  canons  dans  une  terrine  ou  dans  une  marmite  de 
fer,  au  fond  de  laquelle  on  a mis  un  peu  de  cendres } on  écrafe  grolliére-. 
ment  les  canons  de  foufre  ; on  les  met  en  un  tas  fur  la  cendre  ; on  allume  à 
la  chandelle  un  des  morceaux , avec  lequel  on  met  le  feu  à plulieurs  endroits 
du  tas. 

3 12.  On  ferme  bien  la  chambre  j s’il  y a une  cheminée,  il  faut  auilï  avoir 
attention  de  la  boucher , pour  empêcher  que  la  vapeur  du  foufre  ne  le  diilipe, 
& on  laide  brûler  tout  le  foufre  fous  les  foies  pendant  la  nuit. 

313.  Le  lendemain  on  ouvre  les  fenêtres  pour  laitier  dilfiper  l’odeur  du 
foufre  & faire  fécher  les  foies } ce  qui  fufîît  en  été. 

3 14.  Pendant  l’hiver , après  que  l’odeur  du  Ibufre  elt  paifée , 011  referme 
les  fenêtres  , & on  met  de  la  braife  allumée  dans  des  réchauds  pour  faire 
fécher  les  foies.  Il  cil  très-effentiel  que  l’endroit  dans  lequel  on  foufre  les 
foies  foit  fitué  de  maniéré  qu’on  en  puirte  ouvrir  la  porte  & les  fenêtres  , 
fans  être  oblige  d’y  entrer;  il  faut  le  lailfer  ainfi  ouvert  jufqu’à  ce  que  l’air 
s’y  foit  renouvcllé,  (ans  quoi  on  ferait  expo  lé  à être  fulfoqué  par  les  vapeurs 
du  foufre  & de  la  braife. 

3 1 f . Quand  le  foufre  eft  confumé , on  trouve  une  croûte  noire  qu’on  eu- 
leve  de  delTus  la  cendre:  elle  eff  très-combulfiblc  , & on  s’en  fert  pour  allu- 
mer le  foufre  par  la  fuite  ; ce  qui  eft  plus  ailé  que  quand  on  allume  le  foufre 
même  qui  n'a  pas  encore  été  brûlé. 

316.  Pour  voir  li  les  foies  font  fuffifamment  feches,  on  les  tord  à la 
cheville,  & elles  font  bien  li  elles  11e  fc  collent  pas  les  unes  aux  autres  en  les 
tordant  ou  chevillant  : fi  elles  collent  encore , on  les  met  fécher. 

Remarques  fur  Us  blancs  & U foufrage. 

317.  L’acide  vitriolique  fulfureux  qui  fe  dégage  en  grande  quantité  pen- 

dant une  lente  combufhon  du  foufre  , a la  propriété  de  manger  & de  dé- 
truire avec  une  très-grande  efficacité  la  plupart  des  couleurs  ; c’eft  par  cette 
raifon  que  le  foufrage  donne  à la  foie  un  blanc  plus  éclatant  : il  mange  le 
roux  qui  lui  reliait,  & qui , par  le  mélange  de  l’azur,  paraiifait  un  peu  ver- 
dâtre : il  lui  donne  aufli  plus  de  fermeté,  &mèmece  qu’on  appelle  do cri  ou  du 
maniement.  Cela  confille  en  ce  que , lorfquc  la  foie  a été  imprégnée  de  l’acide 
du  foufre  ou  d’un  autre  acide  quelconque,  & qu’on  en  fait  rouler  les  uns 
fur  les  autres  les  brins  d’un  écheveau  en  les  preflirnt  entre  les  doigts , leur 
frottement  devient  fènlîble  par  des  efpeces  de  vibrations  ou  de  trémoufTe- 
mens  qui  fe  communiquent  à la  main.,  & même  par  un  petit  bruit  qu’on 
entend  très-bien  quand  on  l'approche  de  Ion  oreille , & qu’on  y prête  atten- 
tion. • 

3i8» 
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3*8.  Comme  ce  maniement  donne  une  certaine  roideur  aux  foies,  on  eft 
dans  l’ufage  de  ne  point  foufrer  celles  qui  font  deftinées  à faire  de  la  moire, 
parce  que  lorfqu’elles  font  foufrées  elles  réfiftent  trop  aux  imprcilîons  de  la 
calandre,  fous  laquelle  on  fait  palier  l’étoffe  pour  la  moirer , & que  cela 
empêche  les  fils  de  1 etofic  de  rouler  affez  librement  les  uns  fur  les  autres 
pour  prendre  un  beau  moirage. 

3 19.  Pour  éviter  l’inconvénient  qui  réfulte  de  cette  roideur  ou  dureté 
que  la  foie  prend  au  foufrage,on  eft  dans  l’ufage,  dans  certaines  manu- 
factures , de  la  défoufrer  : ce  qui  confifte  à la  tremper  à plufieurs  reprifes 
dans  de  l’eau  chaude , en  lifant  comme  pour  la  teinture.  Cette  opération 
rend  la  foie  plus  douce,  & lui  fait  perdre fon  maniement  ! mais  cette  foie 
eli  toujours  moins  propre  à être  moirée  que  celle  qui  n’a  point  été  foufrée. 
Si  l'on  voulait  teindre  des  foies  qui  auraient  été  foufrées , il  faudrait  les 
défoufrer , parce  qu’il  y a beaucoup  de  couleurs  qu’elles  ne  prendraient  pas 
bien  fans  cette  précaution  î ce  font  toutes  celles  qui  ne  peuvent  réfifter  à 
faction  des  acides. 

320.  Quand  les  foies  ont  été  foufrées,  fi  l’on  remarque  qu’elles  n’aient 
point  affez  d’azur  pour  la  nuance  qu’011  veut  affortir,  il  faut  leur  en  donner 
de  nouveau  fur  de  l’eau  claire  & lâns  y mêler  de  favon  i & il  eft  à remar- 
quer que  fi  l’on  emploie  de  l’eau  crue  comme  l’eft  celle  de  certains  puits  , 
l’azur  en  eft  plus  bleu;  fi  au  contraire  on  emploie  une  eau  de  rivicre  bien 
douce,  l’azur  tire  un  peu  plus  fur  le  rouge. 

321.  Après  qu’on  a ainfi  redonné  de  l’azur,  on  foufre  les  foies  une  fé- 
condé fois.  Au  refte,  le  premier  foufrage  n’cft  pas  inutile  dans  cette  opéra- 
tion , parce  que  l’acide  du  foufre  fait  prendre  plus  facilement  fur  lafoiel’azuc 
qui  fe  donne  avec  l’eau  feule  i car  il  n’en  ferait  pas  de  même  de  celui  qui  fe 
donne  fur  le  favon. 

322.  A l’égard  de  la  cuite,  fi  Ton  11’avait  pas  d’azur,  on  pourraity  mêler 
un  peu  du  bain  d’indigo  préparé  pour  teindre  en  bleu,  comme  on  le  dira  ci- 
après,  «St  que  les  teinturiers  nomment  bleu  dieuvc;\\  produirait  le  même 
effet,  pourvu  que  ce  bleu  fût  tiré  d’une  cuve  quieùt  encore  toute  fa  force. 
On  pourrait  même  , à la  rigueur  , fc  fervir  de  ce  bleu  de  cuve  pour  donner 
l’azur  avec  l’eau  i mais  il  eft  fujet  à donner  une  nuance  moins  belle  , parce 
que  quand  on  mêle  une  petite  quantité  de  bleu  de  cuve  dans  beaucoup 
d’eau , il  perd  fa  qualité  & tombe  dans  le  gris. 

323.  Il  y a des  étoffes  qu’on  fabrique  toujours  avec  des  foies  crues, 
pourvues  de  toute  leur  gomme  & de  leur  fermeté  naturelle,  parce  que  ces 
étoffes  doivent  être  elles-mêmes  très-fermes , & comme  empefées  ou  gom- 
mées : telles  font  les  dentelles  de  foie  qu’on  connaît  dans  le  commerce  fous  ' 
le  nom  de  blondes , les  gazes. &.  autres  de  cette  efpece.  Les  foies  deftinées  à la 
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fabrique  de  ces  fortes  d’étoffes , ne  doivent  donc  point  être  dégommées  ni 
cuites;  & on  leur  donne  toutes  les  préparations  de  teinture  dont  elles  ont 
belbiiii  fans  leur  avoir  fait  fnbir  ces  opérations  préliminaires.  On  aura  par 
cette  raifon  attention  d’indiquer  à la  fin  de  chaque  procédé  de  teinture , ce 
qu’il  faut  obferver  pour  faire  prendre  à la  foie  crue  toutes  les  ditférentes 
couleurs.  Voici  d’abord  ce  qui  concerne  les  foies  qui  doivent  être  employées 
crues  & blanches,  pour  les  étolias  dont  on  vient  de  parler. 

324.  Il  faut  choifir  celles  qui  font  naturellement  les  plus  blanches,  & 
les  tremper  dans  de  l’eau  , les  tordre  enfuite , les  foufrer , & apres  cela  leur 
donner  de  l’azur  fur  de  l’eau  claire;  les  tordre  de  nouveau  , & enfuite  les 
foufrer  une  fécondé  fois  : du  moins  telle  elt  la  méthode  ordinaire. 

32f.  Mais  l’expcrience  a appris  qu’on  peut  faire  aulfi  bien  en  les  trem- 
pant dans  un  bain  de  favon  , comme  pour  le  blanchiment,  & chaud  au  point 
qu’on  y puiife  tenir  la  main.  Ou  les  life  fur  ce  bain , en  y mettant  de  l’azur 
s’il  en  faut.  Lorfqu’ellcs  font  au  point  convenable,  on  les  lave  bien  à la 
riviere , ce  qui  leur  rend  la  fermeté  qu’elles  perdent  dans  l’eau  de  favon  5 
enfuite  on  les  tord  & on  les  foufre. 

32 6.  Il  faut  obferver  que  cette  cfpecc  de  blanchiffage  de  la  foie  cme  ne 
s’emploie  que  pour  des  foies  de  pays  de  qualité  inférieure  ; car  les  belles 
foies  de  Nanquin , qui  font  naturellement  d’un  très-beau  blanc , n’ont  aucun 
befoin  de  cette  opération. 

De  C alunage, 

327.  L’alunage  doit  être  regardé  comme  une  des  operations  générales 
de  la  teinture , parce  que  l’alun  (7 6)  eft  un  mordant  (ans  lequel  la  plupart 
des  couleurs  ne  pourraient  s’appliquer  fur  les  matières  à teindre,  ou  du 
moins  n’auraient  ni  beauté  , ni  folidité  ; ce  fel  réunit  deux  propriétés  admi- 
rables, & de  la  plus  grande  importance  pour  fart  de  la  teinture  ; il  rehauife 


(76)  En  ail.  Alaim  ; en  latin  alumen  ; fcl 
auquel  la  cryftallifation  donne  une  figure 
oêtoedre.  11  tond  au  feu , il  y bouillonne  ; il 
faut  quatorze  fois  fan  poids  d'eau  pour 
le  difldudre.  Son  acide  elt  fulfureux.  On 
trouve  dans  la  terre  , en  Egypte , en  Sardai- 
gne , en  Bohême , dans  le  Tirol , dans  I’isle 
de  Malthe  & dans  la  Laponie,  un  alun 
vierge  qui  n’eft  pas  fi  tranfparent  que  l’alun 
artificiel.  C’eft  V alumen  nudum , Linn.  Syjl. 
natur.  1 6 ; , n.  1.  Alumen  nativum,  Yall. 
min.  171.  A cette  efpecc  appartient  Yalun 
de  plume , alumen  pluniofum  t en  ail.  Fedcr~ 


alaun.  Il  (è  rencontre  par  gros  paquets  fi- 
landreux. Les  filets  font  argentés,  longs  d’un 
pouce  & demi.  On  peut  l’employer  fans  pré- 
paration. Dans  la  teinture,  il  eft  comme  le 
lien  qui  unit  les  couleurs  aux  étoiles,  il 
rend  les  couleurs  vives  & durables.  Valun 
de  Rome,  qui  fe  trouve  à Civita-Vccchia , 
eft  rouge;  Yalun  de  rodie,  qui  vient  d’An- 
gleterre , de  Liege , de  Suerie , eft  tranfpa- 
rent comme  du  eryftal , & blanc.  Voyez  Ber- 
trand , Diliionm  univ.  des  JoJJilc r, au  mot 
alun. 
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l'éclat  d’une  infinité  de  couleurs,  & les  fixe  fur  les  matières  teintes  d’une 
manière  folide  & durable. 

328-  On  emploie  l’alu*  dans  la  teinture  de  la  laine,  du  coton,  du  fil  Sc 
de  la  foie}  mais  les  manipulations  pour  l’appliquer  font  différentes  : voici 
celle  dont  on  fe  ferc  pour  la  foie,  qui  efl  l’objet  de  ce  traité. 

329.  Dans  une  tonne  ou  bacquct  d’environ  quarante  ou  cinquante 
féaux  (77) , on  met  quarante  ou  cinquante  livres  d’alun  de  Rome , qu’on 
a fait  dilfoudre  d’abord  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  fuffifamment 
chaude  } il  faut  avoir  attention,  en  verfant  la  dilfolution  d’alun  dans  la  tonne , 
de  bien  remuer  & brader , parce  que  la  fraîcheur  de  l’eau  pourrait  le  (airs 
cryjlaüifcr  ou  congeler,  comme  difent  les  teinturiers}  & alors  la  foie  qu’on 
mettrait  dedans  , ferait  toute  enduite  de  petits  cryftaux  d’alun  , ce  que  les 
teinturiers  appellent  fe  glacer.  Lorfque  cet  inconvénient  arrive  , on  pade  la 
foie  fur  un  peu  d’eau  tiede,  qui  enleve  promptement  tous  ces  cryftaux,  Si 
l’on  peut  remettre  cette  eau  daus  la  tonne  à l’alun. 

330.  Après  avoir  lavé  les  foies  de  iàvon,  eu  leur  donnant  une  batture  , 
Si  meme  pour  le  mieux , après  les  avoir  écoulées  fur  la  cheville , pour  ôter  le 
plus  gros  du  fivon  qui  relie  encore  , on  les  palTe  dans  des  cordes  , comme 
quand  on  les  fait  cuire.  On  plonge  dans  l’alun  toutes  les  cordées  les  unes 
fur  les  autres , en  obfervant  que  les  mateaux  ne  fuient  point  trop  roulés  fur 
eux-mêmes,  ou  voltés , comme  difent  les  teinturiers}  que  les  cordées  foient 
à l’aife , de  maniéré  qu’elles  foient  toutes  bien  fubmergées  : on  les  laide  dans 
cet  état  pendant  huit  à neuf  heures , ordinairement  depuis  le  foir  jufqu’au 
lendemain  matin.  Après  on  les  leve , on  les  tord  à la  main  fur  la  tonne  , on 
les  porte  à la  riviere  pour  les  laver,  ce  que  l’on  nomme  rafraîchir  , Si  on  les 
bac  lorfqu’il  cft  nécelfairc  , comme  on  le  dira  en  fon  lieu. 

331.  Dans  quelques  manufaétures  , au  lieu  de  mettre  les  foies  en  corde 
pour  les  faire  aluncr,  on  les  palfe  fur  des  bâtons , en  mettant  trois  ou  quatre 
mateaux  fur  chaque  bâton  , & on  leur  donne  trois  ou  quatre  lifes  } enfuite 
on  les  (ait  fubmerger  entièrement  dans  le  bain , en  y plongeant  tous  les 
bâtons  par  le  bout  qui  cft  chargé  des  foies , & l’autre  bout  demeurant  appuyé 
fur  le  bord  de  la  barque,  ce  que  les  teinturiers  appellent  mettre  en  foude  '78). 
Ils  délîgnent  en  général  par  cette  exprclfion , la  fubmerfion  Si  le  féjour  de  la 
foie  dans  une  liqueur  quelconque. 

332.  Pour  éviter  que  les  foies  ne. s’échappent  de  deflus  les  bâtons  & ne 
(è  mêlent , on  a foin  d’avoir  une  perche , qui  eft  jufte  de  la  longueur  de  la 
barque  , Si  fur  laquelle  on  appuie  la  tète  de  tous  les  autres  bâtons  , enforte 
que  cette  perche  empêche  les  foies  de  pouvoir  couler.  On  peut  faire  la  même 

(77Ï  La  forme  4 la  grandeur  du  bacquct  d’en  donner  la  figure,  comme  l’a  fait  M.  K <5* 
font  très  - ind  ifiorentes  ; U elt  donc  inutile  quer.  . (78)  En  ail.  ins  Sait  t/mn, 

L ij 
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chofe  par  k moyen  d'une  corde  qu’on  attache  à la  tète  du  premier  & du 
dernier  bâton,  & qui  paiTant  fous  la  tête  de  tous  les  autres  , fuit  le  même 
effet  que  la  perche. 

333.  Le  bain  d’alun  étant  formé , comme  on  a dit , on  y peut  pnffer  jut 
qu’à  cent  cinquante  livres  de  fuie,  fans  qu’il  foit  néceifaire  d’y  ajouter  de 
nouvel  alun,  ou  de  le  recruter , pour  fc  lervir  du  terme  de  l’art. 

334.  Mais  quand  on  s’apperçoit  que  ce  bain  commence  à s’affaiblir , ce 
que  l’on  connaît  aifément  avec  un  peu  d’ulàge  en  en  mettant  un  peu  fur  la 
langue,  parce  qu’alors  il  fait  une  impreüion  moins  vive,  on  fait  diilbudre 
vingt  ou  vingt-cinq  livres  d’alun  que  l’on  met  dans  le  bain  , avec  les  memes 
précautions  que  ci-dcffus,  & l'on  continue  ainli  à refournir  de  nouvel  alun 
à proportion  des  foies  qu’on  a alunées  , jufqu’à  ce  que  le  bain  commence 
à prendre  une  mauvaife  odeur;  ce  qui  lui  arrive  plus  t6t  ou  plus  tard,  fui- 
vant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  foie  qu'on  a paffée  deffus. 

3 3 f.  Quand  le  bain  commence  à s’empuantir  de  la  forte,  on  achève  de 
le  tirer  en  y paffam  les  foies  deftinées  aux  couleurs  baffes , comme  font 
les  bruns  , les  marrons  , &c.  en  lune  on  le  jette  ; on  rince  la  barque,  & on 
forme  un  nouveau  bain. 

Remarques  fur  l' alunage. 

335.  Quand  une  barque  a fervi  un  certain  teras  à faire  l’alunage,  il  fe 
fait  tout  autour  une  incruftation  qui  va  quelquefois  jufqu’à  l’épaiffeur  d’un 
écu  de  fix  francs , fur  les  côtés , plutôt  que  fur  le  fond , parce  que , comme 
il  arrive  fou  vent  que  les  foies  touchent  le  fond  de  la  barque,  elles  le  balaient 
en  quelque  forte , & empêchent  cette  croûte  de  s’y  fermer. 

337-  Les  teinturiers  notent  point  cette  incruftation  , parce  qu’ils  n’ont 
point  remarqué  qu’elle  eût  aucun  mauvais  effet  ; au  contraire , elle  fert  à 
mieux  retenir  le  bain  & à empêcher  le  vaiffeau  de  fuir.  Ce  dépôt  vient  de  ce 
que  les  foies  qu'on  met  dans  la  diffolution  d’alun  , ne  font  point  ordinairea 
ment  débarraifées  de  tout  le  (îivon  de  leur  cuite;  ce  relie  du  favon  & une 
partie  de  l’alun  fe  décompofent  mutuellement  ; il  fc  forme  de  l’union  de 
l’acule  de  l’alun  avec  l’alkali  du  favon  , du  tartre  vitriolé  ; & de  la  terre  de 
l’alun  avec  l’huile  de  favon  , une  matière  épaiffe  : le  tout  enfemble  fait  la 
matière  de  l’incrullation  dont  il  s’agit. 

338-  Il  paraît  que  c’eft  aullîà  la  portion  de  favon  qui  relie  ordinaire- 
ment dans  la  foie , lorfqu’on  la  met  dans  le  bain  d’aluH , qu’on  doit  attribuer 
la  mauvaife  odeur  que  contrade  ce  bain  après  avoir  fervi  pendant  un  cer- 
tain tems. 

339.  On  fait  toujours  aluner  les  foies  à froid , parce  qu’on  a remarqué 
que  lorfqu’on  les  fait  aluner  dans  un  bain  chaud , elles  fout  fujettes  à perdre 
une  partie  de  leur  lullre. 
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340.  L’expérience  a appris  qu’il  eft  toujours  beaucoup  plus  avantageux 
de  faire  aluner  les  foies  dans  un  bain  bien  fort  d’alun , que  dans  un  bain  un 
peu  faible , parce  que  l’alunage  étant  fort-,  on  eft  toujours  for  de  tirer  beau- 
coup mieux  la  teinture;  au  lieu  que  lorfqu’il  eft  faible, la  teinture  fe  tire 
difficilement , & fc  mal  unit. 

Du  bleu. 

34.1.  Le  bleu  fe  fait  fur  la  foie  avec  l’indigo,  comme  fur  toutes  les  ma- 
tières fufceptibles  d’ètre  teintes;  mais  cette  drogue  eft  d’une  nature  parti- 
culière : la  matière  colorante  de  l’indigo  eft  rcfincife;  elle  11e  communique 
aucune  couleur  à l’eau  , dans  laquelle  elle  éft  indifiolublc  ; il  faut  ncceffai- 
rcmenc  la  divifer  ou  la  diffoudre  par  des  matières  fàlines,  & par  une  forte 
de  fermentation  : ce  qui  exige  des  opérations  particulières  à cette  efpecedc 
teinture , & demande  finguliércmcnt  des  vaifleaux  d’une  ftruélure  conve- 
nable; ces  vaiffeaux  fe  nomment  iuves  (79);  on  va  les  décrire,  ainfi  que  la 
maniéré  de  préparer  l’indigo  , & celle  d’y  teindre  la  foie. 

342.  Le  vaiffeau  dans  lequel  on  fait  le  bleu  eft  ordinairement  de  cuivre  s 
il  a la  figure  d’un  cône  tronqué  & arrondi  en  pain  de  fucrc  renverfé , plan- 
che 1 , fig.  2 & 3.  La  partie  inférieure  ou  le  fond  C , a environ  un  pied  de  dia- 
mètre , & l’ouverture  ou  la  partie  fupéricure  en  a environ  deux;  la  hauteur 
eft  de  quatre  pieds  à quatre  pieds  & demi.  La  partie  inférieure  eft  feellée  en 
terre,  & y eft  enfoncée  d’environ  un  pied  & demi  au-deffous  du  niveau  de 
la  terre  , comme  on  le  voit  en  D , fig.  2.  Cette  cuve  eft  environnée  d’un  âtre 

. pavé  E ,fig.  3.  Ce  qui  eft  hors  de  terre  , eft  entouré  d’une  maçonnerie  F , 
fig.  2 & 3 , qui  eft  pefpendiculaire  au  fol , & qui  11e  joint  pas  la  cuve  ; enforte 
qu’il  refte  autour  du  vaifTeau  un  efpace  G,  fig.  3 , qui  eft  plus  grand  dans 
la  partie  inférieure  que  dans  la  fupérieure.  La  maçonnerie  ne  s'applique  à 
Ta  cuve  que  par  le  haut  ; elle  s’y  joint  par  cette  partie  fupérieure,  en  for- 
mant autour-d’elle  un  rebord  II,  fig.  2 , de  fix  à huit  pouces. 

343.  On  pratique  à cette  maçonnerie  deux  ouvertures,  une  au  niveau 
de  la  terre  ; la  première  I , fig.  2 , a environ  un  pied  de  haut  fur  fix  à fept 
pouces  de  large  ; c’eft  par  cette  ouverture  qu’on  met  la  braife. 

344.  La  fécondé  ouverture  eft  formée  par  un  tuyau  de  grès  ou  de  plâtre  î 
c’eft  une  efpece  de  cheminée,  que  l’on  nomme  ver.  tou  Je  L,  fig-  2&  3 ; elle 
eft  deftinée  à entretenir  le  feu  par  le  courant  d’air  ; ce  tuyau  doit  s’élever 
environ  à dix-huit  pouces  au-deflus  de  la  cuve , pour  empêcher  que  celui 
qui  travaille  ne  fait  incommodé  par  la  fumée  ou  par  les  exhalaifons  de  la 
braife  qu’on  met  dans  l’âtre  autour  de  la  cuve.  Telle  eft  la  conftruction  du 

(79)  En  alf.  llûptn. 
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vaiflcau  dcftiné  au  bleu,  & de  Ton  fourneau  : voici  préfentcmcnt  comment 
on  prépare  l’indigo. 

34f.  On  commence  parfaire  ce  qu’on  nomme  U brevet,  de  la  maniéré 
fui  vante. 

346.  Pour  huit  livres  d’indigo,  on  prend  fix  livres  de  cendre  grave- 
lée  ( 80)  la  plus  belle  ; trois  à quatre  onces  de  garance  par  livre  de  cendre  ; 
& huit  livres  de  fon  qu’on  lave  d’abord  dans  pluficurs  eaux,  pour  enlever 
fa  farine  : lorfque  le  fon  cft  lavé  , on  le  prcile  pour  lui  ôter  la  plus  grande 
partie  de  fon  eau , & on  le  met  feul  au  fond  de  la  cuve. 

347.  Oit  met  la  cendre  grarelce,  & la  garance  feulement  écralee , bouillir 
enfemble  pendant  environ  un  quart  d’heure  dans  une  chaudière  qui  tient  à 
peu  prés  les  deux  tiers  de  la  cuve;  & on  laide  après  cela  repofer  le  brevet , 
en  fermant  les  portes  du  fourneau. 

348-  Deux  ou  trois  jours  auparavant,  on  a mis  tremper  huit  livres  d’in- 
digo dans  environ  un  feau  d’eau  chaude  , dans  laquelle  on  a loin  de  le  bien 
aver,  en  changeant  même  l’eau.  Cette  eau  prend  une  teinte  roull'e.  Quel- 
ques teinturiers  commencent  par  faire  bouillir  l’indigo  dans  une  lelltve 
d’une  livre  de  cendre  gravelée  fur  deux  féaux  d’eau  ; après  quoi  on  le  pile 
tout  mouillé  dans  un  mortier  (81).  Quand  il  commence  à être  en  pâte,  on 
verfe  dclfus  plein  le  mortier , du  brevet  qu’on  vient  de  faire  bouillir  & qui 
cft  encore  chaud,  avec  lequel  on  le  broie  pendant  un  certain  tems  ; après 
quoi  on  laide  repofer  le  tout  pendant  quelques  momens,  & on  enleve  le 
clair,  qu’on  met  à part  dans  un  chauderon  , ou  qu’on  verfe  dans  la  cuve. 
On  reverfe  enfnite  une  égale  quantité  du  brevet  fur  l’indigo  qui  eft  refté  au 
fond  du  mortier  ; on  recommence  à bien  broyer,  &011  enleve  le  clair  qu’on 
met  dans  le  chauderon  , comme  la  première  fois  ; on  réitéré  cette  manœuvre 
jufqu’à  ce  que  tout  l’indigo  ait  pafle  ainfi  avec  la  plus  grande  partie  du 
brevet. 

349.  On  le  verfe  par  chaudcronnceà  mefure  fur  le  fon  qui  eft  au  fond  de 
la  cuve ; & quand  le  tout  y eft,  on  jette  dedus  ce  qui  refte  du  brevet  avec 
fon  marc.  On  remue  ou  pallie  le  tout  avec  un  bâton  qu’on  appelle  rable,  & 
on  laide  fans  feu  jufqu’à  ce  que  le  degré  de  chaleur  foit  devenu  affez  modéré 
pour  pouvoir  tenir  la  main  dans  le  bain;  alors  on  met  un  peu  de  feu  autour 
de  la  cuve  pour  entretenir  ce  même  degré  de  chaleur;  il  faut  le  continuer 
jufqu’à  ce  qu’on  s’apperqoive  que  la  liqueur  commence  à devenir  verte  , 
ce  que  l’on  reconnaît  à l’aide  d’un  peu  de  foie  blanche  qu’on  y trempe. 

(go)  On  nomme  gravcllc,  la  lie  de  vin  les  cendres  gravelécs. 
ddîéchéc  & difpofoe  pour  être  réduite  en  , (81  ) Ce  mortier  ordinairement  de  fer 

cendres  trcs-riches  en  alcali  fixe.  Ces  cen-  fondu , eft  d’une  forme  arbitraire,  & n’a  pas 
(focs , en  allemand  If'cinjlcin-afc/iç , font  befoin  d’être  repréfenté. 
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3fO.  Quand  elle  efl  en  cet  état,  cela  indique  que  la  cuve  revient,  c’cfl-à- 
dire , que  l’opération  va  bien  ; on  donne  alors  un  coup  de  rable  pour  l’avan- 
cer, & pour  voir  fi  elle  fe  détermine  à venir,  & on  la  laide  repofer  jufqu’à 
ce  que  l'on  apperqoive  une  crème  ou  pellicule  brune  & cuivrée  qui  monte 
à la  furface  , & qui  indique  que  la  cuve  cil  revenue. 

351.  Pour  être  certain  que  la  cuveclt  bien  revenue,  il  faut  obferver  fi 
elle  efl  bien  croûtée,  & voir  fi  en  foufflant  detfus  il  fe  reforme  fur-le-champ 
une  crème  à la  place  de  celle  que  l’on  vient  d’écarter  : fi  la  liqueur  donne 
ces  lignes , on  la  laide  repofer  pendant  trois  ou  quatre  heures , après  quoi 
on  refait  un  nouveau  brevet  pour  l 'accomplir;  & pour  cela  on  met  dans  une 
chaudière  la  quantité  d’eau  néccifaire  pour  achever  de  remplir  la  cuve,  & 
on  y fait  bouillir  deux  livres  de  cendres  & quatre  onces  de  garance , comme 
la  première  fois  : on  verfe  ce  nouveau  brevet  dans  la  cuve  ; on  pallie  le  bain , 
& on  laide  repofer  pendant  quatre  heures  : alors  la  cuve  eft  eu  état  de 
teindre. 

3t2.  Les  foies  deftinées  à être  teintes  en  bleu  , doivent  avoir  été  cuites 
à raifon  de  trente-cinq  à quarante  livres  de  favou  pour  cent , comme  il  a été 
dit  à l’article  de  la  cuite,  & ne  doivent  point  être  imprégnées  d’alun  , parce 
que  la  partie  colorante  de  l’indigo , & en  général  celle  de  toutes  les  matières 
rciineufcs  , n’ont  aucun  befoin  de  mordant  pour  s’appliquer  fur  les  matières 
à teindre. 

353.  Lorsqu’on  veut  teindre  la  foie  dans  la  cuve,  on  la  lave  bien  de  fon 
iavon  ; & pour  la  bien  dégorger,  011  lui  donne  deux  battures  à la  rivicre  ; 
on  la  partage  par  mateaux  propres  à être  bien  8t  commodément  tords.  On 
prend  un  de  ces  mateaux , on  le  paiTe  fur  un  rouleau  de  bois  de  quatorze 
pouces  de  long  fur  un  pouce  & demi  de  diamètre  , lequel  fe  nomme  la  paflit. 
Voyez  fà  forme  en  E , planche  H ,Jig.  4.  On  le  plonge  dans  la  cuve , & oului 
donne  quelques  tours  pour  l’unir  & lui  faire  prendre  la  nuance  qu’on  veut 
lui  donner.  On  le  tord  à la  main  fur  la  cuve,  le  plus  fort  qu’il  efl  poiïible, 
pour  ne  point  perdre  du  bainj  on  l’évente  ou  eferêpe  dans  les  mains  pour  le  dé- 
verdir , & aufli-tôt  on  le  lave  dans  deux  eaux  différentes  qu’on  a eu  foin  de 
tenir  toutes  prêtes  dans  des  barques  à portée  de  celui  qui  travaille  : auifi-tôt 
qu’il  efl  lavé , on  le  tord  fur  l’efpart  à la  pointe  du  chevillon , pour  le  tordre 
auifi  fort  qu’il  ell  poiïible  , & on  l’eifuie  à mefurc  avec  un  autre  mateau  affez 
égoutté  pour  pouvoir  s’imbiber  de  l’eau  qui  fort  par  la  torfe  ; on  donne  ainfi 
quatre  coups  de  torfe  le  plus  promptement  qu’il  efl  poiïible  : après  qu’il  efl 
tors , on  le  retord  encore  une  douzaine  de  fois  au  milieu  du  chevillon , 
pour  diflribuer  par-tout  également  dans  la  foie  le  peu  d’eau  qui  refie  par 
places  après  les  quatre  coups  de  torfe  j cela  s’appelle  efgaliver. 

354.  Quand  il  ell  tors  & efgali , on  l’étend  fur  la  perche  pour  le  faire 
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fécher  le  plus  vite  qu'il  cil  polfible  ; & fi  les  mateaux  étaient  trop  gros , il 

faudrait  avoifatcentiou  de  calice  le  fil  dont  ils  font  noués , pour  pouvoir 

étendre  la  foie  & empêcher  qu’elle  ne  rougilfc  fous  le  fil , comme  cela  lui  } 

arriverait  fi  elle  était  ferrée  : on  traite  de  même  fucceÆvement  tous  les 

mateaux  que  l’on  a à teindre. 

Remarques  fur  le  bleu  <£ indigo. 

3ff.  Les  teinturiers  en  foie  n’ont  point  ordinairement  d’autre  cuve  que 
celle  qui  a été  décrite  ci-deflus  j cependant  ils  pourraient  en  employer  une 
autre  qui  ferait  utile  pour  les  verds.  Cette  cuve  fe  fait  comme  la  précédente, 
à l’exception  qu’on  y met  une  demi-livre  de  garance  pour  chaque  livre  de 
cendre  gravelée.  Elle  eft  beaucoup  plus  verte  que  la  première,  & la  couleur 
qu’elle  donne  eft  plus  alfuréo  fur  la  foie  , fans  avoir  un  œil  moins  avanta- 
geux que  celui  de  la  cuve  ordinaire.  Lorlque  le  bain  de  cette  cuve  eft  épuifé 
de  couleur,  il  devient  d’un  roux  à peu  près  couleur  de  bierre,  au  lieu  que 
le  bain  de  la  précédente  devient  noirâtre. 

A l’égard  des  autres  cuves , c’eft-à-dire  de  celles  qui  fe  font  avec 
l’urine,  foit  à froid,  foit  à chaud  , & de  celle  qui  fe  fait  à froid  avec  de  lacou- 
perofe  fatt9  urine , les  teinturiers  en  foie  ne  font  point  dans  l’ufage  de  s’en 
fervir , non  plus  que  de  celle  de  paftel , parce  que  toutes  ces  fortes  de  cuves 
font  trop  lentes , c’eft-à-dire  qu’elles  ne  teignent  point  la  foie  alTcz  prompte- 
ment , & que  d’ailleurs  quelques-unes  d’entr’elles  donnent  trop  de  dureté  à 
la  foie. 

3Î7-  Le  vaiflèau  dont  on  le  fert  pour  la  cuve  d’indigo  , eft  ordinairement 
de  cuivre , comme  on  l’a  dit  ; mais  on  pourrait  le  faire  de  bois , en  fe  fervent 
pour  cela  de  douves  d’environ  un  pouce  d’épaiflcur,  & d’une  hauteur  con- 
vonablc,  & cerclées  de  fer.  Mais  il  ferait  efleutiel  que  le  fond  de  la  cuve  ne 
fût  point  de  bois , parce  qu’il  ferait  fujet  à fe  tourmenter  par  la  chaleur  , & 
à fe  pourrir  par  l’humidité  de  la  terre.  Ainfi.au  lieu  de  fond  de  bois.il  faut 
lui  faire  ce  qu’on  appelle  un  fromage  ; c’elt  un  mortier  de  chaux  & de  ciment 
que  l’on  jette  dans  le  fond  de  la  cuve  , & qui  fe  pofe  fur  la  terre , & on  emplit 
cette  cuve  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  fix  pouees  : pendant  que  le  mortier 
.eft  frais , on  l’unit  avec  une  truelle , & à mefure  qu’il  fechc  on  a foin  de  bou- 
cher par  le  moyen  de  la  truelle  les  ouvertures  & les  gerçures  qui  s’y  forment  ; 
ce  mortier  fe  fait  ordinairement  fans  autre  eau  que  celle  que  l’on  a été  obligé' 
de  mettre  pour  éteindre  la  chaux  ; ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  difficile  à 
faire  , mais  en  même  tems  beaucoup  plus  dur  & plus  folide  ( 82  )• 

(82)  C’eft-à-dire  que  ce  mortier  eft  fait  avec  do  la  chaux  vive , ce  qui  lui  donne  une 
force  extraordinaire. 

358- 
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3 $8-  On  ne  peut  commencer  à faire  la  cuve  de  bleu , que  lorfque  ce  mor- 
tier ell  abfolument  fcc.  Pour  pouvoir  fécher  cette  cuve , on  y pratique  fur 
le  côté  à niveau  de  la  terre  une  ouverture  d’environ  huit  à dix  pouces  , & 
on  applique  fur  cette  ouverture  une  plaque  de  cuivre  que  l’on  a foin  d’en- 
foncer dans  la  terre  de  trois  ou  quatre  pouces , & on  la  cloue  aflèz  exacte- 
ment pour  que  la  liqueur  du  bain  ne  puitfe  pénétrer  au-dehors.  C’elt  vis-à- 
vis  cette  plaque  qu’on  pratique  Titre  ou  foyer  en  maçonnerie  avec  un  tuyau 
ou  cheminée,  comme  pour  la  cuve  de  cuivre.  Au  relie , il  ferait  peut-être  à 
craindre  que  cette  cuve  ne  fût  fujette  à fe  dél'unir  & à s’ouvrir  par  l’etfet  de 
la  cendre  gravelée  ; car  on  a remarqué  que  cela  arrive  aux  féaux  de  bois 
dans  lefquels  on  met  de  cette  cetulre  : ainli  il  vaut  toujours  mieux  fe  fervir 
de  cuves  de  cuivre. 

319-  L’indigo  donttè  fervent  communément  les  teinturiers  en  foie eft 
celui  quon  appelle  indigo  cuivre  (83;,  à caufe  d’une  couleur  de  cuivre  rouge 
qu’on  remarque  à là  furface,  & même  dans  ion  intérieur  ; cependant  ils 
pourraient  fe  fervir,Ac  même  avec  plus  d’avantage,  de  plulieurs  autres  cfpcccs 
d’indigo  qui  lui  font  fupérieurs , tels  que  font  ceux  que  l’on  nomme  indigo 
hltu  , qui  ell  plus  léger,  plus  fin  , é<  d’un  bleu  plus  franc  que  l’indigo  cuivré; 
l'indigodt  Cadix  ou  de  Gtuuunala , qui  elt  le  plusbeau  & le  meilleur  de  tous  : 
mais  le  prix  de  ces  autres  cfpeces  d’indigo , & finguliérement  celui  du  der- 
nier, empêche  qu’on  ne  s’en  ferve. 

360.  On  emploie  ordinairement  la  garance  dans  la  cuve  , parce  qu’on  a 
remarqué  qu’elle  donne  au  bleu  un  oeil  plus  agréable  , & qui  tire  moins  fur 
la  couleur  d’empois. 

361.  Les  teinturiers  en  foie  font  tous  dans  l’ulàgede  laver  le  fon  qu’ils 
mettent  dans  leur  cuve , pour  lui  enlever  la  farine  qui  rendrait  le  bain  trop 
glutineux;  le  fon  d’ailleurs  ell  très-utile  pour  faire  verdir  & travailler  l’in- 
digo ; & même  on  a obfervé  que  la  cuve  fe  fait  mieux  en  mettant  une  plus 
grande  quantité  de  fon  : c’efl  ce  qui  fait  qu’on  en  a preferit  dans  le  procédé 
une  plus  forte  dofe  que  celle  que  la  plupart  des  teinturiers  mettent  ordi- 
nairement. 

362.  Lorsque  la  cuve  ell  pofée , on  la  pallie  d’abord  commc.nous  l’avons 
dit , & enfuite  il  faut  la  laitier  en  repos  làns  k pallier  davantage , fi  ce  n’ell 
lorfqu’ellc  commence  à être  verte;  parce  qu’on  a remarqué  qu’en  la  palliant 
dans  le  tems  de  l’cfpece  de  fermentation  qui  s’y  excite , cela  ne  kit  que 
retarder. 

363.  La  foie  que  l’on  teint  en  bleu  de  cuve , ell  très-fujette  à prendre  une 

(80  Voyez  fur  les  différentes  efpeces  de  r indigotier , tome  VII  de  cette  collée, 
d'indigo,  lemémoireque  j’ai  ajouté  àl 'art  tion.pag.  131  & ûiiv. 
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couleur  mal  unie  j & cela  arrive  même  à coup  lùr , quand  elle  n’eft  pas  lavée 
& féchée  très  rapidement  aulfi-tôt  apres  qu’elle  a cté  teinte:  c’cft  là  ce  qui 
eft  caul’e  qu’on  elt  obligé  de  palfer  la  foie  fur  cuve  par  petites  parties , de  la 
laver  aulli-tôtà  mefure  qu’elle  s’ell  teinte  ,de  la  tordre  à fec,  & de  la  mettre 
fécher  fur-le-cliamp  en  l’étendant  bien.  On  choilit  toujours  par  cette  railon 
un  tems  beau  & lèc  pour  faire  ces  opérations.  Si  par  malheur  il  tombait  de 
l’eau  deifiis  lorfqu’elle  feche  , elle  ferait  toute  tachée , & deviendrait  rou- 
geâtre dans  les  endroits  qui  auraient  été  mouillés.  Pendant  l'hiver  & dans 
les  tems  humides , on  la  fait  fécher  dans  une  chambre  échauffée  par  un 
poele , eu  branlant  continuellement  les  perches  fur  lefqucllcs  elle  cft  étendue. 

364.  Os  a pour  cela  une  branloirc  (84)  qui  elt  une  efpece  de  chalTîs  A » 
planche  II , fig.  { , formé  en  quarré-long  par  des  perches  dont  deux  ont  dix 
ou  douze  pieds,  & les  deux  autres  lix  à fept  pieds,  foutenus  en  l’air  & au 
plancher  par  des  crampons  de  fer  mobiles  B , de  maniéré  que  ce  challis  puiife 
prendre  le  mouvement  d’une  balançoire.  L’un  des  deux  côtés  longs  C,  elt 
garni  de  fiches  de  fer  D , de  trois  pouces  de  haut,  placées  à quatre  à cinq 
pouces  de  diltance;  l’autre  côté  long  E,a  vis-à-vis  de  chaque  fiche  une 
fourchette  F. 

3 Quand  on  veut  mettre  lécher  la  foie , on  prend  des  perches  G, 
de  la  largeur  de  la  branloire , dont  un  bout  elt  percé  d’un  trou  qui  entre 
dans  la  fiche,  & l’autre  bout  pofe  dans  la  fourchette}  ce  qui  empêche  les 
perches  de  tomber  lorfqu’on  remue  la  branloire.  On  ajoute  fur  ce  chafïîs 
plufieurs  autres  perches  qui  y font  alTujetties  à un  de  leurs  bouts  par  une 
cheville,  & à l’autre  par  une  fourchette , comme  on  le  voit  en  H.  A mefure 
que  les  mateaux  font  tors , on  les  porte  & on  les  étend  fur  l’une  de  ces  per- 
ches detraverfe;  & on  agite  continuellement  la  branloire  jufqu’à  ce  que 
toute  la  partie  de  la  foie  qui  vient  d etre  teinte  fuit  ainli  fucccllivcment  arran- 
gée & féchée. 

3S6.  Pour  faire  les  différentes  nuances  de  bleu , on  paffe  d’abord  fur  la 
cuve  neuve  les  nuances  qui  doivent  être  les  plus  pleines  , & on  les  teint  fur 
cette  cuve  en  les  tenant  un  peu  plus  long-tems  , à mefure  que  la  cuve  s’affai- 
blit, j u (qu'à  ce  qu’elle  commence  à être  alfez  épuiféc  pour  que  la  nuance 
que  prend  la  foie  après  y avoir  lejourné  pendant  deux  ou  trois  minutes  an 
plus , commence  à paraître  moins  forte.  Quand  la  cuve  eft  ainfi  affaiblie , 
on  s’en  lèrt  pour  y palfer  les  foies  qui  doivent  avoir  une  nuance  inférieure, 
& ainli  de  fuite  jufqu’aux  nuances  les  plus  claires. 

3^7.  Mais  il  faut  obfcrvcr  que  quand  ou  teint  de  fuite  une  grande  quantité 
de  foie  fur  la  même  cuve  , il  arrive  ordinairement  qu'après  avoir  teint  une 

(84)  En  ail.  SchaucicL 
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certaine  quantité  de  foie , la  cuve  fe  laffe , c’eft-à-dire  qu’elle  commence  à 
perdre  de  ion  verd , & à donner  une  couleur  moins  belle.  Il  eft  à propos 
pour  lors  de  lui  donner  un  nouveau  brevet , qui  ell  une  chaudcronnée  de 
décoâion  d’une  livre  de  cendres , deux  onces  de  garance  & une  poignée  de 
fon  lavé,  qu’on  fait  bouillir  enfemble  pendant  un  demi-quart  d'heure  dans 
tic  l’eau  ou  dans  une  portion  du  bain  même  de  la  cuve,  fi  la  cuve  eit  encore 
aifez  pleine  pour  celai  on  pallie  la  cuve  après  avoir  ajouté  le  brevet,  & il 
faut  la  lailfer  repofer  tout  au  moins  pendant  deux  ou  trois  heures  avant  de 
recommencer  à y teindre. 

368.  Pour  Faire  de  beaux  bleus , il  eit  à propos  d’avoir  une  cuve  neuve  : 
ainfi  quand  on  n’a  que  des  bleus  clairs  à faire  , il  conviendrait  de  n’employer 
pour  cette  cuve  qu’une  petite  quantité  d’indigo , plutôt  que  de  fe  fervir 
d’une  cuve  qui  aurait  été  laite  avec  une  plus  grande  quantité  d’indigo  , mais 
qui  fe  ferait  affaiblie  à force  de  teindre.  Les  bleus  clairs  faits  fur  cette  cuve 
neuve  & faible  , font  toujours  plus  vifs  que  ceux  qui  fe  font  fut  une  cuve 
qui  a fervi  d’abord  à faire  du  bleu  fonce.  Mais  les  teinturiers  11e  peuvent 
gucre  avoir  cette  attention,  parce  que,  comme  les  bleus  ne  fe  paient  qu’un 
prix  très-modique,  ils  n’y  trouveraient  pas  leur  compte. 

3 69.  La  cuve  de  bleu  , dans  un  vaiifeau  de  la  grandeur  de  celui  que  nous 
avons  décrit , peut  fe  pofer  depuis  une  livre  d’indigo  jufqu’à  huit.  On  pour- 
rait cependant  excéder  cette  quantité  de  quelques  livres  fans  aucun  incon- 
vénient. 

370.  Les  teinturiers  en  foie  ne  diftinguent  que  cinq  fortes  de  bleus  : la- 
voir , le  bleu  pâle  ou  bleu  de porcelaine , le  bleu  cclcfle , le  bleu  moyen  , le  bleu  de 
roi,  te  le  bleu  turc , ou  bleu  complu.  Tous  ces  bleus  ont  leurs  nuances  intermé- 
diaires qu’on  peut  tirer  en  tel  nombre  que  l'on  veut,  en  y donnant  l’atten- 
tion néceflaire  ; mais  ces  nuances  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

371.  Les  bleus  foncés  ne  peuvent  fe  faire  fur  la  cuve  feule , parce  que  l’in- 
digo ne  donne  jamais  fur  la  foie  aifez  de  plénitude  pour  ces  nuances.  Ainfi  , 
pour  avoir  ces  bleus , il  faut  leur  donner  une  première  couleur  avec  de 
l’orfeille , ce  qui  s’appelle  en  général  donner  un  pied,  avant  de  les  palier  en 
cuve.  Pour  le  bleu  turc , qui  eit  le  plus  plein  de  tous , on  donne  d’abord  un 
très-fort  bain  d’orfeille  préparée  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite;  on 
donne  aulfi  ce  pied , mais  moins  fort , pour  le  bleu  de  roi , & l’on  paife  ces 
bleus  fur  une  cuve  neuve  & bien  garnie. 

372.  Pour  donner  le  bain  d’orfeille , on  bat  la  iôie  à la  rivière  au  ibrtir  de 

la  cuite  ; enfuite  on  l’écoule  fur  l’efpart  pour  ôter  la  plus  grande  quantité 
d’eau  ; après  quoi  on  la  met  fur  le  bain  d’orfeil’e  bien  chaud  : on  life  jufqu’à 
ce  que  la  couleur  foit  bienunie,puis  on  la  lave  enlui  donnant  unebatture; 
on  la  dreife , & on  la  paiTe  en  cuve.  . 
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373.  A l’égard  des  autres  bleus , ils  fe  font  fans  aucun  pied  , & il  faut 
avoir  foin,  avant  de  les  patTer  en  cuve,  de  bien  dégorger  la  foie  du  favon 
de  la  cuite,  en  lui  donnant  deux  battures , parce  que  le  favon  fait  dans  la 
cuve  un  dépôt  blanc,  & lui  fait  même  perdre  fa  couleur, s’il  fe  trouve  en 
certaine  quantité. 

374.  On  fait  encore  un  bleu  aufli  foncé  que  le  bleu  de  roi , mais  pour  le 

pied  duquel  011  fc  lert  de  cochenille  au  lieu  d’orfeille  , pour  lui  donner  plus 
de  folidité , ce  qui  le  fait  auili  nommer  bUu  fin . Comme  il  faut  employer  un 
procédé  particulier  pour  teindre  en  cochenille,  nous  renvoyons  cette  cou- 
leur à l’article  violet  fin.  . . 

37f.  Le  bleu  de  roi,  pour  imiter  celui  des  draps  , fe  fait  de  la  manière 
fuivante. 

376.  On  délaie  avec  de  l’eau  froide  dans  un  mortier  ou  dans  un  cnjfiny 
& par  le  moyen  d’un  pilon  , environ  une  once  de  verd-de-gris  pour  chaque 
livre  de  foie  ; 011  braii'c  bien  le  tout  cnfemble , & on  lifc  les  foies  fur  ce  bain 
à l’ordinaire  par  mateaux  de  cinq  ou  lix  onces  ; la  foie  prend  dans  ce  bain 
une  petite  nuance  de  verd-de-gris  il  légère , que  même  elle  ne  parait  plus 
lorfque  la  foie  cil  fcchc. 

377.  Quand  la  foie  a fuffilàmment  tiré  fon  verd-de-gris , on  la  tord , on 
la  met  fur  les  bâtons  , & on  la  lifc  à froid  fur  un  bain  de  bois  d’Inde  plus  ou 
moins  fort  de  couleur,  fui  vaut  la^uance  qu’on  veut  donner.  La  foie  prend 
dans  ce  bain  une  couleur  bleue  qui  aifortit  au  bleu  de  roi  en  drap  : mais  cette 
coiileur  elfc  fort  mauvaife;  elle  fepaife  très-promptement , & tombe  dans  le 
gris-dc-fer.  Pour  remédier  à cet  inconvénient  & la  rendre  plus  foiidc , on 
doit  la  tenir  plus  claire  en  bois  d’Inde  que  l’échantillon  qu’on  a à alfortir  j. 
lui  donner  un  peu  d'orfeille  à chaud  , ce  qui  le  rougit  & fait  monter  la  bru- 
niture ; enfuite  onia  paile  fur  la  cuve- La  couleur  pour  lors  cil  beaucoup 
plus  fùlide. 

37d.  A l’égard  des  foies  qu’on  veut  teindre  en  bleu  fur  crud  , c’eft-à-dire 
lins  qu’elles  aient  été  cuites,  il  faut  avoir  attention  de  choifir  celles  qui 
font  naturellement  bien  blanches  ; on  en  forme  des  mateaux  , on  les  trempe 
dans  de  l’eau,  & on  leur  donne  deux  battures  pour  faire  mieux  pénétrer 
l’eau  : lorfqu’elles  fout  trempées , on  les  dreife , & on  en  fait  des  mateaux  que 
l’on  patfe  eu  cuve  comme  les  foies  cuites,  & qu’on  fait  fécher  de  même. 

379.  Comme  toutes  les  foies  crues  prennent  en  général  la  teinture  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  & d’aétivité  que  les  foies  cuites,  on  a foin  de  palfer, 
autant  qu’il  eft  polliblc,  les  foies  cuites  avant  les  crues;  parce  que  les  pre- 
mières ont  beioiu  de  toute  la  force  de  la  cuve,  & montent  en  couleur  moins 
facilement.  Si  le  bleu  qu’on  fait  fur  crud  elt  une  nuance  qui  ait  befoin  d’or- 
feille ou  des  autres  ingrédiens  dont  nous  avons  parlé  d-deflus , on  les  donne 
comme  aux  foies  cuites. 
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Du  jaunt. 

380.  Les  foies  deftinées  à être  mifcs  en  jaune  fe  cuifent  à raifon  de  vingt 
livres  de  favon  pour  chaque  cent  pelant  de  foie. 

38 1.  Après  la  cuite  , on  les  lave , on  les  met  en  alun  ; & après  les  avoir 
relavées,  ce  qui  s’appelle  rafraîchir,  & drcil'ées  , on  les  met  en  bâtons  par 
mateaux  d’environ  iept  à huit  onces,  & on  les  palfc  en  lifant  fur  le  bain 
dellinc  à leur  donner  le  jaune. 

382.  Pour  faire  le  jaune  franc , que  les  teinturiers  en  foie  appellent  jaunt 
de  graine  , ils  n’emploient  pas  ordinairement  d’autre  ingrédient  que  la  gaude. 

383-  On  met  dans  une  chaudière  environ  deux  livres  de  gaude  pour  cha- 
que  livre  de  foie  ; & pour  que  toutes  les  bottes  de  gaude  trempent  bien  dans 
l’eau  , on  a foin  de  les  charger  de  gros  morceaux  de  bois.  Lorlque  cette  gaude 
a bouilli  pendant  environ  un  gros  quart  - d’heure , on  repoufle  les  bottes 
dans  un  des  bouts  de  la  chaudière , ou  même , fi  l’on  veut , on  les  retire  , & 
parle  moyen  d’un  feau  ou  A'oncaJJirt,  on  retire  tout  le  bain,  & 011  le  coule  dans 
une  barque  de  cuivre  ou  de  bois  (80  > c’cll-à-dire  qu’on  le  verfe  à travers 
un  tamis  ou  une  toile,  pour  le  débarraffer  de  la  graine  & des  petites  pailles 
que  la  gaude  laide  aller  en  bouillant.  I.orfquc  ce  bain  cft  ainfi  coule  , on  le 
laillé  refroidir  ad'ez  pour  pouvoir  y tenir  la  main  ; alors  on  met  les  foies 
dcdüs  , & on  les  lilè  jtifqu’à  ce  qu’elles  foient  unies.  Si  le  bouillon  de  gaude 
ne  fe  trouvait  pas  fuffilànt  pour  remplir  la  barque , on  y fuppléerait  avec  de 
l’eau  qu’il  faut  mettre  avant  de  laid'er  refroidir  le  bain  ; enforte  qu’il  fe  trouve 
toujours  au  degré  de  chaleur  que  nous  venons  de  marquer.  En  général , 
toutes  les  barques  ou  chaudières  dans  lefquelles  on  teint , doivent  être  plei- 
nes, la  foie  y étant  jufqu’à  environ  deux  pouces  de  leur  bord. 

384.  Pendant  qu’on  fait  cette  opération , on  fait  bouillir  la  gaude  une 
féconde  fois  dans  de  nouvelle  eau  ; & quand  elle  a bouilli , on  leve  à un  des 
bouts  de  la  barque  les  foies  fur  un  baillard,  ou  fur  la  tète  de  la  barque.  Alors 
011  jette  environ  la  moitié  du  bain,  b l’on  repomhorme,  e’eft-à-dire  qu’on 
remet  du  fécond  bouillon  du  nouveau  bain  de  gaude,  autant  qu’on  en  a ôté 
du  premier  , & on  obferve  de  brader  le  bain  pour  bien  mêler  le  tout  : c’elt 
ce  qu’il  faut  faire  en  général , toutes  les  fois  qu’on  elt  dans  le  cas  de  rajouter 
quelque  chofe  dans  le  bain,  à moins  que  le  contraire  ne  foit  fpécifié.  Ce 
nouveau  bain  peut  être  employé  un  peu  plus  chaud  que  le  premier;  mais 
cependant  il  faut  toujours  que  la  chaleur  foit  aflez  modérée  , parce  qu  autre- 
ment on  détruirait  une  partie  de  la  couleur  que  la  foie  a déjà  prife  ; ce  qui 

• * • • 1 . ’ 

(8  0 C’eft  une  baignoire  de  bois , de  fept  à huit  pieds  de  long , & d’environ  deux  pieds 
de  profondeur. 
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vient  vraifemb!ablement  de  ce  que  les  foies  fc  défalunent  par  la  trop  grande 
chaleur  du  bain.  On  life  fur  ce  nouveau  bain  comme  la  première  fois,  & 
pendant  ce  tems-là  on  fait  fondre  de  la  cendre  gravelée  à railbn  d’une  livre 
environ  pour  vingt  livres  de  foie. 

385-  On  met  pour  cela  la  cendre  dans  un  chauderon  ; on  coule  dclfus 
du  fécond  bain  de  gaude  tout  bouillant,  & l’on  remue  la  cendre  pour  aider 
à en  diifoudre  tout  le  (cl.  On  laide  repofer  ce  petit  bain,  & lorfqu’il  elt  clair, 
on  relevc  une  fécondé  fois  les  foies  furie  baillard  ou  fur  la  tète  de  la  barque , 
& l’on  jette  dans  le  bain  environ  deux  ou  trois  callins  du  plus  clair  de  ce 
bain  de  cendre.  On  bralTe  bien  le  bain  ; on  y replonge  les  loics , & on  les 
life  de  nouveau.  L’eifet  de  cet  alkali  elt  de  développer  le  jaune  de  la  gaude , 
& de  le  dorer, 

38S.  Au  bout  de  fept  à huit  lifes , on  donne  un  coup  de  cheville  à un  des 
mateaux , c’clt-à-dire  que  l’on  tord  ce  mateau  fur  la  cheville  , pour  voir  11  la 
couleur  elt  alfez  pleine  & alfcz  dorée.  Si  elle  ne  l’elt  pas  allez , ou  rajoute 
encore  un  peu  du  bain  de  cendre , & l’on  fait  tout  le  relie  comme  ci-dclfus , 
jufqu’à  ce  que  la  foie  foit  parvenue  à la  nuance  qu’on  veut  lui  donner. 

387.  La  lelfive  de  cendre  faite  à part , ainfi  que  nous  l’avons  dit , peut  fe 
mettre,  H l’on  veut,  dans  le  teins  qu’on  ajoute  dans  ce  bain  le  fécond  bouil- 
lon de  gaude  s mais  il  faut  avoir  attention  que  le  bain  ne  foit  point  trop 
chaud  pour  reponchonner.  Cette  operation  n’elt  bonne  que  pour  les  jaunes, 
& ce  bain  ne  peut  fervir  pour  le  verd. 

388-  Si  l’on  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés  & tirant  fur  le  jonquille  , il 
faut  en  même  temsque  l’on  mette  la  cendre  dans  le  bain,  y ajouter  auib  du 
rocou,  à proportion  de  la  nuance  que  l’on  veut  avoir.  Nous  donnerons  ci- 
après  , quand  nous  parlerons  de  l’orangé , la  méthode  de  préparer  le  rocou. 

389-  Les  petites  nuances  de  jaune,  comme  citron  pâle,  ou  couleur  de 
ferin , doivent  être  cuites  comme  les  bleus , parce  que  ces  nuances  font  d’au- 
tant plus  belles  & plus  tranlparcntcs  , quelles  fout  mifes  fur  un  fond  plus 
blanc.  Voyez  V article  du  bleu  pour  la  cuite. 

390.  Pour  les  taire  . lorfque  la  gaude  parait  prête  à bouillir , on  prend 
quelques  callins  de  ce  bain,  & l’on  en  met  un  peu  fur  de  l’eau  claire  avec  un 
peu  du  bain  de  la  cuve , H les  foies  ont  été  cuites  fans  azur.  O11  pallè  les  foies 
fur  ce  bain  en  lifant  comme  à l’ordinaire  ; & li  l’on  apperçoit  que  la  nuance 
ne  foit  point  alTez  foncée,  on  redonne  de  la  gaude,  & de  la  cuve  aulfi , s’il 
elt  nécedairc,  jufqu’à  la  nuance  que  l’on  déliré. 

391.  Pour  les  nuances  de  citron  plus  foncées,  il  faut  faire  bouillir  la 
gaude  camme  pour  les  jaunes,  & n’en  mettre  qu’une  certaine  quantité  fur 
de  l’eau  claire,  fuivantla  plénitude  que  l’on  veut  avoir.  On  y met  aullï  du 
bain  de  la  cuve , ü la  nuance  le  demaude.  Mais  ces  citrons  foncés  peuvent 
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fe  cuire  en  cuite  ordinaire,  comme  les  jaunes.  Il  faut  remarquer  qu’on  n’a- 
joute du  bleu  de  cuve  dans  ces  couleurs  que  quand  on  veut  que  la  couleur 
ait  un  œil  tirant  fur  le  verd. 

392.  Ces  nuances  de  jaune  très-claires  ont  leur  difficulté  : elles  font  fu- 
jettes  à prendre  très-fouvent  trop  de  plénitude  , même  en  féehant  ; cela  arrive 
quand  elles  font  alunecs  à l’ordinaire , attendu  qu’elles  ont  alors  trop  d'alun. 
Pour  éviter  cet  inconvénient , on  peut,  au  lieu  de  les  aluner  comme  les 
autres , leur  faire  à part  un  petit  alunage  qu’on  rend  alors  aufli  léger  qu’on 
le  juge  à propos , & fur  lequel  on  les  lue  ; ou  bien  fans  les  aluner  en  parti- 
culier, on  met  feulement  un  peu  d’alun  dans  le  bain  même  de  gaude. 


393.  Remarques  fur  le  i aune.  Dans  li 
avoir  la  gaude  commodément,  on  f 

(86)  La  graine  d’Avignon  croit  fur  l’ar- 
briireau  nommé  nerprun , en  ail.  Stegdorn, 
Wegtdorn , Kretmbcer , Rhamnus  carhar- 
ticus  nunor.  Pin.  Il  efl  fort  commun  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France,  fur- 
tout  aux  environs  d’Aix  & d’Avignon, d’on 
la  graine  a pris  fon  nom.  11  s’élève  facilement 
de  femence  & de  drageons  enracinés  qui  fe 
trouvent  auprès  des  gros  pieds.  Ces  arbrif- 
feaux  viennent  dans  toute  forte  de  terrein, 
fur-tout  dans  un  fui  léger,  au  bas  des  mon- 
tagnes. Ils  croilTcnt  quelquefois  à la  hau- 
teur d’un  arbre, dont  la  racine  eft  longue, 
dure  & ligneufe.  Le  tronc,  eft  couvert  d’une 
écorce  grife  cn-dehors,  & Jaunâtre  en-de- 
dans. Les  branches  font  armées  de  quelques 
épines  alfc'/.  longues  ; les  feuilles  font  peti- 
tes, entières,  ordinairement  brillantes , fine- 
ment dentelées  par  les  bords , fouvent  op- 
pofées  & quelquefois  alternes  ; les  fleurs  ont 
un  calice  en  entonnoir , coloré  en-dedans , 
& découpé  en  cinq  par  les  bords.  A chaque 
divüionil  y a de  petits  pétales  qui  couvrent 
»-  les  étamines.  Or.  apperçoit  autant  d’étami- 
nes qu’il  y a de  divilions  au  calice  ; elles  font 
tcrndnées  par  des  Commets  fort  petits , au 
milieu  defquels  fe  trouve  le  piftil  formé 
d’un  embryon  arrondi  & d’un  ftyle  termine 
par  un  ftigmate  obtus.  L’embryon  devient 
une  baie  qui  contient  plufieurs  femences. 
Les  baies  de  nerprun  donnent  trois  iortes 
de  couleurs.  Ie.  Quand  on  les  cùcille  vers 


5 manutàéhires  où  l’on  11e  peut  pas 
fert  de  graine  d’Avignon  ( 86  ) qui 

la  moiffon , & qu’on  les  fait  fécher  & macé- 
rer dans  de  l’eau  & de  l’alun,  on  a une  cou- 
leur jaune.  z».  Lorfqu’on  les  ramafle  en  au- 
tomne, elles  donnent,  étant  broyées,  une 
couleur  verte  très-brune  & très-ufitee  poi.r 
la  peinture.  3 °.  Si  on  ne  les  cueille  que  vers 
la  S.  Martin , elles  rendent  une  couleur  d’e- 
carlatc  propre  pour  teindre  les  cuirs  & en- 
luminer les  cartes.  Les  baies  du  petit  ner- 
prun fourniflent  la  graine  d’Avignon.  On 
prcpareaulfi  avec  ces  baies  le  /fi/c  degrain, 
en  les  faifant  tremper  & bouillir.  On  y joint 
enfuite  des  cendres  de  ferment,  ou  de  blanc 
de  craie,  pour  lui  donner  un  corps  comme 
à la  laque,  & on  pafl'e  le  tout  à travers  un 
linge  fin.  L’ecorce  du  nerprun  fert  aufli  à 
faire  un  jaune  pour  la  teinture.  L'ufage  en 
eft  fort  répandu  en  Suède.  Pour  la  préparer, 
détachez  du  milieu  des  branches  environ 
trois  livres  d’une  écorce  fine  & nouvelle  3 
hachez-la  & la  broyez  dans  un  mortier  de 
marbre  ; mèkz-y  par  degrés  environ  deux 
pintes  & demie  d’eau  commune,  en  battant 
& broyant  bien  le  tout.  Après  avoir  iaiffé  re- 
pofer  pendant  lis  heures  , verlèï-y  une  once 
d’huile  de  tartre  par  défaillance,  & laide:-- 
le  encore  repofer  une  heure  & demie;  après 
quoi  vous  le  ferez  bouillir  fur  un  feu  doux, 
dans  un  vaifTcau  de  terre,  en  remuant  avec 
une  fpatule  d’ivoire.  Quand  il  aura  bouilli 
pendant  un  quart-d’hcurc,  preflez  légère- 
ment la  liqueur  hors  de  Pccorce,  filtrez-la , 
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s’emploie  précifément  de  même.  Mais  elle  a l'inconvénient  de  donner  une 
couleur  moins  folide. 

394.  Il  y a deux  fortes  de  gaudes  ; la  gaude  bâtarde  ou  iàuvage  , eft  celle 
qui  vient  naturellement  dans  les  campagnes:  elle  eft  plus  haute  que  l'autre. 
& le  brin  en  eft  beaucoup  plus  gros. 

397.  La  gaude  cultivée,  au  contraire,  poulie  des  tiges  moins  hautes  & 
moins  grolfes , & elle  eft  d’autant  plus  eftimée  que  les  tiges  en  font  plus  fines. 
Les  teinturiers  donnent  toujours  la  préférence  A cette  gaude,  parce  qu’elle 
fournit  beaucoup  plus  de  teinture  que  la  bâtarde , & ils  ont  foin  de  la  choiiir 
bien  mûre  & bien  jaune. 

395.  Celle  qu’on  nous  apporte  quelquefois  d’Efpagne,  eft  très-bonne. 
Les  teinturiers  de  Paris  fe  fervent  de  celle  qui  vient  dans  les  environs  de 
Pontoife,  de  Chantilly  & autres  endroits,  où  on  la  feme  dans  le  mois  de 
mars , pour  en  faire  la  récolte  au  mois  de  juin  de  l’année  fuivante.  Ainfi  cette 
plante  palfe  l’hiver  dans  la  terre.  Les  terreins  fableux  font  les  plus  propres  à 
cette  forte  de  plante. 

397.  Lorsque  la  gaude  eft  mure , on  l’arrache , on  la  laide  fécher , & on 
la  mec  en  bottes  ; les  teinturiers  font  bouillir  cette  botte  toute  entière , parce 
que  toutes  les  parties  de  cette  plante  donnent  de  la  teinture. 

398-  Pour  teindre  le  jaune  furcrud,  on  prend  des  foies  naturellement 
blanches  ; mais  il  n’cft  cependant  pas  nécelfairc  qu’elles  foient  de  la  plus 
grande  blancheur , comme  pour  les  bleus. 

399.  Après  les  avoir  trempées  , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant 
du  bleu  , on  les  met  aluncr  , & on  les  teint , comme  cela  a été  dit.  Le  jaune 
de  gaude  eft  une  couleur  folide  & de  bon  teint. 

De  C aurore , orangé,  mordoré , couleur  et  or  & de  chamois. 

403-  L’ingrédient  dont  on  tire  ces  différentes  couleurs  dans  la  tein- 
ture en  foie , eft  le  rocou.  Cette  plante  eft  de  la  nature  de  celles  dont  la  partie 
colorante  réfide  dans  une  fubftance  réfineufe  ; elle  doit , à caufe  de  cela , être 
ditfoute  par  un  fel  alkali , comme  on  le  dira  bientôt  ; tx  la  foie  qu'on  y veut 
tfindre,  11’a  aucun  befoin  d’être  imprégnée  d'alun,  parce  qu’en  général  ce 
mordant  n’eft  néceffaire  quelpour  faire  tirer  & affurer  les  couleurs  extrac- 
tives, naturellement  diffolubles  dans  l’eau  pure , & ne  contribue  point  à pro- 

& vous  aurez  une  couleur  jaune.  Faites  dit  Filtrcr-la  deux  ou  trois  fois,  en  ajoutant  tou- 
foudre  un  peu  d’alun  dans  de  l’eau , & mè.  jours  de  l’eau  claire;  il  vous  reliera  une  fubt 
lcz-le  a cette  liqueur  jaune;  ellefe  perlera  tance  pulpeufe  d’un  très-beau  jaune, 
par  degrés , & la  madere  jaune  fc  fcparera. 

• duire 
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duire  les  mêmes  effets  pour  toutes  les  couleurs  réfineulès  , qu’on  ne  rend 
mifcibles  avec  de  l’eau,  qu’à  l’aide  des  diffolvans  faims , & particuliérement 
des  Tels  alkalis. 

401.  Pour  préparer  le  rocou  , on  prend  une  paffoire  de  cuivre  d’environ 
huit  à dix  pouces  de  profondeur,  fur  moitié  autant  de  largeur;  cette  pal- 
foire  eft  percée  dans  toute  fon  étendue , de  trous  à peu  prés  de  la  grandeur 
de  ceux  d’une  écumoire  à petits  trous  ; elle  a deux  anlcs  de  fer  ou  de  cuivre. 

402.  On  fait  chauffer  dans  une  chaudière  d’une  grandeur  convenable , 
de  l’eau  de  riviere  , ou  de  l’eau  de  fource  bien  douce , & propre  à bien  diffou- 
dre  le  làvon  ; & pendant  que  cette  eau  chauffe , on  coupe  le  rocou  par  mor- 
ceaux ; on  le  met  dans  la  paffoire  dont  on  vient  de  parler , laquelle  fe  nomme 
pot  à rocou  ; on  plonge  le  tout  dans  l’eau , & par  le  moyen  d’un  pilon  de  bois 
on  broie  le  rocou , on  le  délaie , & on  le  fait  paffer  au  travers  des  trous. 
Lorfque  le  rocou  entier  a parte  de  la  forte , on  met  dans  cette  même  paffoire 
de  la  cendre  graveléc  ( 87  ) , & on  lui  fait  fubir  la  même  opération  qu’au 
rocou.  Après  cela  on  remue  le  bain  avec  un  bâton,  on  lui  fait  jeter  un  ou 
deux  bouillons,  &aulfi-tôton  y verfe  de  l’eau  froide , pour  l’empêcher  de 
bouillir  plus  long-tcms;  enfuite  on  retire  le  feu  de  deffous  la  chaudière. 

403.  On  peut  faire  fondre  telle  quantité  de  rocou  que  l’on  juge  à propos  ; 
& pour  chaque  livre  de  rocou  , on  mec  douze  onces  ou  une  livre  de  cendre 
graveléc;  fi  l’on  en  mettait  moins,  la  couleur  ne  ferait  point  affez  folide  , & 
ferait  fujette  à tomber  dans  une  couleur  de  brique  ou  de  tuile , ce  qui  s’ap- 
pelle tuilcr.  Au  relte , comme  les  cendres  gravelées  ne  font  pas  toutes  d’une 
force  égale , c’eft  au  teinturier  à juger  de  la  quantité  qu’il  en  doit  employer , 
par  les  effets  qu’il  voit  faire  au  rocou;  l’effet  de  la  cendre  cil  de  jaunir  le 
rocou  en  le  fondant;  elle  lui  fait  perdre  fà  couleur  de  brique,  & lui  fait 
prendre  une  couleur  beaucoup  plus  jaune  & plus  dorée,  & en  même  tems 
rend  cette  couleur  plus  folide. 

404.  Si  en  employant  le  rocou , on  s’apperçoit  qu’il  tire  encore  fur  l’œil 
briqueté , c’eft  une  preuve  qu’il  n’eft  point  allez  garni  de  cendre  ; & pour 
lors  il  eft  à propos  de  lui  en  donner  de  nouvelle  , en  faifant  jeter  un  bouillon 
au  bain , & en  l’appaifant  enfuite  avec  de  l’eau  froide,  comme  dans  la  pre- 
mière opération  : on  remue  le  tout  enlèmble  avec  un  bâton,  & on  le  laiffe 
enfuite  repofer. 


(87)  Les  cendres  gravelées , cinercs  da- 
vellati , en  ail.  H'einjlciruifJic,  fe  font  avec 
la  lie  de  vin.  Les  vinaigriers  forment  des 
pains  ou  gâteaux  de  la  partie  la  plus  cpaifle 
de  la  lie  de  vin.  Ce  marc  étant  deffeché , ils 
le  brûlent  dans  des  folfes  découvertes , & 
Tome  IX. 


c’eft  ce  qu'on  appelle  cendres  grave/ces. 
C’eft  un  fel  alkali  trés-cauftique , qui  pré- 
pare les  étoffés  à recevoir  la  couleur.  Quel- 
ques auteurs  la  confondent  mal -à -propos 
avec  la  potaffe,  qui  eft  un  alkali  tiré  des  cen- 
dres de  végétaux. 
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405.  Le  rocou  fondu  de  la  forte,  fe  garde  auffi  long-tems  qu’on  veut 
fans  fc  corrompre , pourvu  qu’on  ait  attention  de  n’y  rien  jeter  de  mal- 
propre. 

40 6.  Les  foies  deftinées  à être  mifes  en  aurore  & orangé,  n’ont  pas  be- 
foin  d’autre  cuite  que  l’ordinaite  de  vingt  pour  ccnt  de  làvon.  Quand  on 
les  a lavées  & battues  pour  les  dégorger  de  làvon,  on  les  écoule  furl’efpart, 
& on  les  met  en  bâtons  , par  mateaux  un  peu  forts  ; & pendant  qu’on  les 
dilpofe  ainfi  , on  fait  chautfer  de  l’eau  de  riviere  dans  une  chaudière  que  l’on 
n’emplit  qu’environ  à moitié  i enfuite  on  met  dans  cette  eau  une  portion 
du  rocou  qui  a été  fondu  ; on  fait  chautfer  le  tout  iufqu’â  un  degré  de  cha- 
leur tel  qu’on  ne  puitfc  y tenir  la  main,  mais  cependant  qu’il  ne  foit  point 
prêt  à bouillir  , c’clt-à-dirc  un  bon  degré  de  chaleur , moyen  entre  l’eau  tiede 
& l’eau  bouillante  ; & après  avoir  brajjï  le  bain , pour  bien  mêler  enfemble 
l’eau  & le  rocou,  on  y life  les  foies. 

407.  Quand  elles  font  unies  , on  retire  un  des  mateaux,  on  le  lave,  on 
lui  donne  deux  batturcs,  & enfuite  un  coup  de  turlè  fur  la  cheville , pour 
voir  lî  la  couleur  eft  allez  pleine  ;fi  elle  ne  l’eftpas  allez,  on  rajoute  du  rocou, 
on  brade  & on  life  de  nouveau  , jufqu’à  cc  que  la  couleur  foit  comme  on  la 
délire. 

408.  Quand  elle  eft  faite,  on  lave  le  tout , & l’on  donne  en  même  tems 
deux  batcurcs  à la  riviere  : elles  font  abfolument  nécelliures  pour  débar- 
ralferla  foie  du  fuperflu  du  rocou.  Si  l'on  n’avait  pas  cette  attention,  les 
foies  teintes  en  rocou  feraient  fujettes  à barbouiller,  & toujours  moins  belles. 

409.  L’aurore  fert  de  pied  pour  une  autre  couleur,  qu’on  appelle  mo- 
rtdort.  Quand  la  foie  a pris  l’aurore  , & qu’elle  a été  lavée , on  l’alune  à l’or- 
dinaire ; on  la  rafraîchit  enfuite  à la  riviere,  & on  prépare  un  bain  nouveau 
d’une  bonne  chaleur,  dans  lequel  on  met  de  la  décoélion  de  bois  de  follet , 
& un  peu  de  celle  de  bois  d’Inde.  O11  life  les  foies  fur  ce  bain  ; & il  l’on  s’ap- 
perçoit  que  la  couleur  aie  un-œil  trop  rougeâtre,  on  jette  dans  le  bain  une 
très-petite  quantité  de  diifolution  de  couperofe  (88) , qui  fait  jaunir  davan- 
tage la  couleur.  Les  premières  nuances  de  cette  couleur  n’ont  befoin , pour 
toute  bruniture , que  d’un  peu  de  couperofe,  avec  lefuftet,pour  faire pré- 
eifement  la  nuance  d’au-delfus  de  l’aurore. 


( 88  ~)  La  couperofe , en  allcm.  Vitriol, 
Kupferwa[fer , eft  un  fel  neutre  variolique 
à bafe  métallique.  On  en  diftingue  de  trois 
fortes.  i°.  Celui  qui  refaite  de  la  compofi- 
tion  de  l’acide  vitriolique  avec  le  fer , c’eft 
ht  vitriùl  de  mars , vitriol  d'Angleterre, 
couperofe  verte.  2".  Celui  qui  fe  fait  de  l’u- 


nion de  l’acide  vitriolique  avec  le  cuivre, 
c'cft  le  vitriol  bleu,  vitriol  de  Chypre , ou 
couperofe  bleue  ; c’eft  celui  dont  il  s’agit  ici. 

Celui  qui  fe  fait  de  l’union  de  ce  même 
acide  avec  le  zinc , c’eft  le  vitriol  blanc , ou 
vitriol  de  Coslar. 
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410.  L’alunage  qu’on  donne  à la  foie  par-deflus  le  pied  de  rocou  qu’elle 
a déjà  , elt  nécelfaire  pour  faire  tirer  & alfurcr  les  teintures  de  bois  de  fuftet 
& de  bois  d'Inde,  qu’on  emploie  pour  le  moredoré,  parce  que  la  teinture  de 
ces  bois  réfide  dans  leur  partie  extradivc. 

4 11.  Pour  teindre  l’aurore  fur  crud,on  choifit  des  foies  naturellement 
blanches , comme  pour  le  jaune;  & après  les  avoir  fait  tremper,  on  leur 
donne  un  bain  de  rocou , qu’il  faut  avoir  attention  de  ne  tenir  que  tiede  ou 
même  froid , parce  qu’autrement  la  cendre  gravelée  qui  fe  trouve  dans  ce 
bain , & par  le  moyen  de  laquelle  on  a fondu  le  rocou , ferait  perdre  le 
crud  de  la  loic  , & lui  ôterait  la  fermeté  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  les  ouvra- 
ges auxquels  on  la  deftine. 

41a.  Pour  l’orange  & le  moredoré,  on  continue  l’opération  précifémenc 
comme  pour  les  foies  cuites. 

41 3.  Quand  011  n’a  qu’une  petite  partie  de  foie  à teindre , on  fait  fondre 
à peu  près  la  quantité  de  rocou  nécelfaire  ; & lorfque  le  bain  a été  rafraîchi 
par  l’eau  froide , on  le  laiife  repofer  pour  que  le  marc  tombe  au  fond  de  la 
chaudière  ; & enfuite  on  palfc  les  foies  fur  ce  bain. 

414.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les  foies  auxquelles  on 
veut  donner  la  nuance  d’aurore  ; mais  pour  taire  l’orangé , qui  ett  une 
nuance  beaucoup  plus  rouge  que  celle  d’aurore,  il  faut,  après  la  teinture 
en  rocou  , rougir  les  foies  par  le  vinaigre,  par  l’alun , ou  parle  jus  de  citron. 
Ces  acides , en  faturant  l’alkali  dont  on  s’eft  fervi  pour  diifoudre  & faire 
prendre  le  rocou , détruifent  la  nuance  du  jaune  que  cet  alkali  lui  avait 
donnée , & ramènent  à fa  couleur  naturelle  qui  tire  beaucoup  plus  fur  le 
rouge. 

415.  Le  vinaigre  ou  jus  de  citron,  fuffifent  pour  donner  les  nuances 
d’orangé  qui  ne  font  pas  bien  foncées  ; mais  pour  les  nuances  extrêmement 
foncées,  on  cil  dans  l’ufugc  à Paris  de  les  paifer  dans  l’alun , qui  rougit  beau- 
coup le  rocou  ; & fi  la  couleur  ne  fe  trouve  point  encore  aifez  rouge  , on  le 
paffe  fur  un  bain  de  bois  de  Bréfil  léger.  A Lyon  , les  teinturiers  qui  font 
les  couleurs  de  futfranum , fe  fervent  quelquefois  des  vieux  bains  qu’on  a 
employés  à ces  couleurs,  pour  y paifer  delfus  les  orangés  foncés. 

416.  Lorsque  les  orangés  ont  été  rougis  par  l’alun , il  faut  les  laver  à la 
rivière;  mais  il  n’ell  pas  nécelfaire  de  battre , à moins  que  la  couleur  ne  fe 
trouve  trop  rouge. 

417.  Les  bains  de  rocou  qui  ont  fervi  à faire  les  aurores,  font  encore 
alfez  forts  pour  donner  le  pied  ou  la  première  nuance  à des  couleurs  nom- 
mées ratines , dont  on  parlera  ci-après , pour  dorer  les  jaunes  foncés  , & pour 
faire  les  couleurs  d’or  & les  chamois.  Ces  nuances  fe  font  à la  fuite  des  au- 
rores, & n’ont  aucune  difficulté,  parce  qu’elles  fe  font  avec  le  rocou  feul. 
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Cependant  il  y a quelques  nuances  de  chamois  qui  tirent  fur  le  rougeâtre, 
& qu'on  eft  obligé , par  cette  raifon , de  rougir  comme  les  orangés  ; à moins 
qu’on  n’aime  mieux  préparer  le  rocou  exprès:  ce  qui  fe  fait  ainfi. 

418-  On  fait  fondre  le  rocou,  comme  il  a été  dit  ci-dclfus  , & enfuite  oit 
lui  fait  jeter  un  bouillon  , fans  y mettre  de  cendre.  Lorfquc  ce  bain  eft  re- 
pofé  , on  en  prend  une  partie,  qu’on  met  avec  du  bain  de  rocou  fondu  par 
la  cendre;  & par  ce  moyen  on  a un  bain  qui  eft  naturellement  allez  rouge 
pour  faire  ces  fortes  de  chamois  , fans  qu’il  fuit  nécellaire  de  les  rougir  après 
coup;  on  peut  auiline  mettre  que  peu  de  cendre  en  fondant  le  rocou,  ce. 
qui  reviendra  au  même:  ces  chamois  ont  btlbin  d’une  batture  en  les  lavant 
à la  rivière. 

419.  Le  rocou  nous  eft  apporte  ordinairement  en  mottes  de  deux  ou  trois 
livres  , qui  font  enveloppées  de  feuilles  de  rofeau  très-larges.  Quelquefois 
cependant  on  en  apporte  en  grolfes  mottes,  qui  ne  font  point  enveloppées 
comme  les  précédentes.  Les  teinturiers  n’en  font  point  de  différence;  ils 
s’attachent  feulement  à choilir  par  préférence  celui  qui  a une  belle  chair 
rouge,  & dans  lequel  on  n’apperqoit  point  de  veines  noires.  Les  couleurs 
que  donne  le  rocou  font  allez  peu  folides  : elles  changent  au  bout  d’un  cer- 
tain teins  , deviennent  briquetées  & s’affaibüflcnt  beaucoup  ; mais  difficile- 
ment pourrait-on  faire  les  mêmes  nuances  avec  des  ingrédiens  d’un  meil- 
leur teint;  car  la  garance  qu’on  emploie  avec  la  gaude,  pour  faire  les  auro- 
res & les  orangés  fur  la  laine,  ne  prend  point  fur  la  foie  : d’ailleurs  les  cou- 
leurs que  donne  le  rocou  font  très-belles,  & c’eft  une  forte  raifon  pour  s’en 
fervir  ; car  en  fait  de  teinture  en  foie , on  préféré  toujours  la  beauté  à la 
folidité. 

Du  rouge.  Du  cramciji  fin. 

420.  Cette  couleur  fe  tire  de  la  cochenille  (89),  & fe  nomme  eramoififin , 
à caufe  de  fa  beauté  & de  fa  folidité;  elle  réfîde  dans  une  matière  extraélive; 

( 89  ) En  alleni.  Kutzenelle , Scliarlach-  cette  coUe&ion.  Voyez  aufli  Rcaumur , Mc- 
icere  ,•  en  latin  coccus  railicum.  C'cft  un  in-  moires  pour  fervir  à Phijloire  des  infeScs , 
feéte  héiuipterc,  rond,  un  peu  moins  gros  tom.  IV.  Heilot , Teinture  des  laines.  Ray 
qu’un  grain  de  coriandre,  plein  d’un  f'uc  appelle  la  plant epolygonuni  cocciferum  in- 
purpurin.  On  le  trouve  à la  fin  de  juin , à la  tarnum  flore  majori  perenni,  Ji/crant/ius 
racine  d’une  plante  nommée  coquette,  car-  perennis , Linn.  La  plante  & l’infecte  font 
daJJ'c , nopal , flpuier  dinde,  opuntia.  On  communes  dans  l’Ukraine  , la  Podolie,  la; 
la  cultive  au  Mexique  avec  un  très-grand  Volhinie,  la  Lithuanie , & même  en  Pru(fev 
foin , & on  fait  deilccher  les  infectes  pour  du  côté  de  Thorn.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  du 
la  teinture.  Voyez,  ci-dcfius , arc  du  maro-  kermès , note  5 1 , page  68- 
epuruer,  §.  45 , dans  le  troifieme  volume  de 
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elle  cft  très-diflbluble  dans  l’eau  , & demande  par  cette  raiion  le  mordant 
ordinaire  , qui  eft  l’alun. 

421.  Les  foies  ddlinées  à être  teintes  en  cramoiil  de  cochenille  , ne  doi- 
vent être  cuites  qu’à  raifon  de  vingt  livres  de  làvon  pour  cent  pelant  do 
foie,  fans  aucun  azur , parce  que  le  petit  oeil  jaune  qui  refte  à la  foie  quand 
elle  n’eft  decreufee  qu’avec  cette  quantité  de  favon  , eft  favorable  à cette 
couleur. 

422.  Après  avoir  lavé  & battu  les  foies  à la  riviere  pour  les  bien  dégor- 
ger de  favon , on  les  met  dans  un  alunage  qui  foit  dans  toute  fa  force  : on 
les  y laiife  ordinairement  depuis  le  fuir  jufqu'au  lendemain  matin , ce  qui 
fait  environ  fept  ou  huit  heures  ; au  bout  de  ce  tems  on  lave  les  foies  , & on 
leur  donne  deux  battures  à la  riviere.  Pendant  ce  tems-là  on-prépare  le  bain 
ai n fi  qu’il  fuit. 

423.  On  remplit  une  chaudière  longue  d’eau  de  riviere  , environ  jufqu’à 
moitié  ou  aux  deux  tiers  ; & quand  cette  eau  eft  bouillante,  on  y jette  de 
la  noix  de  galle  (90)  blanche  pilée,  & on  lui  fait  jeter  quelques  bouillons: 
011  en  peut  mettre  depuis  quatre  gros  jufqu’à  deux  onces  pour  chaque  livre 
de  foie.  Si  la  noix  de  galle  était  pilée  bien  £ne , & paffée  au  tamis , on  pour- 
rait la  mettre  en  même  tems  que  la  cochenille. 

424.  Lorsque  les  foies  font  lavées  & battues,  on  les  diftribue  fur  les 
bâtons  par  mateaux  ; on  peut  tenir  ces  mateaux  un  peu  forts , parce  que  le 
cramoifi  n’eft  pas  fujet  à prendre  inégalement. 

425.  Quand  les  foicb  loiit  ainfi  miles  fur  les  bâtons,  on  jette  dans  le 
bain  la  cochenille  qu’on  a eu  foin  de  piler  &tnmifcr  ; on  la  remue  bien  avec 
un  bâton  , & on  lui  fait  jeter  cinq  à fix  bouillons.  On  en  met  depuis  deux 
onces  jufqu’à  trois  pour  chaque  livre  de  foie , fuivant  la  nuance  que  l’on  veut 
faire.  Pour  faire  la  nuance  la  plus  ordinaire , la  doie  de  cochenille  eft  de  deux 
onces  & demie.  Il  eft  rare  que  l’on  pafle  trois  onces,  fi  ce  n’eft  pour  faire 
quelque  alfortiment  particulier. 

42 6.  Quand  la  cochenille  a jeté  un  bouillon , on  ajoute  dans  le  bain  une 
once  de  crème  de  tartre  (91  ) ou  de  tartre  blanc  pilé  pour  chaque  livre  de 
cochenille. 

427.  Aussi-tôt  que  le  tartre  a bouilli,  on  jette  dans  le  bain  pour  chaque 
livre  de  cochenille  environ  une  once  d’une  didolution  d’étain  dans  l’eau 
régale  (92)  , qu’on  nomme  compofition , & qui  fc  fait  de  la  manière  fui  van  te. 


(90)  La  noix  de  galle , en  alL  Gallôpfcl , 
eft  une  excrefcence  qui  fc  trouve  fur  les 
chênes,  produite  par  un  infecte  qui  y dé- 
pofe  fes  œuft. 

(91)  On  fait  que  le  tartre , en  ail.  îi'cin- 
Jleiu , eft  une  tuaticre  terreftre , qui  fefcpurc 


du  vin  par  la  fermentation,  & qui  s’attache 
aux  parois  des  tonneaux.  La  crcme  de  turne 
n’eft  autre  choie  qu'un  tartre  purifié  & coa- 
gulé en  forme  de  cryltanx. 

(92)  L’eau  régale,  en  fat.  aqua  Jh/gia  t 
ouc hrijjUlca,  cfttmediliolution  de  fêl  anr. 
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4.28.  On  prend  une  livre  d’efprit  de  nitre  (9}) , deux  onces  de  fel  am- 
moniac (94) , & fix  onces  d’étain  fin  grenaille.  On  met  l'étain  & le  Tel  ammo- 
niac dans  un  pot  de  grès  d’une  grandeur  fuffifante  ; on  verlé  par-delfus 
environ  douze  onces  d’eau , puis  un  ajoute  l’efprit  de  nitre , & on  laide  taire 
la  dillblucion. 

429.  Cette  compofition  contient  beaucoup  plus  de  fel  ammoniac  & d’e- 
tain  que  celle  que  l’on  emploie  pour  l’écarlate  de  cochenille  fur  laine:  mais 
cela  eft  abfolument  nécelfaire;  car  cette  derniere  éclaircirait  trop , & même 
pourrait  détruire  entièrement  le  rouge  que  la  cochenille  cil  capable  de  don- 
ner fur  la  foie. 

430.  On  mêle  bien  dans  le  bain , en  l’agitant  avec  un  bâton  , la  quantité 
prelcritc  de  cette  compofition , & aulli-tôt  on  achevé  de  remplir  la  chaudière 
avec  de  l’eau  froide  ; la  proportion  du  bain  ell  d’environ  huit  à dix  pinces 
d’eau  pour  chaque  livré  de  foie  fine  ; on  en  peut  mettre  moins  pour  les  grofi'es 
lbies , parce  qu’elles  occupent  moins  de  place.  Le  bain  eft  pour  lors  en  état 
de  recevoir  les  foies  que  l’on  y plonge  en  les  lifant  jufqu’à  ce  qu’elles  parailfent 
bien  unies,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  cinq  ou  fix  lifes.  Alors 
on  poulTe  le  feu  pour  taire  bouillir  le  bain  , é<  on  le  fait  bouillir  ainfi  pen- 
dant deux  heures  , & pendant  ce  tcms-!i  on  a foin  de  lifer  les  foies  de  tems 
en  tems  : au  bout  de  ce  tems  ou  retire  le  feu  de  defibus  la  chaudière  , & on 
inet  les  foies  en  fonde , comme  nous  avons  dit  que  cela  fe  fait  pour  l’alunage. 
O11  les  y laide  pendant  cinq  ou  fix  heures,  & même  fi  on  fait  le  cramoifi  le 
foir,  on  peut  les  y laiifer  jufqu’au  lendemain  matin*  on  les  retire  enfuite, 
& on  les  lave  à la  riviere , en  leur  donnant  deux  battures  ; on  les  tord  comme 
à l’ordinaire,  & on  les  étend  fur  les  perches  pour  les  faire  fécher. 

431-  Les  bruns  du  cramoifi  fin  fe  nomment  communément  cannelés.  Pour 
les  faire,  on  lave  les  cramoifis  en  les  retirant  du  bain  de  cochenille,  & ou 
leur  donne  deux  battures  à la  riviere  ; après  cela  on  prépare  un  bain  d’eau  , 
telle  qu’elle  fe  trouve  en  été  & en  hiver  un  peu  tiede  , & on  y jette  de  la  cou- 
perofe  fondue  dans  de  l’eau  en  plus  ou  moiils  grande  quantité , fuivant  la 
brunicure  que  l’on  veut  donner  à la  couleur.  On  üfe  la  foie  fur  ce  bain  par 

moniac  dans  1’efprit  de  nitre.  On  l’appelle 
ainfi  parce  qu’elle  dilfout  l’or,  qu’on  ap- 
pelle le  roi  des  métaux. 

(9î)  L’efprit  de  nitre  cft  une  liqueur  fort 
acide , qu’on  tire  du  falpétre  par  la  diftilla- 
tion.  C’eft  un  puilfant  corrofif. 

(94>  Le  fel  ammoniac,  en  ail.  Salmiac , 
eft  en  général  un  fel  neutre,  compofé  d’un 
acide  quelconque,  uni  avec  l’alkali  volatil. 


Il  fe  trouve  tout  forme  dans  le  voifinage  des 
volcans , c’eft  le  fel  ammoniac  natif  g mais 
celui  qui  eft  dans  le  commerce,  fe  fait  dans 
des  manufactures  exprès , avec  cinq  parties 
d’encre , une  partie  de  fel  marin , & demi- 
partie  de  fuie  de  cheminée,  qu’on  cuit  en- 
femble,  & qu’on  réduit  en  une  malle,  la- 
quelle étant  mife  fur  un  feu  gradué , on  en 
fait  fublimer  un  fel. 
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petits  mateaux  , pour  qu’elle  s’unifle  bien  ; & quand  elle  eft  à la  nuance  que 
l’on  veut  avoir , on  la  retire , on  la  tord , & on  la  met  lécher  fans  la  laver , 
fi  l’on  veut , parce  que  ce  bain  de  coupcrofe  eft  prefque  comme  de  l’eau  claire. 
Comme  l’eftét  de  la  couperofe  eft  de  faire  prendre  à la  cochenille  un  ail 
violet,  c’eft-à-dire,  de  lui  faire  perdre  fon  jaune  , fi  l’on  s’apperçoit  que  la 
couleur  perde  trop  de  fon  jaune  , on  la  fondent  en  mettant  dans  le  bain  de 
coupcrofe  un  peu  de  décoélion  de  bois  de  fuftet , qui  le  remet  au  ton  con- 
venable ; il  n’y  a que  la  couperofe  qui  puiifc  faire  la  bruniturt  des  cramoilîs 
fins  ; le  bois  d’Inde  ne  (èrt  à rien  dans  cette  occafion  : la  couperofe  feule  fuffit , 
attendu  qu’elle  brunit  beaucoup  avec  la  noix  de  galle  que  l’on  emploie  dans 
le  cramoifi  fin. 

Remarques  fur  lt  cramoifi  fin. 

432.  Le  procédé  qu’on  vient  de  donner  pour  faire  cette  couleur,  eft  le 
plus  en  u fige  àpréfent,  parce  qu’il  donne  une  couleur  plus  belle  que  celle 
qui  fc  failatt  autrefois.  Cependant,  comme  il  y a encore  quelques  teinturiers 
qui  font  le  cramoifi  fuivant  l’ancienne  méthode  , nous  allons  la  donner  ici. 

433.  Pour  faire  ces  crainoifis,  on  met  dans  la  cuite  de  la  foie  du  rocou 
en  pâte , tel  qu’il  eft  apporté  des  Indes.  Quand  le  fàvon  eft  bouillant,  on 
prend  environ  une  demi-once  de  ce  rocou  , &on  l’écrafe  en  le  pilant  dans  la 
patfoire,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  l’orangé.  On  le  pile  le  plus 
fin  qu’il  eft  pofiible  ,pour  qu’il  11e  refte  plus  de  grumeaux  qui  puifl’ent  s’at- 
tacher à la  foie. 

434.  Au  moyen  de  cette  petite  quantité  de  rocou  , la  foie  , en  fc  cuifànt , 
prend  une  couleur  ifâbelle  qui  eft  aflez  folide , & qui  tient  lieu  de  l’effet  que 
lu  compofition  produit  fur  le  cramoifi , qui  eft  de  le  jaunir  un  peu.  Tout  le 
refte  fe  fait  comme  dans  le  cramoifi  précédent  ; mais  on  n’y  met  ni  compo- 
fition ni  tartre. 

433-  Les  teinturiers  en  foie  ne  font  point  dans  l’ufage  de  fe  fervir  d’autre 
cochenille  que  de  la  mefteqtu  ou  cochenille  fine;  & même  ils  préfèrent  tou- 
jours la  cochenille  grabdée , c’eft-à-dire  celle  qui  a été  nettoyée  de  toutes  fes 
ordures , en  la  tamifant  & en  triant  enfuite  toutes  les  petites  pierres  & autres 
petits  corps  étrangers  qui  peuvent  s’y  trouver  mêlés.  O11  ne  peut  qu’approu- 
ver cette  attention,  attendu  que  la  cochenille  non  grabelée  étant  moins  pure , 
il  en  faut  mettre  davantage , & qu’ainfi  on  a toujours  dans  le  bain  plus  de 
fon  ou  de  marc , qui  peut  faire  du  tort  à la  couleur. 

436.  Le  tartre  blanc  qu’on  emploie  dans  les  cramoifis  fins  , fertà  exalter 
& à jaunir  la  couleur  de  la  cochenille  ; effet  qu’il  produit  à caufe  de  fon  aci- 
dité. Tous  les  acides  produiraient  le  même  effet:  mais  on  a remarqué  que  le 
tartre  eft  préférable , & qu’il  donne  un  plus  bel  œil. 
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437.  Malgré  cette  qualité  du  tartre  , il  ne  ferait  pas  capable  d’exalter 
la  couleur  de  la  cochenille  autant  qu’il  eit  ncceflaire  pour  avoir  un  beau 
cramoiii , quelque  quantité  qu'on  en  mit,  fi  on  l’employait  feul  ; car  s’il  n’y 
avait  qu’une  dolè  médiocre  de  cet  ingrédient , il  ne  jaunirait  point  fuffifam- 
menti  & fi  on  en  mettait  une  grande  quantité,  il  mangerait  & dégraderait 
une  partie  delà  couleur,  fans  même  produire  un  bel  effet. 

438-  On  ett  obligé,  pour  les  féconder, de  fcfervirdc  la  compolition qui 
n’clt,  comme  on  l’a  vu,  qu’une  dhfolution  d’étain  dans  l’eau  régale.  Cette 
didblution  qui  produit  fur  la  cochenille , lorfqu’on  l’emploie  à teindre  la 
laine , un  effet  alfez  confidérable  pour  changer  la  couleur  giroflée  qu’elle  a 
naturellement,  en  une  couleur  de  feu  d’un  éclat  prodigieux,  ne  peut  que 
l’amener  au  cramoiii  lorfqu’on  l’emploie  fur  la  foie  i tnaisauÜî  elle  donne  un 
très-bel  œil  à cette  couleur;  elle  fe  marie  avec  le  tartre , en  augmente  l’effet 
fins  apauvrir  la  couleur  quand  on  n’en  met  point  trop  , & difpenfe  de  don- 
ner un  pied  de  rocou  à la  foie  , comme  nous  l’avons  dit. 

439.  A l’égard  de  la  noix  de  galle,  elle  ne  produit  aucun  bon  effet  dans 
les  cramoifis  quant  à la  couleur;  au  contraire,  elle  la  ternit  au  point  que 
lorlqu’on  en  ajoute  trop  , la  couleur  en  elltout-à- fait  gâtée  ; ileft  néanmoins 
d’ufage  d’en  mettre  toujours  la  quantité  que  nous  avons  preferite. 

440.  Voici  ce  qu’on  peut  conjcdurcr  fur  l’introdudion  de  cette  mau- 
vaife  pratique.  On  faifait  autrefois  les  cramoifis  de  cochenille  fans  tartre  ni 
compolition  , en  les  jauniifant  feulement  par  le  rocou  ; mais  alors  les  foies 
teintes  par  cette  méthode  n’avaient  point  de  cri  ou  maniement  ; enforte  qu’au 
feul  toucher  on  ne  pouvait  difiinguer  cette  foie  d’avec  celle  qui  était  teinte 
avec  le  bois  de  Bréfil.  Comme  la  noix  de  galle,  à raifon  d’un  acide  caché 
qu’elle  contient , a la  propriété  de  donner  à la  foie  beaucoup  de  maniement, 
on  en  a ajoute  avec  la  cochenille  dans  les  cramoifis  ; on  a eu  par  ce  moyen 
des  foies  cramoifies,  qui,  par  le  maniement  que  cela  leur  donnait,  pou- 
vaient fe  diftinguer  au  toucher,  d’avec  les  cramoiGs  faux  ou  de  Bréfil;  car 
il  faut  remarquer  que  la  teinture  du  bois  de  Bréfil  ne  peutfupporter  l’adion 
de  la  noix  de  galle,  qui  la  mange  & la  détruit  entièrement. 

441.  Mais  en  même  tems  que  la  noix  de  galle  donne  du  cri  à la  foie, 
elle  a encore  la  propriété  finguliere  & très-remarquable  d’en  augmenter  le 
poids  aflez  confidérablement  ; c’elf-à-dire , qu’en  mettant  une  once  de  noix 
de  galle  par  chaque  livre  de  foie,  cela  peut  donner  de  deux  à deux  & demi 
pour  cent;  il  y a même  des  teinturiers  qui  portent  cette  augmentation  de 
poids  de  la  foie  cramoifi  fin,  parle  moyen  de  la  noix  de  galle , jufqu’à  fept 
à huit  pour  cent.  Or  on  s’eft  accoutumé  à avoir  ce  bénéfice  du  poids  de  la 
foie , du  à la  Noix  de  galle  ; enforte  que  lorfque  cette  drogue  eil  devenue  inu- 
tile par  l’addition  du  tartre  & de  la  compolition,  qui  donnent  aulli-bicu 
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qu'elle  du  cri  à la  foie  , elle  a continué  d’être  ncceflaire  pour  l’augmenta- 
tion du  poids  , à laquelle  on  était  accoutumé  , & que  les  acides , donc  nous 
venons  de  parler,  ne  peuvent  point  comme  elle.  Au  refte,on  a toujours 
loin  de  préférer  la  noix  de  galle  blanche  à la  noire,  parce  qu’elle  gâte  beau- 
coup moins  la  couleur.  Ilréfulte  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  de  l’ufage  de 
la  noix  de  galle  dans  le  cramoifi  fin  , que  cette  drogue  clt  non  - feulement 
inutile , mais  encore  qu’elle  elt  nuifible  , & qu’elle  ne  peut  fervir  qu’à  don- 
ner lieu  à des  fraudes  condamnables  & préjudiciables  au  commerce;  & que 
fi  l’on  faifait  un  réglement  pour  la  teinture  des  foies  , il  ferait  à propos  de 
défendre  abfolument  d’employer  cette  drogue  dans  le  cramoifi  fin. 

442.  Le  repos  que  l’on  donne  aux  foies  dans  le  bain  , elt  néceflairc  pour 
leur  faire  tirer  entièrement  la  cochenille.  Les  foies  prennent  encore  dans 
ce  repos  environ  une  bonne  demi-nuance , & la  couleur  fe  jaunit  d’autant , 
ce  qui  lui  donne  un  coup-d’œil  moins  fombre  & plus  beau. 

443.  Peut-Être  ferait-on  tenté  de  croire  qu’en  laiiTant  bouillir  les  foies 
plus  long-tems  dans  le  bain  , 011  aurait  les  mêmes  effets  : mais  l’expérience 
prouve  le  contraire;  d’ailleurs  les  frais  feraient  plus  confidérables,  attendu 
qu’il  faudrait  entretenir  le  feu  plus  long-tems. 

444.  La  cochenille  laide  fur  les  foies,  au  fortir  du  bain , une  efpece  de 
fon  qui  n’eff  que  la  peau  de  cet  infeâe , dans  laquelle  il  relie  toujours  un  peu 
de  fon  fuc  colorant.  C’elt  pour  bien  nettoyer  les  foies  & les  débarrafier  en- 
tiérement  de  ce  fon,  qu’on  les  bat  deux  fois  en  les  lavant  à la  riviere.  Par 
ce  moyen , la  couleur  devient  auifi  plus  brillante , plus  nette  & plus  déve- 
loppée. 

44f.  A l’égard  des  deux  battures  que  l’on  donne  avant  la  teinture , elles 
font  nécedaires , parce  que  les  foies  ayant  été  fortement  alunées  pour  cette 
couleur,  & étant dellinées  à bouillir  long-tems  dans  le  bain  de  teinture, 
elles  y laideraient  aller , fans  cette  précaution  , une  certaine  quantité  d’alun , 
qui  non-feulement  tiendrait  la  couleur  trop  rofée  & trop  grife,mais  aufiS 
qui  empêcherait  la  cochenille  de  fe  retirer,  parfaitement  ; car  en  général, 
tous  les  fels  neutres  mis  dans  les  bains  de  teinture , ont  plus  ou  moins  cet 
inconvénient.  • _ • 

445.  Le  cramoifi  fin  ou  de  cochenille-,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire , eft 
non-feulement  une  très-belle  couleur , mais  on  peut  la  regarder  auifi  comme 
excellente  : c’elt  la  plus  folide  de  toutes  les  teintures  en  foie.  Elle  réfiflepar. 
faitementau  débouilli  du  favon  , & paraît  ne  recevoir  aueunc  altération  ds 
la  part  de  l’adtiop  de  l’air  & du  foleil.  Les  étoffes  de  foie , teintes  de  cette 
couleur,  qui  font  employées  ordinairement  dans  les  araeublemens,  font 
plus  tôt  ufïcs  parle  fervice  , que  déteintes  ; on  voit  d’anciens  meubles  cra- 
moifi fin  , qui  ont  plus  de  faisante  aps,  dont  la  couleur  ue  partit  prefquc 
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point  dégradée.  Le  feul  changement  qu’éprouve  le  cramoifi  fin , c’eft  de 
perdre  à la  longue  de  l’œil  jaune  qui  lui  donne  de  l’éclat  : cela  le  fait  tirer 
fur  le  violet, & le  rend  fornbrc. 

447.  Les  eonnaiffeurs  11’ont  bcfoin  que  de  manier  la  foie  teinte  en  cra- 
moifi  fin , pour  la  diftinguer  de  celle  qui  e(l  teinte  en  cramoifi  faux  ou  de 
bois  de  Bréfil,  dont  on  va  parler  ci-après , parce  que  cette  derniere  couleur 
11e  pouvant  fupporter  l’adion  des  acides,  la  foie  fur  laquelle  elle  eft  appli- 
quée, ne  peut  avoir  le  cri  ou  le  maniement  que  donnent  aux  foies  les  acides 
employés  dans  le  cramoifi  fin.  Mais  lorfque  la  foie  eft  fabriquée  en  étofl'es  , 
& qu’il  eft  queftion  de  prouver  aux  acheteurs  qu’elle  eft  teinte  en  cramoifi 
fin  , on  fe  fert  du  vinaigre , à l’adion  duquel  le  cramoifi  de  cochenille  rélifte 
très-bien  ; au  lieu  que  cet  acide  tache  en  jaune,  & mange  en  un  inftant  le 
cramoifi  de  bois  de  Bréfil. 

Du  cramoifi  faux  , ou  du  rouge  de  bois  de  Bréfil. 

44g.  Cette  couleur  fe  tire  du  bois  de  Bréfil , qui  fournit  une  teinture 
extradive  très-abondante  & alfcz  belle,  quoiqu’elle  le  foit  fenfiblement  moins 
que  celle  de  la  cochenille  : on  la  nomme  cramoifi  faux  , à caufe  du  peu  de 
folidité  qu’elle  a en  comparaifon  du  cramoifi  fin.  Comme  elle  eft  iufiuimcnt 
moins  clïere , elle  ne  laide  pas  d etre  d’un  alfez  grand  ufage. 

449.  Les  foies  deftinées  à être  teintes  en  rouge  de  bois  de  Bréfil , doivent 
être  cuites  à raifon  de  vingt  livres  de  favon  pour  cent  pefant  de  foie  -,  on  let 
alune  à l’ordinaire , comme  pour  toutes  les  autres  couleurs  ; il  n’eft  pas  né- 
ceflairc  que  l’alunage  foit  aulli  fort  que  pour  les  cramoifis  fins.  Lurfquc  les 
foies  font  alunées,  on  les  tord  & on  les  rafraîchit  à la  riviere. 

, 450.  Pendant  qu’on  fait  ce  lavage,  on  fait  clraulfcrde  l’eau  dans  une 
chaudière  ; & cependant  on  prépare  une  barque  dans  laquelle  on  met  du  jus 
ou  forte  décodion  de  bois  de  Bréfil,  à raifon  d’environ  un  demi-feau  pour 
chaque  livre  de  foie  , plus  ou  moins , fuivant  la  force  de  la  décodion , & la 
nuance  qu’on  veut  donner.  O11  verfe  enfuite  dans  cette  barque  , la  quantité 
d’eau  chaude  néceffaire  pour  former  le  bain } on  pafTe  les  foies  fur  ce  bain, 
en  les  lifant  comme  les  jaunes  : elles  prennent  dans  ce  bain  |un  rouge  qui , 
lorfqu’on  fe  fert  de  l’eau  de  puits , eft  ordinairement  à la  nuance  de  cramoifi  ; 
mais  lorlqu’ou  s’eft  fervi  d’eau  plus  pure  , telle  que  celle  de  riviere , ce  rouge 
eft  plus  jaune  que  ne  l’eft  le  cramoifi  de  cochenille , auquel  on  veut  toujours 
le  taire  relfemblcr  le  plus  qu’il  eft  pofiible  ; il  a befoin  , par  cette  railon , 
d’être  rofé,  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

451.  On  leftive  un  peu  de  cendre  gravelée  dans  de  l’eau  chaude  t environ 
une  livre  peut  lùffirc  pour  trente  ou  quarante  livres  de  foie  j on  lave  les  foies 
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à la  riviere;  on  leur  donne  une  batture,  & on  met  la  leffivc  de  cendre  gra- 
velée dans  une  nouvelle  barque  qu’on  remplit  d’eau  froide  > on  paiTe  les 
foies  fur  cette  eau  ; elle  y prend  aulfi-tôt  un  bel  œil  cramoifi , en  laiflant  dans 
cette  eau  un  peu  de  fa  teinture  : on  lave  après  cela  les  foies  à la  riviere  ; on 
les  tord  & on  les  met  fécher  fur  les  perches. 

4f2.  Dans  quelques  manufactures  , au  lieu  de  fe  fervir  de  cendre  gravelée 
pour  rofer  les  cramoifis , on  parte  fimplement  le*  foies  fur  de  l’eau  chaude  , 
jufqu’à  ce  qu'elles  aient  l’œil  que  l’on  defire.  Cette  opération  eft  beaucoup 
plus  longue,  & coûte  davantage,  attendu  la  confommation  de  bois  ; ainfi 
elle  n’a  aucun  avantage  fur  la  précédente  ; & même  il  faut  que  la  couleur 
foit  plus  pleine  de  teinture , parce  que  l’eau  chaude  décharge  beaucoup  cette 
couleur. 

453.  Quelques  autres  teinturiers  font  dans  l’ufage  de  rofer  ces  cramoifis 
fur  le  bain  même  où  ils  ont  été  faits  , en  y mettant  de  la  leflive  de  cendre 
gravelée.  Cette  méthode  eft  beaucoup  plus  courte,  mais  on  ne  s’en  fert  guere, 
parce  qu’il  y faut  plus  de  cendre , & que  les  cramoifis  faits  de  cette  façon 
parailfent  un  peu  moins  beaux. 

454.  On  fent  bien  que  pour  faire  les  nuances  claires , il  ne  s’agit  que  de 
mettre  moins  de  jus  de  Bréfil  dans  le  bain  : mais  elles  ne  fout  guere  d’ ufage , 
parce  qu’elles  ne  font  point  belles. 

Remarques  fur  le  rouge  ou  cramoifi  de  bois  de  Bréfil. 

4ff.  Cette  couleur  n’a  aucune  difficulté , & fe  fait  fans  embarras.  Les 
teinturiers  en  foie  ont  foin  d’avoir  toujours  une  provifion  de  jus  ou  décoc- 
tion de  bois  de  Bréfil,  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante.  On  hache  le  bois 
de  Bréfil  par  petits  copeaux.  Dans  une  chaudière  qui  tient  environ  Ibixanta 
féaux , on  met  cent  cinquante  livres  de  ces  copeaux  ; on  remplit  la  chau- 
dière , & l’on  fait  bouillir  ces  copeaux  pendant  trois  bonnes  heures , en  rem- 
plilfant  pour  remplacer  l’eau  qui  s’évapore.  On  coule  ce  jus  de  Bréfil  dans 
une  tonne,  &on  reverfe  autant  de  nouvelle  eau  claire  fur  les  copeaux.  On 
les  fait  bouillir  de  nouveau  encore  pendant  trois  heures , on  fait  ainfi  quatre 
bouillons  en  tout , après  quoi  le  bois  eft  épuifé  de  toute  fa  teinture. 

455.  Quelques  teinturiers  font  dans  l’habitude  de  conferver  leparément 
ces  diiférens  bouillons.  Le  premier  eft  plus  fort  ; mais  fouvent  auflï  fa  cou- 
leur eft  moins  belle , parce  qu’il  eft  chargé  de  toutes  les  impuretés  du  bois. 
Le  dernier  eft  ordinairement  très-clair  & très-faible  de  teinture  : mais  on  a 
remarqué  qu’en  les  mettant  tous  enfemble,  ils  forment  une  liqueur  homo- 
gène , qui  eft  d’un  très-bon  fervice. 

457.  Peut-Être  , fi  l’on  voulait  s’aflujettir  à laver  d’abord  le  bois  dans 
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l’eau  chaude  pour  la  nettoyer  , obtiendrait-on  un  jus  qui  donnerait  une  cou- 
leur un  peu  plus  belle  : mais  elle  n’eft  pas  allez  importante  pour  qu’ou 
prenne  tant  de  peines  & de  précautions.  Il  eft  bon  néanmoins  d’enlever  dans 
chaque  décoélion  une  écume  noirâtre  qui  monte  à la  furfacc  ; la  couleur  de 
la  décoétion  en  eft  toujours  plus  belle. 

458.  Os  garde  ordinairement  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  , 
le  jus  du  Bréfil  avant  de  s’en  fervir , parce  qu’un  a remarqué  qu’il  s’y  excite 
une  forte  de  fermentation  fourdc,  qui  fait  foilbnner  la  couleur.  Quelques 
teinturiers  font  même  dans  l’ufage  de  le  laiifcr  vieillir  pendant  quatre  ou 
cinq  mois , jufqu’à  ce  qu’il  foit  gras  & filant  comme  de  l’huile  : mais  on  n’a 
pas  remarqué,  du  moins  pour  la  foie,  qu’il  fût  avantageux  de  le  garder  fi 
long-tems.  Quinze  jours  ou  trois  lèmaines  fuffifent , comme  nous  l’avons  dit  r 
pour  lui  donner  toute  là  qualité  ; fi  on  l’employait  tout  nouvellement  fait* 
il  donnerait  une  couleur  plus  rofe  , & il  en  faudrait  une  plus  grande  quan- 
tité, parce  qu’alors  il  tient  moins  fortement. 

4^9.  On  peut  fe  fervir  indifféremment  d’eau  de  puits  ou  d’eau  de  rivière* 
pour  faire  la  décoétiou  du  bois  de  Bréfil  : le  feul  avantage  qu’on  ait  remar- 
qué en  fe  fervant  d’eau  de  puits , tant  pour  la  décodtion  du  bois  que  pour 
le  bain,  c’eft  qu’alors  les  cramoifis  qu’on  en  tire,  n’ont  pas  befoin  d’ètre 
rofés  par  la  cendre  gravelée;  mais  aulfi  on  a obfervé  que  ceux  qui  font  faits 
à l’eau  de  riviere,& qu’on  rofe  enfuite avec  la  cendre,  ont  un  coup-d’œil 
un  peu  plus  flatteur. 

460.  On  comprend  fous  la  dénomination  générale  de  bois  de  Brifd , plu- 
fieurs  efpcces  de  bois  qui , quoique  fourniifant  tous  à peu  près  la  même 
couleur,  paraiflcnt  néanmoins  différons  parla  beauté  ou  la  bonté  de  leur 
teinture.  Le  plus  beau  & le  meilleur  de  tous,  pour  la  foie  , eft  celui  qu’on 
nomme  bois  de  Femambouc  ; c’eft  auffi  le  plus  cher;  ce  bois  eft  très-lourd  ; il 
nous  eft  apporté  fans  écorce  : il  parait  brunâtre  à l’extérieur.  Lorfqu’il  eft: 
nouvellement  fendu,  il  parait  dans  fon  intérieur  tirer  plutôt  fur  le  jaune 
que  fur  le  rouge  ; mais  fa  couleur  rouge  fe  développe  peu  à peu  à l’air  ; au 
refte  fa  couleur  n’eft  jamais  bien  foncée.  Il  faut  choifir  le  plus  Cii'n,  le  plus 
net , le  moins  carié , & le  plus  haut  en  couleur  qu’il  eft  poftible. 

45t.  Les  teinturiers  en  foie  ne  fonfpoint  dansl’tifage  dé  fe  lervir  duéo»r 
de  Sainte-Marthe , qui  ne  différé  du  précédent  que  parce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  rouge  & plus  foncé.  Cependant  il  pourrait  peut-être  lèrvir  avantageu- 
fement  à faire  certaines  couleurs  foncées.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’on 
s’en  fert  beaucoup  pour  les  toiles  & les  cotons. 

462.  Il  y a encore  un  autre  boisa  peu  près  fcmblable  au  Femambouc,  & 
qu’on  nomme  bois  du  Japon  ou  Brcjlllet  ; il  donne  beaucoup  moins  de  cou- 
leur , & par  cette  raifon  on  ne  s’en  fort  que  pour  faire  les  plus  baffes  nuances. 
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Au  reftc,  il  y a toujours  plus  d’avantage  à fe  fervirdu  boisdeBréfil  ou  de  Fer- 
nambouc,  même  pour  ces  nuances,  parce  qu'il  en  coûte  autant  de  foins 
pour  tirer  la  couleur  du  boi9  du  Japon.  Ce  bois  fe  diftingue  aifimcnt  du 
Fernambouc,  parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  haut  en  couleur,  & beaucoup 
moins  gros.  Il  a dans  fon  intérieur  un  peu  de  moelle. 

463.  Les  bruns  & cramoifis  faux  portent  ordinairement  le  nom  de  rouges 
bruns , parce  que  dans  les  atteliers  on  donne  au  cramoifi  faux  le  nom  de 
rouge. 

464.  Pour  faire  ces  nuances , lorfque  la  foie  a tiré  le  Bréfil , lorfqu’elle  a 
pris  fuffifamment  de  hauteur , on  met  dans  le  même  bain  du  jus  de  bois 
d’Inde  , plus  ou  moins  , fuivant  la  nuance  que  l’on  veut  avoir  ; on  braflc  bien 
le  bain  , & l’on  y palfe  les  foies  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis 
lé  degré  de  bruniturc  nécelfaire.  Si  l’on  ne  trouvait  pas  la  couleur  aifez  vio- 
lette,  011  lui  donnerait  fur  de  l’eau  un  peu  de  leflive  & de  cendre  gravelée, 
comme  au  cramoifi  faux. 

4 t>f.  Pour  teindre  fur  crud  le  cramoifi  faux,  on  prend  fes  foies  blan- 
ches, comme  pour  le  jaune;  & après  les  avoir  trempées  , on  les  alune  & 
on  les  traite  comme  les  foies  cuites. 


Du  ponceau , du  na:arat  (9Ç),  If  du  eerife. 

466.  Toutes  ces  couleurs  font  des  rouges  vifs  exaltes  par  un  ton  beau- 
coup plus  jaune  que  le,  cramoifi.  Elles  fe  font  facilement  fur  la  laine  avec  la 
cochenille  jaunie  & avivée  par  la  compofition  ou  diffolution  d’étain  ; elles 
ont  fur  cette  fubitance  beaucoup  d’éclat  ,&  de  folidifé  , parce  que  la  coche- 
nille dont  on  les  tire  eft  un  ingrédient  cffentiellcment  de  bon  teint.  Mais  il 
s’en  faut  bien  qu’pn  ait  le  même  avantage  fur  la  foie.  Cette  fubftance  refufe 
abfolument  de  prendre  ces  nuances  en  cochenille  ; du  moins  jufqu’à  préfent 
oh  n’a  publié  aucun  procédé  pour  les  lui  faire  prendre  (*  ).  La  foie  mife 
dans  un  bain  de  cochenille  exalté  par  la  compofition , & capable  de  teindre 
la  laine  en  une  couleur  de  feu  des  plus  éclatans , ne  prend  dans  ce  bain 
qu’une  nuance  de  pelure  d’oignon  faible  , terne  , & qui  11’eft,  à proprement 
parler, qu’un  mauvais  barbouillage.. 

467.  On  eft  donc  obligé  de  faire  toutes  ces  couleurs  fur  la  foie  avec  une 


( 9 O U femble  que  ce  mot  dérive  par 
corruption,  de  celui  d’incarnat. 

(*)  Il  y a dix  ou  douze  ans  qu’un  ancien 
teinturier  du  bon  teint  fit  voir  un  velours 
couleur  de  feu , qu’il  difait  teint  en  coche- 


nille. Tout  ce  qu’on  a pu  favoîr  de  fon  fè- 
cret , eft  qu’il  donnait  à la  foie  un  fort  pied 
de  rocou  , & qu’après  l’avoir  bien  lavée , il 
la  teignait  dans  un  bain  de  cochenille,  au- 
quel il  ajoutait  une  petite  quantité  de  dillo- 
lution  d’étain. 
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autre  drogue  ; c’cft  ja  .fleur  d’une,  plante  qu’on  nomme  carthame  , faffran 
bâtard , ou  faffranum  ( 96  ). 

46g.  Cette  fleur  contient  deux  fortes  de  teintures  bien  diftinéles  & bien 
différentes  l’une  de  l’autre  par  leur  couleur  & par  leur  propriété.  L’une  eft 
une  efpcce  de  jaune,  de  nature  extraélive  , & par  corfféqueut  dilfolublc  dans 
l’eau  ; l’autre  eft  un  fort  beau  rouge,  beaucoup  plus  jaune  que  le  cramoifi, 
St  dont  la  nuance  naturelle  eft  une  couleur  de  cerife  très-vive  & très-agréa- 
ble. Cette  fécondé  partie  colorante  du  carthame  ne  fc  diffout  point  dans 
l’eau  pure , parce  qu’elle  eft  de  nature  décidément  réfineufe  , ainfi  qu’on  le 
verra  bientôt. 

469-  Quoique  la  nuance  naturelle  du  rouge  réfineux  du  carthame  ne 
foit  point  afl'ez  jaune , & demande  à être  aftife  fur  un  fond  jaune  orangé  pour 
imiter  la  couleur  de  feu  ou  l’écarlate  que  la  cochenille  donne  fur  la  laine , 
on  ne  fait  néanmoins  aucun  ufage  du  jaune  extraélif , qui  contient  ce  même 
carthame  , parce  que  ce  jaune  n’eft  point  affez  beau  , & qu’il  n’a  pas  d’ail- 
leurs le  ton  de  couleur  convenable.  Ainfi  011  commence  par  léparer  çe  jaune 
extraélif  d’avec  le  rouge  réfineux , ce  qui  eft  très-facile , à caufe  de  la  diffé- 
rente nature  de  ces  deux  teintures  ; il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  difloudre  & 
d’enlever  tout  ce  jaune  extraélif  par  une  fuffifantc  quantité  d’eau  -,  il  ne 
refte  plus  après  cela  dans  le  carthame  que  le  rouge  réfineux  que  l’eau  n’a  pi» 
enlever , & qu’on  rend  diffoluble  par  le  moyen  d’un  fel  alkali , pour  le  mettre 
en  état  de  teindre,  comme  on  va  le  voir  par  le  détail  du  procédé. 

Préparation  du  carthame  ou  faffranum. 

470.  On  enferme  le  carthame  dans  des  facs  de  forte  toile , jufqu’à  la  quan- 
tité d’environ  foixante  livres  à la  fois  ; on  porte  ces  facs  à la  rivière , & l’on 
a foin  de  choifir  un  endroit  dont  le  fond  foit  bon , & où  il  n’y  ait  point  de 
pierres.  On  met  les  facs  dans  l’eau  ;&  pour  qu’ils  ne  puiffent  être  entraînés , 
on  a foin  de  les  attacher  par  le  bout  avec  une  corde  qu’on  lie  à un  poteau 
enfoncé  fur  le  bord  de  l’eau.  Enfuite  un  homme  monte  deflus , en  tenant  à 
fa  main  un  fort  bâton  pour  s’appuyer , & il  les  foule  continuellement  avec 
les  pieds. 

471.  S’il  fait  chaud,  & qu’on  n 'ait  pas  une  grande  quantité  Ae faffranum 
à laver,  ceux  qui  font  cette  opération  peuvent  la  faire  jambes  nues  & le 
pied  dans  des  fabots.  Mais  fi  l’on  en  a une  grande  quantité  à laver,  ou  qu’il 
faife  froid , il  eft  néceflaire  d’avoir  des  bottines  de  cuir  très-fort,  & propre  à 
réfifter  à l’eau.  On  a même  foin  de  fe  garantir  les  jambes  de  linges  avant  dç 

(9 (5)  Voyez  ci-deflus , note  42. 
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les  mettre  dans  ces  bottes  ; & par  ce  moyen  on  évite  que  la  peau  ne  s’at- 
tendrilfe  trop  par  le  fëjour  dans  l’eau. 

472.  Le  faffranum , par  le  moyen  de  ce  lavage , fe  décharge  d’une  grande 
quantité  de  l'on  jaune  extracftif  que  l’eau  emporte , & l’on  continue  à fouler 
les  lacs  jufqu’à  ce  que  l’eau  n’en  tire  plus  de  couleur. 

473.  Cette  opération  eft  longue , il  faut  ordinairement  deux  jours  à un 
homme  pour  pouvoir  laver  ainfi  un  (àc  de  foixance  livres. 

474.  Qpand  on  eft  à portée  d’avoir  de  l’eau  de  fource  ou  de  bonne  eau 
de  puits  propre  à boire , on  peut  éviter  d’aller  laver  le  faffranum  à la  riviere  , 
Si.  on  peut  le  laver  dans  des  barques  , de  la  maniéré  iùivante.  Ces  barques 
font  faites  de  bonnes  planches  à languettes  & rainures  ; & on  leur  donne 
ordinairement  lix  pieds  de  longueur  fur  trois  ou  quatre  de  large , afin  que 
les  facs  puiifent  y entrer , & y être  remués  commodément. 

î 47f.  Quand  le  fac  eft  dans  une  pareille  barque  , on  en  ouvre  la  bouche, 
& on  la  tient  fixée  dans  cet  état  par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois  en  croix  , 
ou  par  quclqu’autre  manœuvre.  Enfuite  on  lâche  dans  cette  ouverture  un 
des  robinets  qui  font  dans  l’atteliet;  & aufli-tôt  que  le  faffranum  fe  trouve 
fuffilàmment  baigné  d’eau,  un  homme  muni  de  bottes  , comme  nous  l’avons 
dit , & qui  fe  tient  à une  corde  attachée  au  plancher , monte  fur  ce  fac , & 
le  foule  aux  pieds  pour  dégorger  le  fatfran  de  fa  couleur  jaune. 

476.  Quand  l’eau  s’eft  bien  chargée  de  cette  couleur,  on  la  vuide  par 
le  moyen  d’un  robinet  ou  bondon  qui  eft  au-bas  delà  barque  , dont  le  fond 
doit  avoir  un  peu  de  pente  pour  faciliter  l’iifue  do  l’eau.  Enfuite  on  donne 
de  nouvelle  eaû  ; on  foule  de  nouveau , on  laiife  aller  encore  cette  eau  , & on 
continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  faffranum  foit  entièrement  lavé , & qu’il  ne 
colore  plus  l’eau  en  jaune. 

477.  Cette  méthode  de  laver  le  faffranum  eft,  comme  on  voit,  beau- 
coup-plus  commode  que  l’autre,  & l’on  s’en  fort  toujours  par  préférence 
dans  tous  les  endroits  où  l’on  a de  bonnes  eaux  de  fontaine  ou  de  puits  à 
-fepdrtée.  Cette  méthode  fe  pratique  à Lyon  , où  l’on  a des  eaux-  &■  des  atte- 
'liers  propres  à ce  travail.  Les  facs  qui  ont  fervi  à ce  lavage  font  toujours 
teints  en  couleur  decerife,  parce  que  le  jauôe  extraélif  dill’out  & emporte 
avec  lui  une  petite  portion  du  rouge  réfineux  du  faffranum. 

478-  Lorsque  cette  fubftance  eft  débarradee  ainfi  de  tout  fon  jaune  , on 
achève  de  la  préparer  pour  la  teinture  , de  la  maniéré  fuivante. 

479.  O n la  met  dans  une  barque  de  bois  de  Jsipiti , faite  comme  celles 
dans  lefquelles  on  teint;  comme  le  carthame  eft  en  mottes,  on  \efrifcy  c’eft- 
à-dire  qu’on  divife  toutes  ces  mottes  en  les  bruant  avec  une  pelle  : lorfqu’il 
eft  bien  divifé,  on  faupoudre  deflùs  à diverfes  reprifes  de  la  cendre  gravelée 
ou  de  la  fuude  bien  pulvcnfée  & tamiiee,  à rajfon  de  ilx  livres  pour  cent 
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livres  de  faffranum.  On  mêle  bien  le  tout  enfemble  , à mefurc  qu’on  met  le 
Tel.  On  range  le  tout  dans  un  coin  de  la  barque,  & on  achevé  de  bien  faire 
le  mélange,  en  le  foulant  aux  pieds  par  petites  portions  qu’on  rejette enfuite 
par -derrière  foi  à l’autre  bout  de  la  barque.  Cela  s’appelle  amcjlrer  lt  faf- 
franum (97). 

480.  Lorsque  cette  operation  eft  faite , on  met  le  faffranum  ainfi  ameftré 
dans  une  petite  barque  longue , qu’on  nomme  grille,  parce  que  le  fond  eft 
formé  comme  une  claie  par  des  barres  de  bois  placées  à deux  travers  de 
doigt  l’une  de  l’autre,  dans  le  l'eus  de  la  largeur;  on  garnit  l’intérieur  dç 
cette  barque  avec  une  bonne  toile  ferrée , & on  remplit  cette  barque  de 
faffranum  : on  le  paiTe  fur  la  grande  barque  , & on  jette  de  l’eau  froide  deifus. 
Cette  eau  fe  charge  des  fols  qui  tiennent  en  diü'olution  la  matière  colorante 
du  faifran,  & fc  filtre  en  tombant  dans  la  barque  deftincc  à la  recevoir.  Voyez 
cet  appareil  marqué  H , planche  II,  fg.  6.  On  continue  à verfer  ainfi  de  nou- 
velle eau,  en  remuant  de  tems  en  tems  jufqu’à  cc  que  la  barque  inférieure 
foit  pleine  ; ou  tranfporte  après  cela  le  faffranum  fur  une  autre  barque,  &oq 
coule  de  nouvelle  eau  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  commence  à n’avoir  plus 
de  couleur:  alors  on  y remêle  encore  un  peu  de  cendre  ; ou  le  remue,  &on 
palfc  de  nouvelle  eau  qui  tire  enéore  un  peu  de  couleur.  On  celle  cette  ma- 
nœuvre , quand  on  voit  que  \t  faffranum  ell  entièrement  dépouillé  de  fa  cou- 
leur rouge,  & qu’il  n’eft  plus  que  jaune.  Il  ne  peut  plus  fervir  à rien  lorfqu’il 
eft  en  cet  état. 

481.  Lorsqu’il  eftqueftionde  teindre  des  foies  en  ponceau  ou  couleur 

de  feu  fin,  avec  la  teinture  ainfi  préparée,  ces  foies  doivent  d’abord  avoir 
été  cuites  comme  pour  le  blanc  : enfuite  on  leur  donne  un  pied  de  rocou  de 
trois  ou  quatre  nuances  au-delTous  de  celle  qu’on  nomme  aurore , comme 
il  a été  expliqué  à l’article  de  l’orangé.  Ces  foies  11e  doivent  point  être  alu- 
nées  , parce  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  leur  faire  prendre  une  couleur  réfi- 
neufe.  ] 

482.  Lorsque  les  foies  font  lavées , bien  écoulées  5c  diftribuées  par  ma- 
teaux fur  les  bâtons , on  met  dans  le  baiu  du  jus  de  citrpn , jufqu’à  ce  que , 
de  couleur  jaune-rougeâtre  qu’il  était,  il  devienne  d’un  beau  couleur  de 
cerife  ; cela  s’appelle  virer  lc  bain.  On  bralfe  bien  le  tout , & on  y met  les 
foies  , qu’on  life  tant  qu’on  s’apperqoit  qu’elles  tirent  de  la  couleur. 

483-  Il  faut  obferver  que,  pour  les  ponceaux  qui  font  la  plus  haute 
couleur  que  puifte  donner  le  faffranurp  , lorfque  la  foie  parait  ne  plus  tirer 
de  teinture  dans  ce  baiu , on  la  retire , on  la  tord  à la  main  fur  lc  bain,  on 
l’écoule  à la  cheville , & tout  de  fuite  on  la  pafte  fur  un  nouveau  bain  de  même 

» 

. . ( 97  ) En  allem.  dm  Safran  dunh-arbcitcn. 
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force  que  le  premier.  On  la  traite  comme  la  première  fois  ; après  quoi  on 
la  retire  , on  la  lave,  on  la  tord,  & on  l’étend  fur  les  perches  pour  la  faire 
fécher  : lorfqu’elle  eft  fechc,  on  lui  redonne  de  nouveaux  bains,  tels  que  les 
premiers,  & on  continue  la  même  manœuvre  en  lavant,  en  failâut  lécher 
entre  chaque  nouveau  bain,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  hauteur  qu’on 
deüre  ; il  faut  ordinairement  cinq  à lix  bains  pour  l’amener  au  couleur  de 
feu  ou  ponceau  ; au  relie  cela  dépend  de  la  force  du  bain  ; enfortc  qu’il  fau- 
drait un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bains  , fi  la  lclfive  de  faffranum 
était  faible  » & quelque  forte  qu’elle  foit , on  ne  peut  guère  faire  cette  cou- 
leur à moins  de  trois  ou  quatre  bains.  » 

484-  La  foie  étant  parvenue  au  degré  de  plénitude  convenable,  on  lui 
doune  un  avivage  de  la  maniéré  fuivante.  On  fait  chaulfer  de  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  prête  à bouillir;  on  la  met  dans  une  barque  ; on  verl'e  du  jus  de 
citron  dans  cette  eau , à la  quantité  d’environ  un  demi-lèptier  par  chaque 
feau  d’eau.  Ou  life  les  foies  ponceau , environ  lèpt  ou  huit  fois  fur  ce  bain 
d’avivage  , qui  leur  fort  en  même  tems  de  lavage;  elles  prennent  dans  ce 
bain  plus  de  brillant  & de  gaieté  ; on  les  tord  alors , & on  les  fait  fécher  a 
l’ordinaire. 

48î-  Les  nacarats  & cerifes  foncés  fe  font  précilèment  comme  les  pon- 
ceaux , à l’exception  qu’i^n’eft  point  nécelTaire  que  les  foies  aient  un  pied 
de  rocou  , & qu’on  peut  employer  des  bains  qui  ont  lervi  au  ponceau  pour 
faire  ces  couleurs  , ce  qui  achevé  d’épuifer  ces  bains.  On  ne  fait  des  bains 
neufs  pour  ces  dernières  couleurs , que  quand  on  n’a  point  eu  occalion  de 
faire  de  ponceau. 

485.  A l’égard  des  cerifes  plus  légers , des  couleurs  de  rofe  de  toute 
nuance , & des  couleurs  de  chair , on  les  fait  fur  les  féconds  & derniers  bains 
de  coulage  de  fatfiran,  qui  font  plus  faibles;  ces  couleurs  fe  travaillent  au 
relie  & s’avivent  comme  les  ponceaux , en  paifant  toujours  d’abord  celles  qui 
doivent  être  le  plus  foncées.  \ 

487.  La  plus  légère  de  toutes  ces  nuances,  qui  eft  une  couleur  de  chair 
extrêmement  tendre,  a befoin  qu’on  mette  dans  le  bain  un  peu  d’eau  de 
favon  , qui  a i'ervi  à cuire  les  foies.  Ce  favon  allégé  la  couleur  , & empêche 
qu’elle  ne  prenne  trop  promptement,  & qu’elle  ne  foit  mal  cuite.  On  la  lave  , 
& enfuite  on  lui  donne  un  peu  d’avivage  fur  le  bain  qui  a fervi  aux  cou- 
leurs plus  foncées. 

488-  Tous  ces  bains  s’emploient  aufli-tôt  qu’ils  font  faits,  & toujours  le 
plus  promptement  qu’il  cfl  polîlble , parce  qu’en  les  gardant,  ils  perdent 
beaucoup  de  leur  couleur,  qui  même  s’anéantit  entièrement  au  bout  d'un 
certain  tems. 

489.  On  les  emploie  toujours  auifi  à froid,  parce  qu’auffi-  tôt  que  le 
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faffranum  viré  , ç’cft-à-dire , rougi  par  l'aide  du  citron  , fent  la  couleur , il 
fe  décolore. 

450.  Pour  économifcr  le  faffranum  , on  eft  dans  l’uiage  depuis  quelque 
tems  d’employer  pour  les  ponceaux  & «autres  nuances  foncées , de  l’or- 
feille  (98)  d’herbe,  ou  de  la  pcrelle  à fon  défaut.  Cette  orfeille  lé  met  dans 
les  premiers  & féconds  bains,  à raifon  de  cinq  ou  lix  féaux  de  bain  d’or- 
fcille,  dans  un  bain  d’environ  trente  féaux  de  bain  de  fatfrau , ce  qui  fait  à 
peu  prés  un  cinquième  au  total  du  bain.  En  parlant  des  couleurs  qui  fe  font 
avec  de  l’orfcille , nous  donnerons  la  maniéré  d’en  tirer  la  teinture. 

4*1.  Pour  faire  fur  crud  toutes  les  nuances  de  faffranum  dont  nous 
venons  de  parler,  on  choiâîc  des  foies  très-blanches,  & on  les  traite  préci- 
lement  comme  les  foies  cuites  ; avec  cette  feule  différence , qu’on  pafl'c  ordi- 
nairement les  ponceaux,  les  nacarats  & les  ceriies  fur  crud  , dans  les  bains 
qui  ont  fervi  pour  faire  les  mêmes  couleurs  en  foie  cuite.  Ces  bains  fe  trou- 
vent avoir  encore  alfez  de  force  pour  teindre  la  foie  crue , qui , comme  nous 
l’avons  dit , monte  beaucoup  plus  facilement  en  couleur,  & même  exige  en 
général  moins  de  teinture  que  la  foie  cuite. 


Remarques  fur  la  teinture  de  carthamc  , ou  faffran  bâtard. 

492.  Lorsque  le  carthamc  a été  dépouillé  de  tout  fon  jaune  extractif  par 
le  lavage  à l’eau  ,1e  rouge  réimeux  qui  lui  refle  a befoin  d’un  dilfolvânt  par- 
ticulier} & ce  font  les  fels  alkalis  fixes,  que  l’expérience  a fait  connaître 
comme  les  plus  propres  à cet  ufage.  C’eft  donc  pour  mettre  le  rouge  réfi- 


(98)  L’orfcille , ou  lichen , dont  j’ai  déjà 
parlé  cwleflus,  note  41 , eft  une  forte  de 
mouIVc,  dont  il  y a pluficurs  efpeces,  d’où 
l’on  pourrait  tirer  de  très-belles  teintures. 
L’orfeille,  ou  l’hcrpette-feuille , elt  le  lichen 
prunajfris,  Linn.  Lichenoldes  cornutum  , 
bronchiale  molle  fubrtis  incarnum , Dill. 
Mufc.  hijl.  Elle  fe  trouve  fur  le  prunier  épi- 
neux. La  perelle  de  murailles , lichen  pa- 
rietaruts , Linn.  Lichenoldes  mil, t arejînuo. 
fumfoliis  fcuteUis  tuteis , Dill.  Mufc. 
hift.  Cette  efpcce  fe  trouve  fur  les  murailles. 
On  en  tire  une  groire  teinture  jaune  pour 
les  étoti'es  de  laine.  La  perclie  brodée,  li- 
chen faxaliiis , lichen  mibricatus .foliolis 
fnualis  yfeab/is  , lacunojis , fcntellis  folio 
ccncolorilnu.  Linn.  5b.  plant.  1609.  Li- 
chen tilUlorius.  Cette  efpece  donné  une  tein- 


ture violette.  On  la  prépare  en  Auvergne, 
avec  la  chaux  & l'urine , & l’on  en  fait  une 
pâte  molle , d’un  rouge  violet , parfemée  de 
taches,  comme  marbree.  L’orfeille  chevelue, 
lichen  for  i Jus , Linn.  JUufcus  ramofus  fo- 
rains , Tabern.  Elle  donne  une  teinture  vio- 
lette , plus  belle  que  la  perelle  brodée.  Pour 
voir  fi  un  lichen  peut  fe  changer  en  pâte 
d’orfeillc,  ou  en  orfeille  préparée  pour  la 
teinture,  il  fuffit  d’enfermer  la  plante  dans 
un  petit  bocal,  & de  l'humeclerd’efprit  vo- 
lat  l de  fel  ammoniac,  ou  de  patries  égales 
d'eau  de  chaux  première  , avec  une  pincée 
de  fel  ammoniac.  Au  bout  de  quatre  jours, 
la  liqueur  deviendra  rouge , & la  plante  fe 
charger^  de  cette  couleur;  finon,  il  n’y  a 
rien  à efpcrcr.  Buchoz  , Dictionnaire  des 
plantes. 
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neux  du  cartlume  dans  l’état  de  diflblution  nécc/Taire  à la  teinture  , qu’on 
en  lait  une  efpecc  de  lclïîvc,  avec  la  foude  ou  la  cendre  gravelée.  Mais  ces 
alkalis,  en  même  teras  qu’ils  dilfolvcnt  ce  rc.ige  réfineux,  diminuent  beau- 
coup l’intenlité  de  fa  couleur , & la  font  tirer  fur  le  jaune , comme  on  a vu 
qu’ils  le  font  à l’égard  du  rocou.  Le  jus  de  citron  qu’on  ajoute  dans  le  bain  , 
remédie  pleinement, en  qualité  d’acide,  à cet  inconvénient  : il  féparc  ce. te 
partie  colorante  ré  fin  eu  (b  d’avec  l’alkali , & rétablit  fa  couleur  dans  toute 
fa  beauté. 

493.  A la  vérité,  le  rouge  réfineux  n’eft  p'us  alors  dans  l’état  de  diffolu- 
tion , il  eft  plutôt  fous  la  forme  d’une  efpece  de  précipité  ; mais  ce  précipité 
eft  fi  fin  & fi  divile , que  cela  équivaut  à une  ditlolution  , & qu'il  eft  en  état 
de  s’appliquer  allez  bien  fur  la  foie.  Cependant  il  eft  à remarquer  que  quand 
la  foie  a féjourué  dans  cette  teinture  pendant  un  certain  tems , elle  ne  con- 
tinue plus  à fe  teindre,  quoiqu’il  y ait  encore  beaucoup  de  couleur  dans  le 
bain  : ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  la  foie  s’empare  d’abord  des  parties 
les  plus  fines , les  autres  étant  trop  grollieres  pour  pouvoir  s’y  appliquer  , 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  déjà  chargée  de  teinture  jufqu  a un  certain  point. 

494.  Tous  les  acides  font  capables  de  faire  prendre  le  ton  de  couleur  con- 
venable à la  teinture  de  carthame  préparée  par  Palkali,  & certainement  les 
acides  minéraux  coûteraient  beaucoup  moins  cher  que  le  fuc  de  citron; 
cependant  c’eft  ce  dernier  auquel  on  a toujours  donné  la  préférence,  & c’eft 
fans  doute  parce  qu’on  s’eft  apperqu  qu’il  produit  un  meilleur  effet  : il  eft 
probable  que  cela  vient  de  ce  que  le  précipité  qu’il  occafionne  eft  plus  fin 
& moins  fec  que  celui  qui  ferait  produit  par  les  acides  minéraux. 

49S-  Le  ponceau  fait  avec  attention,  fans  orfeille,  fuffifamment  garni  de 
rouge  de  pur  carthame,  & lorfqu’il  eft  dans  toute  fa  fraîcheur,  eft  une  cou- 
leur fort  belle  & fort  éclatante  ; cependant  il  ne  peut  foutenir  la  comparaifon 
d’une  belle  écarlate  de  cochenille  fur  laine  : le  feu  étonnant  de  cette  dernicre 
le  fait  toujours  paraître  faible  & blafard. 

496.  Le  ponceau  réfifte  à l’épreuve  du  vinaigre  ; il  eft  beaucoup  plus 
beau  & plus  cher,  & fc  fondent  un  peu  plus  long-tems  à l’air,  qu’un  mau- 
vais couleur  de  feu  qu’on  fait  avec  le  bois  de  Bréfil , & qu’on  nomme  pon- 
ceau faux  ou  ratine.  Ces  propriétés  le  font  regarder  par  la  plupart  des  teintu- 
riers & manufacturiers  en  foie,  comme  une  couleur  fine  & de  bon  teint; 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  mérite  en  effet  d’être  mis  au  nombre  des  tein- 
tures fihes  ou  folides;  car  vingt-quatre  heures  d’expofition  au  foleil  & au 
grand  air,  fuffifent  pour  dégrader  le  plus  beau  ponceau  de  trois  ou  quatre 
nuances  ; & au  bout  de  quelques  jours  d’une  pareille  expofitiou  , à peine 
refte-t-il  un  voltige  de  cette  couleur  fur  la  foie.  Les  canarats,  cerifes  & cou- 
leurs de  rofe , qui  font  moins  chargés  de  rouge  du  carthame  que  le  pon. 
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ccau,font  encore  plus  tôt  dégradés  & détruits  par  l’aélion  de  l’air. 

497.  Il  elt  à remarquer  que  le  rouge  du  carthame  cil  de  la  nature  des 
vraies  réfines,  ou  de  celles  qui  font  dilfolubles  dans  l’efprit-de-vin  ; car  ce 
diifolvant  enlevé  en  un  inftant  toute  cette  couleur  de  delfus  les  étoffes  qui 
en  font  teintes. 

Du  ponceau  faux , ou  couleur  de  feu  fait  avec  le  bois  de  Bréjîl. 

498.  On  fait  avec  le  bois  de  Bréfil  une  efpece  de  couleur  de  feu  , qu’on 
nomme  ratine  ou  ponceau  faux  , parce  qu’il  elt  infiniment  moins  cher,  infi- 
niment moins  beau,  & encore  moins  îblide  que  celui  de  carthame. 

499.  Pour  faire  cette  couleur,  on  prend  des  foies  cuites,  comme  pour 
les  couleurs  ordinaires;  on  leur  donne  un  pied  de  rocou , d’une  bonne 
nuance  plus  fort  que  pour  le  ponceau  fin , parce  que  le  rouge  du  bois  de 
Brcfil  elt  naturellement  moins  jaune  que  celui  du  carthame  ; ce  pied  elt  à 
peu  près  à la  nuance  du  demi-aurore.  Au  relie  , tant  pour  la  ratine  que  pour 
le  ponceau , il  elt  à propos  -,  quand  une  fois  on  a un  pied  convenable , d en 
garder  un  écheveau  pour  échantillon  : cet  écheveau  fert  à guider  pour  faire 
le  pied  toutes  les  fois  qu’on  a de  ces  couleurs  à faire. 

500.  Le  ratine  fe  fait  fans  aucune  difficulté.  Après  avoir  cuit  la  foie  comme 
on  vient  de  le  dire , on  la  lave , on  l’écoule , & on  lui  donne  le  pied  de  rocou  ; 
on  la  lave  enfuite , en  lui  donnant  une  ou  deux  batturcs  à la  rivière.  Après 
cela , on  l’alune  comme  pour  toutes  les  couleurs  extradives,  parce  que  celle 
du  bois  de  Bréfil  elt  de  ce  nombre  ; après  quoi  onia  rafraîchit  à la  riviere; 
& l’ayant  drcflée  comme  à l’ordinaire , on  lui  fait  un  bain  de  jus  de  Brcfil  fur 
de  l’eau  chaude  ; & l’on  met  dans  ce  bain  un  peu  d’eau  de  favon  de  la  cuite , 
qu’on  garde  exprès  pour  cela  , à la  quantité  d’environ  quatre  ou  cinq  pintes 
ou  un  demi-calfin , fur  une  barque  qui  contient  vingt- cinq  à trente  livres 
de  foie  : on  bralfe  le  tout  enfemblc  , & l’on  y met  la  foie. 

501.  Si  après  un  certain  nombre  de  lilès,on  s’apperqoit  que  la  couleur 
ne  foit  point  allez  foncée,  on  ajoute  du  jus  de  bois  de  Bréfil.  Quand  la  cou- 
leur elt  unie,  on  lui  laide  tirer  là  teinture,  ayant  foin  de  la  lifer  de  teins 
en  tems , jufqu’à  ce  que  la  couleur  (bit  à la  nuance  convenable. 

502.  Quand  elle  eft  faite , on  la  lave  à la  riviere , & on  peut  lui  donner 
une  batture,  quand  on  voit  qu’elle  manque  un  peu  de  rouge;  mais  il  faut 
pour  cela  obferver  auparavant  fi  l’eau  de  la  riviere  eft  dans  le  cas  de  rofer 
le  rouge  de  Bréfil , comme  elles  font  la  plupart  ; fi  elle  n’avait  pas  cette  pro- 
priété , au  lieu  de  battre  la  foie , il  faudrait  rechanger  le  bain  de  jus  de  Bréfil , 
julqu’à  ce  que  le  ratine  eût  acquis  alfcz  de  rouge. 

$03.  On  fait,  par  la  même  méthode  que  nous  venons  de  décrire  , des 
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ratines  p’us  bruns , qui  s’écartent  abfolument  de  la  nuance  de  couleur  de  feu. 

504.  Pour  les  brunir,  quand  le  bain  de  Bréfil  elt  tiré  , on  en  jette  une 
portion  & on  remet  de  nouveau  jus  de  Bréfil , qu’on  laide  fe  tirer  ; après  quoi 
on  met  dans  cubain  du  jus  de  bois  d’Inde,  qui  donne  une  bruniture  plus 
ou  moins  forte , fuivant  la  quantité  qu’on  en  met. 

{OÇ.  Ces  couleurs  qui  font  les  vrais  ratines  bruns,  ont  pris  depuis  quel, 
que  tems  le  nom  de  mondori  ; nom  qui  cependant  ne  leur  convient  pas  , 

& qui  appartient  à une  autre  couleur  dont  nous  avons  parlé  à l’article  de  ' 

l’aurore. 

S06.  Ces  ratines  bruns , ainfi  que  les  rouges  bruns , dont  nous  avons 
parlé  à l’article  des  cramoifis  faux,  fervent  pour  compléter  la  nuance  de 
tous  les  ponceaux  & nacarats , attendu  qu’avec  le  faHran  on  ue  peut  faire 
ces  fortes  de  bruns. 

$07.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  ici  fur  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
la  maniéré  de  préparer  le  jus  de  Bréfil , en  parlant  du  cramoifi.  On  fe  fert  de 
ce  même  jus  pour  toutes  les  autres  couleurs  où  entre  le  Bréfil  ; 11  n’y  a de 
ditférencc  que  dans  l’emploi.  Par  exemple , le  favon  que  l’on  met  dans  le 
bain  de  Bréfil  pour  faire  le  ratine,  elt  deltiné  à rendre  la  foie  fouple  & pliante  , 

& à lui  oter  une  certaine  dureté  qu’elle  aurait  fans  cette  précaution  , parce 
que  l’alunage  donné  par-dertus  un  pied  de  rocou , procure  cette  dureté. 

Quelques  teinturiers  , au  lieu  de  favon , jettent  dans  le  bain  de  Bréfil  une 
petite  poignée  de  noix  de  galle  en  poudre  s & ils  prétendent  que  cela  pro- 
duit le  même  elfet , & même  que  cela  donne  plus  de  gaieté  à la  couleur  : 
mais  le  grand  nombre  préféré  l’ufage  du  favon. 

fog-  Pour  le  ratine  fur  crud  , on  prend  des  foies  blanches  comme  pour 
le  jaune  ; & après  les  avoir  trempées , on  leur  donne  le  rocou  tiede  , ou  même 
froid , pour  ne  point  dégommer  la  foie  j après  quoi  on  achève  cette  couleur 
comme  pour  les  foies  cuites. 

Du  couloir  de  rofe  faux. 

{09.  On  n’cft  point  du  tout  dans  l’ufage  de  faire  en  feux  ni  le  canarat , 
ni  le  cerife  , parce  que  les  couleurs  que  l’on  a par  cette  méthode , font  trop 
mornes  & trop  laides.  On  fait  feulement  le  rofe  faux , en  donnant  à la  foie 
la  cuite  comme  pour  le  ponceau  , alunant  enfuite  & partant  fur  un  bain  de 
Bréfil  fort  léger,  fans  y rien  ajouter  autre  chofe  : mais  comme  cette  couleur 
elt  fortgrife  , & manque  ablblument  d’éclat,  elle  elt  fort  peu  d’ufage. 

5 iu.  Pour  teindre  cette  nuance  fur  crud , il  faut  avoir  foin  de  choifir  des 
foies  très-blanches , comme  pour  toutes  les  autres  couleurs  tendres  : après 
les  avoir  trempées , on  les  teint  comme  le  cuit. 
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Du  verd. 

V t T.  Cette  couleur  eft  compose  de  jaune  & de  bleu  ; elle  efl  difficile  à 
faire  fur  la  foie  , à caufe  de  l’inconvénicnc  qu’a  le  bleu  de  cuve  d etre  fort 
fujec  à fe  tacher  & à donner  une  couleur  bigarrée,  ce  qui  devient  encore  plus 
fcniible  dans  le  verd  que  dans  le  bleu  pur  ; les  verds  fe  font  de  la  manière  fui- 
vante.  La  cuite  de  la  foie  pour  ces  couleurs  cft  comme  pour  les  couleurs 
ordinaires. 

512.  Les  teinturiers  en  foie  distinguent  une  multitude  de  nuances  de 
verd  ; mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  , & feulement  en  tant 
qu’il  cft  nécclfaire  d’employer  , pour  les  faire , des  ingrédiens  dift’érens. 

^13.  La  première  nuance  dont  nous  parlerons  , cft  celle  du  verd  de  mer  ou 
verd  Tourville.  Cette  nuance  a vingt-cinq  ou  treiite  dégradations  en  numéros 
depuis  la  plus  faible  , qu’on  appelle  verd  pijlache , quia  un  œil  citron  , jufqu’à 
la  plus  foncée,  qu’on  nomme  verd  de  tcrrajje. 

514.  Pour  faire  ces  verds,  après  avoir  cuit  la  foie  ,on  l’alune  fortement; 
après  l’alunage,  on  rafraîchit  à la  rivière,  & on  diftribuc  la  foie  en  petits 
mateaux  comme  de  quatre  ou  cinq  onces.  Cette  précaution  eft  nécedaire 
pour  donner  le  pied  de  jaune  à toutes  les  foies  en  général  qui  font  deftinées 
à être  teintes  en  verd , parce  que  la  foie , ainli  diftribuée  en  petits  mateaux, 
a de  l’avantage  pour  fe  teindre  également,  & que  quand  il  s’agit  des  verds, 
on  doit  prendre  toutes  les  précautions  poffiblcs  pour  lui  procurer  cet  avan- 
tage. Enfuitc  on  fait  bouillir  de  la  gaude , comme  il  a été  dit  à l’article  du 
jaune. 

5 if.  Quand  la  gaude  cft  bouillie , on  en  prépare  un  bain  avec  de  l’eau 
claire , allez  fort  pour  donner  un  bon  pied  de  citron.  On  life  la  foie  fur  ce 
bain  avec  beaucoup  d’attention , parce  que  le  mal-uni  du  pied  parait  fort 
aifément  dans  le  verd  ; & quand  on  juge  que  le  pied  cft  à peu  près  à fa  hau- 
teur, on  trempe  dans  la  cuve  quelques  brins  de  cette  foie  pour  voir  fi  la 
couleur  a allez  de  plénitude  ou  de  pied  ; fi  elle  n’en  a point  adez , ou  ajoute 
de  la  décoétion  de  gaude,  & on  fait  un  nouvel  edai  fur  la  cuve-  Quand  la 
couleur  vient  bien,  on  tord  la  foie,  on  la  rafraîchit  à la  rivicre , on  lui  donne 
une  batture , fi  l’on  veut  ; on  dreffe  enfuite  la  foie , & on  la  remet  en  mateaux 
convenables  pour  palTer  en  cuve  ; on  la  palfe  mateau  par  mateau  l’un  apres 
l’autre  , comme  les  bleus  ; on  les  tord  & les  fait  fécher  avec  le  même  foin 
& la  même  promptitude. 

5 16.  Les  quinze  ou  feize  nuances  les  plus  claires  de  cette  forte  de  verd , 
n’ont  befoin  que  d’être  pairées  fur  la  cuve  pour  être  entièrement  parachevées. 
Lorfquc  l’on  vient  au  verd  piftache,  fi  la  cuve  eft  encore  trop  forte,  on  a 
foin  de  biffer  éventer  le  mateau  au  lortir  de  la  cuve  fans  le  laver  ; on  1 ’e/créps 
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un  peu  entre  les  mains , c’eft-à-dire  qu’en  le  tenant  d’une  main , on  le  frappe 
dans  l’autre  main  ; de  maniéré  que  les  brins  fe  refoulent  & s’écartent  les 
uns  des  autres,  & qu’ils  prennent  l’air,  ce  qui  donne  lieu  à la  couleur  de 
s’éclaircir  également  ; enfuite  on  en  lave  quelques  brins  pour  effayer  fi  la 
couleur  eft  bien  , & pour  lors  on  la  lave.  Ce  retardement  du  lavage  eft  nécef- 
faire  pour  jaunir  fuffilhmment  cette  nuance , parce  que  la  cuve  n’étant  point 
lavée  , s’affaiblit  & fe  mange  un  peu  à l’air. 

517.  Pour  les  verds  plus  foncés  de  cette  nuance,  on  ajoute  dans  le  bain, 
lorlque  la  gaude  eft  tirée , du  jus  de  bois  d'Inde  5 cette  teinture  fert  à les 
brunir.  Les  nuances  les  plus  foncées  de  toutes,  ont  même  befoin  qu’on  y 
ajoute  de  la  décodtion  de  bois  de  fuftet.  Ce  bois  donne  un  fond  qui  emplit 
la  couleur;  enfuite  on  les  lave  en  leur  donnant  une  batture  comme  aux  pré- 
céder, & on  les  paffe  en  cuve  toujouwavec'les  mêmes  attentions  pour 
laver  & faire  lécher  promptement. 

v 5 1 8-  Il  y a beaucoup  d’autres  nuances  de  verd  qui  n’entrent  pas  dans  le 
verd  de  mer , parce  que  l’œil  en  tire  plus  fur  le  jaune  ; ces  verds  fe  font  cepen- 
dant avec  les  mêmes  ingrédiens.  Tels  font , par  exemple , les  verds  d'oficr. 

519.  Pour  ces  verds , on  paffe  d’abord  fur  un  très-fort  bain  de  gaude  ; & 
lorf qu’elle  eft  tirée  , on  donne  fur  le  même  bain  ou  du  fuftet  ou  du  rocou , 
pour  achever  d’emplir  fuivant  la  nuance  : fi  la  couleur  a befoin  d’être  bru- 
nie , on  ajoute  du  bois  d’Inde  après  le  fuftet  ou  rocou  ; enfuite  on  paffe 
en  cuve. 

520.  La  fécondé  nuance  de  verd  dont  nous  avons  à parler , eft  le  vtrd  pré 
ou  verd d' émeraude.  Pour  le  faire,  on  alune  comme  pour  le  verd  de  mer;  & 
après  avoir  rafraîchi  la  foie  à la  rivicre  , on  la  paffe  fur  le  bain  de  gaude  qui 
a fervi  à faire  le  verd  de  mer;  on  la  life  fur  ce  bain  : lorfque  la  couleur  pa- 
rait unie  , on  en  effaie  quelques  brins  fur  la  cuve  pour  voir  la  hauteur  du 
pied  ; & fi  le  verd  fe  trouve  trop  bleu,  on  remet  de  la  décodtion  neuve  de 
gaude  ; on  brade  le  bain,  & on  repalfe  de  nouveau  la  foie  deffus  jufqti’à  ce 
qu’en  faifant  un  nouvel  elfai  fur  la  cuve,  on  trouve  que  ce  pied  eft  bien 
pour  la  nuance  que  l'on  cherche. 

521.  Il  n’y  a point  d’autre  différence  entre  le  verd  pré  & le  verd  d’éme- 
raude , fi  ce  n’elt  uue  le  premier  eft  un  peu  plus  foncé. 

f 22.  Dans  les  manufactures  où  l’on  peut  fe  procurer  commodément  de 
la  /arrête  (99)  , on  s en  fert  par  préférence  à la  gaude  pour  faire  ces  fortes 
de  verds , parce  que  la  làrrete  donne  naturellement  plus  de  verd  que  la  gaude , 
ou  pour  mieux  dire,  parce  que  la  farrete  en  féchant,refte  au  même  ton  de 
couleur  qu’elle  a pris  dans  le  bain,  & que  la  couleur  de  la  gaude,  au  contraire  , 

(99)  Voyez  ci-deflus , note  44. 
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jaunit  & rouflît  toujour*  un  peu  en  {echant;  ce  que  les  teinturiers  appellent 
rouir . 

{23.  On  peut  fe  fervir  de  géniftrole  (100)  au  défaut  de  farrete.  Cette  herbe 
donne  les  mêmes  effets  que  la  gaude , avec  cette  différence  qu’elle  emplit 
toujours  un  peu  moins;  enforte  qu’il  en  faut  mettre  plus  que  de  gaude.  Ces 
couleurs  doivent  fc  laver  & fe  ficher  promptement  comme  tous  les  verds  & 

s bleus  en  général. 

Ï24.  La  troifiemc  nuance  dont  nous  parlerons,  eft  le  verd  canard.  Il  fe 
fait  avec  la  gaude  , la  (arrête  ou  la  géniltrolc  , en  donnant  un  bon  pied  de 
ces  ingrédiens  ; & lorfque  1«  bain  eft  tiré  , on  brunit  la  couleur  en  mettanc 
du  bois  d’Inde  fur  le  même  bain,  enfuite  on  paffe  en  cuve. 

529.  Les  verds  d’oeillet  fe  font  comme  le  verd  pré  8e  le  verd  d’émeraude, 
avec  cette  feule  différence,  qu’on  en  fait  des  dégradations  ou  nuances,  en 
tranchant  le  pied , c’ell-à-dire , en  donnant  des  pieds  plus  ou  moins  forts  , fui- 
vant  les  nuances  , au  lieu  qu’on  ne  tire  point  de  dégradations  des  verds  de 
pré  ou  d’émeraude.  Pour  brunir  ces  verds  canards , on  met  du  bois  d’Inde 
comme  dans  les  nuances  précédentes. 

52 6.  Le  verd  céladon  doit  avoir  bien  moins  de  pied  que  les  autres,  parce 
qu'il  tire  beaucoup  plus  fur  le  bleu  : les  bruns  fe  font  à l’aide  du  bois  d’Inde. 

I27.  Le  verd  pomme  tient  précifiment  le  milieu  entre  lc  verd  d’œillet  & 
le  verd  céladon,  & fe  fait  par  les  mêmes  procédés.  Tous  les  pieds  des  verds 
dont  nous  venons  de  parler,  à l’exception  du  verd  de  mer,  doivent  fe  don- 
ner, autant  qu’il  eft  polfiblc  , fur  les  bains  d’herbe  qui  ont  déjà  fervi,  mais 
dans  lefquels  il  n’y  a point  de  bois  d’Inde  ni  de  fuftet,  parce  que  la  foie 
qui  e(t  fortement  alunée  tire  trop  rapidement  dans  les  bains  neu& , & ferait 
fujette,  par  conféquent,  à prendre  une  couleur  mal  unie.  Ainfi  il  eft  àpropos 
de  garder  toujours  du  vieux  bain  pour  faire  tous  ces  verds. 

Remarques. 

528.  La  gaude  & la  gcniftrole  font,  comme  nous  avons  dit,  à peu  près 
les  mêmes  effets,  & 011  les  emploie  prefqu’indiffércmment.  Si  même  quel- 
quefois mêlées  enfemble.  A l’égard  de  la  farrete , il  eft  certain  qu’elle  elt  pré- 
férable aux  deux  autres  pour  toutes  les  nuances  de  verd , excepté  celles  où 
l’on  eft  obligé  de  mettre  dubois  d’Inde,  du  fuftet  ou  du  rocou. 

529.  Outre  les  verds  que  nous  avons  nommés,  il  y en  a une  multitude 
d’autres  dont  les  noms  varient  fuivant  les  manufactura , mais  qui  rentrent 
tous  dans  les  principales  nuances  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ferons  fiu- 

(100)  Voyez  ci-deflus,  note  45. 
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Iement  remarquer  que  pour  les  nuances  abfolument  brunes  , & qui  tirent 
prefque  fur  le  noir , on  fe  fcrt  de  couperofe  pour  forcer  la  bruniture  après 
avoir  tiré  les  autres  ingrédiens.  Pour  les  nuances  très-claires  des  verds  célai- 
dons ,8c  autres  petits  verds  clairs,  il  eft  à propos  que  la  foie  ait  été  cuite 
blanche  comme  pour  les  bleues;  ces  nuances  légères  en  font  beaucoup  plus 
gaies  & tranfparentes. 

De  (olive. 

53°>  Les  foies  deftinées  à être  teintes  en  cette  couleur,  doivent  avoir 
eu  la  cuite  ordinaire.  Après  un  fort  alunage , & avoir  rafraîchi  à la  jjvierc , 
on  les  paife  fur  un  bain  bien  fort  de  gaude,  comme  pour  faire* du  jaune; 
& lorfque  ce  bain  eft  tiré,  on  y ajoute  du  bois  d’Inde  ; après  le  bois  d’Indo 
tiré,  on  met  dans  le  bain  un  peu  de  leffive  de  cendre  gravelée;  cet  alkati 
verdit  la  couleur,  & lui  fait  prendre  l’olive  ; on  palTe  de  nouveau  les  foies  fur 
ce  bain,  & loriqu’clles  font  à leur  nuance,  on  les  retire,  on  les  lave,  & on 
les  met  fécher  fur  les  perches. 

531.  Aurefte,  ilya  deux  nuances  d’olive,  l’une  oüve verte , qui  eft  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  & l’autre  olive  roufe  ou  olive  pourrie.  Pour  cette 
fécondé  nuance  , après  avoir  donné  la  gaude , on  ajoute  dans  le  bain  , du 
fuftet  & du  bois  d’Inde,  fans  mettre  de  cendre.  Si  on  veut  que  la  couleur 
foit  moins  rougeâtre , on  ne  met  que  du  bois  d’Inde , auffi  lans  cendre. 

532.  Pour  les  nuances  claires  de  ces  deux  couleurs,  on  fait  trancher  le 
bois  d’Inde  , c’eft-à-dirc  qu’on  en  donne  moins  pour  les  plus  claires,  & da- 
vantage pour  les  plus  foncées. 

533  .Remarques.  Quoique  l’olivef  (bit  une  efpece  de  vcrd,on  ne  fe  fer» 
cependant  point  de  cuve  pour  le  faire,  parce  que  la  couleur  deviendrait 
trop  verte.  Le  bois  d’Inde,  qui  naturellement  donne  le  violet,  devient  beau- 
coup plus  bleu  par  l’addition  de  la  cendre  gravelée  ; & ce  bleu  combiné  avec 
le  jaune  de  la  gaude,  qui  monte  auffi  par  l’elfet  de  l’alkali,  donne  le  verd 
néceirairc  pour  cette  ntiance. 

5 34.  On  fait  auffi  avec  le  fuftet  un  olive  qui  s’appelle  communément  olive 
de  drap , parce  qu’il  fe  fait  ordinairement  pour  adbrtir  l’olive  en  drap  , lequel 
eft  plus  rougeâtre  que  celui  dont  nous  avons  parlé  ci-deflbs. 

535.  Après  avoir  aluné  les  foies  comme  à l’ordinaire,  on  les  paiTe  dans 
un  bain  de  Fuftet , auquel  on  ajoute  de  la  couperofe  & du  bois  d’Inde.  Lorfc 
que  ce  bain  cil  tiré,  on  le  jette  & on  en  fait  un  nouveau  femblable  au  pre- 
mier , en  ayant  attention  de  redlificr  les  dofes  des  ingrédiens.  Si  l’on  s’apper. 
qoitqucla  couleur  peche  par  quclqu’endroit,  on  y paftela  foie  comme  lur  le 
premier , jufqu’à  la  plénitude  convenable.  Ces  deux  bains  doivent  être  d'une 
chaleur  moyenne. 

Tome  IX.  Q. 
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Ï3<î.  Le  vcrd  fur  crud  Pc  traite  comme  le  verd  fur  cuit  ; il  faut  choifir  des 
foies  blanches  comme  pour  le  jaune,  & après  les  avoir  trempées,  on  les 
alune  & on  fait  tout  le  reltc  comme  pour  le  cuir. 

Du  violet . ' 

Î37.  Le  violet  eft  une  couleur  compolec  de  rouge  & de  bleu  , & c’eft  de 
l’indigo  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  bleu  à tous  les  violets;  à l’égard  du 
rouge , c’elf  de  la  cochenille  ou  de  plulieurs  autres  ingrédiens  qui  fourniiTent 
du  roiyjc,  dont  on  le  tire. 

5 38-  Le  violet  dont  le  rouge  eff  fourni  parla  cochenille  , elt  de  bon  teint, 
fc  fc  nomme  violet  fin.  Celui  dont  le  rouge  cil  fourni  par  toute  autre  drogue , 
& Imguliércmcnt  par  l’orfeille,  elf  très-peu  folide  , & fe  nomme  violet  faux. 

Du  violet  fin. 

f39-  On  donne  pour  cette  couleur  la  cuite  ordinaire:  enfuite  on  alune 
comme  pour  le  cramoifi  fin , & il  faut  avoir  foin  de  donner  deux  batturcs  en 
la  lavant  à la  riviere. 

Ï40.  Après  cela  , on  donne  le  cochcnillagc  comme  pour  le  cramoifi  ; avec 
cette  différence  cependant,  qu’on  ne  met  dans  le  bain  , ni  tartre  , ni  compo- 
fition  , parce  que  ces  acides  ne  s’emploient  dans  le  cramoifi , que  pour  exalter 
davantage  la  couleur  de  la  cochenille,  & lui  donner  un  œil  plus  jaune. Pour 
le  violet,  au  contraire , il  faut  que  la  cochenille  demeure  dans  fa  couleur 
naturelle,  qui  cil  beaucoup  plus  violette  & plus  pourpre, & qui  tire  fur 
le  girofle.  ■ 

541.  On  met  plus  ou  moins  de  cochenille  , fuivant  l’intenfité  de  la  nuance 
que  l’on  veut  avoir.  La  dofe  ordinaire  pour  un  beau  violet,  ell  de  deux  onces 
de  cochenille  pour  chaque  livre  de  foie. 

542.  Pour  faire  le  bain  de  cochenille,  on  emplit  d’eau  la  chaudière  det 
tinée  à faire  la  couleur , environ  jufqu’à  la  moitié , & l’on  y fait  bouillir  la 
cochenille  à peu  près  pendant  un  quart-d’heure.  Pendant  ce  tcms-là,  on  met 
les  foies  fur  les  bâtons  par  petits  mateaux  , comme  pour  donner  le  pied  aux 
verds  ; enfuite  on  achevé  d’emplir  la  chaudière  avec  de  l’eau  froide,  parce 
qu’il  faut  que  le  bain  ne  foit  que  tiede  ; on  y met  les  foies , & auflî-tôt  on  les 
lifè  tir  le  bain  avec  exactitude  ; fi  même  il  y avait  une  vingtaine  de  bâtons 
ou  plus,  il  faudrait  nécelfairement  employer  deux  hommes  pour  le  lifage  , 
afin  que  la  couleur  s’unilfe  bien  & prenne  également. 

Î43.  Lorsque  la  couleur  parait  unie,  on  poulie  le  feu  pour  faire  bouillir 
le  bain;  & alors  un  homme  feul  fuffit  pour  continuer  le  lifage  , qu’il  faut 
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toujours  foutcnir  exactement  tant  que  le  bain  bout , ce  qui  dure  deux  heures 
comme  pour  le  cramoili  fin. 

544.  Si  l’on  voie  qu’après  les  deux  heures  d’ébullition  le  bain  n’eft  pas 
encore  ad’ez  tiré , on  peut  mettre  les  foies  en  fouit  pendant  cinq  ou  fix  heu- 
res , comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  cramoili  ; après  quoi  on  les 
lave  à la  riviere  en  leur  donnant  deux  battures  ; on  les  drelfe  enïiiite , & on 
les  palfe  fur  une  cuve  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  hauteur  que  l’on  veut 
donner  au  viôiet. 

^ 4f.  0>'  emploie  pour  le  lavage  & le  féchage , les  memes  manœuvres  que 
pour  les  bleus,  les  verds  , & généralement  pour  toutes  les  couleurs  qui  paf- 
fent  eu  cuve. 

Ï4S-  L es  teinturiers  font  dans  l’ulage  d’employer  un  peu  d’orfeille  dans 
cos  couleurs,  pour  leur  donner  plus  de  force  & de  beauté.  Pour  donner  cette 
orlèille  , on  en  met  dans  le  bain  de  cochenille , après  qu’il  eft  tiré , la  quan- 
tité qu’on  juge  convenable,  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  avoir;  on  la  fait 
bouillir  pendant  environ  un  quarc-d’hcure  ; on  laide  enfuitc  un  peu  repofer 
pour  donner  le  tems  à l’orfeillc  de  tomber  au  fond  , après  quoi  on  life  la 
J'oie  fur  ce  bain.  Cette  méthode  eft  condamnable , parce  que  la  couleur  de 
Porfeille  eft  d’uu  très-faux  teint , qui  ne  doit  pointavoir  lieu  dans  une  cou- 
leur fine  & de  bon  teint, telle  que  i’eft  le  violet  de  cochenille  pure. 

Î47-  L’usage  d’allier  Porfeille avec  la  cochenille  dans  les  violets  fins, 
s’eft  introduit  peu  à peu  , & eft  fondé  fur  cè  que  le  rouge  de  la  cochenille 
eft  fenfiblcment  moins  beau  que  celui  de  l’orfeille  dans  cette  couleur.  Or, 
comme  c’ eft  toujours  à l’éclat  & à la  beauté  des  couleurs  que  les  manufac- 
turiers & marchands  d’étoffes  de  foie  donnent  la  préférence , en  fait  de  r 
teintures,  ils  fe  font  prêtés  à cette  manœuvre  ; mais  comme  d’un  autre  côté 
Porfeille  ne  coûte  prefque  rien  en  comparaifon  de  la  cochenille,  plufieurs 
teinturiers  ont  augmenté  infenfiblement  la  dofe  de  cet  ingrédient  de  faux 
teinc,  & diminué  celle  de  la  cochenille  à tel  point  qoe  leurs  violets  préten- 
dus fins,  & qu’on  fait  toujours  payer  comme  tels,  ne  font  réellement  que 
des  efpeces  de  violets  faux.  Or  c’eft  là  un  abus  criant , qui  certainement 
mérite  bien  d’ètre  réprimé;  cependant  il  parait  indifpenlable  d'admettre 
l’orfeille  dans  les  nuances  faibles  & légères  de  violet,  parce  que  la  couleur 
que  donne  la  cochenille  dans  ces  nuances,  eft  fi  terne  & fi  monte , qu’elle 
n’eft  point  fupportable.  On  eft  donc  réduit  à faire  la  dégradation  des  nuances 
légères  avec  de  l’orfeille,  qui  donne  toujours  une  couleur  très-belle , quoi- 
qu’elle  foit  très-mauvaife. 

{48-  On  a dit  à l’article  du  bleu , qu’on  ne  pouvait  faire  fur  la  foie  les 
nuances  les  plus  foncées  de  cette  couleur  avec  l’indigo  feul , & qu’on  était 
obligé  d’y  joindre  un  rouge  fombre  & foncé;  ce  rouge  peut  être  tiré  de  la" 

Q.Ü 


/ 


Digitized  by  Google 


124 


ART  DU  FABRICANT 


cochenille  ; & les  bleus  foncés  qui  font  brunis  par  cet  ingrédient , fe  nom* 
ment  bkus  fins , pour  les  diltinguer  de  ceux  qui  font  brunis  par  l’orfeille  , 
laquelle  eft  une  drogue  de  faux  teint  : ces  bleus  foncés  font  plutôt,  comme 
on  le  voit , des  efpeces  de  violets. 

549.  Le  bleu  fin  s’alune  comme  le  violet  fin  ; on  le  lave  de  même  à la 
rivière  : après  l’alunage  , on  le  cochenille  à la  quantité  d’une  once  ou  une 
once  & demie  de  cochenille  , fuivant  la  hauteur  de  la  nuance  que  l’on  veut 
avoir,  & l’on  a foin  de  mettre  la  foie  par  petits  mateaux  comme  pour  le 
violet } enfuitc  on  le  lave  en  lui  donnant  deux  battures  : après  quoi  il  ne 
s’agit  plus  que  de  le  palfcr  fur  une  cuve  neuve. 

Du  violet  faux  ou  ordinaire  , & des  lilas. 

ffO.  On  fait  les  violets  faux  de  plulîeurs  manières,  & avec  différente», 
efpeces  d’ingrédiens , dont  nous  allons  parler  fucceflivement. 

f {I-Les  plus  beaux  & les  plus  ufités  le  font  avec  l’orlèille.  Cet  ingré- 
dient du  genre  des  moufles  ou  lichen  , elt  une  herbe  qui , dans  fon  état  na- 
turel, ne  fournit  aucune  couleur  dans  l’eau,  on  eft  obligé,  pour  pouvoir 
s’enfervir,  de  développer  & de  diffoudrele  principe  colorant  qu’il  contient  r 
par  le  moyen  d’une  digeftion  & d’une  efpecc  de  fermentation  , fécondée» 
par  le  mélange  de  l’urine  & de  la  chaux.  La  maniéré  de  préparer  l’orfcillc 
pour  la  teinture , eft  détaillée  très -clairement  & très  - exadement  dans  le 
Traité  de  la  teinture  des  laines , par  M.  Hellot.  La  partie  colorante  de  cette 
drogue , parait  être  de  nature  réiineufe,  puilqu’elle  ne  peut  fe  difloudre  dan» 
l’eau,  que  par  Pinterraedc  d’un  alkali  : aulli  les  matières  qu’on  veut  teindre 
avec  l'orfeille , n’ont  aucun  befoin  d’alunage.  Voici  comment  on  s’y  prend 
pour  teindre  avec  cet  ingrédient. 

5 52.  On  fait  bouillir  dans  une  chaudière,  de  l’orfeille  en  quantité  propor- 
tionnée à la  couleur  qu’on  veut  avoir.  Si  l’on  veut  faire  un  violet  plein  & 
foncé,  on  doit  mettre  une  grande  quantité  d’orfcille,  qui  va  quelquefois  à 
deux  ou  trois  & même  quatre  fois  le  poids  de  la  foie  , lûivant  la  bonté  de 
Korfeille  & la  plénitude  qu  on  veut  avoir. 

553.  Pendant  que  l’on  prépare  le  bain  d'orfeillc , on  donne  une  batturc 
à la  rivière  aux  foies  fortanc  du  favon , pour  les  eu  dégorger  ; on  les  écoule 
enfuitc , & on  les  drefle  par  mateaux  , comme  pour  les  violets  fins.  On  tranfi 
porte  toute  chaude  la  liqueur  claire  du  bain  d’orfeille,  en  laiflant  le  marc  au 
fond , & on  la  met  dans  une  barque  de  grandeur  convenable , fur  laquelle  on. 
life  les  foies  avec  beaucoup  d’exaditude. 

554.  Lorsque  la  couleur  eft  bien  , on  en  fait  un  elfai  fur  la  cuve,  pour 
•voir  fi  elle  eft  aflez  pleine  pour  prendre  un  beau  violet  très. foncé  i fi  elle  fe. 
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trouve  trop  claire , on  la  repalfe  fur  le  bain  d’orfeille  j on  en  ajoute  même  de 
nouvelle,  fi  cela  cft  néceflairc  ; & quand  la  couleur  cil  à la  hauteur  conve- 
nable , ou  lui  donne  une  bacturc  à la  riviere , & on  la  paire  eu  cuve  comme 
les  violets  tins. 

tîf.  Le  lavage  & léchage  font  les  mêmes  que  pour  toutes  les  couleurs  qui 
paiTent  en  cuve  ; on  diftingue  & 011  défîgne  par  des  noms  ditférens , les  diffé- 
rentes nuances  de  violets  -,  celle  que  nous  venons  de  décrire,  fc  nomme  violet 
de  Holland:  : c’eft  la  plus  pleine , la  plus  nourrie , la  plus  franche , & la  plus 
belle  pour  la  couleur. 

5 f 6.  Le  violet  <£  évêque , qui  eft  la  fécondé  nuance  de  violet , eft  auffi  plein 
de  Fond  : mais  011  lui  donne  moins  de  cuve , ce  qui  lui  conferve  uu  œil  plus 
rougeâtre. 

Les  dégradations  de  ces  deux  nuances  principales  fe  font  par  la 
même  méthode , avec  moins  de  pied  & de  cuve  ; la  dégradation  du  violet 
de  Hollande  donne  toutes  les  nuances  des  lilas  bleus,  plus  ou  moins  plei- 
nes: celle  du  violet  d’évêque  donne  les  differentes  nuances  des  lilas  rouges^ 
Comme  il  faut  donner  le  bleu  avec  beaucoup  de  ménagement  dans 
ces  lilas,  & qu’ordinairement  les  cuves  font  trop  fortes,  on  eft  dans  l’ufage, 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  nuance , de  mêler  un  peu  de  cuve  neuve  avec 
de  la  cendre  gravelée , dans  de  l’eau  claire  tiede , pour  en  préparer  un  bain 
exprès , fur  lequel  on  bleuit  ou  l'on  vire  les  lilas  à volonté  ; 011  doit  preudre  , 
pour  faire  ce  bain,  d’une  cuve  neuve  & dans  toute  fa  force,  parce  que  celles 
qui  ont  déjà  travaillé  & qui  font  fatiguées,  ne  donneraient,  quand  même  on 
en  mettrait  une  plus  grande  quantité , qu’une  couleur  griiàtrc  , & qui  ne- 
ferait  pas  folide- 

S f 9-  Quand  011a  mis  la  cuve  dan»  le  bain  dont  nous  parlons,  on  lebraflè 
aulfi-tôt  : il  prend  une  couleur  verte , qui  infeiifibiement  diminue.  On  attend, 
pour  y paifer  les  foies  , que  ce  bain  ait  commencé  à perdre  un  peu  de  fou- 
premier  verd , & fe  rapproche  de  la  couleur  de  l’indigo  , parce  que  fi  on  les 
paifait  avec  ce  tems,on  ferait  expofé  à faire  une  couleur  mal  unie, attendu 
que  lorfque  ce  bain  eft  dans  tout  fon  verd  , & par  confisquent  dans  toute 
£1  force,  les  premières  portions  de  foie  qu’on  y pa8c,  fe  faifilfent  avec  avi- 
dité de  la  couleur  du  bain;  pendant  ce  tems-là  il  perd  de  fon  verd , enforte 
que  les  portions  de  foie  qui  viennent  à palier  enlùite  dans  le  bain  , rencon- 
trent de  la  cuve  qui  n’a  plus  la  mente  adivitc  , & qui  donne  un  bleu  moins 
fort. 

560.  La  cendre  gravelce  que  l’on  met  dans  ce  Bain,  aide  à bleuir  ]'or- 
fcille  , parce  qu’en  général  l'effet  de  tous  les  alkalis  eft  de  rendre  tous  le* 
rouges  plus  .violets.  On  ne  la  met  pas  dans  le  bain  d’orfeille  , parce  qu’eu 
bouillant  avec  elle , elle  pourrait  en  détruire  en  partie  lu  couleur  Si  l’cÆen. 
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Nous  avons  prcfcrit  un  bain  tiede  pour  virer  ou  bleuir , parce  que  l’ea» 
chaude  futfit  toute  feule  pour  affaiblir  le  pied  d’orfeillc;  & à plus  forte  rai- 
fon  ferait-elle  le  même  effet , étant  armée  d’un  fel  alkali  ; on  pourrait  même 
dans  le  befoin  le  fetVir  d’eau  tiede  pour  cette  opération. 

f 61 . Quand  ces  couleurs  font  faites , on  les  tord  fur  le  bain  , & enfuite 
fur  la  cheville  fans  les  laver  , parce  que  la  plus  grande  partie  du  bleu  fc  per- 
drait par  le  lavage  : après  cela  on  met  les  foies  fécher  dans  un  endroit  cou- 
vert, parce  que  l’action  de  l’air  fuffirait  pour  les  altérer  confidérablement  ; 
les  violets  & lilas  d’orfeille , fur-tout  quand  ils  font  faits  avec  la  meilleure 
efpece  d’orfeille  qui  croit  aux  Canaries , & qu’on  nomme  orfeille  d'herbe,  font 
de  la  plus  grande  beauté;  mais  ce  font  en  même  tems  les  moins  folides  de 
toutes  les  couleurs  de  là  teinture:  non-feulement  le  moindre  acide  détruit 
abfolument  ces  couleurs  ; mais  l’air  feul  les  dégrade  fi  promptement , qu’on 
clt  obligé  de  tenir  enfermées  avec  le  plus  grand  foin  les  foies  teintes  de  ces 
couleurs.fi  l’on  veut  conferver  leur  fraîcheur. 

Du  violet  de  bois  d'Inde. 

562.  Pour  faire  le  violet  de  bois  d’Inde , on  prend  des  foies  cuites , alu- 
nées  & lavées  comme  à l’ordinaire.  On  fait  bouillir  dans  de  l’eau  du  bois 
d’Inde  réduit  en  copeaux,  comme  on  a dit  que  cela  fe  pratiquait  à l’égard 
du  bois  de  Brélil.  On  met  cette  décodion  dans  une  tonne,  pour  s’en fervir 
au  befoin. 

563.  Lorsqu’il  eft  queftion  de  teindre,  on  met  dans  une  barque  une 
quantité  d’eau  froide  proportionnée  à celle  de  la  foie  qu’on  a à teindre  ; on 
y ajoute  & ou  y mêle  bien  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  la  décoc- 
tion de  bois  d’Inde  dont  nous  venons  de  parler,  fuivant  la  nuance  qu’on 
veut  donner,  & ou  life  les  foies  à froid  fur  ce  bain , jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
acquis  la  couleur  qu’on  veut  avoir.  Elles  prennent  dans  ce  bain  un  violet 
moins  b:au  que  celui  d’orfeillc  & un  peu  fombre. 

564.  Remarques.  Le  bois  d’Inde  fe  nomme  uuflï  bois  de  Campcchc , parce 
qu’on  le  coupe  dans  le  pays  baigné  par  la  baie  de  Campèchc  aux  Indes  occi- 
dentales. La  couleur  naturelle  de  ce  bois  eft  un  rouge  fort  brun  : celui  qui 
a le  plus  de  couleur,  qui  eft  le  plus  fain  & le  moins  chargé  d’aubié  , eft  le 
meilleur.  Sa  décodion  eft  un  rouge  brun  & noirâtre. 

Les  foies  qu’on  veut  teindre  dans  cette  teinture  , doivent  être  alu- 
nées,  fans  quoi  elles  ne  feraient  que  fe  barbouiller  d’une  couleur  rougeâtre 
qui  ne  tiendrait  pas  même  au  lavage  , parce  que  la  teinture  de  ce  bois  eft  de 
nature  extradive. 

5 66.  Mais  lorfque  les  foies  fontalunécs,  elles  prennent  dans  ce  bain  une 
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touleur  violette  paflablement  belle,  un  peu  plus  folidc  que  celle  de  l’or- 
feille,  & qui  tient  même  un  peu  au  favon,  lequel  lui  donne  un  œil  plus 
bleu. 

567.  On  doit  faire  cette  teinture  à froid  , parce  que  lorfque  le  bain  de 
bois  d’Inde  eft  chaud  , la  couleur  qu’il  donne  efl  vergetée  & mal  unie  , & 
d’ailleurs  beaucoup  plus  terne  & moins  belle. 

568-  Par  la  même  raifon , on  doit  avoir  attention  que  la  décodlion  de 
bois  d'Inde  foit  faite  deux  ou  trois  jours  avant  de  s’en  fervir;  car  H on 
l’employait  tout  nouvellement  faite , elle  donnerait  suffi  une  couleur  pla- 
quée & mal  unie.  11  faut  cependant  obfèrvcr  qu’on  ne  peut  pas  garder  la 
décodion  de  bois  d’Inde’  auffii  long-tems  que  celle  du  bois  de  Brélil , parce 
qu’à  ia  longue  elle  s’altère  & prend  une  cfpece  de  fond  fauve  qui  la  gâte; 
on  doit  par  cette  raifon  n’en  faire  à la  fois  qu’à  peu  près  ce  qu’on  en  petit 
conforaraer  pendant  l’efpace  de  trois  femaines  .ou  d’un  mois. 

Viola  de  bois  t£Indc  avec  le  vtrd-dt-gns, 

Î69.  On  fait  encore  un  violet  de  bois  d’Inde  avec  le  verd-de-gris,  de  la 
manière  fuivante.  On  lave  d’abord  les  foies  de  leur  favon , on  les  écoule , &c. 
on  délaie  dans  de  l’eau  froide  à peu  près  une  once  de  verd-dé-gris  par  livre 
de  foie  : lorfqu’il  eil  bien  mêlé  dans  l’eau  , on  life  les  foies  fur  ce  bain  ; on 
les  y lailfe  pendant  environ  une  heure,  ou  pendant  le  tems  néceflaire  pour 
les  bien  imprégner  de  verd-dc-gris  ; elles  n’y  prennent  point  de  couleur  bien 
fenfiblo.  Après  cela  on  tord  les  foies  pour  les  remettre  fur  les  bâtons.  Ou 
fait  un  bain  de  bois  d’Inde  comme  pour  le  violet  précédent  ; on  puffie  les 
foies,  elles  y prennent  une  couleur  bleue  affez  foncée. 

570.  Quand  les  foies  ont  tiré  ce  bain , 011  les  lave , on  met  dans  le  bain 
ou  dans  de  l’eau  claire  de  l’alun  diffous  dans  de  l’eau  ; on  y paffe  les  foies, 
& clics  acquièrent  un  rouge  qui , de  bleues  qu’elles  étaient , les  rend  vio- 
lettes. 

f7i.  La  quantité  d’alun  qu’on  ajoutç  ainfi,  eft  indéterminée;  plus  on  en 
met  ,j)lus  le  violet  qu’on  obtient  eft  rougeâtre.  Quand  elles  ont  acquis  la 
couleur  qu’on  defirc  , on  les  tord  de  dcftüs  le  bain , on  les  lave,  on  les  tord 
modérément  à la  cheville  , on  les  efgalive , a£ n que  la  couleur  demeure  unie 
en  léchant,  ce  qui  n’arriverait  point  li  on  les  tordait  trop  à fée  en  fortailt 
du  lavage  ; car  alors  les  endroits  qui  auraient  été  plus  prdîés  dans  la  torfe, 
demeureraient  plus  clairs,  & les  autres  auraient  une  couleur  foncée  & comme 
cuivreufe  ; inconvénient  auquel  ces  couleurs  de  bois  d’Inde  font  tvès-fu  jettes.- 
Ainfi  il  faut  avoir  la  même  attention  pour  les  violets  de  bois  dinde  fans 
verd-de-gris. 
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Ï72.  Les  violets  de  bois  d’Inde  au  vcrd-de-gris , dont  nous  venons  de 
parler  , n'ont  ni  plus  de  beauté  , ni  plus  de  folidité  que  ceux  qui  s’y  font 
fans  cet  ingrédient.  Il  faut  feulement  obfcrver  que  le  verd-de-gris  dont  on 
imprégné  les  foies  , leur  fort  d’alunage  pour  tirer  la  teinture  du  bois  d'Inde; 
qu’alors  cette  couleur  eft  abfolument  bleue , & que  l’alun  qu’on  ajoute 
après  coup  , ne  fert  qu’à  donner  l’oeil  rouge  dont  on  a befoin  dans  le  violet. 
On  voit  auffi  par-là  qu’on  peut  faire  par  le  moyen  du  vcrd-de-gris  & du 
bois  d’Inde  un  vrai  bleu;  mais  il  eft  de  très-faux  teint,  & n’eft  nullement 
comparable  à celui  de  cuve , ni  pour  la  beauté , ni  pour  La  folidité. 

Violet  de  bois  de  Brèfil  & de  bois  S Inde. 

Ï73.  Pour  faire  ce  violet , on  prend  des  foies  alunées  & rafraîchies  comme 
à l’ordinaire;  on  les  paiTc  fur  un  bain  de  bois  de  Bréfil  au  degré  de  chaleur 
ordinaire;  quand  elles  ont  tiré  ce  bain  , on  y ajoute  de  la  décoélion  de  bois 
d'Inde , on  les  life  delfus , & lorfque  la  couleur  eft  à la  plénitude  convena- 
ble , on  la  vire  en  ajoutant  dans  le  bain  un  peu  de  leftive  de  cendres  grave- 
lées  ; aprèî  quoi  on  lave , on  tord , & on  met  lécher  comme  à l’ordinaire. 

^74.  Remarques.  Ce  violet  fait  avec  le  bois  de  Bréfil  & celui  d’Inde, eft 
plus  rouge  & beaucoup  plus  beau  que  celui  qui  fe  fait  au  fcul  bois  d’Inde , 
fans  cependant  avoir  plus  de  folidité;  il  eft  même  plus  fufceptible  de  fini- 
prcflion  du  fa  von. 

' f7f. Quoiqu'il  entre  deux  ingrédiens  colorans  dans  ce  violet, on  les 
donne  l’un  après  l’autre , parce  que  fi  on  les  mêlait  eufcmblc  , la  couleur 
ferait  plus  fujette  à fe  mal  unir. 

576.  Il  n’eft  pas  indifférent  de  donner  d’abord  le  bain  de  bois  de  Bréfil , 
ou  celui  de  bois  d’Inde  ; on  doit  commencer  par  celui  de  bois  de  Bréfil , 
• attendu  qu’on  a obfervé  que  , quand  les  foies  font  une  fois  chargées  de  tein- 
ture de  bois  d’Inde , elles  ont  beaucoup  plus  de  peine  à prendre  celle  de 
Bréfil , ce  qui  vient  vraifemblablement  de  ce  que  la  teinture  de  bois  d’Inde 
s’empare  fort  avidement  de  l’alun , St  empêche  qu’il  n’en  refte  affez  pour 
bien  tirer  le  Bréfil.  D’ailleurs  il  faudrait , fi  l’on  commençait  par  le  bois 
d’Inde , donner  d’abord  ce  bain  à froid  , à caufe  du  mal  uni  qu’il  donne  lort 
qu’il  eft  chaud  , & qu’il  eft  même  fujet  à prendre , lorlqu’après  avoir  été  tiré, 
on  lui  fait  éprouver  de  la  chaleur:  ce  qui  n’arrive  pas  par  la  méthode  que 
nous  avons  donnée  ; car  il  n’eft  pas  nécelTaire  de  donuer  le  bois  d’Inde  à 
froid  dans  ce  procédé , comme  dans  les  précédons  , parce  que  comme  les  foies 
font  imprégnées  de  la  teinture  de  bois  de  Bréfil,  &que  leur  alunage  eft  de- 
venu par-là  moins  fort , il  u’eft  pas  fujet  à donner  du  mal  uni , comme  quand 
on  l’emploie  feul. 

Î77* 
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577.  La  feule  combinaifon  de  la  teihture  du  bois  d'Inde  & de  celle  du 
bois  de  Bréfil  fait  un  violet;  mais  pour  lui  donner  plus  d’éclat,  on  le  vire 
avec  la  cendre  gravclée  ; elle  égaie  beaucoup  la  couleur  du  bois  de  Bréfil , 
en  la  rendant  plus  pourpre. 

178-  Au  lieu  da  mettre  la  cendre  gravelée  dans  le  bain , i!  eft  quelquefois 
à propos  de  faire  un  bain  d’eau  claire  pour  ce  virage;  cette  pratique  doit 
avoir  lieu  lorfqu’on  ell  fujet  à alforur  la  nuance,  & qu’on  appréhende  que 
la  foie  ne  fe  charge  trop  de  teinture,  en  la  laiflant  plus  long-tcms  dans  le 
bain. 

579*  On  fe  contente  ordinairement  de  laver  feulement  toutes  ces  nuances 
à la  riviere  , finis  les  battre.  Il  peut  arriver  néanmoins , qu’on  ait  befoin  de 
battre  toutes  ces  couleurs  en  les  lavant;  on  a recours  à la  batture  , lorfqu’on 
juge  que  la  couleur  elt  trop  brune  & trop  ibmbre,  & qüe  cette  manœuvre 
pourra  l’éclaircir  & l’égayer  ; de  même  que  lorfqu’on  remarque  fur  les  foies 
quelques  limons  ou  impuretés,  on  les  emporte  facilement  par  ce  moyeu. 

f'IoUt  de  bois  de  Bréfil  & cT orf cille. 

580.  Pour  foire  ce  violet,  après  avoir  cuit  & aluné  la  foie , comme  pour 
les  précédons  ,on  la  paffe  fur  un  bain  clair  de  bois  de  Bréfil,  ou  fur  un  bain  qui 
vient  defervirà  faire  des  rouges;  & lorfqu’ilell  tiré,  on  bat  la  foie  à la  riviere  ; 
enfuite  on  la  palfe  fur  un  bain  d’orfeillc , pour  achever  de  les  emplir  ; enfuite 
on  les  lave  une  fécondé  fois  en  leur  donnant  une  batture  ; après  quoi  011  les 
palfe  eu  cuve  ; on  les  tord  & on  les  feche  avec  la  même  promptitude  & la 
même  exactitude  que  les  verds  & les  bleus. 

f 81.  Ck  dernier  violet  approche  du  beau  violet , que  nous  avons  nommé 
viola  de  Hollande , lequel  fe  fait  avec  l’orfeille  pure  & la  cuve.  Le  Bréfil  qu’pit 
lui  donne  avant  l’orfeille , fert  pour  économii’er  l’orfeillc  ; mais  comme  ces 
violets  font  toujours  moins  beaux  que  les  violets  de  HollandS , il  ne  faut 
fe  fervir  de  ce  procédé  que  pour  les  violets  qu’on  veut  porter  à une  très- 
grande  plénitude , & telle  qu’on  ne  pourrait  l’obtenir  fans  ce  fecours.  La 
teinture  de  bois  de  Bréfil  commence  à donner  à la  foie  un  fort  pied,  êe 
n’empêche  point  que  l’orfeille  ne  prenne  enfuite  avec  autant  d’adivité  que 
fi  la  foie  n’avait  point  reçu  cette  première  teinture. 

182.  Ce  qui  empêche  les  violets  dont  nous  parlons,  d’avoir  autant  de 
beauté  & d’éclat  que  les  violets  de  Hollande,  c’clt  l’alunage  que  l’on  cfl; 
obligé  de  donner  pour  faire  tirer  le  Bréfil;  cela  vient  de  ce  que  l’alun  a la 
propriété  de  foire  rancir  l’orfeille,  ou  de  lui  donner  unccil  jaunâtre,  lequel 
11e  convient  point  dans  cette  couleur. 

183-  Pour  teindre  les  violets  fur  crud , on  prend  des  foies  blanches 
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comme  pour  le  jaune  ; & après  les  avoir  trempées , on  les  traite  comme 
les  violets  fur  cuit , chacun  liiivanc  ce  que  Ci  nuance  exige  : le  violet  fia 
n’eit  point  d’ufage  fur  crut!. 

Du  pourprt  & du  girofle.  Du  pourpre  fin  ou  à la  cochenille. 

58+.  La  foie  fe  cuit  pour  cette  couleur  en  cuite  ordinaire  , & s’alune 
comme  les  violets  fins.  Le  cochenillage  fe  fait  aulfi  comme  pour  le  violet 
fin.  La  dofe  ordinaire  de  cochenille  cil  de  deux  onces  -,  mais  on  fent  bien 
qu’il  en  faut  mettre  plus  ou  moins , fuivanc  la  nuance  que  l’on  veut  avoir. 
Quand  la  foie  a bouilli  dans  le  bain  de  cochenille  pendant  deux  heures,  on 
la  retires  on  la  lave,  & on  la  bat  à la  rivière.  Si  l’on  veut  un  pourpre  plus 
violet , ou  qui  tire  davantage  fur  le  bleu,  il  ne  s’agit  que  de  palfer  cette  foie 
fur  une  cuve  faible.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  attention  , comme  nous 
l’avons  dit,  de  tordre  & fécher  très-promptement:  cette  précaution  étant 
abfolnment  néceifaire  pour  toutes  les  couleurs  qui  fe  paifent  en  c«:ve.  Au 
relie  , on  ne  pâlie  en  cuve  que  les  pourpres  les  plus  bruns  & les  plus  foncés  ï 
les  autres  fe  paifent  fur  de  l’eau  froide,  dans  laquelle  on  met  un  peu  du  bail» 
de  cuve,  parce  qu’ils  prendraient  toujours  trop  de  bleu  fur  la  cuve  même» 
quelque  faible  qu’elle  pût  être. 

Pour  aider  à virer  toutes  ces  couleurs,  on  peut  mettre  une  petite 
quantité  d’arfenic  dans  le  bain  de  cochenille  : on  en  met  ordinairement  en- 
viron une  demi-once  pour  chaque  livre  de  cochenille. 

î8<>.  Les  clairs  de  cette  couleur  le  font  précifément  de  même,  en  obfcr- 
vant  de  mettre  moins  de  cochenille.  Les  nuances  d’au-deiTous  du  pourpre  , 
font  celles  qu’on  nomme  girofld  & gris-do-lin  ; & celles  au-detfous  du  gris-de- 
lin,  prennent  le  nom  de  fleurs  de  pêcher  ; le  girotié  fe  fait  fans  virage  , & de 
même  les  autres  nuances , à moins  qu’on  ne  les  trouve  trop  rouges  : dans 
ce  cas , on  loc  vire  par  un  peu  de  bain  de  cuve. 

Du  pourpre  faux. 

587-  Les  pourpres  firux  s’alunent  connue  pour  les  couleurs  ordinaires 
de  Bréfil;  on  leur  donne  un  bain  léger  de  bois  de  Bréfil,  enfuite  011  leur 
donne  une  batture  à la  riviere  j après  quoi  on  les  pâlie  fur  un  bain  d’orfeillc 
plus  ou  moins  fort,  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  faire.  Le  Bréfil  qu’on 
donne  avant  l’orfeille  elt  uéceflaire , parce  quel’orfeiile  toute  leule  ferait  une 
couleur  trop  violette. 

588-  Pour  brunir  les  nuances  foncées , ou  emploie  le  bois  d’Inde,  qui 
fè  met  ou  dans  le  bain  de  Bréfil , fi  l’on  veut  brunir  beaucoup , ou  dans  le 
bain  d’orfcille , fi  l'on  veut  moins  brunir. 
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589-  Les  clairs  de  cette  nuance  peuvent  fe  faire  avec  le  Bréfil  feul,  en  les 
virant  enfuite  fur  de  l’eau  claire  , dans  laquelle  on  met  du  bain  de  tendre, 
gravelée  ; mais  comme  cette  méthode  a l’inconvénient  de  durcir  un  peu  la 
foie  , il  vaut  mieux  leur  donner  un  petit  bain  d’orfcillc  après  le  Bréfil  ; fi  la 
couleur  fe  trouvait  un  peu  trop  violette,  on  la  rancirait  fur  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aurait  mis  très-peu  de  vinaigre  ou  de  jus  de  citron. 

590.  Le  girofle  faux  le  fait  dans  le  bain  d’orfcillc  , fans  donner  aupara- 
vant la  teinture  de  bois  de  Bréfil  comme  pour  les  pourpres  ; ainfi  il  11e  faut 
pointles  aluner  : s’ils  ne  fe  trouvent  point  allez  violets,  on  leur  donne  un 
peu  de  bain  de  cendre  graveléc  fur  de  l’eau  : les  clairs  fe  font  de  même  en 
employant  des  bains  moins  forts. 

591-  Le  pourpre  fin  & le  girofle  fin  ne  font  point  d’ufage  fur  crud.  A 
l’égard  de  ces  nuances  en  faux,  on  prend  pour  les  faire,  des  foies  blanches , 
comme  pour  les  couleurs  ordinaires  -,  & après  les  avoir  trempées,  on  les 
traite  comme  les  foies  cuites. 

Du  marron  , canelU  , lie-de-vin. 

592.  Les  couleurs  de  canelle  &dc  marron,  fe  font  avec  le  bois  d’Inde, 
de  Bréfil  & de  fulfet. 

593.  Pour  faire  le  caneîle , on  cuit  les  foies  à l’ordinaire  ; on  les  alune  , 
& on  fait  un  bain  d’une  décodion  des  trois  bois  dont  nous  venons  de 
parler,  faite  ieparément  : le  fond  du  bain  efl  la  décoction  de  fulfet,  & on  y 
ajoute  environ  un  quart  de  jus  de  Bréfil,  & à peu  près  im  huitième  de  jus 
de  bois  d’Inde. 

^94.  Le  bain  doit  être  d’une  chaleur  tempérée.  On  life  les  foies  fur  ce 
bain  -,  & lorfqu’il  efl:  tiré  & que  la  couleur  elt  unie  , on  les  tord  à la  main  ; 
on  les  remet  fur  les  bâtons,  & on  refait  un  fécond  bain,  dans  lequel  on 
arrange  toutes  les  proportions  de  ces  trois  ingrédiens  colorans,  d’après 
l’effet  qu’ils  ont  produit  d’abord  , pour  obtenir  au  jufte  la  nuance  qu’on 
defire.  Il  elf  aile  de  fentir  que  le  fulfet  fournit  le  jaune;  le  bois  de  Bréfil , 
le  rouge  ; & le  bois  d’Inde , le  brun  dont  ces  couleurs  font  cornpofées. 

595.  Les  marrons  fe  font  précifémeutde  même,  à l’exception  que  comme 
ces  dernieres  nuances  font  beaucoup  plus  brunes , plus  foncées  & moins 
rouges , on  fait  dominer  dans  ce  cas  le  bois  d’Inde  fur  celui  de  Bréfil , en 
gardant  toujours  la  même  proportion  de  celui  de  fulfet , qui  doit  faire  éga- 
lement le  fond  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  couleurs.  Les  jus-de-pmnt  & 
ût-dt-vin  fe  font  suffi  de  la  même  maniéré,  & avec  les  mêmes  ingrédiens , 
en  changeant  feulement  la  proportion , c’eft-à-dire»  en  diminuant  la  quantité 
de  fulfet,  & augmentant  celles  de  Bréfil  & de  bois  d’Inde,  fuivane  qu’on  en 
a befoin.  • ; 
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Remarques.  Il  ne  faut  faire  la  décoction  du  bois  de  fuftet  que  quand 
on  a befoin  de  s’en  fervir,  parce  que  cette  decoélion  fc  gâte  & s’altere  en 
alfcz  peu  detems;  elle  devient  limonneufe,  fa  couleur  (è  ternit,  prend  un 
ton  olivâtre,  & ne  produit  plus  les  effets  qu’on  en  attend.  Si  cependant  il 
arrivait  qu’on  eût  une  ancienne  décoétinn  de  ce  bois , ainfi  altérée , on  pour- 
rait lui  rendre  prefquc  toute  fa  qualité  en  la  faifant  réchauffer;  & alors  elle 
pourrait  être  employée  affez  bien  dans  les  nuances  dont  nous  parlons. 

597.  Plusieurs  teinturiers  font  dans  l’ufage  de  laver  les  foies  de  leur 
alun  à la  riviere,  avant  de  les  mettre  dans  le  bain , & de  faire  ces  couleurs 
en  un  l'eul  bain.  Mais  le  procédé  qu’on  vient  de  décrire  parait  préférable, 
parce  que  le  premier  bain  fait  un  lavage  fuffifant  de  l’alun , & que  les 
foies  par  cette  méthode  confervant  plus  d’alun , prennent  mieux  la  quan- 
tité de  teinture  dont  on  a befoin.  D’ailleurs , comme  toutes  ces  nuances 
ne  peuvent  iè  faire  que  par  un  tâtonnement  continuel,  le  fécond  bain 
eft  très-utile,  pour  rediber  les  defauts  qu’011  pourrait  avoir  eus  dans  le 
premier,  & pour  achever  d’emplir  la  couleur,  lur-tout  de  fon  fond  de  fuf- 
tet , qui  demande  à ne  point  perdre  d’alun,  pour  pouvoir  monter  fuffifara- 
ment. 

598.  On  pourrait  faire  les  canelles  & marrons  par  une  autre  méthode. 
Pour  cela  , lorfque  les  foies  font  cuites  , il  faudrait  faire  refondre  des  marcs 
de  rocou  dans  le  même  favon  qui  a fervi  pour  la  cuite , en  le  paflant,  comme 
il  a été  dit  ci-devant , dans  le  pot  au  rocou  ; & lorfque  ces  marcs  de  rocou 
auraient  bouilli  pendant  environ  un  qnart-d’heure , il  faudrait  laiifer  repofer 
le  bain,  & liferenfuite  les  foies  fur  ce  bain,  iànslcs  avoir  lavées.  Elles  pren- 
draient un  pied  de  jaune;  enfuite  il  faudrait  les  laver,  les  battre  à la  riviere, 
& les  mettre  en  alun  comme  à l’ordinaire.  Après  quoi  on  leur  donnerait  le 
bain  de  fuftet , de  Bréfil,  & bois  d’Inde  pour  les  canelles;  & pour  les  mar- 
rons , on  ne  mettrait  point  de  Bréfil  qu’a  près  avoir  vu  fi  la  couleur  n’eft 
point  allez  rouge , attendu  que  l’alunage  rougit  cotifidérablement  le  rocou. 
S’il  arrivait  mèmp  qu’elle  devint  encore  trop  rouge,  quoiqu’on  n’eût  pas 
mis  de  Bréfil,  on  mettrait  dans  le  bain  un  peu  de dilfolution  de  couperofe, 
qui  rabattrait  le  rouge  , & lui  donnerait  un  œil  plus  verdâtre , & en  meme 
tems  brunirait  la  couleur  allez  confidérablemcnt,  fur-tout  s’il  y avait  une 
certaine  quantité  de  bois  d’Inde  : ainfi  il  ferait  à propos  de  ménager  le  bois 
d’Inde,  pour  être  à portée  de  donner  de  la  couperofe,  G le  marron  rou- 
giflàit  trop  à caufe  du  rocou. 

599.  Cette  méthode  ferait  plus  avaiitageuiè  que  la  première,  attendu 
que  le  rocou  rougi  par  l’alun , eft  beaucoup  plus  folide  que  le  rouge  de  Bréfil. 
Au  relie , ou  pourrait  donner  un  peu  de  rocou  lins  favon,  comme  pour  les 
ratines. 
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600.  Pour  faire  le  marron  & les  autres  couleurs  brunes  fur  crad , on  peut 
employer  des  foies  jaunes,  telles  que  la  nature  les  donne  , parce  que  ce  fond 
11’eft  point  nuifible  à ces  fortes  de  nuances,  & qu’au  contraire  il  peut  leur 
tenir  lieu  de  fond.  Après  les  avoir  trempées  comme  à l’ordinaire , on  les 
traite  comme  les  foies  cuites , chacune  fuivant  leurs  nuances. 

Des  gris-noifeUt , gris-tf  épine  , gris-de-maure , gris-de-fer  ,&  autres  couleurs  de 

ce  genre. 

60 1.  Toutes  ces  couleurs,  excepté  le  gris-de-maure , fc  font  fans  alu- 
nage. Après  avoir  lavé  les  foies  de  favon,  & les  avoir  écoulées  à la  cheville, 
on  leur  fait  un  bain  avec  fuftet , bois  d’Inde  , prleillc  & couperofe  verte.  Le 
fuftet  ferc  à donner  le  fond , l’orfeille  donne  le  rouge , le  bois  d’Inde  donne 
la  bruniture,  & ia  couperofe  rabat  toutes  ces  couleurs,  c’eft-à-dire,  qu’elle 
fait  tourner  le  bain  au  gris  ; elle  tient  aufli  lieu  d’alun , pour  faire  tirer  les 
couleurs  qui  en  ont  befoin,  & pour  les  aiTurer.  Comme  il  y a une  variété 
infinie  de  gris  qui  n’ont  point  do  noms  fixes , & qu’ils  fc  font  tous  par  la 
jnème  méthode , on  n’entrera  point  dans  ce  détail , qui  aiougerait  inutile- 
ment ce  traité.  - 

<>02.  On  fe  contente  d’obferver  ici,  que  pour  faire  les  gris  qui  tirent  fur 
le  rougeâtre,  on  donne  plus  d’orfeille  5 que  pour  ceux  qui  tirent  plus  fur 
le  gris , on  donne  une  plus  grande  quantité  de  bois  d’Inde  ; que  pour  ceux 
qui  tirent  davantage  fur  le  roux  & le  verdâtre,  on  donne  une  plus  grande 
quantité  de  fuftet. 

603.  En  général , il  faut  donner  le  bois  d'Inde  avec  beaucoup  de  ména- 
gement , lorfqu’on  eft  obligé  d’en  ajouter  pour  finir  la  couleur  , parce  qu’il 
cft  fujet  à brunir  beaucoup  en  féchant,  faifant  à cet  égard  tout  le  con- 
traire des  autres  couleurs. 

604.  Pour  donner  un  exemple  de  la  manière  de  faire  ces  couleurs  , 

nous  prenons  le  noifette.  On  met  dans  de  l’eau  modérément  chaude  , de 
la  décodlion  de  fuftet , de  l’orfeille  , & un  peu  de  bois  d’Inde.  On  lilc 
les  foiesfur.ee  bain;  & lorfqu’il  eft  fuffifamment  tiré, on  les  leve,  & l’on 
.ajoute  au  bain , de  la  diâolution  do  couperofe , pour  rabattre  la  couleur.  Quel- 
ques teinturiers  iè  fervent,  pour  rabattre  tous  les  gris,  de  lavurede  noir, 
au  lieu  de  couperofe.  On  liiè  les  foies  de  nouveau  ; & fi  l’on  s’apperqoit 
que  la  couleur  ne  s’unilfe  point  fulfifamment , & qu’il  y refte  des  endroits 
jouges,  c’eft  une  preuve  qu’elle  11’eft  point  aifez  rabattue  : ainfi  il  faut  lui 
redonner  de  la  couperofe.  - . 

..  <5bv  le  faut  faire  attention  que  la  couperofe  eft  la  bafe  générale  du  gris  : 
ainfi,  lorfque  la  couleur  n'eftpas  allez  rabattue,  c’eft-à-dire,  quand  on  n» 
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lui  a point  donné  allez  de  couperofè , elle  eft  fujette  à changer  en  léchant  : 
elle  fe  vergette  ou  fe  mal-umc. 

606.  Pour  voir  fi  une  couleur  c(l  affez  rabattue , il  faut  examiner  fi  elle  fe 
trempe  aifément  apres  qu'on  lui  a donné  un  coup  de  cheville.  Si  cela 
lui  arrive  , c’clt  une  preuve  qu’elle  n’a  point  encore  alfcz  de  coupcrofe  ; fi 
au  contraire  la  ibic  a un  peu  de  peine  à tremper,  c’elt  une  preuve  que 
la  couleur  eft  afl’cz  rabattue. 

£07.  D’un  autre  côté,  fi  l’on  donnait  trop  de  coupcrofe,  cela  endurci- 
rait eonfidérablement  la  foie  : elle  deviendrait  âcre , & perdrait  même  une 
partie  defonluftre.  Mais  comme  on  s’appcrqoit  de  cet  inconvénient  lorfqu» 
l’on  tord  les  (oies  fur  la  cheville  au  fortir  du  bain  , on  y remédie  aulfi-tôt 
en  les  battant  à la  rivicre  ; ce  qui  ôte  une  partie  de  la  coupcrofe. 

Go8-  Lfc  gris-de-maure  fait  une  claffe  à part,  parce  qu’il  s’alunc,  & qu’on 
lui  donne  de  la  gaude.  Après  avoir  aluné,  on  rafraîchit  les  foies  à la 
riviere , & l’on  fait  un  bain  de  gaude  comme  un  premier  bain  de  jaune. 
Lorfque  la  foie  a [tiré  cette  gaude , on  jette  une  partie  du  bain , & l’on  y 
fubftitue  du  jus  de  bois  d’Inde.  On  lile  la  foie  de  nouveau  fur  ce  bain  ; 
& lorfque  le  bots  d’Inde  eft  tire,  on  y met  de  la  coupcrofe  en  fuffifante 
quantité  pour  faire  tirer  la  couleur  fur  le  noir  : lorfque  la  foie  eft  à fa 
nuance  , oit  la  lave,  on  la  tord,  & l’on  fait  lerefte  comme  à l’ordinaire. 

609.  Pour  le  gris-de-fer  , il  faut  donner  la  cuite  comme  pour  le  bleu  , 
parce  qu’étant  allis  fur  un  fond  bien  blanc  ,1a  couleur  en  devient  beau- 
coup plus  belle.  Comme  le  gris-dc-fer  eft  plus  ufité  pour  faire  des  bas  que 
pour  toutes  autres  chofes  , cette  couleur  fe  fait  ordinairement  par  nuances  ; 
c’cft-i-dire,  qu’on  en  fait  en  même  tems  plulieurs  nuances  différentes. 

6 10.  Les  foies  ayant  été  lavées  & préparées  comme  à l’ordinaire , on  fait 
un  bain  d’eau  de  rivicre  , ou  û l’on  veut , d’eau  de  puits  -,  & l’un  & l’autre 
fe  font  à froid. 

611.  Si  le  bain  fe  fait  à l’eau  de  riviere,  on  y met  du  jus  de  bois 
d’Inde  fait  par  de  l’eau  de  riviere  eu  fuffilànte  quantité  pour  atteindre  la 
nuance  la  plus  brune  que  l’on  veut  avoir.  On  life  les  foies  deffus;  & lor£ 
qu’elles  ont  tiré  futïifammenc,  ou  les  tord,  & on  les  met  en  têtes.  Enfuite 
on  jette  une  portion  du  bain,&  on  le  remplit  d’eau,  pour  paffer  deffus 
la  nuance  fuivante , & ainfi  des  autres  jufqu’à  la  plus  claire , ayant  foin 
de  les  faire  trancher  également ; c’eft-à-dire , qu’il  faut  mettre  une  égale 
diftance  entre  toutes  les  nuances. 

61 2-  Lorsqu’elles  font  toutes  faites  fur  le  bois  d’Inde,  on  reprend  la 
plus  brune  , & on  la  remet  en  bâtons  pour  la  paffer  de  nouveau  fur  le 
bain , après  y avoir  ajoute  de  la  coupcrofe.  Les  autres  plus  claires  fe  paffcnB 
fur  ce  même  bain , fans  y remettre  de  couperofc.  Si  cependant  il  arrivait 
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que  la  fécondé  nuance  ne  fut  point  aflez  rabattue  , on  y remettrait  de 
la  couperofe.  On  s’apperqoit  de  ce  défaut , après  avoir  donné  quelques  lifes, 
parce  que  dans  ce  cas  la  couleur  ne  s’unit  pas  bien , comme  il  a été 
ebfervé  ci-deflus. 

S 13.  Lorsqu’on  vient  au  dernier  clair,  il  faut  prendre  garde  lï  le  bain 
ne  fe  trouve  point  trop  charge  de  couperofe , ce  qu’on  apperqoit  par  l’oeil 
roufïàtre  que  la  couleur  prend  ; s’il  fe  trouvait  dans  ce  cas  , il  faudrait  jeter 
une  portion  du  bain , & mettre  de  l’eau  à la  place.  Quand  ces  couleurs 
ont  trop  de  couperofe , elles  tombent  dans  le  même-  inconvénient  que  les 
précédentes. 

614.  Si  le  bain  le  fait  à l’eau  de  puits,  on  emploie,  pour  le  faire, 
une  dccoétion  de  bois  d’Inde , faite  à l’eau  de  puits.  On  met  de  ce  jus  de 
bois  d’Inde  dans  le' bain, & l’on  y pafle  les  nuances  brunes  les  premières, 
comme  dans  le  procédé  décrit  ci-deifus  ; après  qu’ils  ont  tiré  fuffifamment, 
ou  les  retire,  & on  y paife  les  nuances  fuivantes,  fans  jeter  du  bain, 
parce  qu’il  fe  trouve  beaucoup  mieux  tiré,  & par  conféquent  beaucoup 
plus  clair  & moins  chargé  que  quand  la  couleur  fe  fait  à l’eau  de  riviere. 

61  f.  Quand  toutes  les  nuances  font  faites,  on  les  rabat  avec  la  cou- 
perofe , par  la  même  méthode  qu’on  a expliquée  ci-delfus.  Après  cela , on 
les  lave  en  leur  donnant  une  batture,  fi  T011  juge  qu’elle  foit  ncceflàire. 

6\6.  Pour  décharger  les  grifailles,  de  même  que  les  marrons  , canelles  , 
&c.  c’e(l-à-dire , lorfque  la  nuance  s’en  trouve  trop  pleine  & trop  brune  , on 
pile  du  tartre  dans  un  mortier,  on  le  paife  au  tamis,  on  le  met  dans  un 
îèau  ou  petit  baquet , & on  jette  deflns  de  l’eau  bouillante.  Enfuite  on 
prend  le  clair  de  cette  eau,  qu’on  met,  dans  une  barque;  on  life  les  foies 
delfus  , & cette  opération  décharge  la  couleur  très-promptemeut. 

617.  Si  la  couleur  ne  s’unit  point  très-promptement,  c’eit  qu’il  n’y  a 
point  aflfcz  de  tartre  ; ainfi  il  faut  lever  les  foies  & redonner  de  ces  ingrédiens 
par  la  même  méthode  dont  nous  venons  de  parler. 

-<5i8.  Lorsqjue  les  foies  font  déchargées  du  fuperflu  de  leur  couleur, 
il  faut  leur  donner  une  batture  à la  riviere  , & enfuite  les  palfer  fur  de  l’eau 
chaude  fans  aucune  addition.  Cette  dernierc  opération  leur  fait  reprendre 
une  partie  de  la  nuance  qu’elles  avaient  perdue  par  le  tartre  ; & pour 
voir  fi  la  couleur  eft  bien,  on  donne  un  coup  de  cheville. 

619.  Comme  il  arrive  prefque  toujours  que  le  tartre  a mangé  quelqu’une 
des  portions  de  la  couleur,  il  faut  refaire  un  bain  neuf  pour  redonner 
ce  qui  peut  y manquer , & rabattre  enfuite  par  la  couperofe  , comme  à 
l’ordinaire. 

620.  Quand  c’eft  une  couleur  alunée,  on  peut  éviter  de  la  palfer  for 
l’eau  chaude  après  la  batture; 011  la  remet  aluner  tout  de  fuite,  & 011  lui 
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donne  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  la  rétablir;  mais  l’échaudage  cfl  toujours 
Utile  pour  ôter  l’âcreté  que  le  tartre  donne  à la  foie.  Au  lieu  de  tartre,  on 
pourrait  employer  du  jus  de  citron  , qui  ferait  le  même  clfct. 

62  t.  Pour  décharger  les  gris-de-fer  quand  ils  fe  trouvent  trop  foncés , il 
faut  les  mettre  au  foufre,  enfuite  les  déloulrtr  par  une  ou  deux  batturcs 
à la  riviere,  & les  refaire  fur  un-bain  femblable  au  premier. 

622.  Cette  maniéré  de  décharger  les  gris-de-fer  dl  préférable  à celle  du 
tartre  ou  du  jus  de  citron  , parce  que  ces  ingrédiens  leur  donnent  un  fond 
qui  ne  s’en  va  point  entièrement,  même  au  débouilli  du  favon , & qui  par 
couféquent  gâte  la  couleur  ; au  lieu  que  le  foufre  blanchit  prcfqu’entiére- 
ment  la  foie , en  mangeant  totalement  le  bois  d’Inde. 

623.  Pour  faire  les  gris  fur  crud,  on  prend  des  foies  blanches  comme 
pour  les  couleurs  ordinaires,  à Perception  du  gris-de-maure,  pour  lequel 
011  peut  fe  fervirde  foie  jaune.  Après  avoir  fait  tremper  les  foies  crues , on  les 
traite  pour  toutes  ces  nuances  comme  les  foies  cuites. 

Du  noir. 

6:4.  Le  noir  eft  une  couleur  difficile  à faire  fur  la  foie  : du  moins  il  y » 
lieu  de  croire  que  ce  11’eft  qu’après  bien  de  expériences  & des  rechercha , 
qu’on  eft  parvenu  à faire  de  belles  teintures  noires,  iî  l’on  en  juge  par  la 
multitude  d’ingrédiens  qu’on  fait  entrer  dans  la  compofition  de  cette 
couleur. 

62 f.  En  général,  toute  teinture  noire  eft  compofée , pour  le  fond  , des 
ingrédiens  avec  lefquels  on  fait  l’encre  à écrire;  c’ell  toujours  du  fer  diftous 
par  des  acides,  & précipité  par  des  matières  aftringcntes  végétales. 

626.  Les  diverfes  manufactures  ont  différentes  méthodes  de  faire  le  noir  ; 
mais  elles  reviennent  toutes  à peu  près  qu  même  pour  le  fond  : nous  allons 
donner  ici , pour  faire  cette  couleur,  un  procédé  qui  eft  en  ufàge  dans  p'u- 
fieurs  bons  atteliers , & qui  nous  - a bien  rculfi,  quoiqu’il  paraiife  qu’il 
entre  dans  la  recette  beaucoup  d’ingrédiens  fuperflus. 

6 27.  Il  faut  prendre  vingt  pintes  de  fort  vinaigre,  le  mettre  dans  un 
baquet , & y faire  infufer  à froid  une  livre  de  noix  de  galle  noire,  pilée  & 
partée  au  tamis , avec  cinq  livres  de  limaille  de  fer  bien  propre , & qui  ne  foifc 
point  rouilléc.  Pendant  que  cette  infufion  fe  fait , on  nettoie  la  chaudicro 
où  l’on  veut  pofer  le  pied  de  noir , & l’on  pile  les  drogues  fuivantes  ; 
favoir,  8 livres  de  noix  de  galle  noire,  8 de  cumin,  4 de  fumac,  12 
d’écorces  de  grenade,  4 de  coloquinte,  3 d’agaric  (loi),  2 de  coques  du 

(iotI  L’agaric , avariais  .Jîue  fungiu  fa  nourriture , comme  les  plantes  parafites. 
laris.  Pin.  eft  une  efpece  de  champignon  L’écorce  extérieure  eft  calleufe,  grife  ; (on 
qui  croit  fur  le  larix  ou  jnélcfc , d’ou  il  tire  intérieur  eft  blanc  léger,  la  partie  inférieurs 

Levant 
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Levant  (102)»  iode  nerprun  ou  de  petits  pruneaux  noirs  (103),  5 de  graine 
de pfiliium  ou  de  graine  de  lin  ( 104).] 

628-  On  fe  ferc,  pour  faire  bouillir  toutes  ces  drogues , d’une  chaudière 
qui  tient  la  moitié  de  celle  où  l’on  veut  faire  le  pied  de  noir,  & on  l’emplit 
d’eau  ; ou  jette  enfuite  vingt  livres  de  bois  de  Campèche  ( 10Ç  ) haché, 
qu’on  a foin  de  mettre  dans  un  lac  de  toile , afin  de  pouvoir  le  retirer 
commodément;  fi  on  n’aime  mieux  le  retirer  avec  un  caifin  percé  ou  autre, 
ment , parce  qu’il  faut  le  faire  bouillir  une  fécondé  fois,  ainfi  que  les  autres 
drogues. 

629.  Quand  le  bois  d’Inde  a bouilli  environ  pendant  une  heure,  on  l’cite, 
& on  le  conferve  proprement.  Pour  lors  on  jette  dans  la  décoction  du  bois 
d’Inde,  toutes  les  drogues  ci-deifus  mentionnées,  & on  les  y fait  bouillir 
l’efpace  d’une  bonne  heure,  ayant  attention  de  rabailfer  de  tems  en  tems  la 
bouillon  avec  de  l’eau  froide , lorfque  le  bain  menace  de  s’enfuir. 

630.  Quand  cette  opération  elt  finie,  on  coule  le  bain  dans  une  barque 
au  travers  d’un  tamis  ou  d’une  toile , pour  qu’il  ne  paife  point  de  gros  marc , 


e(t  compofée  de  lames  ou  feuillets , dente- 
lés, unis  ou  poreux.  C'eft  dans  ces  lames 
que  M.  Michéli  a découvert  des  efpeces  de 
fleurs  à filets , & des  graines  qui  étant  fe- 
rlées fur  des  arbres  , ont  produit  des  aga- 
rics. Jufques  là  on  ignorait  la  génération  de 
ces  plantes.  L’efpece  dont  il  s’agit  principa- 
lement ici , c’eft  l’agaric  de  chêne,  avari- 
ais pedis  etjuinifacic  ,fcu  fungi  ignarii , en 
allem.  Zerdienfchwamm.  La  partie  fpon- 
gieufe  qui  occupe  fon  milieu , prend  feu 
très-aifement.  Cette  matière  macérée  dans 
ur.e  lctlive  ordinaire , puis  battue  & féchéc , 
eft  l'amadou  blanc.  O11  l'emploie  au  lieu  de 
noix  de  galle,  pour  les  teintures  noires.  Les 
autres  agarics  connus  font,  agariats  licite- 
nisfacie  ; 2 avariais foliotas  cornua  (lama 
referens  ; ; agaricusfufcus fcriccus  ,•  a ava- 
riais prcecox , albo-giluus , crijlatus , étc. 
Voyez  Gleditfch,  Mcthodusftingorum.  Bat- 
tara,  Fungorum  agri  ariminenjls  hijloria. 

(102)  Les  coques  du  Levant,  en  allem. 
Kokelkôrner  j cocci  orientales  , font  des 
baies  fphériques  , groft'es  comme  de  gros 
pois  , d’un  brun  noirâtre.  Elles  viennent  du 
Malabar  & d’Egypte.  C’eft  le  fruit  d’un  at> 
Tome  IX. 


bufte  que  Rumph  appelle  tuba  baccifera. 

(ioj)  Voyez  ci-dcffus,  note  86. 

(104)  Le  lin,  en  ail.  Lan , linumfati- 
vum.  Pin.  214.  Tourn.  } )ç.  Linum  caly- 
cibus , capfidifqne  mucronatis,  petalis  cre- 
natis  , folits  lanceolatit  altérais  , coule 
fubfolitario.  Lin.  Sp.  plant.  597.  C’eft  une 
plante  connue , dont  l’ufage  & la  culture  ne 
font  pas  de  mon  fujet.  La  graine  de  lin  o« 
linnette , doit  être  grolfe , huileufe,  pelante, 
d'un  brun  clair.  Pour  connaître  fi  elle  eft 
huileufe , on  en  met  quelques  grains  fur  une 
pelle  rougie  au  feu  ; elle  doit  y pétiller  & 
s’enflammer  vivement.  Si  elle  eft  pefante  , 
elle  ira  au  fond  de  l’eau.  Elle  fe  conferve 
dans  des  greniers , où  l'on  a foin  de  la  re- 
muer de  tems  en  tems.  La  graine  de  lin  four- 
nit  beaucoup  d'huile  qui  fort  à brûler  & à 
la  peinture  ; c’eft  aulli  la  baie  de  tous  le» 
vernis  huileux  qui  imitent  celui  de  la  Chine. 
Macérée  dans  l’eau  , elle  donne  beaucoup 
de  fucs  mucilagincux. 

(ioy)  Ou  bois  d’Inde.  Voyezci-deflus, 
note  46.  La  décoction  de  bois  de  Canipc^ 
die  fert  à adoucir  & veloutcr  les  noirs.  t 

S 


153 


ART  DU  FABRICANT 


Si  ou  le  UilTe  repofer  } il  faut  avoir  foin  de  confervcr  le  marc  de  toutes  ces 
drogues , pour  le  faire  bouillir  une  fécondé  fois. 

631.  On  met  alors  dans  la  chaudière  delfinée  au  pied  de  noir,  le  vinaigre 
chargé  de  fa  noix  de  galle  & de  fa  limaille  de  fer;  & on  y verfcle  bain  où 
ont  bouilli  toutes  les  drogues  dont  nous  venons  de  parler;  enfuite  on  met 
dcirous  un  peu  de  feu  , & on  y jette  aullî-tôt  les  ingrédiens  fuivans  ; (avoir, 
20  livres  de  gomme  arabique  pilée  & écrafée  (106);  3 de  réalgar(i07)>  1 de 
fel  ammoniac;  1 de  Ibl  gemmc(to8);  I decrydal  minéral  (109);  t d’arfenic 
blanc  pilé  ( 1 10);  1 de  fublimé  cortolif  ( ni  );  20  de  couperofc  verte  > 


( 106')  La  gomme  arabique , g ummi  ara- 
bisant, eft  un  fuc  vifqueux  qui  découle  d’un 
arbre  d’Egypte  & d’Arabie,  nommé  acacia 
vrra,  pour  le  diftingucr  de  l’acacia  com- 
mun , appelle  par  Linnxus  robinia.  La  gom- 
me arabique  eit  en  morceaux  trarffparcns  , 
d’un  blanc  jaunâtre , fragiles , brillans,  don- 
nant à l’eau  une  vif.ofite  gluante , d'un  goût 
fade  & fans  odeur.  Le  grand  commerce  s’en 
fait  aujourd’hui  au  Sénégal. 

( 107  ? Le  réalgar  eft  une  forte  d’arfenic , 
concrétion  volatile , pefante,  très-cauftiquc 
ê,  pénétrante , qui  fe  trouve  dans  les  urines 
fous  une  apparence  plus  ou  moins  metalli- 
• que.  Il  parait  participer  différemment  aux 

foufres,  aux  fcls  & aux  métaux.  SJtcuducri 
Jeu  Acarnani  fjiecimin.  /ir/iol.  p.  49,  42. 
Differtatio  de  crt/llallo , p.  7.  Parmi  lesdif- 
• férentes  efpeccs  d'arfenic , on  diltingue  l’or- 
piment, auripignientum , en  ail.  Opéraient. 
C’eft  un  minerai  d’un  jaune  clair,  tirant  fur 
le  verd,  éclatant,  volatile,  qui  femhle  com- 
posé de  lames  & d’écailles , & qui  parait  être 
une  décompolition  de  farlênic  te  du  foutre. 
Le  fanJaracba  des  anciens  n’était  autre 
chofe  que  l’orpiment  rougi  par  la  calcina- 
tion dans  un  creufet.  Les  auteurs  qui  par- 
lent exactement , entendent  par  réalgar , 
toutes  les  préparations  arfenicales,  & les 
éva  .0 rations  (arineufes  métalliques.  Voyez 
Bertrand,  Dictionnaire  des  J affiles  ,au  mot 
orpiment.  Vallerii  Mincralogia  , tom.  I , 
p.  410. 

(tog'i  Le  Jet  gemme , ou  le  fel  folfile,  (è 
trouve  en  inaffes  folides , blanches , gaffes , 
rouges , bleues , félon  la  couleur  qu’il  a re- 


çue de  quelques  vapeurs  minérales.  Il  eft 
pour  l’ordinaire  demi -tranfparent.  Il  relie 
long-tems  dans  l’eau  avant  de  s’y  diffbudre 
il  décrépite  dans  le  feu  ; il  ne  le  précipite  ni 
par  l'alkali  fixe , ni  par  l’alk.ili  volatil.  Ce  fet 
cil  fouvent  pur, fal  gemma Jb/idumpuriun , 
en  ail.  llergsalj , derbes  Rergsais.  On  en 
trouve  aulli  tous  la  forme  d’une  gelée  blan- 
che, contre  les  parois  des  mines  .fiosfalis , 
en  ail.  angejlogen  Rergsah.  Il  cil  quelque- 
fois mêlé  avec  de  la  terre,  maria  foJJUis , 
terra  mineralifata , en  ail.  Suh-ertle.  Sou- 
vent enfin  il  eft  mêle  avec  de  la  pierre, 
fal  cteduran , en  ail.  Sah-Jlein.  Voyez  Ber- 
trand , Dictionnaire  desfojjiles  i Junckcri , 
ConfpcChts chemis , tom.  1 , pag.  523  & feq. 
Tumianni , Bib/iorheca J'aiina,  in-4.  Halæ  , 
1702.  Thomafii,  Hijloria  falis , in-4.  Lipli.c, 
1614. 

(109)  Lccryftal  minéral  eft  un  falpêtre 
duquel  on  a enlevé  une  partie  du  volatil  par 
le  moyen  du  foofre  & du  feu.  11  eft  très-pro- 
bable qu'il  ne  vaut  pas  mieux  que  le  falpê- 
tre raffiné , pour  les  ulages  de  la  teinture. 
On  le  fàllifie  fout  ont  en  y ajoutant  de  l’alun 
de  roche  durant  la  fufion  : le  cryftal  minerai 
en  eft  plus  blanc , plus  hlffunt,  fa  quantité 
augmente , & il  revient  moins  cher  ; mais  il 
n'eft  pas  au'fi  bon. 

(110)  L’arfenic  qui  fe  trouve  dans  les 
mines,  eft  opaque  ou  tranfparent,  fouvent 
d’une  couleur  grife  ou  blanchâtre.  Dans  la 
grande  variété  , l’arfenic  factice  que  l'on 
tire  de  diverfes  fubftanees , on  diftinguc  la 
pouffierc  arfénicale  qui  s’élève  dans  les  che- 
minées des  atteliers  où  l’on  travaille  des 
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2 d’écume  de  fuc  candi;  10  de  caflonade  ; 4 delitharge  d’or  ou  d’argent 
pilée  (112);  S d'antimoine  pilé  ( 113);  2 de  plumbago  ou  plomb  de  met 
pilé  C 114);  2 d’orpiment  pilé. 

632.  Il  faut  que  toutes  les  drogues  pilées  fuient  partccs  au  tamis,  à l’ex- 
ception de  la  gomme  arabique,  qui  doit  être  feulement  concaiiéc. 

633.  Au  lieu  de  gomme  arabique , on  peut  employer  de  la  gomme  de  pays  , 
qti’on  fait  fondre  de  la  maniéré  fuivante.  O11  met  de  la  décoâion  de  bois 
d'Inde  dans  une  chaudière  ; & après  l’avoir  fait  chauffer,  on  y plonge  un 
tamis  de  cuivre  en  forme  d’œuf,  dont  l’ouverture  eft  par  le  gros  bout.  C’ell 
par  cette  ouverture  qu’on  met  la  gomme  de  pays  dans  ce  tamis.  A mefure 
que  le  bain  chauffe  , la  gomme  s y détrempe  ; & pour  la  faire  palier  à travers 
les  trous , on  la  foule  avec  un  pilon  de  bois , à mefure  qu’elle  s’échautfe. 
Lorfqu’elle  cli  paflee  toute  entière  de  la  forte  à travers  les  trous,  ou  place 
dans  le  pied  de  noir  un  autre  tarais  de  cuivre  , dont  les  trous  font  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  du  premier,  & alfez  fins  pour  empêcher  que  les 
petits  morceaux  de  bois  qui  fe  trouvent  dans  la  gomme  de  pays  ne  puilfent 
paif  r dans  le  bain  ; on  verfe  d ms  ce  tamis  le  bain  où  l’on  a fondu  la  gomme , 
& 011  l’y  palTe  comme  on  l’a  fait  la  première , à- l’aide  du  pilon  do  bois.  Pour 
faciliter  cette  opération,  011  retire  de  tems  eu  tems  le  tamis,  on  le  pofe 

mines  arfénicales.  Cecte  farine  d’arfeaic , tre , fuivant  les  métaux  alliés  avec  Varient, 
en  ail.  Giftwc/tl,  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre.  C’eft  la  litharge  d ur  & la  litbarge  d’argent. 
On  vend  dans  les  boutiques  un  arflnic  à Elle  eft  très-fuûble  U trcs-fonriante.On  l'em- 
demi  vitrifié,  cryltallin,  blanc  ; il  y a été  fà-  ploie  pour  rendre  les  couleurs  ficcatives. 
briqué.  (n}}  L’antimoine,  en  lat.  ammonium  , 

(tu)  Le  fublimé  corroftf , ou  le  mercure  Jtihiiun , ftibi , en  ail.  fyiçfglqfi , eftunmi- 
fublimé  cortofif,  eft  un  fel  mercuriel , dans  1 ' " 

lequel  l’acide  marin  eft  uni  à-  une  fubttance 
matérielle,  avec  laquelle  il  puifle  fe  combi- 
ner. Ce  fel  eft  le  plus  corrolîfde  tous  les  Tels 
à bafe  métallique.  Les  différais  procédés1 
pour  le  fabriquer,  reviennent  tous  à fai  re  ren- 
contrer dans  un  même  vailfeau  fublimatoire, 
le  mercure  & l’acide  marin  très  - concentré , 
réduits  l’un  & l’autre  en  vapeur. 

(1 12I  La  litharge  eftdu  plomb  qui  a per- 
du fon  phlogiftique  par  l’aétion  du  feu  , & 
nui  eft  dans  un  état  de  vitrification  impar- 
faite. Lorfqu’on  affine  l’argent  par  le  plomb , 
celùi-cl  fe  transforme  en  une  matière  figu- 
rée en  petires  lames  brillantes , demi-tranf- 
• parentes  ; & c’eft  ce  qu’on  nomme  Ltharge. 

Elle  eft  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  rougeâ- 


nerai  itrte , fragile , volatil  au  tcu , « qui 
entre  en  fuliun  après  avoir  rougi  : là  cou- 
leur eft  d’autant  plus  blanchâtre , qu’il  y a 
moins  de  foufre.  On  diftingue  l’antimoine 
natif,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  entrailles 
de  la  terre , & l’antimoine  fondu  , que  l’on 
fépare  par  lafufiondes  matières  étrangères. 
C'eftdc  ce  dernier  dont  on  fe  fert  dans  la 
teinture.  ■ 

( 114)  Quoique  les  auteurs  fnent  peu 
d’accord  fur  la  lignification  de  ce  terme,  il 
parait  qu’il  s’agit  ici  d’une  forte  de  crayon 
nomméph/mbago,fcriptoria,en  angl.  BfnJ;- 
lead.  C'eft  un  minéral  noir,  luifant,  d’un 
tiffu  délié,  compofé  de  feuillets  talqucux, 
gras  au  toucher  , peu  compacte  , r.frac- 
taire. 
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fur  une  planche  placée  en  travers  fur  la  chaudière,  ou  on  le  fufpend  à la 
cheville  qui  elt  au-dcflùs  de  la  chaudière , & qui  fert  à tordre  le  noir  ; & on 
y foule  la  gomme  alfez  fort  pour  la  dilpofer  à palier  entièrement  à travers  les 
petits  trous  de  ce  tamis. 

634.  La  gomme  fondrait  encore  plus  aifément , fi  on  la  mettait  tremper 
quelques  jours  auparavant  dans  la  décoction  de  bois  d’Inde  qu’on  aurait  eu 
fcin  de  verfer  delfus  toute  chaude. 

Lorsque  les  ingrédient  dont  on  vient  de  parler,  font  dans  le  pied 
de  noir  , il  faut  avoir  foin  de  donner  une  chaleur  fuffifante  pour  faire  fondre 
la  gomme  arabique , fuppole  qu’on  l’ait  employée , & les  fcls  ; mais  il  ne  faut 
jamais  laiffer  bouillir  ce  bain.  Quand  le  bain  cft  fuffilàmment  chaud , on  ôte 
le  feu  , Si  on  faupoudre  de  la  limaille  bien  propre  en  quantité  fuffifante  pour 
couvrir  le  bain. 

636.  Le  lendemain  on  remet  le  feu  fous  la  chaudière  où  l’on  a fait  bouillir 
les  drogues , & l’on  y fait  rebouillir  le  bois  d’Inde  dont  on  s'ell  déjà  fervi  s 
on  le  retire  enfuitc,  & l’on  met  dans  cette  fécondé  décodion  les  drogues 
ci-après  ; favoir  , 2 livres  de  noix  de  galle  noire  pilée;  4 de  fumac  ; 4 de 
cumin;  f de  nerprun;  6 d’éeorccs  de  grenades  pilées  ; I de  coloquinte  pilée; 

2 d’agaric  pilée  ; 2 de  coques  du  Levant  pilées  >5  de pfilium  ou  de  graine  de 
lin. 

637.  On  fait  bouillir  toutes  ces  drogues  ; on  palfe  le  bain , on  le  verfe  dans 
le  pied  de  noir  , comme  il  a été  dit  ci-deflùs  , & l’on  garda  le  marc.  On  met 
un  peu  de  feu  fous  la  chaudière,  comme  la  première  fois,  & l’on  y met 
auffi-tôtles  drogues  fuivantes  ; favoir,  8 onces  de  litharge  d’or  ou  d’argent 
pilée;  8 d’antimoine  pilée;  8 de  plomb  de  mer  auffi  pilé;  8 d’arfenic  blanc 
pilé  ; 8 de  cryftal  minéral  ; 8 de  fcl  gemme  ; 8 de  fénugreefi  1 5)  ; 8 de  fublimé 
corrofif  ; 6 livres  de  couperolè  ; 20  de  gomme  arabique  ou  de  pays  ; cette 
derniere  préparée  comme  on  l’a  dit  ci-deifus. 

ô38-  Quand  le  bain  eft  devenu  fuffifamment  chaud , on  retire  le  feu  ; on 
couvre  le  bain  comme  les  premières  fois , avec  de  la  limaille  , & on  le  laiiTe  , 
xepofer  deux  ou  trois  jours. 

639.  Au  bout  de  ce  tems,  on  pile  deux  livres  de  verd-dc-gris , qu’on 
délaie  avec  fix  pintes  de  vinaigre  dans  un  pot  de  terre,  & l’on  y ajoute 


(ut)  Lcfénugrcc,  ou  fenegré , fteruim 
grtcum  farivum , Pin.  TViponclla  fanttm 
gritcum , Linn.  eft  une  plante  pérennellc , 
dont  la  racine  eft  menue,  blanche,  finiple  & 
igneufe  ; fa  tige  eft  grêle , creufe , rameufe  ; 
fes  feuilles  font  alternes , ovales  , dentées 
ca  maniéré  de  feie  à leut  ibmmet  ; fes  (leurs 


font  axillaires , (effiles , papillonnacces  ; fbn 
fruit  cft  en  légume  alongé,  étroit,  courbé 
& terminé  en  pointe , contenant  des  femen- 
ces  rhomboïdes  & fillonnées.  Cette  graine 
réulTit  très-bien  dans  la  teinture , fur  - tout 
dans  le  rouge  incarnat. 
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environ  une  once  de  crème  de  tartre  : on  fait  bouillir  le  tout  pendant 
une  bonne  heure,  ayant  attention  de  rabattre  le  bouillon  avec  du  vinaigre 
froid  , lorlqu’il  veut  s’enfuir  , & l’on  garde  cette  préparation  pour  la  mettre 
dans  le  noir  , lorfqu’on  veut  teindre. 

640.  Pour  teindre  en  noir,  onldonne  aux  foies  la  cuite  ordinaire;  & 
après  les  avoir  lavées  & battues  à l’ordinaire,  on  leur  donne  l’engallage,  qui  fe 
fait  deux  fois  pour  les  noirs  ptfans , & une  fois  feulement  pour  les  noirs  légers. 
Ces  deux  noirs  ne  différent  point  l’un  de  l’autre  pour  la  beauté  ni  pour  la 
nuance  ; ils  ne  different  que  pour  le  poids  que  prend  la  foie,:  cependant  le  noir 
léger  a plus  de  luftre. 

641.  Le  bain  de  galle  fe  fait  de  la  maniéré  fuivantc  : on  prend  pour 
chaque  livre  de  foie  que  l’on  a à teindre  en  noir , trois  quarterons  de  noix 
de  galle  légère  , ou  fi  l’on  veut,  de  gallon.  La  galle  légère  eft  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  eft  effectivement  beaucoup  plus  légère  que  la  galle  qu’on  emploie 
ordinairement  ; elle  eft  auilî  plus  ronde , plus  groffe , & moins  épineufe.  Le 
gallon  différé  de  la  galle  ordinaire  en  ce  qu’il  n’a  point  une  forme  déterminée, 
il  eft  ordinairement  plus  long  & plus  anguleux  ; il  a à peu  près  la  même  cou- 
leur , mais  un  peu  plus  brune  que  la  galle  légère  : on  nous  l’apporte  ordi- 
nairement broyé  grofliérement.  Il  faut  joindre,  à ces  trois  quarterons  de  galle 
légère  ou  de  gallon,  un  quarteron  de  galle  noire  fine,  qu’on  appelle  galle 
d' Alcp.  On  pile  toute  cette  galle  , & enfuite  on  la  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  St  plus  dans  la  quantité  d’eau  néeelfaire  pour  faire  un  bain  affez  grand 
pour  les  foies  qu’on  a à engallcr.  Comme  le  bain  diminue  beaucoup  en  bouil- 
lant , on  le  remplit  au  bout  d’une  heure  : après  les  deux  heures,  on  retire 
le  feu  de  deffous  la  chaudière  ; on  laiffe  repofer  le  bain , pour  retirer  la 
galle  par  le  moyen  d’un  caifin  percé , & une  heure  après  on  peut  y mettre 
les  foies  que  l’on  a préparées  de  la  maniéré  fuivante. 

642.  Pendant  que  la  galle  bout , on  écoule  les  foies  fur  la  cheville , on 
les  met  en  corde  comme  pour  la  cuite,  fans  être  voilées  que  très-légcrement. 
Pour  lors  on  les  plonge  dans  l’cngallage,  en  mettant  les  cordées  les  unes 
par-deffus  les  autres  ; mais  il  faut  avoir  attention  qu’elles  ne  veillent  point , 
c’cft-à-dirc , qu’elles  ne  paffent  point  la  fupcrficie  de  l’eau  , & qu’elles  en 
fbient  entièrement  couvertes.  On  les  laiffe  ainfi  douze  ou  quinze  heures  , & 
au  bout  de  ce  tems  , on  les  relevé,  on  les  lave  à la  rivière;  & fi  on  les  det 
tine  au  noir  pefant , on  les  engalle  une  fécondé  fois  avec  un  cngallage  neuf, 
femblable  au  premier.  Mais  on  fe  fert  ordinairement  de  ces  fonds  de  galle  , 
pour  faire  le  premier  cngallage  , & on  fe  fert  de  drogues  neuves  pour  le  fécond. 

643.  Quelques  teinturiers  ont  la  méthode  de  11’engaller  qu’une  fois  le 
noir  pelant,  en  faifant  bouillir  les  vieux  fonds  qu’ils  retirent  enfuite  ; après 
quoi  ils  mettent  de  la  galle  neuve  bouillir  dans  le  même  bain,  en  ajoutant. 
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pou^  chaque  livre  de  foie,  une  livre  de  gallon  ou  de  galle  légère  , & une  demi*' 
hvre\de  galle  noire  fine;  ils  font  bouillir  toute  cette  gale  neuve  pendant 
deux  heures  & plus;  & apres  en  avoir  retiré  les  fonds,  ils  mettent  les  foies 
à l’engahage , & les  y laifl'ent  un  jour  & une  nuit. 

644.  Ils  prétendent  que  cette  méthode  eft  préférable , parce  que , dilcnt- 
ils , lorfqu’ou  laide  le  marc  de  la  galle  dans  le  bain  , elle  repompe  une  partie 
de  la  fubltancc  qu’elle  avait  donnée  dans  l'eau. 

64t.  Lorsque  les  foies  font  engaIlées,on  met  du  feu  fous  le  pied  de 
noir  ;&  pendant  qu’il  chauffe,  on  tord  les  foies  qu’on  a retirées  de  l’engal- 
lagc,&on  leur  donne  une  batture  à la  rivicre. 

645.  Lorsqu’elles  font  lavées,  on  les  écoule  fur  la  cheville , & on  paffe 
un  fal  autour  de  chaque  mateau  , lequel  mateau  doit  être  de  la  même  grofi. 
leur  que  pour  les  couleurs  ordinaires  : enfuite  ou  les  met  en  bâtons. 

6 47.  A rnefure  que  le  noir  chauffe  , on  a foin  de  le  remuer  avec  une  ratif. 
foire  de  fer,  pour  empêcher  que  les  marcs  ne  s’attachent  au  fond  de  la  chau- 
dière; après  avoir  donné  quelques  coups  de  rable  , on  y fond  de  la  gomme 
de  pays,  par  la  méthode  que  nous  avons  prelcrite,  jufqu’à  ce  qu'on  s’ap- 
perqotve  que  la  gomme  monte  fur  le  bain , comme  une  efpece  de  croûte  qui 
couvre  le  bain  ; li  mieux  on  n’aime  y jeter  cinq  ou  lix  livres  de  gomme  ara- 
bique pilée;  eufuice  on  jette  encore  dans  le  bain  deux  ou  trois  poignées 
de  pfiUiiLm.  Alors  on  met  dans  le  bain  la  moitié  de  la  préparation  de  vinaigre 
& de  verd-de-gris , avec  environ  quatre  ou  cinq  livres  de  couperofe  ; ce 
qu’on  a foin  de  faire  à chaque  feu  , c’eft-à-dirc  , chaque  fois  que  l’on  fait 
chauffer  le  noir  pour  y teindre. 

648.  Il  faut  avoir  foin  de  rabler  pendant  que  le  feu  eft  fous  la  chaudière  ; 
& pour  voir  li  le  noir  elt  allez  chaud  , on  tourne  le  rable  debout , appuyé  fur 
le  fond  delà  chaudière;  û la  gomme  s’attache  autour  du  bâton,  & que  le 
bain  ne  fe  découvre  point  dans  le  milieu  de  Ion  écume  de  gomme  , c’elt  une 
preuve  qu’il  elt  allez  chaud  ; & pour  lors  ou  retire  le  feu  , parce  que,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  il  ne  finit  point  que  le  pied  de  noir  bouille  jamais.  On 
retire  aulfi  le  rable , & l’on  couvre  le  bain  de  limaille  , de  la  même  maniéré 
qu’on  a fait  ci-devant;  enfuite  011  le  laide  repofer  environ  une  heure , & au 
bout  de  ce  tems  on  remue  la  fuperficio  du  bain  avec  un  bâton,  pour  foire 
précipiter  la  limaille. 

649.  Avan  r d’expliquer  la  maniéré  de  palfer  les  foies  dans  le  bain  de 
noir , il  elt  à propos  île  dire  que  cette  couleur  ne  fc  fait  que  par  ckauJrces  ; 
c’elt-à-dire  que  les  teinturiers  en  foie  ne  teignent  en  noir,  que  lorfqu’ils  ont 
une  futfifantc  quantité  de  foie  pour  Elire  trois  paifes  , fi  c’eli  du  noir  pelant  ; 
ou  deux  paffes , fi  c’elk  du  noir  léger  : & voici  cornaient  tout  cela  fe  pra>. 
tique. 
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6fO.  Lorsqu’on  fait  du  noir  pelant , on  met  en  bâtons  le  tiers  de  la  foie 
qu’on  a à teindre  , & on  lui  donne  trois  lifes  fur  le  pied  de  noir  ; après  quoi 
on  tord  les  foies  à une  cheville  ou  cfpart,  au-deffus  de  la  chaudière;  on  lui 
donne  pour  cela  trois  coups  de  torfe  ; on  peut  tordre  ainfi  trois  mateaux  à 
la  fois,  parce  que  c’cft  une  torfe  faible  & lêulement  pour  écouler;  on  les 
remet  enfuite  en  bâtons  , & on  les  jette  fur  deux  perches  pour  les  faire  éven- 
ter : cela  s’appelle  les  mettre  au  vergue  ou  fur  le  vergue. 

6s  1.  Pendant  que  ces  premières  foies  s’éventent , on  palTe  fur  la  chau- 
dière le  fécond  tiers  de  la  même  maniéré  que  le  premier , & de  fuite  le  troi- 
lîcnic  tiers , toujours  par  la  même  méthode  ; il  faut  obfcrver  que  pendant 
que  ces  foies  font  fur  le  vergue,  on  doit  retourner  de  tems  en  tems  pour  les 
éventer. 

6s 2.  Lorsque  le  troifieme  tiers  eft  tors,  on  y met  le  premier,  & fuccet 
fivement  les  deux  autres  jufqu’à  trois  fois,  en  faifant  toujours  éventer  à 
chaque  fois.  Cela  s’appelle  communément  donner  trois  torfes  , & les  trois  tor- 
fes  font  ce  qu’on  appelle  un  feu.  A l’égard  du  noir  léger,  on  lui  donne  de  même 
trois  torfes  par  feu. 

65  3.  Après  chaque  feu  , on  réchauffe  le  pied  de  noir , en  y remettant  de  la 
couperofe  Si  de  la  gomme  , comme  il  a été  dit.  On  fait  cette  opération  trois 
fois  pour  les  noirs  pefans  , c’cft-à-dire , qu’on  leur  donne  trois  Ieux,com- 
pofés  chacun  de  trois  tories  ; & deux  fois  pour  les  noirs  légers,  c’eft-à-dire 
qu’on  ne  leur  donne  que  deux  feux  , compofés  aufli  chacun  de  trois  torfes. 

6^4.  Il  faut  obferver  que  chaque  fois  qu’on  réchauffe-,  il  eft  néccffairc 
de  changer  l’ordre  des  pâlies , enforte  que  chacune  fc.it  mife  à fon  tour 
la  première  fur  le  bain,  enfiiite  la  féconde,  & enfuite  la  troifieme , af.n 
qu’elles  éprouvent  toutes  la  même  force  de  teinture.  Dans  le  cas  où  l’on 
aurait  trois  paifes  de  noir  léger  à faire,  il  faudrait  obferver  d’en  faire  toujours 
palfer  une  en  fécond  , & les  deux  autres  alternativement  en  premier  & en 
dernier.  Il  faut  remarquer  enfin  que  , lorfqtie  le  noir  eft  bien  ben  & qu’il  teint 
fortement , on  peut  faire  le  noir  pefant  en  deux  feux  feulement , & ménager 
une  torfe  fur  chaque  feu  au  noir  léger. 

6s S-  Le  noir  étant  achevé,  on  met  de  l’eau  froide  dans  une  barque, 
& on  life  les  paifes  deffus , l’une  après  l’autre  : cela  s’appelle dishoder,  & l’eau 
de  la  lavure  fe  nomme  disbrodure  de  noir.  Après  cela,  on  les volte  pour  aller 
laver  à la  rivière , où  on  leur  donne  deux  ou  trois  bstturcs.  Lorfqu’elles 
font  lavées,  on  les  met  en  cordes  fimplcs,  ayant  foin  de  ne  les  pas  bcau- 
«oup  voltcr.  • ' 

Adouciffage  du  noir. 

6s6.  La  foie , en  fortant  de  la  teinture  en  noir , a beaucoup  d’âpreté , ce 
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qui  n’eft  point  étonnant,  vu  la  quantité  de  drogues  acides  & même  cor- 
rofives  qui  entrent  dans  cette  teinture  : on  eft  donc  obligé  de  l’adoucir,  ce 
qui  fc  fait  de  la  manière  fuivantc. 

657.  On  fait  didbudre  environ  quatre  ou  cinq  livres  de  favon  dans  deux 
féaux  d’eau  bouillante,  & pendant  que  le  favon  bout  & fe  dillbut  dans  l'eau, 
on  y jette  une  poignée  ci’anis  ou  de  quelqu’autre  plante  aromatique  ; on 
fait  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  favon  foit  entièrement  fondu  ; on  a foin , 
pendant  ce  tems , d’emplir  d’eau  froide  une  barque  allez  grande  pour 
pouvoir  y palier  toutes  les  foies  à la  fois.  On  y coule  l'eau  de  favon  à 
travers  une  toile  ; on  mêle  bien  le  tout;  on  y met  les  foies , & on  les  y laide 
environ  pendant  un  bon  quart  d'heure.  'Après  cela , on  les  levé , 011  les  tord 
fur  l’eTpart,  pour  les  mettre  lécher  à l’ordinaire.  La  quantité  de  lavon  11e 
peut  point  faire  de  mal  : c’clt  pourquoi  il  vaut  mieux  en  mettre  plus  que 
moins.  Cet  adoucidagc  et t nécedaire  pour  Oter  , comme  on  l’a  dit , aux 
ibies  teintes  en  noir , un  cri  & une  âpreté  qui  nuiroit  à la  fabrique. 

Noir  fur  crud. 

6^8-  Pour  teindre  en  noir  la  foie  crue,  on  l’cngulle  à froid  fur  le  bain 
de  galle  neuve , qui  a fervi  pour  le  noir  en  foie  cuite  ; on  prend  pour  cette 
couleur,  des  foies  qui  ont  leur  jaune  naturel , parce  que  les  blanches  prennent 
un  œil  moins  beau. 

619.  Après  avoir  dénoué  les  Ibies , & les  avoir  mifes  en  mateaux  de 
grolTeur  ordinaire,  on  les  trempe  à la  main  dans  le  bain  de  galle  dont 
nous  venons  de  parler;  lorfqu’clles  font  trempées , on  les  volte  un  peu,  & 
enfuite  on  les  met  en  corde  par  huit  ou  dix  mateaux. 

660.  Après  cela  on  les  met  dans  le  bain  de  galle , les  cordées  les  unes  fur 
les  autres , en  laidant  même  aller  les  cordes  dans  le  bain.  On  les  laide  pen- 
dant fix  ou  fept  jours  dans  ce  bain  de  galle  froid  ; on  les  levé  enfuite , & on 
leur  donne  une  batture  à la  riviere.  Au  refte , le  tems  de  laifler  dans  l’en- 
gallage , dépend  de  la  force  du  bain  de  galle  , & de  la  quantité  de  foie  qu’on 
y met  ; mais  quelque  fort  que  foit  l’engallage  , & quelque  petite  que  foit  la 
quantité  de  foie,  on  ne  peut  pas  moins  l’y  laifler  que  deux  ou  trois  jours. 

66 1.  Lorsque  les  foies  font  lavées , on  les  remet  en  corde,  on  les  laide 
égoutter,  & après  on  met  les  cordées  les  unes  fur  les  autres  dans  la  disbro- 
dure  ou  lavurc  du  noir  : elle  fuffit  pour  les  teindre  ; mais  fuivant  le  plus  ou 
moins  de  force  de  la  disbrodurc , il  faut  plus  ou  moins  de  tems  : cela  va  ordi- 
nairement à trois  ou  quatre  jours.  Pendant  que  les  foies  font  dans  la  disbro- 
durc , il  faut  les  lever  fur  des  bâtons  ou  fur  un  baillard , trois  ou  quatre  fois 
par  jour;  on  les  y laide  égoutter;  & quand  elles  font  égouttées , on  les  mec 
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à terre  dans  un  lieu  propre  , & on  les  y étend  pour  les  éventer  & leur  faire 
prendre  l’air  (ans  féchcr  : ce  qui  elb  ablolumentuécelfaire  pour  faire  paraître 
le  noir  j fans  cela  les  foies  ne  prendraient  qu’une  efpece  de  gris-de-raaure  : 
mais  ce  gris  noircira  l’air,  & pour  lors  on  pcut}uger  du  degré  de  teinture 
que  la  foie  a pris  , & de  celui  qu’il  faut  lui  faire  pwndre  encore.  Si  on  laif 
(ait  lécher  les  foies , il  faudrait  les  retremper  avant  de  les  remettre  dans  le 
bain  , ce  qui  ferait  une  main-d’œuvre  de  plus.  On  continue  cette  opération 
de  lever  & éventer  fucceifivement , jufqu’à  ce  que  les  foies  foient  îuffifam- 
ment  noires. 

662.  Lorsqu’elles  font  dans  cet  état , on  va  les  laver  à la  rivicre , en  leur 
donnant  une  ou  deux  battures  ; après  quoi  on  les  laiffe  égoutter  tout  en 
cordées  , & enfuite  on  les  met  fccher  fur  les  perches  làns  les  tordre , parce 
que  fi  on  les  tordait,  cela  les  amollirait  trop.  Comme  ces  fortes  de  foies  font 
deftinées  à faire  des  gazes,  des  dentelles  noires,  & autres  femblubles  ouvra* 
ges  qui  doivent  avoir  de  la  fermeté , il  faut  avoir  attention  de  confcrver 
toute  celle  que  la  foie  crue  a naturellement. 

663.  Si  l’on  veut  faire  le  noir  crudavec  plus  de  promptitude  ,i!  faut,  après 
avoir  lavé  les  foies  de  leur  engallagc,  les  mettre  en  bâtons  , & leur  donner 
trois  lifèè  fur  le  pied  de  noir  froid,  les  lever  enfuite , les  mettre  égoutter 
au-delfus  du  vailfeauqui  contient  la  teinture  noire , & les  faire  éventer  fur 
le  vergue,  c’eft-à-dire , fur  deux  perches  qui  portent  les  extrémités  des  bâ- 
tons , & entre  Iefquelles  les  foies  pendent. 

664,.  Lorsqu’elles  fout  égouttées,  on  les  reparte  encore  deux  fois  fur 
le  pied  de  noir  froid , en  faifant  égoutter  & éventer  à chaque  fois  , comme 
la  première  fois  ; & lorfqu’elles  fout  égouttées , on  les  lave  & on  les  traite 
comme  celles  qui  ont  été  teintes  dans  la  disbrodure.  On  ne  fuit  point  ordi- 
nairement cette  méthode  de  teindre  le  noir  fur  crud  , parce  qu’elle  ufe  trop 
promptement  le  pied  de  noir,  attendu  la  grande  vivacité  avec  laquelle  la 
foie  crue  prend  en  général  toutes  les  couleurs,  & que  d’ailleurs  une  bonne 
disbrodure  fuffit  pour  cette  teinture. 

Brevet  pour  le  noir. 

66f.  La  teinture  noire  s’affaiblit  & s’épuife  à mefurc  qu’on  y teint  de  la 
foie  ; on  eft  obligé , par  cette  raifon , de  l’entretenir  & de  la  fortifier  de  tems 
en  tems  , en  y ajoutant  les  drogues  convenables  : c’eft  ce  qui  s’appelle  don- 
ner un  brevet. 

666.  Pour  faire  ce  brevet  de  noir , on  met  environ  quatre  à cinq  féaux 
d’eau  dans  une  chaudière  ; on  met  dans  cette  eau  quatre  livres  de  bois  d’Inde 
haché  , qu’on  fait  bouillir  comme  il  a été  dit  : ou  retire  après  celp  le  bois  ; 
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fi  l’on  a de  la  décodtion  de  bois  d’Inde  toute  faite , on  peut  s’en  fcrvir.  On 
met  enfuitc  4 livres  de  nerprun , ou  de  petits  pruneaux  noirs;  2 d’écorce 
de  grenade;  2 de  coloquinte;  2 de  fumach;  2 de  coques  du  Levant;  2 de 
graine  de  lin,  ou  de  pfillium  ; & 4 de  cumin. 

66j.  On  fait  bouillir  toutes  ces  drogues  pendant  trois  quarts  - d’heure. 
Pendant  qu’elles  bouillent,  on  met  du  feu  fous  le  pied  de  noir,  on  le  fait 
chaulfer  un  peu  plus  que  moitié  ; lorfqu’ilelt  chaud  (ii6)on  y met  2 livres 


( 1 16  ) En  lifant  ces  differentes  recettes 
pour  la  teinture  en  noir , on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  faire  quelques  obfervations 
critiques.  Le  célébré  auteur  de  ce  mémoire 
infinue  en  plus  d’un  endroit , qu’il  eft  à pré- 
fumer que  plufieurs  de  ces  ingrediens  iont 
inutiles.  Mais  un  chymiltc  aurait  dû  le  dé- 
montrer : c’eft  ce  qu'a  fait  M.  de  Jufti  dans 
une  note  fur  cet  endroit.  A quoi  fert , par 
exemple,  l’antimoine?  Si  l'on  conlidcrc  la 
nature  de  la  compofition  ici  preferite,  on 
tonqoit  qu’il  doit  y avoir  peu  ou  point  de 
riiffolution.  Si  après  l’avoir  emploté  aufli 
long-tems  qu’on  pourra  à la  teinture,  on 
examine  le  marc  de  ce  mélange  mal  ordon- 
né, on  y trouvera  encore  l’antimoine  fans 
aucune  altération.  Et  quand  même  il  y 
aurait  quelque  folution  , on  ne  voit  pas  quel 
bien  elle  pourrait  faire  à la  teinture  en  noir. 
I.a  folution  d’antimoine  eft  d'un  jaune  fou- 
fre,  d’un  jaune  foncé  ; elle  eft  aufli  rougeâ- 
tre ou  verdâtre,  félon  la  nature  des  diflol- 
vans  ; mais  elle  n’eft  jamais  noire.  Si  quel- 
qu’un a pu  imaginer  que  parce  que  l’anti- 
moine eft  extérieurement  d’une  couleur 
noire , il  pourrait  être  propre  à teindre  en 
noir  ; il  faut  avouer  qu’un  tel  homme  n’avait 
pas  les  premières  idées  de  la  chymie.  On  dira 
peut-ctre  que  l’antimoine  eft  fur -tout  utile 
parce  qu’il  contient  du  foufre,  dont  la  plu- 
part des  parties  intégrantes  font  un  fel  aci- 
de. Mais  les  ingrediens  qui  entrent  dans  ce 
mélange  ne  diftbudront  que  peu  de  ce  fou- 
fre d’antimoine;  & quand  même  la  folution 
aurait  lieu , il  en  réfulterait  une  couleur 
brune  ou  rougeâtre. 

Quant  à la  litharge,  la  différence  que 
l'inventeur  de  cette  recette  met  entre  la 


litharge  d’or  & Celle  d'argent,  prouve  déjà 
qu’il  n’eft  pas  chymiftc.  D’ailleurs, la  litharge 
ne  peut  point  faire  de  couleur  noire.  Les 
ingrediens  auxquels  elle  eft  jointe,  ne  la 
diffoudront  point  ; & quand  même  il  y aurait 
quelque  folution  , il  n’en  rcfulterait  aucune 
couleur  noire.  Le  plomb,  dont  la  litharge 
eft  formée,  ne  donne  qu’une  couleur  jaune. 
11  n’a,  non  plus  que  la  litharge,  aucun  acide  , 
qui  eft  le  principal  agent  de  la  couleur 
noire. 

Le  fel  ammoniac , cette  drogue  aujour- 
d’hui fi  chcrc,  eft  aufli  parfaitement  inu- 
tile. Tout  ce  que  j’ai  pu  ralfembler  d’expé- 
riences fur  l’uiàge  de  ce  fel  dans  la  teinture , 
me  prouve  que  ce  n’eft  pas  ici  qu’on  peut 
s’en  promettre  de  grands  avantages.  S'il 
fiiifait  quelque  bon  effet , ce  ferait  par  fon 
fel  d’urine , ou  par  fon  acide  de  fel  com- 
mun. Mais  on  fait  que  le  fel  d'urine  fait 
effervefcence  avec  l’acide  vitriolique,  d’où 
il  rcfulte  une  efpcce  de  précipitation  qui 
ne  ferait  propre  qu'à  affaiblir  ou  même  à 
empêcher  l’effet  du  vitriol , qui  eft  ici  une 
drogue  néceffaire.  Et  fi  l’on  foutenait  que 
le  fel  d’urine  a une  efficace  qu’on  ne  con- 
qoit  pas , on  pourrait  croire  que  de  l’urine 
bien  putréfiée  remplacera  le  ici  ammoniac. 
Que  fi*  le  fel  ammoniac  opère  en  vertu 
du  fel  commun  qu’il  contient,  ce  ne  peut 
être  que  parce  qu'on  emploiera  moins  de 
vitriol;  & dans  ce  cas  il  n’y  aurait  qu’à 
mettre  une  plus  forte  dofe  de  fel  gemme. 
La  drogue  la  plus  ridiculement  placée  dans 
cette  recette,  c’eft  le  cryftal  de  roche.  11  ne 
s’en  dillbut  pas  un  leul  atome  ; & fans  cette 
folution , à quoi  peut  - il  fervit  ? Le  fublimc 
corrolif  n’eft  d’aucun  ufage  quant  à fa  partie 
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de  réalgar;4  d’antimoine;  t de  litharge  d’or;  1 de  litharge  d'argent  ; I de 
fel  ammoniac;  1 de  fel gemme;  I decryftal  minéral  ; I d’arfcnic  blanc;  1 do 
fublimé  corrofif;  1 d'orpiment; 4 de  caHonnade;  1 de  fénugrec;4  de  cou- 
perofe. 

66 8.  Quand  toutes  ces  droguer  font  pilccs,  on  les  jette  dans  le  pied  de 
noir,  ayant  foin  de  le  brader; & lorfque  le  brevet  a fuffifamment  bouilli , 
on  le  coule  dans  une  barque  ; on  le  laide  repofer  pour  en  féparer  le  marc  , 
& on  mec  le  clair  dans  le  pied  de  noir.  On  fait  rebouillir  une  fécondé  fois 
ces  mêmes  marcs  pour  une  autre  occafion. 

669.  Lorsque  le  brevet  eft  dans  le  noir,  & fuffifamment  chaud,  on  ôte 
le  feu;  on  couvre  le  bain  de  limaille,  & on  le  laide  repofer  pendant  deux 
jours. 

670.  Quand  le  pied  de  noira  reçu  un  certain  nombre  de  brevets , & qu’il 
s’eft  amairé  au  fond  une  allez  grande  quantité  de  marc,  on  retire  une  parti* 
de  ce  lèdiment,  pour  que  le  bain  demeure  plus  libre.  On  donne  des  brevets 
au  noir  à mefure  qu’il  en  a befoin  ; mais  on  conferve  toujours  le  même  fond 
de  teinture , c’eft-à-dire  qu’on  ne  renouvelle  point  en  entier  le  pied  de  noir  ; 
& quand  une  fois  un  teinturier  l’a  pôle  dans  fon  attelier,  c’eft  pour  toute 
fa  vie.  On  a cette  facilité , parce  que  cette  teinture  n’eft  point  fufceptible 
de  putréfaction.  La  raifon  en  elt,  que  le  vitriol  martial  & la  noix  de  galle 
qui  entrent  en  grande  quantité  dans  le  noir,  font  l’un  & l’autre  du  nombre 
des  plus  puilfans  anti-putrides  connus  ; c’eft-à-dire  , que  ces  fubftances  ont 
la  propriété  de  préferver  pendant  un  très-long  tems  de  la  putréfaction  les 
matières  qui  en  font  le  plus  fufccptibles.  Je  tiens  ces  obfervations  d’un  fort 
habile  chymifte  , qui  a fait  fur  cet  objet  une  fuite  d’expériences  très  - nom. 
breufes,&  même  complétés.  Il  y a lieu  d’cfpérer  que  le  public  fera  dans  peu 
en  état  de  recueillir  le  fruit  de  ce  travail  auffi  bien  fait  qu’il  cft  important. 

67  t.  Remarques  fur  U noir.  On  a déjà  fait  remarquer  qu’il  y a tout  lieu 
de  croire  que  dans  le  grand  nombre  de  drogues  qu’on  emploie  pour  cette 
couleur, il  y en  a beaucoup  d’inutiles;  on  pourra  s’en  convaincre  en  com- 
parant le  procédé  du  noir  de  Gènes,  qu’on  trouvera  ci -après.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  cffentiel  à obferver  fur  la  teinture  noire,  c’eft  qu’en  général  elle  altéré 
& énerve  beaucoup  les  étoiles  ; enforte  que  celles  qui  font  teintes  en  noir , 
font  toujours  beaucoup  plus  tût  ul’ées,  toutes  choies  égales  d’ailleurs,  que 
celles  qui  font  teintes  en  d’autres  couleurs  : c’eft  principalement  à l’acide 


mercurielle , & de  fort  peu  d'utilité  quant  à 
les  parties  falines  & acides , que  l'on  peut 
obtenir  à beaucoup  moins  de  frais  en  aug- 
mentant la  dofe  du  vitriol  & du  fel  gemme. 
11  en  elt  de  l’orpiment  comme  de  l’antimoi- 


ne , & par  la  même  raifon.  Les  teinturiers 
en  foie , qui  retrancheront  toutes  ces  dro. 
gués , en  augmentant  la  dofe  du  vitriol  & du 
fel  gemme  , fc  trouveront  bien  d’avoir  lu 
cette  longue  note. 
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vitriolique  de  la  coupeiofe,  lequel  n’eft  qu’imparfaitement  futur*  par  le;  fer  , 
qu'on  doit  attribuer  cet  inconvénient.  Comme  le  fer  uni  à tout  autre  acide, 
& même  aux  acides  végétaux,  eft  capable  de  produire  du  noir  avec  les  aftrin- 
gens  végétaux , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’en  fubftituant  d’autres  combi- 
naifonsde  ce  métal,  à la  couperofe,  on  pourrait  remédier  à cet  inconvé- 
nient. Ce  font  certainement  de  bonnes  & utiles  tentatives  à faire. 

€72.  On  a dû  remarquer  (fans  le  procédé  qui  vient  d’ètre  décrit  pour  le 
noir,  qu’on  a grand  foin  de  palier  les  foies  dans  la  teinture  noire,  à trois 
reprifes  différentes , & de  les  éventer  ou  de  les  expofer  à l’air  pendant  un  cer- 
tain tems,  entre  chaque  paffe.  Ce  n’eft  pas  fins  raifon  qu’on  s’eft  alfujetti  à 
cette  pratique  : elle  contribue  infiniment  à la  beauté  du  noir  ; car  il  eft  cer- 
tain qu’à  la  différence  des  autres  teintures , qui  perdent  toujours  de  leur 
inteniité  en  léchant,  celle-ci  au  contraire  en  acquiert  beaucoup.  Tout  le 
monde  fait  que  la  bonne  encre  à écrire  ne  parait  pas  à beaucoup  près  aulli 
notre  quand  on  l’emploie  & qu’elle  e(t  toute  fraîche , que  quand  elle  elt 
lèche,  & qu’elle  noircit  même  de  plus  en  plus  pendant  un  certain  tems.  La 
même  choie  arrive  à la  teinture  noire  : la  foie  n’eft  en  quelque  forte  que  gris- 
noirâtre  immédiatement  après  fa  première  patfe  ; elle  n’acquiert  fon  beau 
noir  que  par  l’expofition  à l’air.  Ce  n’eft  pas  le  feui  exemple  qu’on  ait  de 
l'influence  de  l’air  fur  les  couleurs  de  la  teinture.  La  cuve  d’indigo  eft  verte 
quand  elle  eft  en  état  de  teindre  , ainfi  qu’on  l’a  vu  à l’article  du  bleu  : la  foie 
qu’on  y plonge  en  lort  verte  aulli  ; mais  par  la  lèule  expolttion  à l’air , ce  verd 
fe- change  très-proinptcment  en  bleu. 


Vf 


Procédés  particuliers,  tirés  du  dépôt  du  confeil , & communiqués  par 

AI.  Ilellot  ( * )• 

67 î-  ^ oie  cramoifie  de  Damas  & de  Diarbequir.  Suivant  les  lettres  de 
M.  Granger , correfpondànt  de  l’acadcmie  royale  des  fcienccs  , mort  à Schiras 
en  Perfeau  mois  de  juin  1757*  lorfque  les  teinturiers  de  la  ville  de  Dama» 
teignent  les  foies  dans  leur  couleur  de  cramoifi  , fi  belle  & fi  eftimée  dans  tout 
l’orient , ils  prennent  dix  roues  (la  rote  pcfe  cinq  livres)  de  foie  en  écheveaux  i 
ils  la  lavent  bien  dans  de  l’eau  chaude;  puis  ils  la  laillènt  tremper  dans  fuffi- 
fante  quantité  d’autre  eau  chaude  pendant  dcmi-hcurc.Enfuite  ils  en  expriment 
l’eau.  Alors  ils  la  trempent  une  fois  feulement  dans  une  leifive  bien  chaude  , 
faite  dans  fuffifante  quantité  d’eau  , dans  laquelle  ils  ont  fait  dilfoudre  une 
demi-rotte  de  kali  pour  chaque  rotte  de  Ibic  qu’on  laide  égoutter , après  l'avoii: 

(*)  Aucun  des  procédés  füivans  n’a  été  imprimé  jufqu’i  prêtent;  ils  étaient  manuf- 
erits  chez  M.  Hollot , & le  p ublic  n’en  avait  point  cormaiflimce. 
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fufpcndue  fur  des  bâtons  , obfcrvant  de  ne  laifler  la  foie  dans  cette  le  fl',  y e 
que  le  tems  qu’il  faut  pour  la  bien  imbiber  , parce  qu 'autre ment  les  fels  du 
Icali  corroderaient  la  foie.  > 

674.  Pendant  que  la  foie,  imbibée  de  Iciïive , s égoutte , ils  préparent 
une  autre  liqueur  à froid,  avec  dix  onces  de  chair  de  melon  jaune  , bien 
mûr , qu’ils  délaient  exactement  dans  fùflifante  quantité  d’eau.  Ils  y font 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  les  dix  rottes  de  foie.  O11  augmente 
ou  diminue  la  dofe  des  drogues  ci-deffiis , à proportion  de  la  quantité  de 
foie  qu’on  veut  teindre.  Quand  la  foie  a relié  pendant  un  jour  dans  cette 
liqueur  de  melon  , on  la  lave  plufîeurs  fois  dans  de  l’eau  fraîche  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  bien  nette  , puis  on  la  fuij>end  pour  la  faire  égoutter. 

‘ 67^.  Pendant  ce  tems-là , l’ouvrier  remplit  une  grande  baflîne  d’eau, 

dans  laquelle  il  jette  une  demi-rotte  d’alun  en  poudre  pour  chaque  rotte  de 
foie.  Il  pofe  la  baflîne  fur  un  fourneau  bien  allumé , & il  y laillc  bouillir  la 
liqueur  pendant  vingt  minutes  ; après  quoi  il  retire  tout  le  feu  du  four- 
neau. il  trempe  la  foie  dans  cette  folution  d’alun , médiocrement  chaude , & 
il  la  retire  auflî-tôt  qu’elle  eft  bien  imbibée.  Il  la  met  dans  une  autre  bafline, 
dans  laquelle  il  verfe  la  dilfolution  d’alun  , pour  l’y  laifler  tremper  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  , mais  pas  plus.  On  la  retire  pour  la  laver 
plufîeurs  fois  dans  l’eau  fraîche. 

676.  Pendant  qu’on  la  lave,  un  ouvrier  fait  bouillir  dans  une  grande 
ballîne  une  fuffifante  quantité  d’eau  , où  il  met  une  once  de  baizonge  (c’eft 
un  fungus  ) en  poudre  fine  pour  chaque  rotte  de  foie  ; il  fait  bouillir  pendant 
demi-heure  cette  nouvelle  déco&ion  : alors  il  y ajoute  dix  onces  d’oudez 
( cochenille  ) en  poudre  très-fine  pour  chaque  rotte  de  foie  ; c’eft-à-dire,  fix 
livres  quatre  onces  d’oudez  pour  dix  rottes  de  foie.  Quand  il  a ajouté  cet 
oudez  à la  liqueur , il  ôte  tout  le  feu  du  fourneau.  Enfuite  il  agite  doucement 
la  liqueur  en  rond  avec  un  bâton , afin  de  bien  mêler  les  drogues  enfemblc. 
Le  mélange  étant  bien  fait,  il  verfe  doucement  & par  inclinaifon  un  peu 
d’eau  fraîche  dans  le  milieu  de  la  baflîne.  Cette  eau  ajouté» , non-feulement 
refroidit  la  teinture  , mais  la  rend  beaucoup  plus  vive.  Alors  on  y trempe 
quatre  ou  cinq  fois  la  foie , obfervant  de  la  tordre  à chaque  fois  qu’on  l’a 
trempée,  pour  en  exprimer  la  liqueur.  Enfuite  on  fait  rebouillir  cette  tein- 
ture environ  un  quart  d’heure.  On  ôte  le  feu  du  fourneau  comme  ci-devant, 
pour  la  laitier  un  peu  refroidir.  Alors  on  y trempe  la  foie  , obfervant  de 
la  tordre  à chaque  fois  qu’on  l’a  trempée.  Après  cette  fécondé  teinture , on 
met  la  foie  dans  une  baflîne  vuide,  & l’on  verfe  dcfl'us  le  relie  de  la  teinture: 
on  l’y  latife  tremper  pendant  vingt-quatre  heures;  enfuite  on  la  lave  bien 
-dans  Peau  fraîche,  puis  on  la  fait  fécher  à l’ombre;  & quand  elle  eft  bien 
l’achc , on  l’emploie  dans  les  étoffes.  Cette  couleur  cramoilîe  eft  beaucoup 
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plus  belle  que  tous  les  cramoifis  qu’on  fait  en  France  & en  Italie,  parce 
qu’on  ne  fait  pas  bouillir  la  foie  dans  le  bain  de  teinture. 

677.  Les  teinturiers  de  Damas  & de  Diarbequir  prétendent  qu’on  ne  peut 
rcullir  à cette  teinture , fans  le  fecours  de  la  chair  de  melon  pour  la  pré- 
paration de  la  foie  , & fans  l’addition  du  baizonge  avec  l’oudez  ou  cochenille 
pour  la  teinture.  Nous  avons  le  melon  en  France,  dit  M.  Grangcr;  mais 
il  doute  qu’on  y trouve  le  baizonge.  C’cft  une  efpece  de  fungus , qui  croit  fur 
quelques  arbres  en  Perfe , d'où  on  l’apporte  à Damas.  On  pourrait  en  faire 
palfer  en  France  par  la  voie  d’Alep  , fi  l’on  a deifein  d’imiter  cette  cou- 
leur fi  fupérieure. 

678-  Pour  ne  pas  fe  tromper  fur  la  dofe  des  différens  ingrédiens  employés 
dans  ce  procédé , il  faut  favoir  que  la  rotte  de  Damas  pcfe  cinq  livres  de 
France. 

679.  Les  dix  rottes  de  foie,  fervant  d’exemple  dans  ce  mémoire,  doivent 
auflî  fervir  de  règle  par  rapport  à la  dofe  de  tous  les  autres  ingrédiens. 

680.  A l’égard  de  l’eau  néccflaire  pour  la  préparation  de  la  foie  avec  le 
kali , la  chair  de  melon  , & l’alun  pour  faire  la  teinture , on  n’en  prend  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  bien  humeéler  la  foie  ; c’cft-à-dire,  qu’il  ne  faut  pas  que 
la  liqueur  furpalfe  de  plus  d’un  travers  de  doigt , lorsqu'on  la  met  dans  la 
badine,  à l’exception  de  la  liqueur  teinte,  qui  doit  être  plus  ample,  à caufè 
qu’on  y trempe  dix  à douze  fois  les  échcveaux  de  foie. 

68 1.  Le  kali  qu’on  emploie  à la  préparation  de  la  foie,  n’eft  autre  chofe 

que  la  cendre  d’une  plante  que  les  Arabes  appellent  kaillou.  Cette  cendre  eft 
préférée  à celle  qu’on  tire  de  la  roquette  & à celle  qu’on  fait  en  Egypte.  Qüant 
aux  métiers  fur  lefqucls  on  met  cette  foie , ils  font  femblables  à ceux  de 
Lyon.  \ 

682-  Cramoifi  de  Gênes;  procédé  vérifié  au  mois  de  mai  1743.  A Gènes, 
la  foie  deftinée  à la  couleur  cramoifie  doit  être  cuite  dans  une  moindre  quantité 
de  favon  , que  celle  qu’on  deftine  à d’autres  couleurs.  Dix -huit  à vingt 
livres  de  favon  fuffifent  pour  cent  livres  de  foie  à teindre  en  cramoifi  , au 
lieu  que  pour  les  autres  couleurs,  les  Génois  emploient  quarante  à cinquante 
livres  fur  cent  livres  de  foie. 

683.  Quand  là  foie  eft  cuite , on  la  fait  palfer  par  un  bain  d’alun.  Sur  une 
partie  de  foie  qui  pefait  foixante  - douze  livres  étant  crue,  il  a été  mis 
feize  à dix-huit  livres  d’alun  de  roche  réduit  en  poudre  dans  une  chaudière 
pleine  d’eau  froide.  Après  que  l’alun  a été  bien  didous , on  y a mis  tremper 
la  foie  près  de  quatre  heures  : on  aurait  pu  l’y  laiflèr  davantage , fans  que 
cela  eût  pu  tirer  à conféquence,  parce  que  la  foie  deftinée  à être  teinte 
en  cramoifi,  demande  plus  d’alun  que  pour  d’autres  couleurs.  Lorfqu’elle  a 
été  fortie  du  bain  d’alun , on  l’a  fecouée  & drefiee  fur  la  cheville , fans  l’jr 
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tordre.  Le  teinturier,  queftionné  pourquoi  il  ne  tordait  pas  cette  foie  au 
fortir  du  bain  d’alun,  a répondu  que,  0 on  la  tordait,  elle  fe  purgerait 
trop  d’alun , dont  clic  était  empreinte , & qui  lui  eft  abfolument  néceflàirc 
pour  prendre  la  couleur  cramoific. 

684-  Des  foixante-douze  livres  dont  on  vient  de  parler  , il  y en  avait 
trente -deux  d’organûn,&  quarante  livres  de  trame.  On  donne  commu- 
nément à Gènes,  deux  onces  de  cochenille  fur  douze  onces  d’organfin  , 
deftinc  pour  la  chaîne  des  damas  à meubles  5 & une  once  £ de  cochenille  fur 
douze  onces  de  trame , deftinée  pour  le  même  damas,  parce  qu’011  juge  né- 
ccflaire  que  l’organfin  foit  plus  foncé  que  la  trame  , afin  que  le  damas  ait 
plus  d’éclat  ; & lorfqu’on  veut  perfectionner  la  couleur  du  damas , on  ajoute 
un  quart  douce  de  cochenille  à l’organGn  ; c’e(l-à-dire  , qu’au  lieu  de  deux 
onces , 011  en  donne  deux  onces  £ , fans  rien  ajouter  à la  trame  au-delà 
d’une  once  £. 

68f.  Comme  les  trente-deux  livres  d’organfin , dont  il  eft  parlé  ci-deflus , 
doivent  être  de  la  plus  belle  couleur , on  a donné  deux  onces  £ de  co. 
chenille  par  livre  de  foie;  enforte  que,  fur  toute  la  partie,  on  a employé 
cent  quarante-deux  onces  de  cochenille,  ou  onze  livres  dix  onces,  poids  de 
Gènes  ; favoir , trente-deux  livres  d’organLin  à deux  onces  £ de  cochenille , 
font  foixante-douze  onces  : quarante  livres  de  trame  à une  once  |,  font  foi. 
xante-dix  onces.  Total , cent  quarante-deux  onces. 

6$6.  Lorsqu’il  a été  queftion  de  donner  le  cramoifi  à ces  foixante- 
douze  livres  de  foie  alunée  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-deffus,  on  s’eft  fcivi  d’une 
chaudière  ovale,  qui  remplie  , pouvait  contenir  deux  cents  piutes  d’eau.  On 
a rempli  cette  chaudière  au  tiers  , d’eau  claire  de  fontaine  : on  a jetc  enfuite 
dans  cette  eau  les  drogues  fui  vantes,  pilées  & tamifees , deux  onces  de  tartre 
de  vin  , deux  onces  de  faffranum , & deux  livres  & demie  de  galles  du  Levant. 

687.  On  a attendu  que  ces  drogues  eufTeut  bouilli  deux  minutes  dans  le 
bain  ; apres  quoi  on  y a jeté  les  onze  livres  dix  onces  de  cochenille  réduite  en 
poudre  & tamifée  $ & pendant  qu’un  ouvrier  faifaic  tomber  la  cochenille  peu 
à peu  dans  le  bain  , un  autre  remuait  violemment  le  baiu  avec  un  bâton , pour 
faciliter  la  fonte  de  la  cochenille. 

688-  Cel.\  fait , on  a rempli  le  bain  d’eau  claire  à un  demi-pied  du  bord , 
& tout  de  fuite  on  y a mis  tremper  les  trente-deux  livres  d’organlin , épar- 
ties  for  quatorze  baguettes.  On  les  y a lailfées  feules , jufqu’à  ce  que  le 
bain  fous  lequel  on  a fait  grand  feu , après  qu'on  l’a  eu  rempli  d’eau , ait  été 
prêt  à bouillir  ; & afin  que  la  foie  prit  également  la  couleur  , on  levait  fans 
difeontinuer  les  baguettes  les  unes  après  les  autres , afin  de  faire  aller  alterna- 
tivement au  fond  de  la  chaudière  la  partie  des  Hottes  qui  fè  trouvait  au-deflus 
& hors  de  la  chaudière , n’y  ayant  jamais  que . les  deux  tiers  ou  la  moitié  de 
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chaque  flotte , qui  trempaflent  dans  le  bain  ; le  relie  étoit  dehors , parce 
que  les  baguettes  portaient  lur  les  bords  de  la  chaudière. 

689-  Quand  le  bain  a été  prêt  à bouillir , on  y a mis  tremper  les  quarante 
livres  de  trame  éparcies  fur  dix-huit  baguettes.  On  a continué  pendant  plus 
de  demi-heure  à lever  les  baguettes  les  unes  après  les  autres , tant  celles  de 
l’organfin  que  celles  de  la  trame  , atin  de  faire  alternativement  aller  au 
fond  du  bain  ce  qui  auparavant  était  dehors  5 enforte  que  l’ouvrier , par- 
venu à la  dernierc  baguette,  retournait  à la  première,  & fucceflivement 
des  unes  aux  autres. 

690.  Cette  première  demi -heure  palfée  , l’ouvrier  a mis  environ  uu 
quart  d’heure  d’intervalle  entre  chaque  manœuvre,  de  lever  les  baguettes 
depuis  la  première  julqu’à  la  deruiere,  l’ayant  réitérée  cinq  à fix  fois  pen- 
dant l’cfpace  d’une  heure  & demie.  Pendant  tout  ce  tems , on  a toujours  en- 
tretenu grand  feu  fous  la  chaudière.  Alors  l’organfin  avait  trempé  deux 
heures  & un  quart  dans  le  bain , & la  trame  deux  heures  feulement.  L’ouvrier 
a ôté  le  feu  de  deflbus  la  chaudière , & a pris  une  flotte  de  la  trame , qu’il  a 
tordue  & féchée  autant  qu'il  a pu , afin  de  voir  fi  la  couleur  était  à fon 
point.  Comme  elle  ne  s’eft  pas  trouvée  aflez  foncée , il  a laiflè , tant  l’orgànfin 
que  la  trame , un  peu  moins  d’une  demi-heure  dans  le  bain , à mefure  qu’il 
refroidilfait.  Enfui  te  il  a lord  toute  la  foie  du  bain,  & l’a  tordue  fur  la 
cheville  ; après  quoi  il  l’a  lavée  pluficurs  fois  dans  de  l’eau  claire  de  fontaine, 
changeant  l’eau  chaque  fois.  Celafoit,il  l’a  de  nouveau  tordue  fur  la  che- 
ville , & l’a  mife  lécher  : air.fi  a fini  l’opération. 

691.  Il  faut  oblervcr  que  l’organfin  & la  trame,  quoique  teints  dans  le 
même  bain,  ne  fe  font  pas  trouvés  de  la  même  nuance  après  l’opération 
finie.  L’organ  n était  plus  foncé , parce  qu’il  avait  été  un  gros  quart  d’heure 
dans  le  bain  de  coehenille  avant  la  trame,  & que  pendant  cet  intervalle  il 
s’était  empreint  de  la  partie  colorante  la  plus  fubtile  de  la  cochenille. 

69a.  On  n’cll  pas  dans  l’uftgc , à Gènes , de  laver  la  foie  après  qu’on  l’a 
forrie  du  bain  de  cochenille , dans  l’eau  de  favon.  Au  contraire  , on  y eft  per- 
fuadé  que  cette  méthode  ne  fait  que  ternir  l’éclat  de  la  couleur , & qu’il  fout 
que  l’eau,  tant  celle  qu’on  emploie  pour  le  bain  de  cochenille  , que  celle  dont 
on  fe  fert  pour  laver  la  foie  après  qu’elle  eft  teinte , foit  de  l’eau  de  fontaine 
bien  claire  ; car  on  a remarqué  que  les  foies  qu’on  teint  en  été  en  cramoiii 
avec  de  l’eau  de  citerne , & qu’on  lave  avec  la  même  eau , parce  que  dans 
cette  faifon  les  fontaines  font  fujettes  à manquer , n’ont  pas  autant  d’éclat 
que  celles  pour  lefqucllcs  on  a employé  de  l’eau  de  fontaine  dans  les  autres 
foifons.  ■ ' 

693.  Suivant  les  teinturiers  de  Gènes,  il  y a des  cochenilles  qui  parait 
Tant  belles  à l’infpeétion , ne  le  font  pas  dans  leur  effet , & qui , pour  être  em- 
ployées , 
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ploy  é es , demandent  que  la  foie  {bit  alunce  autant  qu’elle  peut  l’ètre , & que 
l’on  mette  dans  le  bain  de  cochenille  une  quantité  de  tartre  fupérieure  à 
celle  dont  il  eft  parlé  ci-devant.  On  ne  l’aurait  donner  fur  cela  de  réglés  cer- 
taines ; c’elt  au  teinturier  à connaître  , par  des  eilais  , la  qualité  de  la  coche- 
nille qu’il  doit  employer.  Mais  on  doit  s’attacher  à n’employer  que  de  bonne 
cochenille  , parce  que , quand  il  ferait  vrai  que  l’inférieure , au  moyen  d’une 
plus  grande  quantité  de  tartre  & d’alun,  donnât  une  aulTt  belle  couleur  que 
la  meilleure  , il  réfuterait  toujours  que  la  foie  ne  ferait  plus  auili  parfaite , 
parce  que  l’alun  l’énerve  toujours.  Les  fabricans  Génois  font  H perfuadés 
de  cette  vérité , que , pour  n’étre  pas  cxpofês  à cet  inconvénient , ils  fournilfent 
eux-mêmes  la  cochenille  à leurs  teiuturiers  , à mefure  qu’ils  leur  donnent  de  la 
foie  à teindre  en  cramoifi. 

694.  La  foie  qui,  pour  être  teinte  en  cramoifi,  a eu  befoin  d’une  très- 
grande  quantité  d'alun  , à caufc  de  la  mauvaife  qualité  de  la  cochenille  qu’on 
y a employée  , crie  lorfqu’on  la  preffe  dans  la  main  ; au  lieu  que  celle  pour 
laquelle  on  a employé  moins  d’alun,  11c  fait  pas  cet  effet. 

69  f.  Violct-cramoifi  en  foie , d'Italie.  La  foie  étant  alunéc,  comme  pour  le 
rouge-cramoifi,  tirez-la  hors  do  Ion  alun  ; puis  teignez-la  avec  la  cochenille. 
Pour  cela,  faites  fondre  deux  onces  de  gomme  arabique  dans  la  chaudière: 
ajoutez-y  pour  chaque  livre  de  foie , deux  onces  de  cochenille , un  tiers  d’once 
d’agaric , & autant  de  terra  mérita  (1 17).  Mêlez  & verfez  dans  votre  chaijdiere. 
Quand  elle  commence  à bouillir,  & que  la  gomme  eft  bien  fondue , arrangez 
votre  lbic  fur  les  lifoirs  ; abattez- la  dans  la  chaudière,  faites -la  bouillir 
deux  heures , & clic  fera  teinte.  Laitfez-la  refroidir,  lavez-la,  & la  tordez  fur 
la  cheville;  puis  lavez-la  eucore  légèrement.  Pour  l’avoir  violette , plongez-!a 


{117)  Cette  racine  , qu’on  appelle  aulü 
fouc’iei  des  Indes,  cureitma , vafcsffran  des 
Indes,  eft  de  deux  efpeces;  h longue  & la 
ronde.  La  première , carcwna  longafoliis 
lanceoL'.tis , nervis  iateralibus  nunicroJijJÎ- 
niis , a une  racine  ohlongue , noueufe , com- 
pacte , de  la  gro  fictif  du  petit  doigt , garnie 
de  quelques  fibres , pâle  en-dehors  éc  jaune 
en-dedans,  qui  devient  rouge  dans  la  fuite , 
lorfqu’on  la  fait  infufer  dans  quelque  li- 
queur; de  chacun  des  nœuds  de  la  racine 
fortent  des  feuilles  d’un  beau  verd,  appla- 
ties,  pointues,  femblables  aux  feuilles  de 
balificr.  De  la  plus  vigoureufe  tubérofité  de 
cette  racine , s’élève  une  tige  épaifle , cylin- 
drique, pleine  de  fuc,  groffe  comme  une 
plume  à écrire , d’un  verd  pâle  ; depuis  le 
Tome  IX 


milieu  de  fa  hauteur,  elle  eft  garnie  de  pe- 
tites feuilles  vertes , pâles  d’abo.d,  enfuite 
jauncs-rou  entres,  qui  donnent  à la  fommitc 
de  la  tige,  la  forme  d’un  épi  cylindrique. 
Scs  fleurs  d’un  jaune- pâle  ou  purpurines, 
font  femblables  â celles  du  boulier.  Voyez 
Linneus,  Gai.  plant,  p.  gcj.  L’autre  efpccé 
curcuma  rotundajoliis  hinceola:o<n>atis , 
nervis  Iateralibus  ranjimis , eft  le  n t 
fiffran  des  Portugal*:  Sa  racine  eft  ronde , 
grolTe  comme  une  prune  moyenne,  com- 
pacte tk  fort  dure.  Les  teinturiers  obfervent 
que  cette  féconde  efpece  teint  moins  bien 
en  jaune  que  la  première.  Le  curcuma  eft 
admirable  pour  rehauffer  la  couleur  rouge 
des  étoffes  teintes  avec  la]  cochenille  ou  le 
kermès. 
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bien  épartic  fur  une  cuve  de  bleu , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  un  beau  violet. 
Lavcz-la  dans  de  l’eau  de  fontaine  bien  pure  : tordez-la  & la  faites  fécher  à 
l’ombre,  bien  étendue  & démêlée. 

6<)6.  Demi-violet.  Pour  une  livre  de  foie  , une  livre  & demie  d’orfeille  bien 
démêlée  dans  le  bain  ; faites-la  bouillir  un  bon  quart  d’heure  ; patfez-y  votre 
foie  rapidement;  laiflcz-la  refroidir;  lavez-la  à la  rivicre  : vous  aurez  uu 
beau  demi. violet , ou  lilas  plus  uu  moins  foncé. 

697.  Noir  de  Gènes , pour  le  velours.  Juin  1 740.  On  fait  bouillir  la  foie  pen- 
dant quatre  heures , avec  le  quart  de  fon  poids  de  l’avon  blanc  de  Marfeille  : 
on  la  lave  à fond.  Dans  une  chaudière  de  cinq  ceuts  pintes  d’eau,  faites 
bouillir  fept  livres  de  galle.  Lailfez  dépofer  la  galle  ; tirez  l’eau  à clair , & ayant 
jeté  le  marc , remettez  l’eau  de  galle  dans  la  même  chaudière.  Plongez-y  à 
demi  une  cuiller  percée  à purée , dans  laquelle  vous  mettrez  fept  livres 
de  gomme  de  Sénégal,  fepe  livres  de  vitriol  romain  ou  couperofe , & fept 
livres  de  la  plus  belle  limaille  de  fer.  Le  bain  ayant  dilfous  ces  drogues, 
lailfez  éteindre  le  feu,  & fermenter  ce  bain  pendant  huit  jours.  Enfuitc 
faites-le  chautfcr  ; & quand  il  fera  prêt  à bouillir , mettez  de  nouveau  , fut 
pendue  dans  la  même  chaudière,  la  même  paifoire;  & ayant  fait  fix  paquets 
conipofés  de  la  fixieme  partie  de  la  quantité  de  gomme , couperofe  & limaille 
delhnéc  à ce  bain  de  noir , feloii  la  quantité  de  foie,  à railon  d’une  livre  de 
chacun  de  ces  ingrédiens  pour  dix  livres  de  foie,  faites  fondre  dans  la  paifoire 
cette  fixieme  partie  du  total.  Le  feu  étant  ôté , & ayant  fait  jeter  dix  pintes 
d’eau  froide  fur  le  bain , qui  doit  relier  chaud  à y pouvoir  tenir  la  main , faites 
mettre  la  foie  fur  des  lifoirs  ; plongcz-la  dans  le  bain,  & l’y  tenez  pendant  dix 
minutes  ou  environ.  Liiez  les  écheveaux  quatre  fois;  après  quoi  turdez-les 
à la  cheville  fur  la  chaudière. 

698-  Passez  fur  le  même  bain  de  nouvelle  foie  fans  rien  ajouter,  & la 
traitez  de  même.  Commencez  d’abord  par  la  trame,  enfuite  paflez  le  poil. 
Enfin , le  bain  étant  beaucoup  refroidi , paifez-y  la  chaîne  qu’on  ne  veut  teindre 
ordinairement  qu’en  gris-noir. 

699.  Toute  la  foie  ayant  paifé  dans  ce  premier  bain  , réchauffez-lc,  & y 
remettez  la  pafloire  avec  une  autre  fixieme  partie  de  gomme , vitriol  & li- 
maille de  fer.  Quand  le  bain  fera  rafraîchi  comme  ci-dcifus  , paflez-y  la  foie 
comme  au  premier  bain;  obfervant,  cette  fois-ci  depaifer  \e  poil  le  premier, 
enfuite  la  trame,  & toujours  la  chaîne  la  derniere  : faites  ce  manege  fix  fois. 
Tant  que  la  foie  était  mouillée , fon  noir  charmait , même  comparé  avec  celui 
de  Tours  : ce  qui  fut  différent  quand  elle  fut  feche.  On  comptait  à Tours 
ajouter  au  bain  de  noir , du  vin  bas , de  l’anis  & autres  drogues.  Mais  on  prit 
le  parti  d’envoyer  ces  foies  noires  à Gènes  ; & voici  ce  que  M.  Rcgni  écrivit 
le  9 novembre  1740. 
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700.  " Les  teinturiers  de  Gênes , auxquels  011  a fait  le  récit  des  opérations 
» faites  fur  cette  foie  qu’on  leur  a fait  voir  aufli , ont  trouve  qu’on  h exacte- 
ri  ment  fuivi  la  derniere  inftruétiou , & que  le  défaut  de  fuccès  vient  1 °.  de 
„ ce  que  pour  engaller  la  foie,  on  a employé  de  la  galle  du  Levant,  qui  a 
„ beaucoup  plus  de  fubltance  que  celle  de  la  Sicile  & do  la  Romagnc , dont  on 
„ fe  fert  ordinairement  à Gènes.  2°.  De  ce  que  le  bain  de  noir  n’a  pas  acquis  fi 
„ perfection , qu’une  nouvelle  dofe  des  drogues  qui  le  compofent , peut  feule 
„ lui  donner  ; de  forte  que  dans  les  nouvelles  & futures  operations , on  n’aura 
„ qu’à  obfcrver , quant  à l’engallage  de  la  foie,  de  fe  fervir  de  la  galle  de  Si- 
„ 'cile  ou  de  la  Romagne  ; ou , fi  l’on  elt  obligé  d’employer  celle  d u Levant , 

„ qui  elt  bonne , de  ne  mettre  de  cette  derniere  qu’un  tiers  de  livre  pour 
„ chaque  livre  de  foie,  au  lieu  qu’il  en  faut  une  demi-livre  de  la  première. 

„ Le  teinturier  Génois  a reconnu  la  galle.qu’on  avait  employée  en  France , à 
„ ce  qu’on  avait  mandé  à M.  Rcgni , que  la  foie  avait  acquis  dans  le  bain  de 
„ galle  tout  ce  quelle  avait  perdu  de  f'on  poids  dans  la  fàvonnade  , pendant 
„ que  la  livre  de  foie  de  douze  onces,  qui , dans  fà  cuite  au  favon , relie  à 
„ neuf  onces,  ne  doit  revenir,  après  avoir  été  engallée,  qu’à  onze.  „ 

701.  Quant  au  bain  de  noir,  iln’y  a,  pour  le  perfectionner,  qu’à  y ajouter 
une  nouvelle  dofe  de  gomme , de  limaille  & de  vitriol  ( en  parties  égales  de 
chacune  de  ces  drogues  ) , en  obfervant  de  le  faire  par  petites  dofès , jufqu’à  ce 
qu’on  trouve  que  la  foie  ait  acquis  le  noir  qu’on  veut  lui  donner  : bien  en- 
tendu que  les  petites  dofesde  ces  drogues  doivent  être  mifes  dans  le  bain  de 
noir  dont  on  s’était  fervi , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  de  nouveau  j puifque 
ce  n’eft  qu’à  mefure  que  ce  bain  fert , qu’il  acquiert  fà  perfeélion.  Le  même 
teinturier  Génois  ayant  trempé  fix  fois  les  échantillons  manqués  à Tours, 
dans  fou  bain  de  noir , le  noir  cft  devenu  beaucoup  plus  beau.  Ce  même  tein- 
turier Génois , homme  enrichi  dans  fa  profelfion , a écrit  qu’abfolument  il  ne 
doit  entrer  dans  le  bain  de  noir  aucune  autre  drogue  que  celles  mentionnées 
dans  la  derniere  indruCtion  ci-delhis  fuivies  ; que  le  vin  bas  & l’anis  ne 
peuvent  fervir  qu’à  gâter  le  bain  de  noir. 

702.  On  s’eft  corrigé  à Tours  d’après  cette  lettre  , & l’on  a fait  de  très-  . 
beaux  noirs  : voici  le  procédé  qu’on  y a fuivi  dans  la  manufacture  de  feu 
>1.  Hardion.  Pour  cent  livres  de  foie , on  fait  bouillir  pendant  une  heure  vingt 
livres  de  noix  de  galle  d’Alcp  en  poudre , dans  fuffifante  quantité  d’eau.  On 
lailfe  enfuite  repofer  le  bain  jufqu’à  ce  que  la  galle  foit  précipitée  au  fond  de 

la  chaudière , d’où  011  la  retire.  Après  quoi  l’on  y met  deux  livres  & demie  de 
vitriol  d’Angleterre,  & douze  livres  de  limaille  de  fer,  vingt  livres  de  gomme 
du  pays , c’eft-à-dire , de  prunier,  ctrijicr , & c.  qu’on  met  dans  une  eipece  de 
chauderon  à deux  anfes  , troué’de  toutes  parts.  On  fufpend  ce  chaudcron  avec 
des  bâtons  dans  la  chaudière,  de  maniéré  qu’il  n’aille  pas  au  fond.  On  lailfe 
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dilfoudre  la  gomme  pendant  une  heure , eu  la  remuant  légèrement  de  tems  en 
teins  avec  un  bâton.  Si , l’heure  palfée,  il  refte  encore  de  la  gomme  daris  le  chau- 
deron , c’ell  une  marque  que  le  bain  , qui  ell  de  deux  muids  , en  a pris  autant 
qu’il  faut.  Si , au  contraire , toute  la  gomme  eft  dillbute,  on  peut  en  remettre 
trois  ou  quatre  livres.  On  laide  ce  chauderon  continuellement  fufpendu  datas 
la  chaudière , d'où  on  ne  Pôte  que  pour  teindre,  & on  le  remet  enfuite.  Pen- 
dant toutes  ces  préparations , la  chaudière  doit  être  tenue  chaude,  mais  ;fans 
bouillir.  L’engallagc  de  la  foie  fe  fait  avec  un  tiers  de  galle  d’Alep.  On  y laide 
la  foie  d’abord  pendant  ilx  heures  , puis  peudant  douze.  Le  refte  iêlon  l’art. 

. —t» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

JL. n.  figure  i reprélènte  la  pcrfpectivc  des  deux  grandes  chaudières  , l’une 
ronde , & l’autre  oblongue , montées  dans  leur  maçonnerie  & fur  leurs  four- 
neaux. 

A , chaudière  oblongue  que  les  teinturiers  nomment  ovale. 

B , chaudière  ronde. 

C , hotte  de  la  cheminée  qui  reçoit  la  fumée  des  fourneaux  de  ces  chau- 
dières. 

D , porte  par  laquelle  on  va  aux  fourneaux  , qui  font  plus  bas  que  le  fol 
de  l’attelier. 

£,  efcalicr  par  lequel  on  defeend  aux  fourneaux. 

F , tuyau  de  plomb  qui  conduit  l’eau  aux  chaudières. 

G,  robinets  placés  au-delfus  de  chaque  chaudière  , qu’on  lâche  pour  les 
emplir  d’eau. 

Figure  2.  Cette  figure  repréfente  le  plan  des  chaudières  & de  le  cheminée 
fervent  aux  deux  chaudières  de  la  figure  i. 

A , plan  de  la  chaudière  ronde. 

B , plan  de  la  chaudière  longue  ou  ovate. 

C,  bouches  des  fourneaux. 

D , cfpace  lous  la  cheminée  devant  les  fourneaux  polir  leur  lêrvice. 

E,  efcalier  par  lequel  on  defeend  aux  fourneaux. 

Figure  3.  Cette  figure  repréfente  la  coupe  de  la  chaudière  ronde  > de  fou 
fourneau  & de  la  cheminée. 

A , intérieur  de  la  chaudière  ronde.  > 

B,  intérieur  du  loutneau  qui  cil  fous  cette  chaudière. 
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C , porte  de  ce  fourneau. 

D , intérieur  de  la  cheminée. 

E , fol  de  l’efpace  qui  cil  devant  le  fourneau  pour  fon  fervice. 

F,  fol  de  l’attelier.  On  voit  par  cette  difpofition , que  le  fourneau  de  la 
chaudière  eft  abaiffé  au-dcilous  du  fol  de  l’attelier  , afin  que  le  haut  de  cette 
chaudière  foit  à la  portée  de  l’ouvrier  qui  travaille  dedans.  De  même  le  fol 
del’efpacc  qui  eft  devant  les  fourneaux , eft  abaiflé  de  manière  que  la  bouche 
de  ces  fourneaux  foit  à la  portée  de  ceux  qui  les  fervent. 

G , tuyau  & robinet  par  le  moyen  defquels  l’eau  eft  portée  dans  la  chau- 
dière. 

H , chauderon  ou  petite  chaudière  portative. 

K , tamis  ou  palfoire. 

Planche  IL 

Figure  i.  D,  efpcce  de  brancard  nommé  baillard , fur  lequel  on'pofe  les 
foies  mouillées. 

Figure  2,  cuve  pour  le  bleu  d’indigo  , repréfentée  jufqu’au  niveau  du  fol 
de  l’attelicr,  entourée  de  fa  maçonnerie  avec  fon  fourneau.  t 

D C,  partie  inférieure  de  la  cuve  enfoncée  en  terre. 

F , la  maçonnerie  qui  entoure  la  cuve. 

H,  ouverture  ou  entrée  de  la  cuve. 

I , porte  pratiquée  dans  la  maçonnerie , au  niveau  du  fol  de  l’attelier , la- 
quelle répond  dans  l’efpace  qui  eft  entre  la  maçonnerie  & les  parois  de  la 
cuve , & dans  lequel  on  met  de  la  braife  pour  la  chauifer. 

K j partie  du  corps  de  la  cuve  qu’on  apperçoit  par  la  porte  x. 

L , ventoufe , ou  tuyau  fervant  de  cheminée  pour  l’ifTuc  des  vapeurs  de  la 
braife. 

Figure  3 , coupe  de  la  cuve  & de  fa  maçonnerie.  > 

C,  fond  de  la  cuve  enfoncé  en  terre. 

E,  fol  de  i’attelier. 

F , épaiifeur  de  la  maçonnerie. 

G , efpace  entre  les  parois  de  la  cuve  & celles  de  la  maçonnerie. 

L,  partie  de  la  ventoufe  qui  s’élève  au-deflus  de  la  maçonnerie. 

M , communication  intérieure  de  la  ventoufe  dansl’efpace  qui  eft  autour 
de  la  cuve. 

N , porte  par  laquelle  on  met  la  braife. 

Figure  4.  E , bâton  fur  lequel  on  met  la  foie  pour  la  paffer  en  cuve , & qui 
fe  nomme  la  pajfe. 

Figure  f , branloire. 

B,  crochets  deftinés  à foutenir  la  branloire  fulpcnduc  au  plancher,  avec 
leurs  pitons. 
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C,  un  des  grands  côtés  de  la  branloire. 

D D D,  fiches  du  côté  C , dettinées  à recevoir  le  bout  percé  des  perches. 
E , côté  de  la  branloire  oppofé  au  côté  C. 

FFF,  fourches  du  côté  E de  la  branloire  , deftinces  à recevoir  le  bout 
non  percé  des  perches. 

G , une  des  perches  fur  Icfquelles  on  met  les  foies  dans  la  branloire. 

H , deux  perches  chargées  de  foies  & ajutlécs  fur  la  branloire. 

Figure  6,  appareil  pour  tirer  la  teinture  du  faffranum. 

H—  ■ ■ ■ » 

EXPLICATION  DES  TERMES 

Employés  dans  l'art  de  la  teinture  en  foie. 


jfVccONFLlR  ; c’eft  achever  d’emplir 
une  cuve  devenue  propre  à teindre. 

Adoucissage  ; c’eft  une  eau  de  favon, 
dans  laquelle  on  fait  palier  les  foies 
teintes  en  noir , pour  les  adoucir. 

Alunage.  Opération  par  laquelle  on 
imprègne  la  foie  d’alun  pour  la  dit 
pofèr  à recevoir  la  teinture. 

Amestrer;  c’eft  bien  mêler  le  fajfrtt- 
tuimdvec  de  la  foude  ou  de  la  cen- 
dre gravelée , pour  eu  tirer  la  cou- 
leur rouge. 

Aviver  ; c’ell  rendre  une  couleur  plus 
vive  par  l’addition  de  quelque  ma- 
tière latine. 

Azur.  L’azur  des  teinturiers  en  foie 
n’cft  autre  chofè  que  de  l’indigo  pilé 
& étendu  dans  beaucoup  d’eau  ; ils 
s’en  fervent  pour  donner  un  petit 
<cil  bleu  à certaines  nuances  de  blanc. 

B 

Baillard  , elpece  de  brancard  fur  le- 
quel on  pofe  les  foies  pour  les  égoutter. 

Bain;  c’eft  une  certaine  quantité  de 
teinture,  ou  de  quelqu’autrcliqueur, 
dans  laqucllcon  trempe  la  fore. 


Barque  ou  Bacque  , elpece  de  ba- 
quee  long  , de  cuivre  ou  de  bois , 
dont  on  le  fert  pour  certaines  tein- 
tures qui  ne  demandent  pas  à bouil- 
lir fur  le  feu.  Il  parait  qu’on  devrait 
fc  fervir  du  ternie  de  b a a/ ne , & non 
de  cel  ui  de  barque  ; mais  ce  dernier 
eftpallé  tout-à-fait  en  ufage  chez  les 
teinturiers  : c’eft  pourquoi  on  l’a  em- 
ployé dans  ce  traité. 

Bar  rb  ; c’eft  une  perche  avec  laquelle 
on  remue  & on  retire  les  poches  qui 
contiennent  la  foie  pendant  la  cuite. 

BARRER;c’clt  foulevcr,  parle  moyen 
d’une  perche  qu’on  appelle  barre , 
les  poches  qui  contiennent  la  foie 
pendant  la  cuite.  Cette  opération  fe 
fait  pour  empêcher  les  poches  qui 
font  au  fond  de  la  chaudière  d’y  fé- 
journertrop  long-tems  ; ce  qui  pour- 
rait faire  brûler  la  foie  : ce  barrage 
rend  aulli  la  cuite  plus  prompte  & 
plus  égale. 

Benaut,  nom  que  l’on  donneà  une 
efpecc  de  baquet  cerclé  de  fer,  avec 
deux  mains  de  bois  pour  faciliter  fon 
ttanlport. 
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Biscuit  Les  teinturiers  appellent  ainfi 
les  endroits  de  lafoiequi  ontéchappé 
à faction  du  favon  pendant  la  cuite. 

Bleu  de  cuve.  On  nomme  ainfi  l’in- 
digo préparé  de  maniéré  qu’il  foit 
propre  à teindre. 

Bleu  fin.  C’eft  un  bleu  d indigo  auquel 
on  donne  de  l’intenfitéparle  moyen 
de  la  cochenille , au  lieu  de  l’orfeille. 

Bleu  de  vaisseau  ; c’eft  la  même  cho- 
fc  que  le  bleu  de  cuve. 

Bouillon  , nom  qu’on  donne  fou- 
venc  à la  déco&ipu  de  quelque  dro- 
gue de  teinture. 

BouïN,nom  que  les  teinturiers  en  foie 
de  Paris  donnent  à un  certain  nom- 
bre d’cchcveauxraflemblés  & noués 
cnièmble  pour  être  teints, 

Bourer  , fe  Bourer.  Les  teinturiers 
difent  que  la  foie  fe  boure  torique  fes 
fils  s’ouvrent  & deviennent  boura- 
ceux. 

.Brasser',  c’eft  remuer  en  différens 
fens  & agiter  un  bain  de  teinture 
avec  un  bâton  pour  bien  mêler  les 
drogues  qu’il  contient. 

Brevet  ; c’ell  un  certaine  quantité  de 
drogues  qu’on  ajoute  dans  un  bain. 

Bruniture.  On  fe  fert  de  cette  ex- 
prelfion  lorf  ju’on  donne  à une  cou- 
leur quelconque  une  nuance  qui  la 
rend  plus  brune. 

C 

Cannelés,  nom  qu’on  donne  aux 
nuances  brunes  du  cramoifi  fin. 

Cassin  ; c’eft  une  efpece  de  poêlon  à 
queue,  donc  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  retirer  de  la  teinture  de  leurs 
vaiifeaux , ou  pour  en  ajouter. 

Chaudrée.  Faire  une  cbaudrée,  c’eft 
teindre  en  noir  une  partie  de  foie 
fuffifmte  pour  faire  trois  pafj es  ou 


trois  t or  fes , fi  c’eft  du  noir  pefant  ; ou 
deux , il  c’eft  du  noir  léger. 

Cheville.  La  cheville  eit  une  picce  de 
bois  cylindrique  & fccllée  par  un  de 
fes  boucs  dans  un  mur.  C’eft  fur  la 
cheville  qu’on  drciTc  les  foies. 

Cheviller  ; c’eft  tordre  la  foie  fur 
l’efpart  à plufieurs  reprifes  , pour  la 
féchcr  & pour  la  luftrer. 

Cochenille  grabbléb  ; c’eft  celle 
qui  a été  épluchée  & mondée. 

Cochenille  mesteque  } c’eft  la  plus 
belle  & la  meilleure  efpece  de  coche- 
nille. On  la  nomme  auifi  cochenille 
fine. 

Cocheniller.  C’eft  teindre  avec  de 
la  cochenille.  . ' 

Composition  , diliolution  d’étain 
dans  l’eau  régale , dont  on  fe  fert  pour 
aviver  la  couleur  du  cramoifi  fin  ou 
de  cochenille. 

Congeler  , le  Congeler.  Lés  tein- 
turiers dil'ent  qu’un  fel  fe  congelé, 
quand  il  fe  cryllallife. 

Cordée.  On  appelle  une  cordée  plu- 
fieurs mateaux  pâlies  dans  une  même 
corde  & noués  cnfemble. 

Couler  i c’eft  verferune  liqueur  dans 
un  vaifl'eau  en  la  faifant  pafler  à tra- 
vers un  tamis  ou  une  toile. 

Craripiller,  fe  Crampiller  : ex- 
prelfion  par  laquelle  les  teinturiers 
en  foie  défiguent  ce  qui  lui  arrive 
quand  les  échcveaux  fc  mêlent  & 
ébouriffent. 

Cri.  On  appelle  cri  de  la  foie , un  pe- 
tit bruit  qu’elle  fait  lorfqu’on  en 
frotte  plufieurs  brins  les  uns  fur  les 
autres  entre  les  doigts.  La  foie  n’a 
ce  cri  que  quand  elle  a été  impré- 
gnée de  quelque  acide , ou  de  noix 
de  galle. 

Croutée  , fe  dit  d’une  cuve  fur  la- 
quelle il  fc  forme  une  écume  ou 
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croûte  quand  elle  devient  propre  à 
teindre. 

Cuite  de  la  soie;  c'elt  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  enleve  la  gomme 
& le  jaune  naturels  de  la  foie  crue, 
en  la  failànt  bouillir  dans  de  l’eau 
chargée  de  favon. 

Cuve.  Ce  nom  clt  alfcdé  particuliére- 
ment au  vaillcau  dans  lequel  on  fut 
le  bleu  de  l’indigo. 

D 

DÉCRAMPILLER  ; c’cft  drclTcr  ou  dé- 
mêler la  foie. 

Décreusement  ou  Décreusage  de 
la  foie  s c’elt  l’opération  par  laqucle 
on  enlevé  à la  foie  fa  gomme  ou  fon 
vernis  naturel , par  le  moyen  d’un 
diilblvant  convenable.  Comme  la 
lôie,  avant  cette  opération,  le  nom- 
me foie  crue,  & qu’après  qu’elle  l’a 
fubie  on  l’appelle  joie  cuite , peut-être 
ferait-il  mieux  de  dire , dccreufage 
que  décreufement  ; mais  il  parait  que 
l’ufage  eft  d’écrire  dccreufement. 

Dégommage  de  la  foie , c’elt  une  pre- 
mière cuite  qu’on  donne  à la  loic 
dans  de  l’eau  chaude  chargée  de  fa- 
von , mais  fans  la  faire  bouillir,  pour 
la  débarrafler  de  la  plus  grande  par- 
tie de  là  gomme. 

Dépocher;  c’elt  retirer  des  cordées 
de  foie  d’une  poche  ou  fac  de  toile 
dans  lequel  elles  ont  été  mifes  pour 
la  cuite  ou  pour  quelqu’autre  opé- 
ration. 

Disbroder  ; c’elt  laver  la  foie  de  fa 
teinture  ou  de  fon  eau  de  favondans 
une  petite  quantité  d’eau. 

Disbrodure  ; c’elt  l’eau  dans  laquelle 
on  a disbrodé  la  foie. 

Discaller.  Les  teinturiers  en  lôie  fe 
fervent  de  cette  exprelfion  pour  mar- 


quer la  perte  du  poids  que  la  lois  fait 
par  la  cuite.  Ainli  on  dit  : telle  qua- 
lité de  foie  dif aille  de  tant  pour  cent. 

Dresser  la  foie , c’elt  féparer  les  uns 
d’avec  les  autres , les  hls  des  échc- 
vcaux  ou  mateaux , ou  les  rendre 
bien  parallèles  ; cela  fe  fait  en  pallànt 
les  mateaux  lur  une  cheville , les 
tenant  tendus , & leur  donnant  quel- 
ques fecouli’es  avec  la  main , tandis 
qu’on  en  fepare  les  fils  avec  la  main 
droite. 

E 

Ecouler  la  foie,  c’elt  la  tordre  légère- 
ment liir  l’elpart  pour  en  faire  lôrtir 
la  plus  grande  partie  de  l’eau  dont 
elle  elt  humectée. 

Ecresper  , c’elt  refouler  un  mateau  de 
lôie  fur  lui  - même  entre  les  mains 
pour  éventer  tous  les  brins. 

Empocher  , c’elt  mettre  des  cordées 
de  foie  dans  un  grand  lac  de  toile, 
qu’on  nomme  Poche. 

Esgaliver  , c’elt  tordre  modérément 
& dix  ou  douze  fois  de  fuite , un 
mateau  de  foie  qui  a déjà  été  tordu 
allez  fortement  pour  qu’il  n’en 
puilfe  plus  couler  d’eau.  Cette  ma- 
nœuvre fert  à diltribuer  également 
dans  tout  le  mateau  de  foie,  l’humi- 
dité qui  lui  relie  après  la  forte  torfe. 

Espart,  piece  de  bois  cylindrique,, 
fccllée  par  un  bout  dans  un  mur,  ou 
enclavée  dans  la  mortaife  d’un  po- 
teau , & terminée  par  l’autre  bout  en 
une  tète  arrondie  : c’elt  fur  l’eipart 
qu’on  tord  les  foies. 

Eventer,  c’elt  faire  prendre  l’air. 

F 

Feu  , fe  dit  pour  le  noir , lorfqu’on  fait 
chauffer  le  bain  pour  y teindre. 

Friser, 
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Friser  , fe  dit  du  fajframnn  lave , dont 
ou  divisé  les  mottes,  pour  le  mêler 
avec  la  coudre  gravelée  ou  la  foudo. 

G 

Glacer  , Je  glacer.  Les  teinturiers  di- 
rent que  la  foie  fe  glace,  lorlqu’cn  la 
mettant  dans  la  diiU)lutiou  d’alun, 
elle  le  trouve  enduite  de  petits  cryf- 
taux  de  ce  Ici. 

I 

Jaune  de  graine,  c’eft  un  jaune 
franc , fait  avec  la  gaude  feule. 

Jeter  bas,  c’eft  retirer  delà  chaudière 
les  poches  dans  lelquelles  ou  a fait 
cuire  la  foie.  _ 

L 

Lasser  ,felajfer.  Les  tcintiiriers'difent 
que  la  cuve  de  bleu  fe  lajfe , quand , 
après  avoir  teint  une  certaine  quan- 
tité de  (oie , elle  commence  à ne  plus 
donner  une  couleur  aulli  belle  & aullï 
pleine. 

Liser  la  foie,  c’eft  la  tremper  dans  un 
bain  de  teinture  ou  de  toute  autre  li- 
queur, de  maniéré  que  les  mateaux 
qui  font  palfés  fur  des  bâtons  qu’on 
nomme Itfoirt',  plongent  alternative- 
ment par  l’une  & l’autre  de  leurs  ex- 
trémités dans  le  bain.  Cette  manœu- 
vre confifte  donc  à retourner  les  ma- 
teaux du  haut  en  bas. 

Lisoirs  , ce  font  les  bacons  fur  lefquels 
on  life  la  foie. 

M 

Maniement.  Le  maniement  de  la  (oie 
eft  un  certain  tremouifement  qui  fe 
fait  l'entir  lorfqu’on  prelfe  ou  qu’on 
manie  entre  les  doigts  un  écheveau 
de  foie  qui  a été  imprégnée  de  quel- 
Tome  IX. 


qu’acide  ou  de  noix  de  galle. 

Mateau,  nom  qu’on  donne  a Lyon& 
dans  quelques  autres  manu  factures, 
à plufieurs  cchcvcaux  de  ioie  réunis 
enicmble. 

Mettre  en  cordes, c’eft  palfcr  plu- 
fieurs  mateaux  dans  une  corde  avec 
laquelle  on  les  noue  cnfemble. 

Mettre  en  tête,  c’eft  tortiller  les 
mateaux  par  un  de  leurs  bouts,  ce 
qui  leur  forme  une  cfpece  de  tece  : 
cela  les  empeche  de  lè  mêler. 

Mordans,  ce  font  des  fols  dont  on 
imprégné  les  foies,  ou  toute  ancre 
matière  à teindre,  pour  les  difpoferà 
prendre  & à retenir  la  teinture. 

Moredoré  , c’eft  une  couleur  rouge- 
brun  mêlé  de  jaune,  ou  plutôt  d’o- 
rangé. 

N 

Nacarat,  c’eft  un  rouge  vifqni  tient 
le  milieu  entre  le  cerilè  & le  pon- 
ceau. 

Noir  léger  , c’eft  un  noir  moins  eu- 
gallé  & qu’on  ne  paifc  que  deux  fois 
dans  le  pied  de  noir. 

Noir  pesant  , c’eft  un  noir  moins 
cngallé , & qu’on  pad'c  trois  fois  dans 
le  pied  de  noir. 

P 

Pallier  , c’eft  remuer  uu  bain  avec 
un  râble , pour  mêler  les  drogues 
qu’il  concicnt, 

Pantimeok  Pantine  , c’eft  un  certain 
nombre  d’écheveaux  de  foie,  ra trem- 
blés enlémble  pour  les  teindre. 

Parceau  , c’eft  le  nom  que  les  teintu- 
riers de  Tours  donnent  à une  pan- 
tine. 

Passe,  la  pajje,  c’eft  un  bâton  court, 
fur  lequel  on  patTe  les  mateaux  de 
foie  dans  la  cuve. 
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Passe,  fc  dit  au  fujet  des  couleurs  pour 
lesquelles  on  elt  obligé  de  palier  plu- 
fieurs  fois  la  loie  dans  la  même  tein- 
ture, & particuliérement  du  notr , 
pour  lequel  on  cil  obligé  de  pad'er 
deux  ou  trois  fois  la  foie  dans  le  pied 
de  noir  -,  chacune  de  ces  opérations 
s’appelle  une  pojfe. 

Pi  e D , c’eft  une  première  couleur  qu’oit 
donne  à la  lôie,  pour  en  appliquer 
enfuite  une  autre  par-dedus , & faire 
par  conléquent  une  couleur  compo- 
sée. 

Poche,  c’eft  un  grand  fie  de  toile  ou- 
vert dans  toute  fa  longueur , dans  le- 
quel on  met  la  ibie  pour  plulieurs 
opérations.  On  ferme  cette  poche 
par  le  moyen  d'une  hcellc  qu’on  pâlie 
dans  des  œillets  pratiqués  des  deux 
côtés  de  fon  ouverture , ce  qui  fait 
l’elfet  d’un  lacet. 

Ponceau,  c’elt  un  rouge- jaune  ou 
couleur  de  feu,  qu’on  fait  fur  la  foie 
avec  le  fajframun  & un  pied  de  ru- 
cou. 

R 

Rabattre  une  couleur  , c’eft  lui 
foire  prendre  un  ton  gris  ou  noirâtre, 
par  le  moyen  de  la  couperofc. 

Rabi  E,  c’elt  un  binon  au  bout  duquel 
elt  adaptée  perpendiculairement  une 
palette  de  bois  : cet  inürument  fort 
À pallier  les  bains. 

Rafraîchir  , c’eft  laver  une  fécondé 
fois , ou  laver  légèrement. 

Ratine,  efpece  de  rouge  couleur  de 
feu  de  faux  teint,  qu’on  fait  fur  la 
foie  avec  le  rocou  & le  bois  de  Bréfil. 

Recruter  , c'eft  rajouter  une  nou- 
velle dofe  de  drogues  dans  un  bain. 

Reponchonner,  c’elt  ajouter  île  la 
teinture  dans  un  bain,  & y rcpalfor 
la  foie. 


Roser  , c’elt  changer  leton  jauned’une 
couleur  rouge  en  une  nuance  qui 
tire  davantage  fur  le  cramoifi  ou  fur 
le  couleur  de  rofo. 

Rouges-bruns  , ce  font  les  nuances 
foncées  & brunes  du  cramoili  faux 
ou  de  bois  de  Bréiil , qu’on  nomme 
Amplement  rouge. 

Rouir  , fe  rouir , fc  dit  de  la  couleur 
jaune  de  la  gaude.  Cette  couleur  elt 
finette  à fe  brunir  & à fe  rouilir  en 
féchant  : c’eit  ce  que  les  teinturiers 
appellent  Je  rouir. 

S 

Soude  , cendres  des  katis  ou  d’autres 
plantes  maritimes  T lefquelles  cen- 
dres contiennent  l’alkali  minéral  ou 
marin. 

Soude  ( mettre  en  ).  I.orfquc  les  tein- 
turiers plongent  entièrement  les  ma- 
teaux de  foie  dans  un  bain , pour  les 
y laiifer  féjourner  pendant  un  cer- 
tain tems,  fans  les  remuer,  ils  ap- 
pellent ce!a  mettre  la  Joie  en  fonde. 

Soufrage.  Opération  par  laquelle  on 
expofo  les  foies  à la  vapeur  du  foutre 
alunc,  pour  les  blanchir. 

T 

Tordre.  Tordre  les  foie  s,  c’eft  enga- 
ger les  mateaux  fur  l’etpart;  & par 
le  moyen  du  chevillon  qu’on  y palfo, 
on  les  tord  en  effet  pour  les  écouler  , 
les  lécher , & les  lujircr. 

Trancher  ( faire  trancher  ) , c’eft 
foire  prendre  ditférentes  nuances  par 
dégradations  , par  le  -moyen  d’un 
même  ingrédient. 

Tuiler  , fe  dit  d’une  teinture  qui  tire 
lur  la  couleur  des  tuiles  ou  des  bri- 
ques. 
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V 

Veiller,  fe  dit  des  foies  dont  une 
artie  n’eft  point  fubmcrgée  dans  le 
ain. 

Venir  ou  revenir  , fe  dit  de  la  cuve 
qui  devient  propre  à teindre. 

VERGUE.  Mettre  au  vergue  ou  fur  le 
vergue , c’eft  mettre  des  foies  qui  ont 
déjà  été  paliées  dans  le  pied  de  noir, 
fur  une  perche  pour  les  éventer , & 
les  repaifereniuite  dans  le  noir. 

Violet  fin.  C’eft  un  violet  dans  le- 
quel on  emploie  la  cochenille. 


Violet  faux  , font  tous  ceux  dont 
le  rouge  n’eft  pas  fourni  par  la  co- 
chenille. 

Violet  de  Hollande.  C’cft  un  vio- 
let foncé,  tirant  fur  le  bleu. 

Violet  d'éveque.  C’eft  un  violet  qui 
tire  fur  le  rouge. 

Virer  ,»’cft  (aire  tourner  une  teinture 
d'un  jaune-rouge , à un  rouge  plus 
décidé  : cela  fe  dit  finguliérement  de 
la  couleur  rouge  du  Jaÿranum. 

Volter, c’eft  tortiller  ou  rouler  de* 
mateaux  fur  eux-mèmes. 


Xi| 
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Traité  du  de  vidage  des  foies  teintes  , trame  & organjin , propres  à la 
fabrication  des  étoffes  ( 1 1 g).  ' ' ■ 

703.  Depuis  l’origine  des  manufactures  d’éroles  de  foie,  on  a fueceflîve- 
menc  imaginé  divcrics  méthodes  pour  !e  devidage  des  foies  teintes  ; les  ma- 
chines qu’011  a d’abord  employées  à cec  ufage , étaient  fort  inférieures  à 
celles  qu’une  indullrie  éclairée  leur  a fait  préférer.  Anciennement  le  devi- 
dage était  une  opération  longue  & embarraifante , d’où  réfultait  une  altéra- 
tion fenfible  dans  le  lultrc  de  la  foie;  mais  le  luxe  ayant  multiplié  les  be- 
foins,  on  elt  devenu  plus  recherché  fur  la  qualité  & la  beauté  des  écolfes  , 

& plus  ingénieux  pour  fàtisfairc  cette  dclicatciié. 

704.  La  ville  de  Lyon , remplie  d’excellens  artiftes,  eft  celle  à qui  l’on  doit 
l’invention  du  rouet  à quatre  guindres  , communément  appellé  rouet  de 
Lyon  : nous  nous  propofons  d’en  donner  un  detail  cxaél;  mais  pour  mettre 
le  ledeur  plus  à portée  de  juger  de  fa  fupériorité  fur  tous  ceux  dont  on  s’elfc 
fervi  jufqu’à  prélcnt,  nous  croyons  11e  pouvoir  nous  difpenfer  de  donner  la 
delcription  de  trois  des  anciens  dévidoirs  qui  font  encore  en  ufage  dans 
certaines  villes  de  fabrique,  & d’expofer  en  peu  de  mots  la  manière  de  s’en 
fervir  (119). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defcriptiou  du  premier  dévidoir  ; maniéré  de  s’en  fervir. 

70Ç.  Des  diffèrens  pieds  des  dévidoirs.  Les  pieds  de  ces  dévidoirs , diffe- 
rens  pour  la  forme,  remplirent  le  même  objet  : ou  bien  c’elt  une  tringle  de  n 

(118)  Le  traité  du  devidage  des  foies  eft  (119)  Le  devidage,  en  ail.  das  IFicietn, 
la  première  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Pau-  eft  ordinairement  l’ouvrage  des  femmes.  Les 
let,  auquel  nous  revenons , après  avoir  exa-  anciennes  méthodes  qu’on  va  décrire  dans 
miné  les  procédés  de  la  teinture  , expofés  le  premier  chapitre  font  plus  (impies,  mais 
par  M.  Jfliacquer.  moins  expéditives  & moins  commodes. 
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fer  A,  pla/ukc  /,  fig.  2,  dont  le  bis  cft  fendu  en  trois  parties  , & forme  une 
pacte  d’oie  ; pour  rendre  ce  pied  pins  ioîtde  , on  y parte  une  pierre  13  ,Jig.  3 , 
percée  par  le  milieu. 

705.  Quelquefois  on  fe  fert  d’une  tringle  de  bois,  ronde,  & plantée 
folidement  dans  une  baie  de  pierre  d'une  forme  à volonté. 

70n.  On  le  fert  auilî  d’une  pareille  tringle  de  bois  plantée  au  milieu  d’un 
banc  formé  d’une  planche  quarrée  , & monté  fur  quatre  pieds. 

70$.  Dcfcription  du  guindre.  La  partie  fupérieurc  du  gu indre , fi  g.  4 , eft 
composée  de  trois  traverfes  de  rofeau  E , ou  autre  bois  léger  , dont  la  lon- 
gueur elt  depuis  treize  pouces  jufqu’à  quinze  ; au  milieu  de  chacune  cil  un 
trou  par  où  elles  entrent  dans  la  queue  de  la  noix  D , pour  former  l’ail'cm- 
blage-qu’on  voit  fis- 

70^.  L\  partie  inférieure  elt  audi  compofée  de  trois  traverfes  F : clics 
font  pareilles  aux  précédentes , mais  plus  longues  de  2 pouces  ; elles  font 
alfemblées  les  unes  aux  autres  vers  le  tiers  de  leur  longueur  avec  de  la  ficelle  , 
& forment  une  figure  irrégulière  qu'on  voit  fis-  6. 

710.  Les  bouts  de  ces  traverfes,  tant  du  haut  que  du  bas  , font  terminés 
en  pointe  pour  recevoir  les  montans  dont  nous  allons  parler. 

701.  G,  fis-  7,  elt  un  des  douze  montans  de  rofeau  fendu  eu  deux  ,■  la 
partie  polie  en-dehors  ; il  a environ  onze  pouces  de  long  : à chaque  bout 
eft  un  trou  par  où  i!  elt  fixé  fur  les  traverfes  haut  & bas. 

71a.  La  noix  n’elt  autre  chofe  qu’une  cheville  , dont  la  tète  ronde  & un 
peu  grolfe,  a un  trou  au  centre;  comme  il  elt  bon  de  la  faire  au  tour,  le 
trou  que  laide  la  pointe  du  tour  fera  f uffifli  11t. 

713.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  monter  le  guindre  : voici  comment  on  doit 
s’y  prendre. 

714.  A chaque  pointe  de  la  partie  fupérieure  , on  place  doux  montans 
qu’on  y arrête  avec  un  peu  de  gros  fil;  ce  fil  doit  être  d’une  longueur  fulfi- 
faute  pour  faire  deux  tours  fur  chaque  pointe  , & pour  lier  fans  interruption 
toutes  celles  du  haut  ou  du  bas;  puis  prenant  un  montant  à chaque  rayon 
voilin , on  les  fait  entrer  tous  deux  dans  la  pointe  d’un  rayon  de  la  partie 
inférieure,  & continuant ainlî  on  forme  un  double-hexagone,  & les  montans 
décrivent  lin  zig-zag  circulaire.  L’infpeétion  de  U figure  4.  ne  lairtcra  rien  à 
defirer. 

7T ç.  Il  faut  néceffairement  fe  pourvoir  de  pluficurs  pareils  guindres , mais 
de  ditférens  diamètres,  à caufe  du  peu  d’accord  entre  les  moulinicrs  des  diffé- 
rentes villes,  dont  les  uns  font  des  cchcvaaux  fort  grands,  & les  autres  fort 
petits. 

- 716.  Au  moyen  de  ce  que  les  traverfes  d’en-bas  finit  plus  longues  que 
celles  d’en-haut , le  guindre  fera  un  peu  conique  : ce  oui  le  pratique  ai  nu. 
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afin  que  les  échcveaux  ne  tombent  pas  de  dcflus  le  dévidoir. 

717.  Maniéré  de  Je  J'ervir  du  dévidoir  ou  guindre.  La  devideufe  ayant  mis  un 
de  Tes  guindrcs  fur  la  tringle  de  fer  ou  de  bois  qui  doit  lui  fervir  d’axe,  & 
dont  le  bout  terminé  en  pointe , entre  dans  le  trou  de  la  tète  de  la  cheville  , 
elle  mec  un  écheveau  deiïus  , cherche  le  bout  de  la  foie;  puis  étant  allilè  de 
manière  que  le  dévidoir  foie  à quelque  diltance  d’elle  , & un  peu  à fa  gauche, 
elle  prend  dans  fa  main  une  broche  de  fer  H ,fig.  8 > cette  broche  eft  longu^ 
de  feize  à dix-fept  pouces  : elle  la  palfe  dans  un  rochct  I , ou  une  bobine  K 
qui  tient  à frottement  dur  ; elle  monte  le  rochct  ou  la  bobine  jufques  près  de 
la  boule , ainfi  qu'on  le  voit  en  L ; & appuyant  la  partie  inférieure  de  cette 
broche,  qui  eft  terminée  en  pointe,  dans  l’un  des  trous  pratiqués  fur  lafurface 
d’un  petit  morceau  de  bois  quarré-long  qu’on  voit  en  M , qu’elle  attache  à fa 
ceinture  à droite , dans  cet  état  elle  forme  avec  fes  doigts  & fon  pouce  , une 
cfpece  de  cercle,  dont,  par  un  mouvement  du  poignet,  elle  fait  parcourir 
tous  les  points  à la  broche  qui,  parce  ce  moyen,  tourne  fur  elle-même  ; & 
conduifant  de  la  main  gauche  le  Ht  de  foie  , elle  le  diftribue  également  fur  le 
rochet  dans  toute  fa  longueur. 

718-  Comme  la  vitcife  s’accélère  en  raifon  de  la  rnafle  du  corps  mis  en 
mouvement , ou  adapte  au  bout  fupérieur  de  la  broche  , & par-dclfus  le  ro- 
chet, une  boule  de  fer  ou  de  plomb  , qui  facilite  cette  accélération. 

719.  Au  lieu  de  eette  broche,  on  le  fert  quelquefois,  pourdevider  la  foie 
fur  le  rochct,  d’une  efpcce  de  rouet  dont  nous  allons  donner  une  courte 
defeription. 

720.  Defeription  du  rouet  à dévider.  La  figure  2 ,/>/./,  à la  vignette , repré- 
fente un  rouet  à devider  fur  une  bafe  B , formée  par  une  planche  plus  longue 
que  large  , élevée  fur  quatre  pieds  ailcinblés , comme  on  le  voit , par  les  tra- 
verfes  C , C , D ; & vers  un  des  bouts  de  cette  bafe  font  deux  montons  E , E , 
d’environ  dix-neuf  pouces,  y compris  les  tenons,  faifant,  avec  la  longueur 
de  cette  bafe  , un  angle  obtus  , de  maniéré  qu’ils  penchent  vers  le  bout  de 
cette  même  bafe.  Au  haut  de  ces  montaus  eft  une  entaille  propre  à recevoir 
l’arbre  ou  axe  d’une  roue  dont  nous  allons  parler. 

721.  Sur  un  moyeu  ou  noyau/,  terminé  par  deux  hémiipheres  pris  au 
même  morceau  , dont  la  longueur  détermine  lccartement  des  montans  qui  le 
portent,  font  percés  huit  trous  qui  reçoivent  les  fix  rayons  G de  la  roue , dont 
la  circonférence  eft  formée  par  un  cercle  d’environ  quatre  pouces  de  large , & 
aux  deux  bords  duquel  eft  une  petite  élévation  formée  par  deux  autres 
cercles  d’environ  un  pouce  de  large  & cloués  delfiis.  Au  centre  du  moyeu, 
eft  un  trou  dans  lequel  entre  à force  l’arbre  ou  axe,  dont  les  parties  qui 
portent  dans  les  montans,  font  arrondies  & limées  avec  foin  ; l’un  des  bouts 
de  cet  arbre  eft  coudé  d’un  double  coude  pour  recevoir  la  poignée  ou  mau 
nivelle. 
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722.  Presqu’au  milieu  du  banc  & du  même  côté,  font  deux  arcbcutans 
M , M , qui  s’affemblent  à tenon  & mortaife  dans  le  banc  B , & dans  les  mon- 
tans  E , E. 

723.  A l’autre  bout  du  banc  font  deux  autres  montons  N , moins  hautsque 
les  premiers , mais  pôles  de  façon  qu’ils  vont  en  s’écartant  l’un  de  l’autre  pour 
pouvoir  y placer  une  broche  de  fer  plus  ou  moins  longue,  qu’on  voit  en 
* > fis-  9- 

724.  Cette  broche  eft  deftinée  à porter  les  rochets  ou  les  bobines  ; elle 
efl  de  longueur  à tenir  entre  les  deux  petits  montans  N, Ni  fes  deux  bouts 
font  très-pointus  i vers  l’un  d’eux  ell  réfervée  une  partie  quarrée , fur  laquelle 
eft  une  poulie  de  bois  I,  folidement  enarbrée,  & le  refte  de  la  broche  tft 
rond. 

72f.  La  broche  étant  placée  entre  les  deux  montans,  on  palfe  fur  la  grande 
roue  & fur  la  poulie,  une  lifierc  fins  fin,  dont  les  deux  bouts  font  coufus 
enlèmble  , au  moyen  de  laquelle  on  lait  tourner  la  broche. 

72  6.  L’usage  de  ce  rouet  ell  facile  à concevoir:  quand  on  tourne  la  roue, 
la  broche  lait  autant  de  tours  que  la  circonférence  de  la  poulie  elb  contenue  de 
fois  dans  celle  delà  roue  ; ainfi  en  accélérant  la  rotation  de  cette  derniere , le 
devidage  va  aulTi  vite  qu’on  le  defire  , la  devideufe  n’a  d’attention  que  de  con- 
duire la  foie  avec  la  main  gauche,  pour  qu’elle  fe  diftribue  également  fur  le 
rochet,  en  fortantde  deiTus  le  guindre  ou  de  tout  autre  dévidoir. 

CHAPITRE  II. 

Dcfcription  dun  fécond  dévidoir , avec  la  maniéré  de  s'en  fervir.  ' 

727.  La  figure  I , planche  I , repréfentc  ce  fécond  dévidoir.  Sur  un  bancD, 
élevé  fur  quatre  pieds , font  placés  deux  montans  d’environ  trois  pieds  & 
demi , y compris  les  tenons;  ils  font  allcmb'és  parle  haut  par  une  traverfe 
d’environ  quinze  pouces  , qui  font  l’écartement  des  montans , dont  les 
tenons  font  à queue  d’aronde  ; & par  le  bas  , ils  tiennent  au  moyen  d’une 
clavette  , en-deflous  de  la  bafè  D ; fur  leur  hauteur  & au  milieu  de  leur  lar- 
geur eft  percé  un  nombre  fuffifànt  de  trous  , à un  pouce  les  uns  des  aunes, 
pour  recevoir  & changer  à volonté  l’écartement  des  deux  tournettes  E,  E: 
fur  ces  tournettes  eft  un  écheveau  de  foie  F , dont  le  bout  G va  fc  rouler 
fur  le  rochet  N de  la  figure  1 ; ces  tournettes  tournent  fur  des  petites 
tringles  de  fer  qui  leur  fervent  d’axe.  I , fig- 10,  reprefente  une  de  ces  tour- 
nettes  ; ce  font  deux  petits  barrillets,  dont  deux  planches  rondes  forment 
les  bouts.  Près  de  leur  circonférence  , & à égale  diftance  les  uns  des  autres, 
font  percés  huit  petits  trous , dans  Icfquels  on  fixe  de  petites  baguettes , ce 
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qui  forme  le  corps  du  barrillet  ; au  centre  de  chacune  ell  un  trou  quarré  , 
dans  lequel  entre  une  clpece  de.  cheville  à tète  percée  d’outre  en. outre  , 
qu’on  appelle  noix  , faite  de  bois  dur,  dans  laquelle  pâlie  une  petite  tringle 
de  fer , fur  laquelle  ils  tournent.  Il  faut  faire  attention  que  ces  barrillcts 
l'oient  de  longueur  fuffifante  pour  que  quand  les  tètes  des  noix  qu’on  met 
au  centre  font  en  place,  ils  remplirent  à peu  prés  l’écartement  des  mon- 
ta rts  du  dévidoir.  Deux  de  ces  barrillcts  ou  tournettes  fulf  lent  ; on  met  un 
cchevcau  dclTus,  & on  les  écarte  félon  la  grandeur  de  l’écheveau. 

CHAPITRE  III. 

Defcriftion  d'un  troificme  dévidoir , & la  manière  de  s'en  fervir. 

723.  Ce  dévidoir  efl  celui  qu’on  voit  planche  I , fi*,  ir  ; il  cft  monté  fur 
un  bine  A , quarté-long,  porté  fur  quatre  pieds  G,  G , G , G j au  milieu  de 
la  planche  qui  forme  ce  banc , fuivant  (à  longueur,  ell  pratiquée  une  rai- 
nure il  en  queue  d’arondc , dans  laquelle  güilent , à frottement  dur,  deux 
pièces  de  bois  CC,  de  quatre  à cinq  pouces  de  long,  formant  un  pied  aux 
deux  tring’es  de  bois  D , D , qui  fervent  d’axe  aux  tournettes  E ,E.  L’inf- 
pcClion  de  la  figure  fut! ira  pour  en  donner  une  idée. 

729.  Sur  les  pieds  qu’on  voit  en  P ,fig.  12,  font  plantées  deux  tringles 
de  bois  (T,  au  haut  dcfquelles  ell  réfervé  un  trou  qu’y  taille  la  pointe  du 
tour  fur  lequel  elles  ont  été  faites.  Ces  tringles  font  celles  qui  fervent  d’axe 
aux  tournettes,  fi".  1 1 , même  planche. 

730.  Les  deux  tournettes  ou  barrillets  font  à peu  près  pareils  aux  pré- 
cédons, mais  placés  verticalement;  ils  fervent  à contenir  l’écheveau  ;&  par 
la  facilité  qu’on  a d’écarter  ces  tournettes,  elles  fe  prêtent  à la  grandeur 
toujours  variée  des  échevcaux.  Au  centre  de  la  partie  inférieure  de  ces  tour- 
nettes,  efl  un  trou  rond  ; mais  au-haut  on  fait  un  trou  quarré , propre  à rece- 
voir les  noix  qu’on  voit  en  R ,fig.  1 3. 

731.  Ces  noix,  dont  la  partie  inférieure  fe  termine  en  pointe,  ell  un 
cône  renverle  , fur  la  bafe  duquel  011  réferve  une  queue  quarrée  qu'on  place 
au  centre  de  la  planche,  d’en-hautà  chaque  tournette.  On  conçoit  aifément 
que  la  baie  du  cône  fert  de  rebord  qui  le  retient  à fa  place  , & que  le  pivot 
roule  dans  le  trou  qu’on  a réfervé  au-haut  des  tringles  de  bois. 

732.  Au  milieu  de  la  longueur  du  banc,  & fur  le  derrière , cil  un  mon- 
tant F percé  de  pluficurs  trous , dans  lefqucls  on  met  une  cheville  G , 
dont  l’office  e(t  d’empêcher  l’écheveau  H de  tomber  de  dclfus  le  dévi- 
doir (*).  Quand  à ce  dévidoir  on  veut  fe  paTer  de  ce  montant , il  Rut  que  les 

(“)  La  rainure  dans  laquelle  font  les  pièces  de  bois  qui  fervent  de  pied  aux  pivots  des 

tournâtes 
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tournettes  (oient  faites  de  maniéré  que  la  petite  planche  qui  en  forme  le 
bas,  ait  deux  pouces  de  diamètre  de  plus  que  celle  du  haut;  par  ce  moyen , 
on  évitera  que  les  écheveaux  descendent  plus  bas  que  ne  leur  permettra 
leur  écartement. 

733.  Obfervaùons  fur  Us  anciens  dévidoirs.  On  voit  par  la  manière  d'em- 
ployer les  anciens  dévidoirs , qu’on  ne  Saurait  éviter  que  le  bout  de  la  Soie 
qu’on  dévidé,  nepafle  continuellement  dans  la  main  delà  dcvidcuSc  , pour 
être  conduit  & placé  comme  il  Saut  Sur  le  rochet.  Quelqu’attention  qu’on  y 
apporte  , le  frottement  d’une  main  échauffée, Suante  ou  naturellement  hui- 
leufe,  peut  porter  au  luftre  de  la  Soie  une  altération  Scnfiblc.  D’ailleurs,  quand 
le  bout  de  l’écheveau  cafle , finit , ou  Se  dérange , il  fout  nécelTairement  que 
la  devideufo  porte  Sur  ce  même  écheveau,  la  main  droite  dont  on  eft  enclin 
à Se  Servir  plus  fréquemment , Soit  qu’elle  fofle  tourner  la  broche  dans  (à 
main,  Soit  qu’elle  tourne  la  roue  du  rouet,  dont  elle  doit  toujours  tenir  la 
manivelle.  Si  cette  main  n’eft  très-propre , & que  la  devideufe  la  porte  Sur 
la  Soie,  elle  ne  peut  que  nuire  à l’éclat  d’une  matière  qu’on  ne  fourait  con- 
server avec  trop  de  Soin. 

734.  Quant  à l’avancement  du  devidage , on  en  fera  aifément  la  diffé- 
rence, lorfqu’on  aura  vu  la  description  du  rouet  à quatre  guindres,  & la 
maniéré  de  s’en -Servir.  De  plus,  indépendamment  de  ce  que  la  Soie  perd  de 
Son  luftre  en  paffant  continuellement  entre  les  doigts  de  la  devideufe  , elle 
perd  aufli  de  Sa  force  par  le  Serrement  continuel  qu’elle  éprouve  pour  être 
roulée  fortement  Sur  le  rochet  ou  Sur  la  bobine  ; ce  Serrement  énerve  la  foie 
& lui  fait  perdre  beaucoup  de  fa  qualité  ; d’ailleurs  ce  duvet  qui  fait  paraître 
aux  yeux  un  efpece  de  velouté , & qui  en  rend  la  vue  fi  agréable,  eft  con- 
centré par  ce  même  Serrement. 

73 f.  Enfin,  quand  la  Soie  eft  roulée  Sur  le  rochet  avec  trop  de  force,  & 
qu’un  bout  vient  à Se  perdre , il  en  coûte  non-feulement  du  tems  pour  le 
retrouver,  mais  bien  Souvent  une  perte  de  foie  très-confidérable.  Ainfi  tout 
engage  à le  Servir  du  rouet  à quatre  guindres  -,  & l’on  eu  fera  bien  plus  con- 
vaincu , quand  on  connaîtra  qu’il  n’a  aucun  des  défauts  des  anciens  dévi- 
doirs: c’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  defeription  Suivante. 

736.  Il  ne  fout  pas  cependant  abandonner  les  anciens  dévidoirs , parce 
qu’on  en  a befoin  pour  le  devidage  des  fleurets  , cotons , filofelles  , laiue , 
poil  de  chevre,  &c.  Je  parlerai  de  la  maniéré  de  devider  ces  matières,  im- 
médiatement après  le  devidage  des  foies. 

tournettes , Sert  à les  écarter  ou  à les  rapprocher  les  unes  des  autres , Suivant  les  longueur* 
des  écheveaux  qu’on  veut  devider. 
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C-HAPITRE. -IV. 
Dcfcription  du  rouet  A quatre  guindres  (120). 


737.  La  figure  f de  la  planche  II,  repréfente  le  rouet  tout  entier,  vu  un 
peu  de  côté  & par-devant,  donc  on  a ôté  les  quatre  guindres  pour  l’intelli- 
gence de  cette  machine. 

738-  A , A,  A,  A,  font  les  quatre  montans  du  rouet  qui  en  forment  les 
angles  , & qui  lui  fervent  de  pied  ; leur  hauteur  ell  de  trente-deux  pouces  „ 
tout  compris.  Les  ornemens  qu’on  y voit  ne  (ont  pas  néceflaires  ; il  fuffit  d’y 
réferver  une  partie  quarréc  haut  & bas  pour  l’aflcmblage ; chaque  face  de  ces 
pieds  a environ  trois  pouces  & demi  de  large. 

739.  R , B,  font  deux  des  quatre  traverfes  d’en-b.is,  leur  longueur  çft  de 
trente  pouces  lànsles  tenons,  la  largeur  égale  à celle  des  quatre  pieds,  & 
l’épaiiTeur  d’un  pouce  & demi. 

740.  C,  C , font  les  deux  autres  traverfes  d’en-bas , dont  la  longueur,  qui 
eft  de  dix  pouces  fans  les  tenons,  détermine  la  largeur  du  rouet  ; ces  quatre 
traverfes  ont  chacune  deux  tenons  à chaque  bout.  On  voit  que  ces  quatre 
traverfes  font  alfèmbiées  de  niveau  les  unes  aux  autres , à environ  deux  pou- 
ces de  terre. 

741.  D ,D,  font  deux  des  quatre  traverfes  fupérièures,  dont  Tes  dimen- 
fious  font  les  mêmes  que  celles  C C d’en-bas,  & l’aflcmblage  le  même  , à 
deux  pouces  de  l’extrémité  des  montans. 

742.  E eft  la  traverfe  fupéricnre  de  derrière}  elle  eft  aifcmblée  de  niveau 
avec  les  deux  précédentes.  F eft  la  traverfe  fupérieure  de  devant } elle  eft 
àffemblce  à environ  fïxou  fept  pouces  de  l’extrémité  des  montans}  du  relie 
fes  dimenfions  font  égales  à celles  de  la  traverfe  de  derrière. 

743.  Au  milieu  de  fa  longueur  ell  unemortaife  defttnée  à recevoir  le  petit 
montant  G qu’on  voit  :1a  hauteur  de  ce  petit  montant  eft  de  lix  ou  fept 
pouces  au-deflus  de  la  traverfe } il  eft  de  la  même  groffeur  des  quatre  pieds , 
& terminé  de  même  par  le  haut 

744.  A trois  pouces  du  bout  delà  traverfe  E,  & à gauche  du  rouet,  eft 


(120)  Ce  rouet,  nommé  dans  le-  manuc- 
fadures  d’Allemagne  Lionel Jhulhmqfthi- 
jic  , eft  le  plus  ingenteufeinent  difpofé  ; mais 
il  lemble  n’avoir  d’autre  avantage  que  ce 
grand  nombre  de  rouages.  Des  fiabrieans  ha- 
biles ont  obfervc  qu’indépeniîammcnt  du 
bruit  très-incommode  que  font  toutes  ces 
joues  qui  engrenncnc  les  unes  dans  les  au- 


tres, elles  occafionncnt  une  trop  forte  ten- 
fion.  Les  fils  les  plus  faibles  caftent  fri  nom- 
ment. On  a un  autre  rouet  qui  a moins  de 
roues  que  celui  de  Lyon , ma's  qui  cil  lujct 
aux  mêmes  incor.yém'cns.  Audi  l’on  préfète 
généralement  le  rouet  à lu  fuiffe,  Schwcùzcr 
mqfchine , comore  étant  plus  fimple  S plus 
commode.  J'en  donnerai  les  dimeni-ons. 
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«us  mortaife  quarrée  qui  reçoit  un  petit  montant  H,  pareil  à celui  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais  il  eft  placé  par  - deffous  > il  eft  aufii  de  ilx  ou 
iépt  ponces  de  longueur,  & de  même  grolTeur  que  le  précédent. 

74f.  J,  J,  font  deux  pommettes,  dont  la  forme  qu’on  voit  ici  ne  fort 
qu’à  donner  une  idée  ; chacun  peut  les  faire  à fa  faatailic } elles'  tiennent  par 
leur  tenon  dans  un  trou  pratique  au  haut  de  la  face  extérieure  des  deux  mon- 
tans  de  devant  ; leur  ufage  eft  de  porter  deux  des  tringles  de  bois  K ,K,  K,  K, 
qui  fervent  d’axe  aux  guindres. 

746.  Sur  la  longueur  de  la  traverfe  fupérieure  de  derrière  le  rouet , font 
trois  trous , l’un  au  milieu  qui  reçoit  la  tringle  de  bois  L,  à laquelle  on 
attache  la  lampe  de  la  devideufe , au  moyen  de  plufieurs  trous  qui  y font 
pratiqués.  Les  deux  autres  font  vers  les  extrémités  de  cette  traverfe , & re- 
çoivent les  deux  autres  tringles  K,  qui  fervent  d’axe  aux  guindres. 

747.  Sur  la  face  du  montant  de  derrière,  qui  regarde  le  petit  montant 
H,  & fur  la  face  de  celui-ci  qui  regarde  le  grand  montant  à droite , font 
deux  couliffes  pratiquées  dans  l’cpaiftcur  du  bois  venant  de  l’arête  exté- 
rieure , eu  biaifànt  du  haut  en  bas  ; on  place  dans  cette  rainure  un  couliflèau 
de  bois  O,  dans  lequel  eft  enchâlieejune  petite  piece  P,  de  bois  bien  dur  ou 
de  corne , nommée  grenouille  ,fig.  2 , dans  laquelle  roule  la  pointe  de  la  grande 
broche  pi  ,fig'  3 , dont  nous  parlerons  bientôt- 

748.  Les  deux  montans  de  devant , ainli  que  le  petit  montant  du  milieu , 
doivent  avoir  fur  les  faces  qui  fe  regardent,  de  pareilles  coulifTes,  garnies  de 
même  & pour  le  même  ufage. 

749.  Lbs  grenouilles  dont  il  eft  parlé , font  de  petits  cubes  de  corne  d’un 
pouce  5 au  milieu  de  chaune  de  fes  fix  faces , clt  un  trou  conique , auquel 
communique  une  rainure , pour  pouvoir  ôter  les  broches  de  leurs  trous  & les 
y remettre. 

750.  N,  eft  une  piece  nommée  porte-courant , & F eft  le  courant.  Nous 
allons  en  donner  le  détail , fig.  4.  Le  porte-courant  N eft  une  piece  de  bois 
de  trois  pieds  & demi  de  long , de  trois  pouces  de  large  éc  de  deux  pouces 
d’épailfeur  ; fur  fa  largeur  eft  une  rainure  de  quinze  lignes  de  large  & de  neuf 
de  profondeur,  bien  égale  & bien  unie}  à l’extrémité  qu’on  doit  placer  à 
droite,  les  deux  rebords  de  la  rainure  font  abattus  environ  trois  pouces  de 
long , & cet  excédent  fe  termine  en  pente  vers  le  devant  du  rouet , juf. 
qu’à  l’arête  inferieure  du  porte-courant;  c’eft  fur  cette  pente  qu’on  place  les 
deux  poulies  L , qui  ont  un  même  axe  I fait  d’une  cheville  à tête , qui  entre 
à frottement  dur  dans  le  porte-courant,  comme  on  le  Jvoit  fig.  4,  où  cette 
figure  repréfente  le  courant  hors  du  porte-courant , pour  découvrir  l’arran- 
gement des  cordes  qui  le  font  mouvoir,  ainfi  que  des  roues  dentées  & des  lan- 
ternons. A l’autre  extrémité  du  porte-courant ? & au  milieu  de  la  rainure,  eft 
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«no  entaille  dans  laquelle  on  place  une  poulie  P,  dont  Taxe  ou  cheville  tra- 
yerfe  la  largeur  du  porte-courant.  Nous  verrons  ailleurs  l’ufagc  de  ces  poulies. 

75 1 . Le  courant  F cft  une  tringle  de  bois  telle  qu’elle  pniife  co  nier  aifément 
dans  la  ramure  du  porte-courant  N ; fa  longueur  eft  d’environ  deux  pieds  & 
demi,&  fon  épaiiîcur  d’environ  dix  lignes;  à celui  de  fes  deux  bouts  qu’on 
placera  à droite  , cft  une  entaille  fur  fon  épnifleur , & dans  laquelle  on  met  une 
poulie  K , d’un  diamètre  un  peu  moins  fort  que  l’épaiifeur  du  courant  ; cette 
poulie  reçoit  une  corde,  dont  on  détaillera l’ufage.  A l’autre  bout  du  cou- 
rant , eft  une  cheville  à tête , à laquelle  tient  une  ficelle  où  pend  un  contre- 
poids , & qui  pafle  fur  la  poulie  du  bout  gauche  du  porte-courant. 

75a.  Le  courant  eft  percé  dans  là  longueur  de  deux  rangées  de  trous,  diftans 
les  uns  des  autres  d’un  demi-pouce,  & en  quinconce  ; c’eft  dans  ces  trous  qu’on 
place  les  quatre  guides.  Les  guides  ne  font  autre  chofe  que  de  petites  pièces 
debois  rondes , au  bout  defquelles  on  plante  un  fil  de  verre  ou  de  fer , de  trois 
ou  quatre  pouces  de  hauteur , tortillé  en  forme  de  fpirale , d’un  tour  & demi  » 
tels  qu’on  les  voit  en  R,  R,  R , R.  Ces  trous  qu’on  voit  au  courantF  de  cette 
figure,  font  faits  pour  changer  les  guides  de  place,  afin  de  diftribuer  plus 
également  la  foie  fur  les  rochets. 

753.  On  a coutume  de  mettre  une  planche  fur  l’eipace  vuide  entre  le 
porte-courant  & la  traverfe  de  derrière , pour  fervir  de  table  on  la  devideufe 
mec  diverfes  chofcs  à fon  ufige. 

754.  Entre  le  pied  droit  de  derrière  du  rouet  & le  petit  montant  placé 
en-deifous  de  la  traverfe  fupéricure , eft  une  broche  de  fer  m,  fig.  3 , dont  les 
deux  bouts , très-pointus , roulent  dans  les  deux  grenouilles  de  corne  dont 
on  a parlé.  Vers  un  des  bouts  de  cet  arbre  ou  broche,  à droite,  eft  fixée 
une  poulie  g de  bois  dur , dont  ia  rainure  a environ  un  pouce  & demi  de 
large,  pour  recevoir  la  lifiere  fans  fin  qui  pafle  fur  la  grande  roue. 

755.  Environ  au  quart  delà  longueur  de  l’arbre  , à droite  & près  de  l’autre 
extrémité , font  deux  autres  poulies  h , h , aulh  de  bois  dur,  ayant  chacune 
trois  rainures  étroites  , dans  l’une  defquelles  pafle  une  corde  fans  fin  , 
qui  va  faire  tourner  les  deux  broches  P,  P,  de  devant,  dont  nous  allons 
parler.  Il  eft  aile  de  voir  qu’on  pratique  ainfi  trois  rainures  à chaque  poulie , 
pour  que  la  corde  aille  toujours  chercher  en  ligne  droite  la  poulie  de  devant , 
& qu’on  puilfe  aifèment  la  changer  de  rainure. 

75 6.  Les  broches  P , P , doivent  être  aifez  longues  pour  entrer  jufte  dans 
les  grenouilles  qui  les  reçoivent.  Le  corps  de  ces  broches  eft  rond  & le  plus 
uni  qu’il  eft  poilîble;  au  milieu  de  chacune  eft  une  partie  qu’on  réferve 
quarrée  pour  retenir  folidement  une  poulie  i , qui  reçoit  une  des  cordes 
fans  fin , /,  /,  dont  on  vient  de  parler.  La  figure  3 repréfente  la  grande  broche 
de  derrière  avec  celles  de  devant  i celle  de  derrière  garnie  de  fà  poulie  g,  & de 
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celles  h,  h;  & celles  de  devant  garnies  chacune  de  fa  poulie  i : une  de  , 

ces  broches  enfile  deux  rochets  K , K , dont  un  eft  couvert  de  ibie.  Cette  même 

figure  repréfente  les  deux  cordes  fans  fin  1,1,  telles  qu’elles  fiont*î)uand  il 

faut  dévider.  C’eft  fur  les  broches  de  devant  qu’on  place  les  rochcts  fur  lefi 

quels  s’enveloppe  la  foie  quilpaffe  par  les  guides.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de 

parler  de  la  manière  dont  le  vacillcment  du  courant  diflribue  la  foie  fur  les 

rochets  : nous  réfervons  ce  détail  pour  la  fin  de  cet  article. 

757.  Q_>  fig-  i , ell  une  marche , au  moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  la 
grande  roue  ; elle  eft  de  la  largeur  de  la  Lraverfc  fut  laquelle  elle  eft  fixée  , & 
femblable  à peu  près  à la  marche  d’un  tourj  elle  eft  arrêtée  par  une  che- 
ville à tète , près  du  montant  de  devant  à gauche  du  rouet.  Environ  à un 
pouce  de  l’autre  bout , font  deux  pitons  folidcraent  attachés  à vis , fi  l’on 
veut , ou  rivés  par-deflbùs;  dans  l’anneau  de  celui  de  derrière  palfe  une  corde 
R , qui  y tient  au  moyen  d'un  gros  nœud  ; cette  cordc  va  paffèr  de  la  même 
maniéré  dans  l’anneau  d’un  autre  piton  planté  dans  la  traverfe  E , par-deflous , 

& y eft  auflt  arrêtée  par  un  nœud.  Dans  cet  état , la  marche  ne  frotte  point  par 
ce  bout  fur  la  traverfe , à caufe  de  la' petite  élévation  où  la  corde  R la  tient  ; 
elle  n’a  de  mouvement  que  de  devant  en  -.arriéré , & décrit  une  portion  de 
cercle , parce  qu’elle  eft  fixée  par  l’autre  bout , au  moyen  de  la  cheville  m qui 
lui  fort  d’axe. 

7f8-  Assez  fouvent  on  pratique  fur  la  face  de  devant  du  pied  gauche  du 
rouet,  au  niveau  de  la  traverfe,  un  trou  dans  lequel  on  place  la  cheville»; 
c’eft  là  que  la  devideufe  met  les  écheveaux  de  foie  qu’elle  a préparés  pour 
remplacer  ceux  qui  finilfont  fur  les  guindres  : p , p , fig.  3 , font  les  deux  bro- 
ches de  devant,  dont  une  eft  garnie  de  deux  bobines  o,  o , avec  la  foie  defi’us, 

& l’autre  eft  garnie  de  deux  rochets  r,  r,  ayant  aufll  de  la  foie. 

yW.'Dubanc  & des  roues.  La  figure  f de  la  même  planche  reprefente  le  banc 
du  rouet;  il  eft  fans  roue  : ce  banc  eft  fait  d’une  planche  A,  d’environ  deux 
pieds  de  long,  fans  les  tenons , fur  fix  pouces  de  large  & deux  pouces  d’é- 
^aiffeur;  à un  de  fes  bouts  font  deux  tenons , dont  l’un  entre  dans  une  mor- 
taife  pratiquée  au  bas  du  montant  de  devant  du  roupt  à droite  ; & l’autre  , 
dans  une  autre  mortaife  prife  fur  i’épaiffeur  de  la  traverfe  B du  devant  du  rouet; 
à l’autre  bout  de  cette  planche  font  deux  boules  de  bois,  qui  lui  fervent  de  pieds 
pour  la  mettre  de  niveau  avecles  traverfes  d’eü-bas  du  rouet;  environ  au  quart 
de  fa  longueur,  font  deux  montans  B,  B,  d’une  épailfeur  convenable  & d’une 
largeur  à proportion,  fondement  arrêtés  fur  les  côtés  du  banc,  à tenons 
& mortaife;  la  hauteur  de  ces  montans  eft  d’environ  vingt-un  pouces  , fans 
les  tenons  ; an  haut  de  chacun  d’eux  eft  une  entaille  arrondie  au  fond  pour 
recevoir  l’axe , fig.  3 , de  la  roue fig.  7. 

7Ô0.  D ; fig . f , eft  une  pièce  de  bois  qui  exccdc  le  montant  fur  lequel  il  eft 
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adapté , de  l’cpaidcuc  d’une  des  roues  dentées  qu’on  voiten  F,  F ,fig-  \,pl>  III i 
c’elt  pour  tenir  la  fécondé  de  ces  roues  deutées  dans  un  écartement  luffifant 
pour  que  la  première  puilfe  tourner  facilement  entr’ellc  & le  montant. 

761.  La  roue  eft  compofée  de  deux  planches  aflcmblécs  à languette  & rai- 
nure , elle  a environ  trois  pieds  moins  un  pouce  de  diamètre  ; le  bois  do 
noyer  fec  e(l  fort  bon  pour  cela.  Sur  les  deus  bords  de  fa  circonférence , près 
de  chaque  angle,  font  attachés  fur  le  plat  de  la  roue,  avec  des  pointes,  deux 
cerceaux  laiflfaut  entr’eux  l’épailfeur  de  la  roue  qui  fert  de  rainure  ,ainfi  qu’on 
le  voit  fig - 8 , pi-  II  y qui  eft  un  profil  de  cette  même  roue  ; a a font  les  deux 
cerceaux , & b eft  le  corps  de  la  roue,  fur  lequel  pafle  une  lifiere  fans  fin, 
telle  qu’on  en  voit  une  en  F,  pi-  Il , fig-  r.  Il  faut  que  la  roue  ait  environ 
dix-huit  lignes  d’épaiilèur.  Ces  deux  cerceaux  excédent  la  furface  de  la  roue 
d’environ  trois  à quatre  lignes,  & fervent  aufli  à contenir  l’affemblage  des 
deux  planches. 

762.  Au  centre  delà  roue, fig.  7 ,pl.  II,  eft  un  trou  quarré  A,  dans  lequel 
entte  un  noyau  de  bois  très-dur , quarré  au  milieu , & terminé  de  chaque 
côté  par  deux  hémifpheres  pris  au  même  morceau  fur  le  tour.  Ce  noyau  a 
de  longueur  la  diftance  d’un  des  montans  B , B ,fig-  f , à l’autre , pour  que  la 
roue  ne  puiffe  balotter  en  tournant  : on  peut  voir  ce  noyau  en  B , fig.  9 , vu 
fur  fa  longueur,  & en  C,  fig-  10,  vu  du  côte  du  trou  qui  rcqoit  l’axe. 

753.  L’axb  qui  porte  la  roue  eft  de  fer  j on  le  voit , fig-  6 , dans  la  pofitiou 
qu’il  tiendrait  s’il  était  au  centre  de  la  roue , fig.  7 ; il  eft  garni  de  fou  lan- 
ternon  & de  fi  manivelle  ; à l’écartement  des  deux  montans,  font  pratiqués 
deux  collets  ronds  ,fur  lefquels  il  tourne  dans  les  entailles  des  montans  ; on 
voit  cet  arbre  en  C ,fig-  4 , pi-  Il  ; le  renflement  qu’on  voit  au  milieu,  eft 
quarré  & entre  dans  le  noyau  ; à une  de  fes  extrémités  eft  un  quarré  auquel  ou 
adapte  une  manivelle,  qu’on  ferre  avec  un  écrou;  c’eft  le  côté  de  la  devi- 
deufe  : à l’autre  bout,  qui  eft  celui  de  dehors,  eft  un  lanternon  qui  tient  fo- 
lidetnent  à fou  centre  fur  une  partie  qu’on  a refervée  à l’arbre. 

764.  Au  bout  de  la  manivelle , au  lieu  de  la  poignée  qu’on  y voit  ordinai- 
rement, eft  une  petite  poulie  qui  roule  fur  une  cheville  de  fer , dans  le  même 
fens  que  feroitla  manivelle. 

755.  Le  lanternon  eft  lait  de  deux  plaques  de  fer:  l’une  eft  toute  ronde,  Sc 
à l’autre  eft  réfcrvce  une  petite  queue  à laquelle  eft  adaptée  une  petite  che- 
ville de  fer,  qui  fert  d’axe  à une  petite  poulie  fur  laquelle  on  fixe  un  des 
bouts  de  la  corde  qui  fait  mouvoir  le  va  & vient , ainfi  qu’on  peut  le  voir  en 
F & en  G,  fig-  4,  pi.  II,  où  l’on  voit  le  bout  de  cette  corde  attaché  à la  pou- 
lie dont  je  veux  parler. 

"j 66.  Au  centre  E eft  le  trou  de  l’axe  commun  à.toutes  deux  ; enfuite  font 
percés  trois  trous  à diftances  égales  les  uns  des  autres , dans  un  même  élu* 
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gnemcntdu  centre  ; ces  trois  points  font  ceux  qui  déterminent  un  triangle 
équilatéral.  On  rive  proprement  trois  fufeaux  dans  les  trois  trous  qui  fe 
corrcfpondcnt.  " 

767.  Dans  cet  état,  on  fixe  le  lanternon  fur  la  partie  de  l’arbre  qu’on  a 
deftinée  à le  recevoir  ( la  poulie-en  dehors)  au  moyen  d’un  écrou  qu’on  ferre 
par-delfus. 

7^8*  Sur  le  montant  de  dehors  de  la  fig.  1 , pl.  II J , on  voit  une  roue  F 
dentée  de  trente -deux  dents  , retenue  au  moyen  d’une  cheville,  dont  la 
tète  entre  à fleur  dans  la  furface  de  la  roue  ; elle  tient  folidement  dans  le 
montant , & cependant  permet  à la  roue  de  tourner  fur  ton  centre , en  en- 
grenant dans  le  premier  lanternon. 

7 69.  Au  centre  de  cette  roue , e£t  un  fécond  lanternon , fait  comme  le 
précédent,  mais  il  a quatre  fufeaux ; il  fait  tourner  une  fécondé  roue  F den- 
tée auflî , & qui  porte  le  même  nombre  de  dents. 

77?-  Cette  roue,  pour  venir  engrener  dans  le  fécond  lanternon,  doit 
être  mife  par.deffus  la  première  roue  dentée , où  elle  tourne  facilement , au 
moyen  de  l’écartement  que  la  piece  de  bois  D donne  à cette  roue,  afin  d’é- 
viter le  frottement  & l’irrégularité  de  la  rotation  qu’une  feule  cheville  ne 
pourrait  prévenir. 

771.  Sur  le  côté  extérieur  de  cette  féconde  roue,  & auflï  près  de  fa  cir- 
conférence qu’il  eft  poflïblc  , on  place  une  poulie,  au  moyen  d’une  cheville 
à tète,  en  prenant  garde  toutefois  que  cette  poulie  dans  fa  révolution 
11e  rencontre  celle  qu’on  a mife  à la  queue  du  fécond  lanternon.  On  voit 
cette  poulie  en  a,  fur  la  roue  A de  la  fig.  4,  pl.  II-  Dans  cet  état,  la  machine 
cft  toute  montée , il  ne  refte  plus  qu’à  là  faire  mouvoir. 

772.  Il  faut  d’abord  faire  tourner  la  grande  roue  ; pour  cela  on  attache 
au’piton  de  devant  de  la  marche  une  cordc , à l’autre  bout  de  laquelle  eft  une 
boucle  qui  paffe  dans  la  manivelle  de  la  roue.  Il  fufHt  de  pouffer  la  marche 
en-avant  pour  Faire  tourner  la  roue. 

773.  Comme  toute  la  méchaniquc  qu’on  a placée  fur  le  montant  extérieur 
qui  porte  cette  roue , a pour  objet  de  faire  avancer  & reculer  le  va-vient , 
ou  courant,  voici  comment  on  y parvient  ,pl.  II ,fg.  4.  On  fixe  dans  la  pou- 
lie F du  lanternon  E,  qui  tient  à l’axe  C.  delà  grande  roue,  le  bout  G de 
la  corde  H qui  doit  être  d'une  groffeur  fufftfante  pour  cette  opération;  delà 
ion  la  fàitpaffer  fur  la  poulie  i , qui  eft  celle  du  deffus  des  deux  qui  font  au 
bout  à droite  du  porte-courant,  enfuite  dans  la  poulie  lv  qui  tient  au  cou- 
rant; de  là  elle  revient  fur  celle  L qui  cft  celle  de  deffous  des  deux  qui  font 
au  bout  du  porte-courant  ; de  là  fur  la  partie  M du  lanternon  D , & enfin 
on  la  fixe  fur  la  poulie  a de  la  deuxieme  roue  dentée,  au  moyen  d’une  bou- 
cle ou  d'un  nœud. 
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774.  A l’autre  bout  du  courant , eft  une  cheville  b , à laquelle  eft  attachée 
une  corde  O,  de  même  grolfeur  que  celle  de  l’autre  côté;  elle  pafle  fur  la 
poulie  P qui  cil  à l’autre  bout  du  porte-courant , & defeend  au-delfous  du 
porte-courant  d’environ  quinze  pouces  ; au  bout  cil  attaché  un  contre-poids 
Q.'  de  plomb  ou  de  fer , &c.  & d’une  pefanteur  fuffifante  pour  attirer  le  cou- 
rant à lui. 

77f.  Il  faut  obferver,  quand  on  pofe  la  corde  , que  les  poulies  qui  font 
aux  lanternons , & celle  de  la  fécondé  roue  dentée,  foient  toutes  du  côté  du 
rouet , dans  la  même  diredio*. 

77 6.  Sur  la  grande  roue  eft  une  liiiere  qu’on  voit  en  G,fig-  1 , pi-  III , 
dont  on  aifemble  les  deux  bouts  eu  les  coulant  ; elle  va  paiTer  fur  la  poulie  g 
à large  rainure,  que  porte  la  grande  broche  m,  fig.  3 ,pl.  Il , derrière  le 
rouet,  & la  fait  tourner.  Deux  cordes  (ans  fin  paifent  fur  l’une  des  trois  rai- 
nures des  poulies  h,  h,  que  porte  la  même  broche,  &de  là  fur  celles  des 
broches  i , i , qui  font  devant. 

777.  Pour  faire  les  cordes  fans  fin,  il  faut  bien  fc  garder  d’aifembler  les 
deux  bouts  avec  un  nœud  : car  chaque  fois  qu’il  paflerait,  il  arriverait  un 
fautillemcnt  nuifible , & la  corde  fortirait  des  rainures  ; le  meilleur  eft  d’ef- 
filoquer  la  corde  à chaque  extrémité , & de  les  joindre  l’une  fur  l’autre , en  les 
entortillant  d’un  fil  ; ou  bien  fans  effiloquer,  on  peue  coudre  les  deux  bouts. 

778.  Si  l’on  fuppofè  la  machine  en  mouvement , on  verra  tourner  les  bro- 
ches, le  va-vient  ira  de  droite  à gauche,  & fera  fa  révolution  de  la  maniéré 
que  nous  allons  démontrer. 

779.  Dans  quclqu’iuftant  qu’on  prenne  le  va-vient , le  calcul  eft  le  même  j 
mais  pour  fimplifier  les  idées , prcnsns-le  au  bout  de  fa  révolution.  Quand 
la  grande  roue  aura  fait  deux  cents  cinquantc-fix  tours , la  première  roue 
dentée  en  aura  fait  vingt-quatre , la  fécondé  en  aura  fait  trois,  & le  courant 
fera  revenu  au  poinc  d’où  il  eft  parti. 

78®.  Il  a fallu  imaginer  cette  opération  pour  coucher  la  foie  fur  les  ro- 
chets  dans  toute  leur  longueur,  & obtenir  le  bombement  qu’on  y voit  5 en- 
core au  moyen  du  retour  périodique  & confiant  des  mêmes  paifages  de  la 
foie,  ne  peut-on  parvenir  à un  bombement  parfait;  & c’efl  pour  corriger  ce 
défaut,  que  de  temsen  tems  la  devideufe  eft  obligée  de  changer  les  guides 
de  trous.  Ainfl  la  combinaifon  de  ce  changement  de  guides , jointe  aux  effets 
du  rouage,  devient  infinie  (121). 


(121)  J'ai  promis  de  donner  la  deferip- 
tion  des  dévidoirs  à la  fuifTe,  plus  fimples , 
moins  incommodes  par  le  bruit  des  rouages , 
& propres  à accélérer  ou  à retarder  le  mouve- 
ment fuivant  la  force  de  la  foie.  La  fig.  7 , 


pl.  ITI,  reprefente  la  machine  vue  par-de- 
vant. Le  corps  eft  un  quarrc-long,  fait  de  foiv 
tes  pièces  de  bois  dur,  aflemblées  à tenons 
& mortaifes.  Sa  longueur  eft  de  deux  pied* 
fix  pouces , fa  hauteur  eft  égale  à la  Ion. 

781- 
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781.  Dtfcnption  des  nouveaux  guindres,  & de  La  maniéré  de  s'en  fervèr.  Les 
gaindres  dont  on  fe  fcrt  pour  le  rouet  de  Lyon  , ont  cet  avantage  fur  les 


gueur,  & fa  largeur  eft  de  dix-huit  à vingt 
pouces,  abcd  font  les  montans  & les  tra- 
vcrfes  qui  compofent  le  corps  de  la  machine. 
t f font  deux  montons  fur  lefqucls  porte  la 
roueg.  Le  haut  de  la  machine  cft  un  chaifis  A, 
partage  fur  fa  longueur  en  deux  parties  éga- 
les par  une  forte  traverfe  i.  La  moitié  ante- 
rieure reçoit  quatre  bobinés , Sjjulcn,  k , pla- 
cées à égale  dilbnee  l’une  de  l’autrc.qui  tour- 
nent horizontalement  fur  leur  broche.  L’au- 
tre moitié  du  cadre  eft  couverte  d’une  forte 
planche  l,  arrondie  d’nn  cAté , & nommée 
à caufe  de  cela  la  lune,  Mond.  Sur  cette 
lanche  font  elevés  perpendiculairement  & 
diitancc  égale  l’un  de  l'autre,  cinq  piliers 
m.  qui  portent  quatre  guindres  rt , placés 
horizontalement  dans  leurs  trous.  Lorsqu'on 
ne  fe  fert  pas  des  guindres,  on  peut  les  plier 
comme  on  le  voit  en  o,  pour  y étendre  les 
échevcaux.  La  roue  perpendiculaire  g , 
d'environ  dix-huit  pouces  de  diamètre,  porte 
fur  un  arbre  horizontal/;,  d’environ  quatre 
pouces,  dont  les  deux  extrémités  repofent 
furies  deux  montant  c f.  Le  tdÏÏrUlon  porte 
«n  7i  fis-  8 , une  petite  manivelle,  à la- 
quelle tient  une  bafcule  r , qui  va  fe  joindre 
au  piton  de  la  marche  s.  La  marche  cft  atta- 
chée avec  du  cuir  à la  ttaverfe  antérieure 
d , afin  qu’en  appuyant , on  puiife  taire  mou- 
voir la  roue.  Chaque  bobine  porte  à fon  ex- 
trémité une  petite  poulie  t , dans  laquelle 
vient  palfer  la  même  corde  fans  fin  qui  en- 
toure la  grande  roue.  Cette  corde  montant 
depuis  la  grande  roue  en  u , patTe  par-def- 
fus  la  première  poulie  t,  & par-deifous  la 
fécondé , qu’elle  embrafTe  toute  entière  pour 
palfer  de  même  par-deifous  la  troificme  & 
la  quatrième  ; après  quoi  elle  va  patfer  de 
l’autre  cûté  de  la  grande  roue.  Au  moyen 
de  ce  méchanifme  très  -fimple,  on  conçoit 
qu’en  appuyant  fur  le  marche-pied , on  fait 
tourner  la  roue  & les  quatre  bobines.  Le  fil 
des  mateaux  de  foie , placés  fur  les  guindres, 
s’attache  à chaque  bobine , & à inclure 
Tome  IX, 


qu'elle  tourne,  il  pafle  du  guindre  fur  la 
bobine. 

Mais  comme  la  bobine  fe  chargerait  dans 
un  fcul  endroit,  il  a fallu  trouver  le  moyen, 
de  guider  le  fil  dans  toute  la  longueur  de  la 
bobine.  Voici  comment  on  s’y  eft  pris  pour 
cela.  Dans  la  traverfe  i qui  partage  dans  fa‘ 
longueur  le  chalïïs  A , eft  entaillé  entre  cha- 
que bobine,  un  trou  oblong  pour  recevoir 
une  pièce  étroite  v , qui  avance  & recule 
commodément.  Ces  petites  piecesfontallcz 
longues  pour  occuper  prefque  coût  l'efpace 
où  fe  meuvent  les  bobines,  & pour  palTer 
encore  un  peu  plus  loin  que  le  trou  dans 
lequel  elles  font  enchâlfées.  Chacune  de  ces 
pièces  eft  actachce  à un  montant  perpendi- 
culaire 10 , au  moyen  duquel  on  peut  la  faire 
avancer  ou  reculer  horizontalement.  Ces 
montons,  de  deux  pieds  de  long, font  ferrés 
entre  deux  jumelles  x,  figures  8 & 9.  Les 
jumelles  font  deux  pièces  d’un  pied  de  long 
fur  deux  pouces  de  large , pofées  perpendi- 
culairement fur  la  traverfe  inférieure  d.  Leur 
diitancc  eft  telle  que  les  montans  w puiffent 
s’y  mouvoir  librement  fur  l’axe  x.  Ces  qua» 

. tre  montans,  avec  leurs  pièces  horizontales  , 
s’appellent  les  guides,  If^eifer , parce  que 
chacun  porte  une  petite  aiguille  de  bois  ta  » 
fuemontée  d’un  anneau  de  fil-de-fer  , où 
patfe  la  foie.  Pour  faire  avancer  & reculer 
les  guides,  on  a imaginé  un  méchanifme 
particulier.  Entre  les  deux  montans  ef,  & 
derrière  la  grande  roue , eft  placée  une  tra- 
verfe  <2 a , fig.  g & 10,  qui  peut  fe  mouvoir 
avec  fes  rouages  qu  elle  porte  dans  les  mon- 
tans a b.  Au  milieu  de  cette  traverfe  a a, 
& vis-à-vis  du  noyau  de  la  grande  roue#  , eft 
fixée  une  roue  dentée  b h , j'.g.  10  , qui  en. 
grene  dans  les  entailles  de  l'axe  p ; de  ma- 
niéré que  lorfquc  la  grande  roue  tourne  , elle 
fait  auffi  tourner  la  roue  dentée  avec  fa  tta- 
verfe. Vis-à-vis  de  chaque  guide,  & dans  1* 
longueur  de  la  traverfe  a a , font  attachées 
quatre  pièces  de  bois  en  forme  de  coeur  c c„ 
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autres  , qu’ils  fe  prêtent  à l'écartement  qu’exige  la  variété  dans  la  grandeur 
des  écheveaux  de  foie;  au  lieu  que  les  autres  étant  d une  grandeur  fixe,  il 
faut  en  avoir  à tout  étage. 

78î-  La  fig-  2 » P1-  DI , repréfente/ce  guindre  tout  monté.  A & B font  de 
petites  pièces  de  bois  rondes , de  quatre  pouces  & demi  de  diamètre , dont  la 
circonférence  elt  divilee  en  fix  parties  égales  ; de  chaque  point  de  divifion 
julqu’au  centre,  cil  une  rainure  en  queue  d’aronde,  da  i-,  laquelle  glitfe  à 
frottement  dur  une  des  douzes  traverfes  C,  qui  ayant  la  liberté  de  s’avancer 
& reculer , augmente  ou  diminue  à volonté  le  diamètre  du  guindre. 

783-  Les  fix  traverfes  qu’on  deftine  pour  le  haut  du  guindre  ont  environ 
fix  pouces  de  long,  ce  qui  donne  au  plus  petit  écartement  environ  treize 
pouces  de  diamètre  ;&  celles  d’en-bas  en  auront  fept,  ce  qui  donnera  quinze 
pouces  de  diamètre:  elles  font  terminées  en  pointes,  pour  recevoir  chacune 
deux  des  douze  montansD. 

784.  Ces  montant  D,  D,  &c.  font  de  rofeau  fendu  en  deux,  la  furface 
polie  en-dehors  ; ils  ont  onze  pouces  de  long  j à chacun  de  leurs  bouts  ell  un 
trou  qui  reçoit  les  pointes  des  traverfes  C C. 

785.  La  planche  ronde  A qui  porte  les  traverfes  qu’on  deftinera  au  haut 
du  guindre  , aura  un  trou  quarré  à fon  centre  , dans  lequel  entre  une  noix  E 
de  bois  dur , fig.  2,  qu’on  collera  à fa  place , terminée  en  pointe  très-aigué  , 
& qui  roule  fur  le  haut  de  la  tringle  qui  porte  le  guindre,  dans  un  trou  qu’on 
y pratique  exprès.  Celle  d’en-bas  B aura  feulement  un  trou  rond  pour  recevoir 
l’axe  du  guindre. 

78 6.  Pour  monter  le  guindre  , on  fera  entrer  dans  chaque  pointe  des  tra- 
verfes d’en-haut  des  deux  montans  D , D , qu’on  fixera  fur  ces  pointes  avec 
un  gros  fil;  enfuite  prenant  un  montant  de  chaque  traverfe  voifine,  on  les 
fera  entrer  dans  une  pointe  des  traverfes  d’en-bas , où  on  les  fixera  de  même 
avec  un  fil,  ce  qui  donnera  la  figure  d’un  V ; puis  prenant  à droite  ou  à 
gauche  celui  que  cette  première  opération  aura  laide  lètil,  on  le  joindra  dans 
la  traverfe  d’en-bas  , avec  un  de  la  traverfe  fuivante  d’en-haut  ; & continuant 


fig.  8 & 10  ; les  montans  w portent  en  dd, 
de  petits  rouleaux  mobiles,  fur  lefquels  les 
cœurs  c c venant  frotter  à mefure  que  la  tra- 
verfe a a fe  meut , 1 cartent  plus  ou  moins 
les  montans,  & font  avancer  & reculer  les 
guides  fuivant  l’inégale  rondeur  des  pièces 
c c.  De  cette  maniéré , le  fil  de  foie  parcourt 
{ucccffivement  toute  la  longueur  de  la  bo- 
bine, fur  laquelle  il  s’arrange  egalement. 
Comme  la  longueur  des  bobines  n'elt  pas 


toujours  la  même,  on  a perce  dedifférens 
trous  la  traverfe  fupérieure  des  guides , afin 
d’y  pouvoir  placer  convenablement  l’ai- 
guille qui  porte  le  fil.  Les  guindres  tourne- 
raient trop  vite , & la  (oie  ne  ferait  pas  aifei 
ferrée  fur  la  bobine.  Pour  prévenir  cet  in- 
convénient , on  a des  poids  garnis  d’un  cro- 
chet  de  fil-de-fcr , que  l’on  accroche  à l'axe 
des  guindres. 
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ainfi  jufqu’à  la  fin  , on  aura  un  zig-zag  circulaire,  & le  guindrc  aura  la  Forme 
d’un  cône  tronqué. 

787.  Des  rockets  & bobines  propres  à dévider  la  foie.  Les  rochetS  Font  des 
eFpeces  de  poulies  de  bois  léger,  dont  la  rainure  a environ  quatre  pouces  de 
long,  & dont  le  corps  eft  égal  & uni  ; les  deux  ailes  ou  rebords  Font  en' talud 
en-dedans  du  rochet,  & à angle  droit  par-dehors  -,  ainfi  l’épaiffeur  de  chaque 
aile  étant  près  du  corps  du  rochet  de  trois  lignes,  donne  quatre  pouces  & 
demi  pour  longueur  totale  : au  centre  elt  un  trou  d’environ  trois  lignes  & 
demie  de  diamètre , par  où  palfe  la  broche  ; le  diamètre  des  ailes  eft  d’environ 
quatorze  lignes , & celui  du  corps  du  rochet  eft  de  fix  lignes.  La  fig.  3 repré- 
sente un  rochet  vu  de  profil , & la  fig.  4 repréfente  un  autre  rochet  vu  en 
perfpeclive. 

788-  Les  bobines  different  des  rochets , en  ce  qu’elles  Font  un  peu  plus 
longues  que  ceux-ci,  & qu’elles  n’ont  qu’une  tête;  on  la  fait  beaucoup  plus 
grande  qu’aux  rochets,  pour  pouvoir  les  placer  debout  quand  elles  font 
pleines  ; alors  cette  tète  leur  fert  de  bafe  ; le  côté  oppoie  à la  tête  augmente 
infenfiblement  de  diamètre,  & fe  termine  en  rond.  D’ailleurs  elles  font  per- 
cées comme  les  rochets.  La  fig.  f,mèm«  planche , eft  une  bobine  vue  de 
profil , & la  fig.  6 eft  une  autre  bobine  vue  en  perfpedlive. 

789-  Les  rochets  font  deftinés  pour  le  devidage  de  l’organfin , & les  bo- 
bines pour’  celui  de  la  trame. 

790.  La  raifon  qui  a fait  préférer  les  rochets  pour  l’organfin , eft  que  quand 
on  ourdit,  il  n’eft  pas  pofTible  d’éviter  les  faccades;par  conlequent  les  ro- 
chets ne  tournent  pas  uniformément,  il  y a toujours  des  tours  de  Foie  qui , 
fe  Tentant  du  relâchement , Tordraient , fans  le  rebord  qui  les  retient  : au  con- 
traire , quand  on  a dévidé  la  trame  fur  les  bobines , & qu’on  veut  faire  les  ca- 
nettes , dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu , on  place  la  bobine  fur  fa  bafe  ; & comme 
le  déroulement  de  la  foie  eft  continu  & uniforme , on  n’a  pas  à craindre  qu’elle 
fe  dérange,  & l’opération  en  eft  plus  facile. 

791.  La  diftinétion  des  bobines  & des  rochets  n’eft  pas  adinife  par-tout , il 
n’y  a guère  qu’à  N imes  , à Avignon , & dans  quelques  villes  voifines , qu’on  la 
connaide.  A Lyon  on  les  diftingue  plutôt  par  le  terme  de  rochets  à une  8c 
deux  tètes,  qu’autrement  ; & quand  ils  Font  pleins  de  foie,  on  les  appelle  canons 
à une  & à deux  tètes.  A Paris  & dans  les  lieux  voifins  , les  fubricans  ont 
donné  le  nom  de  volans  aux  bobines,  pour  les  diftinguer  des  rochets. 

\ ' . ' . • ■ 
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Defcription  des  trafufoir  s.]  * 

792.  On  appelle  trafufage , l’operation  par  laquelle  on  démêle  un  éche- 
veau de  Ibie  ; l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  cela  , le  nomme  trafufoir: 
il  y en  a de  deux  fortes,  celui  à la  lyonnaife  , & celui  à la  nîmoife.  Tous  deux 
remplirent  également  leur  objet  s mais  le  trafuloir  à la  nîmoife  a fur  l’autre 
un  degré  de  perfection  , que  le  lcélcur  fera  en  état  de  connaître , lorfqu’a- 
près  la  defcription  que  je  vais  douner  de  tous  deux , il  pourra  en  faire  la 
comparai  (otu 

yy  3.  Du  trafufoir  à la  lyonnaift.  La  fgure  1 1 , planche  III , repréfente  ce 
trafuloir  fur  une  bafe  A , formée  par  deux  pièces  de  bois  aifcmblées  en  croix , 
au  moyen  d'une  entaille  à mi-bois  à chacune  ; au  centre  de  cette  croix  eft 
un  trou  dans  lequel  on  plante  avec  force  un  montant  B , d’environ  cinq  pieds 
trois  pouces  de  hauteur,  tel , à peu  prés,  qu’un  pied  à perruque.  On  fait 
ordinairement  ce  montant  au  tour , loit  pour  y former  quelques  moulures , 
ioit  pour  le  rendre  plus  poli , de  peur  qu'il  n’accroche  la  foie  qu’011  met  fans 
cefle  deflus  pour  trafufer;  on  peut  .pour  plus  de  propreté , former  au  bas 
de  ce  montant  un  tenon  par  où  il  entre  dans  la  bafe , & qui  fert  en  même  tenis 
de  cheville  pour  aifcmblcr  la  croix.  Le  haut  du  montant  eli  quarré , ainlî 
qu’on  le  voit  dans  la  fgure  ; fur  une  de  fes  faces  eft  un  trou  quarré  qui  perce 
d’outre  en  outre,  & de  grolfeur  à recevoir  jufte  le  tenon  d’une  grofle  che- 
ville C,  fur  laquelle  on  met  les  échcvcaux  pour  trafufer. 

► 794.  Cette  cheville,  longue  de  trois  pieds  , qui  a un  tenon  quarré  , entre 
dans  la  mortaile  pratiquée  au  haut  du  montant  : elle  doit  être  néceffaire- 
ment  faite  au  tour,  & le  plus  polie  qu’il  eft  poffible , pour  que  la  foie  ne 
puiffe  y être  accrochée.  Immédiatement  après  le  tenon  quarré , eft  un  rebord 
coupé  à angle  droit  de  chaque  côté  , un  peu  arrondi  par-delfus , & élevé  d’en- 
viron trois  lignes  fur  la  cheville  qui  va  en  diminuant  infenfiblement  vers 
l’autre  bout , auquel  on  forme  encore  un  rebord  arrondi  des  deux  côtés. 
Leur  effet  eft  d’empêcher  la  foie  de  tomber  d’un  ou  d’autre  côté, 
l 79f.  Sur  une  face  du  montant,  à angle  droit  avec  la  cheville  C,  en  eft 
une  autre  D de  ftx  pouces  de  long,  fans  le  tenon  , faite  en  petit  comme  la 
grande , excepté  que  fon  tenon  eft  rond  , & qu’étant  une  fois  mife  en  place  , 
on  ne  l’en  ôte  plus  ; fon  ulàge  eft  de  recevoir  des  écheveaux  trafufés  , que  la 
devideufe  place  fur  les  guindres  à mefure  que  les  autres  finiffent. 

79tf.  Le  trafufoir  eft  placé  devant  le  rouet,  au  côté  gauche  de  la  devi- 
deufe , de  maniéré  que  la  grande  cheville  foit  fuivant  la  longueur  du  rouet , 
pour  que  la  devideufe  puiffe  trafufer  en  dévidant  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
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facile  , que  la  feule  adtion  du  pied  met  en  mouvement  toute  la  machine. 

797.  Du  trafufoir  à la  nîmoift.  [.a  fig.  2 , pl.  IX,  repréfente  ce  trafufoir 
attache  à deux  cordes  folidement  fixées  au  plancher  au  moyen  de  deux  pi- 
tons ou  clous  : oh  voit  une  chcviilc  A , à peu  près  pareille  à la  précédente , 
excepté  qu’au  lieu  du  tenon  quarré,  on  en  pratique  un  petit  rond  à deux 
rebords , par  où  elle  tient  à une  des  deux  cordes  B , B ; l’autre  corde  a à foq 
extrémité  une  boucle  que  le  rebord  de  l’autre  bout  empêche  de  gliiTer,  & 
■qui  permet  de  mettre  & d’ûter  de  deifus  la  cheville , les  écheveaux  de  foie 
à la  volonté  de  la  devideufe.  Ce  trafufoir  eft  fufpcndu  au-detfus  du  rouet, 
•&  dans  le  même  fens  que  l’autre,  de  façon  à ne  point  gêner  le  mouvement 
des  guindres , & à une  hauteur  convenable  pour  que  la  devideufe,  étant 
alfife , puillè  trafufer  facilement.  Tel  eft  le  trafufoir  à la  façon  de  Nimes  : 
on  voit  jufqu’à  préfent  qu’il  a fur  celui  de  Lyon  le  mérite  de  la  fimplicitéi 
nous  verrons  autre  part  s’il  eft  plus  commode. 

CHAPITRE  VI. 

Manière  de  devider  & de  Je  fervir  du  trafufoir , foit  de  Lyon,  f oit  de 

Nimes. 

798-  L’un  des  deux  trafufoirs  étant  mis  en  place,  la  devideufe  s’aflied  fur 
une  chaife  un  peu  haute,  & a foin,  avant  de  commencer,  de  mettre  un  peu 
d’huile  aux  pointes  de  toutes  les  broches , & à l’axe  de  la  grande  roue  ; puis 
paifint  un  mateau  dans  la  broche  du  trafufoir,  elle  fépare  les  pantimes  qui 
le  compofent. 

799.  Le  mateau  eft  compofe  de  plufieurs  pantimes , & la  pantime  contient 
plufieurs  écheveaux  ; la  quantité  de  pantimes  dont  eft  compofé  un  mateau 
n’eftpas  déterminée.  C’eft  le  teinturier  qui  le  plus  fouvent  reglecela  : cepen- 
dant, pour  l’ordinaire,  les  mateaux  font  compofés  depuis  quatre  jufqu’à  fis 
pantimes;  & les  pantimes,  auffi  depuis  quatre  jufqn’à  fix  écheveaux.  Le 
loin  de  ce  détail  regarde  plus  particuliérement  le  fabricant,  parce  que  ces 
différentes  combinaifons  font  de  fûrs  moyens  de  reconnaître  promptement 
li  le  teinturier,  qui  prétend  que  la  foie  a fouftèrt  du  déchet  du  coté  du  poids, 
ne  le  trompe  pas. 

8^0.  Quand  la  devideufe  a féparé  les  pantimes  & les  écheveaux,  elle  tra- 
fufe  ces  derniers  un  à un , & voici  comme  elle  doit  s y prendre.  Elle  paffe  les 
deux  mains  dans  l’écheveau , & le  faifant  tourner  fans  ceflc  fur  la  cheville 
& dans  fes  mains,  elle  fépare  avee  le  pouce,  & le  premier  doigt  de  chaque 
main,  les  brins  de  foie  que  la  teinture  peut  avoir  collés  tes  uns  aux  autres  , 
avec  beaucoup  de  foin  ; enfiiite  elle  cafl’e  la  centaine  (*),  Si  la  refait  d’une 

C)  La  centaine  eft  une  capiurc faite  par  le  nwulinier  fur  chaque  écheveau, afin  d’en 
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manière  plus  fimple.  Quand  elle  a ainfi  trafufé  quatre  écheveaux,  elle  en 
met  1411  fur  chaque  guindrc,  place  les  guides  où  il  convient  qu’ils  foient , pade 
la  foie  dans  leur  anneau  , & en  fixe  le  bout  fur  chaque  rochet , qu’elle  a aupa- 
ravant mis  fur  les  broches , en  leur  faifant  faire  avec  la  main  quelques  tours 
dans  le  fens  où  ils  doivent  tourner.  Quand  tout  eft  ainfi  préparé  , elle  donne 
avec  la  main  l’impulfion  à la  roue  , & en  continue  la  rotation  au  moyen  delà 
marche  avec  fon  pied,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu. 

801.  Quand  le  devidage  eft  entrain , elle  continue  de  trafufer , afin  d’avoir 
toujours  des  écheveaux  prêts  à remplacer  ceux  qui  finiffent.  Lorfquc  la  foie 
en  dévidant  carte,  finit  ou  s’arrête  ,1a  devideufe  plie  fon  écheveau , le  met  fur 
la  cheville  du  trafufoir,  de  façon  que  rien  ne  puirt'e  accrocher  ni  gâter  la  foie, 
& remédie  aux  divers  accidens  qui  peuvent  arriver.  C’eft  ainfi  qu’elle  s’y 
prend  quand  elle  fc  fert  du  trafufoire  à la  lyonnaife  : mais  fi  c’eft  de  celui  à la 
façon  de  Nimes , elle  peut  y remédier  fans  quitter  l’écheveau  des  deux  mains  ; 
car  alors  tenant  l’écheveau  de  la  main  gauche , elle  palfe  fon  bras  dans  l’éche- 
veau qu’elle  trafufe , & s’en  fert  comme  d’un  point  d’appui , d’où  elle  va  re- 
mettre en  ordre  ce  qui  s’était  dérangé,  au  moyen  de  la  faculté  qu’a  ce  trafu- 
foir de  fe  prêter  aux  divers  niouvemens  du  corps  ; & c’eft  en  quoi  il  eit  préfé- 
rable à celui  de  Lyon,  avec  lequel  il  faut  quitter  fans  celfe  l’écheveau  pour 
porter  remede  à ce  qui  fe  dérange. 

802.  La  devideufe  ne  doit  pas  garder  fur  la  cheville  du  trafufoir  un 
grand  nombre  dlâchcveaux  trafufés,  qui  fe  mêleraient  cnfcmble  ; mais  il  eft  à 
propos  qu’elle  falTe  un  double  nœud  coulant  à chaque  écheveau , & qu’elle 
le  place,  ou  fur  la  cheville  du  montant  du  trafufoir  à la  lyonnaife  , ou  fur 
celle  du  montant  à gauche  du  rouet. 

803.  Elle  doit  auifi  avoir  attention  de  changer  de  rochcts  ou  bobines  , 
quand  ils  font  fuffilàmment  pleins  de  foie. 

804.  Il  eft  certain  que  ce  rouet  à quatre  guindres  eft  beaucoup  plus  expé- 
ditif que  les  autres , puiljju’une  devideufe  y fait  l’ouvrage  de  quatre  autres  : 
d’un  autre  côté , la  foie  ne  fouffre  aucune  altération  dans  fon  luftre,  puifqu’elle 
ne  fait  d’autre  effort  que  celui  qu’occafionnc  le  mouvement  qu’on  imprime 
au  guindre;au  lieu  qu’avec  l’autre  méthode  de  devider,  elle  palfe  fans  celle 
entre  les  doigts  de  la  devideufe , ce  qui  ne  peut  que  nuire  à fon  éclat. 

805.  En  vain  obicélcrait-on  que  dans  le  trafufage  la  foie  parte  dans  les  mains 
de  la  devideufe  ; il  fuffit  de  comparer  ces  deux  fortes  de  frottemens  : l’un  eft 
continu  & échauffe  les  doigts,  au  lieu  que  le  fécond  n’en  eft  pas  un.c’eft 

arrêter  le  bout,  qui  fans  cela  s’embrouille-  ce  moyen  on  n’a  pas  à craindre  qu’un  éche- 
rait  aifémcr.t , de  tenir  tout  le  corps  de  l’é-  veau  fe  mêle , 4 moins  d’un  accident  parti, 
chcvcau,  & d’en  conte  rver  l’ouverture;  par  culier. 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  DE  SOIE. 


183 

un  (impie  contaél  des  doigts,  qui  étant  fait  avec  ménagement,  ne  peut  faire 
aucun  tort  à la  foie. 

806.  Aü  moyen  de  ce  rouet , la  foie  fe  route  fur  les  rochets  bien  moins 
ferme  que  lorsqu'elle  paife  dans  la  [main ;&  quand  quelque  bout  fe  perd, 
on  le  trouve  plus  aifément  & avec  bien  moins  de  déchet. 

807.  On  peut  devider  de  la  trame  & de  l’organfin  tout  à la  fois;  on  peut 
aulfi  devider  de  la  foie  de  différentes  couleurs;  car  chacun  des  guindres 
peut  être  varié  , tant  en  qualité  qu’en  couleur. 

808  J’ai  dit  qu’il  fallait  que  les  trous  des  rochets  & bobines  fuffent  plus 
grands  que  la  broche  du  rouet  qui  les  porte,  n’eft  grolfe  : c’eft  par  ce  moyen 
que  lorfqu’il  fe  forme  une  tenue  à l’écheveau  qu’on  dévidé , le  bout  ne  peut 
cafter , parce  qu’alors  le  rochet  refte  immobile , & la  broche  continue  de  tour- 
ner; de  plus  , quand  quelqu’un  des  bouts  fe  cafle  ou  finit , la  derideufe  n’eft 
point  obligée  d’ôter  le  rochet  de  dcfTus  la  broche  , pour  le  renouer  , puis- 
qu'elle peut  arrêter  le  rochet  ou  la  bobine,  pour  en  chercher  le  bout,  (ans  être  v 
obligée  d’arrêter  la  broche.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puilfe  arriver  qu’on  foit 
obligé  de  retirer  les  rochets  ou  bobines  de  dcfTus  la  broche , comme  dans  le 
cas  d’un  bout  perdu  fur  le  rochet,  de  façon  à ne  pouvoir  le  trouver  qu’avec 
la  pointe  d’une  épingle. 

809.  La  longueur  ordinaire  des  rochets  & des  bobines  étant  de  quatre  pouces 
& demi  ou  environ,  il  eft  évident  qu’elle  ne  peut  remplir  celle  des  broches  ; 
ainfi  , pour  empêcher  que  ces  bobines  aillent  à droite  ou  à gauche  , ce  qui 
nuirait  aux  combinaifons  du  va-vient  & des  guides,  dont  l’effet  eft  de  pro- 
duire un  bombement,  ainfi  qu’on  l’a  vu,  ou  retient  le  rochet  à la  même  place 
au  moyen  de  deux  petites  rondelles  de  liege  qu’on  pafle  dans  la  broche  : ainfi 
le  rochet  n’ayant  entr’elles  que  trois  ou  quatre  lignes  de  jeu , ne  peut  pas 
trop  s’écarter. 

810.  On  ne  (aurait  difeonvenir  que  cette  méthode  de  devider  ne  foit,  en 
tout , préférable  à toute  autre  ; & même  la  dépenfe  d’un  rouet  tel  que  celui 
dont  je  viens  de  parler,  ne  faurait  détourner  ceux  qui  voudraient  s’en  fervir, 
puifque  le  rouet  le  mieux  fait,  de  la  main  des  plus  habiles  tourneurs  de 
Lyon  , ne  coûte  que  trente-fix  livres.  Cette  fomme  eft  fùrement  trop  modique 
pour  en  empecher  l’ufage,  fur -tout  dans  des  villes  où  les  manufactures 
prennent  quclqu’accroiffement , car  l’avancement  de  l’ouvrage  eft  fuffifant 
pour  indemnifer  en  peu  de  tems  d'une  aulfi  petite  dépenfe. 

8' 1.  Par  la  différence  que  je  mets  entre  les  anciens  dévidoirs  & le  rouet 
de  Lyon ,. que  j’ai  annonce  comme  une  nouvelle  méthode  de  devider , il  pa- 
raîtrait que  ce  dernier  eft  abfolument  nouveau;  il  ne  l’eft  que  pour  les  fa- 
briques qui  ne  l’ont  adopté  que  depuis  peu  de  tems , & pour  celles  où  l’on  ne 
s’en  fert  pas  encore  ; car  le  rouet  à quatre  guindres  eft  connu  depuis  le  milieu 
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du  dix-feptiemc  ficelé , dans  la  perfedlion  où  il  exifte  actuellement  ; il  y a 
même  apparence  qu’on  ne  trouvera  rien  de  mieux , puifquc  bien  des  recher- 
ches à ce  fujet  ont  échoué.  Tout  ce  qu’on  avait  pu  trouver  de  mieux , 
après  celui-là,  a été  le  rouet  à huit  guindres , dont  on  a eflayé  de  fe  fervirs 
niais  il  devient  fi  compliqué  & fi  incommode,  qu’on  a été  obligé  de  l’aban- 
donner totalement.  Je  crois  qu’on  aurait  peine  à en  trouver  deux  de  ces 
derniers  dans  tout  Lyon , encore  ne  s’en  fert-on  pas.  Le  tableau  qu’on 
m’en  a fait  cil  fi  peu  avantageux , que  j’ai  cru  ne  devoir  pas  prendre  la 
peine  de  le  décrire. 

8 12.  Au  commencement  de  ce  fieele,  un  tourneur  à Lyon,  imagina  un 
rouet  à trente-deux  guindres  ; mais  il  eut  encore  moins  de  fuccès  que  celui  à 
huit. 

813.  Voici  la  meilleure  notion  que  j’aie  pu  tirer  de  ce  rouet , & l’idée  que 
l’auteur  en  avait  conçue  : il  penfàit  que  trois  ou  quatre  filles  tout  au  plus , 
pourraient  fuffire  pour  faire  aller  tous  les  guindres  ; il  en  deliinait  une  pour 
tourner  feulement,  une  féconde  pour  trafufer  les  foies,  & les  deux  autres 
pour  avoir  foin  chacune  de  feize  guindres,,  c’eft-à-dire , pour  veiller  à ce  qu’il 
ne  manquât  jamais  de  foies  fur  les  guindres,  pour  dégager  les  tenues  qui  fe 
forment  fur  les  écheveaux,  pour  nouer  les  bouts  cartes  ou  finis,  & pour 
changer  les  rochets  ou  bobines,  quand  les  uns  ou  les  autres  font  luffifamment 
pleins  de  foie. 

814.  Quant  à fa  forme,  ceux  qui  en  ont  vu  quelques  fragmens,  m’ont 
dit  qu’il  était  long  autant  que  feize  guindres  peuvent  tenir  d’efpace  l’un  à 
c6té  de  l’autre , y compris  l’intervalle  néceffaire  pour  agir  librement  ; ce 
qui  devoit  faire  tout  au  moins  une  longueur  d’environ  dix-neuf  pieds.  Il 
devait  y avoir  conlequemment  deux  rangées  de  guindres,  placés  de  maniéré 
que  des  deux  filles  qui  en  prenaient  foin , chacune  fut  d’un  côté  de  la  lon- 
gueur du  rouet,  & en  face  de  l’autre. 

8 if.  Chaque  côté  avait  huit  broches  femblables  à celles  du  rouet  à 
quatre  guindres  ; elles  tournaient  par  le  moyen  de  huit  roues  portées  fur 
un  feul  axe , lcfquclles  correfpondaient  aux  poulies  des  huit  broches  par  le 
fecours  d’une  corde  fans  fin  à chacune  des  roues.  Une  fille  aiïife  à une  extré- 
mité du  rouet , faifait  tourner  les  roues  par  le  moyen  d’une  manivelle  à un 
des  bouts  de  leur  axe  ; à l’autre  bout  était  un  lanternon  qui  engrenait  dans 
une  roue  dentée  , pour  en  faire  tourner  trois , les  unes  fur  les  autres , par 
autant  de  lanternons  attachés  à ces  roues  ; à ces  lanternons  étaient  attachées 
des  ficelles  qui  fàifaient  mouvoir  deux  courans  & leurs  guides , & au  bout  de 
chacun  defqucls  était  un  contre-poids. 

81 5.  La  longueur  de  cette  machine , qui  ne  pouvait  être , comme  je  l’aî 
obfervé , moindre  de  dix-neuf  pieds , & fa  largeur  moindre  de  quatre  pieds 
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fc  demi,  (allaient  fans  doute  une  difficulté  pour  trouver  des  emplacemens 
convenables  ; d’ailleurs , (ans  entrer  dans  le  détail  des  défauts  que  fans  doute 
on  n’a  pas  fu  corriger,  celui  de  la  dépcnfe  a pu  feule  le  faire  négliger.  D’après 
la  defeription  qu’on  m’a  donnée  de  ce  rouet,  j’ai  jugé  que  l’idée  en  avait  etc 
tirée  des  devidages  des  foies  grefes , communément  appcllécs  tavelles. 

CHAPITRE  VIL 

Ufage  qu'on  doit  faire  des  anciens  dévidoirs  décrits  dans  le  premier 

chapitre. 

817.  J’ai  dit  fur  la  fin  des  obfervations  faites  au  fujet  des  anciens  dévi- 
doirs , qu’on  pouvait  les  employer  au  devidage  des  filofcllcs  , fleurets , cotons , 
fils , poils  de  chevre , &c.  On  le  doit  même  , parce  qu’on  ne  faurait  dé- 
vider ces  matières  ditféremment.  Le  fécond  dévidoir  elt  le  plus  convenable 
pour  cela , à caufè  des  ditférentes  grandeurs  des  écheveaux  des'  unes  & 
des  autres  i car  les  écheveaux  de  filofelle  ont  autant  de  différentes  gran- 
deurs que  de  différentes  filcufes  les  ont  travaillés.  Il  en  elt  de  même  du 
fi!  & du  coton , dont  les  écheveaux  different  Ibuvent  entr’eux  de  plus  de 
la  moitié  en  grandeur  : cela  vient  des  différentes  perfonnes  qui  fe  mêlent 
de  filer  ou  de  faire  filer , & des  différens  pays  où  l’on  fait  ccs  filatures. 

81 8-  Il  n’y  a que  la  laine  & le  poil  de  chevre  qui  aient  à peu  près  leur* 
écheveaux  égaux  , parce  que  l’une  & l’autre  font  montés  au  moulin  pour  leur 
donner  le  double  apprêt  qui  leur  eft  néceffaire  : leur  variété  n’eft  guère  plus 
confidérable  que  celle  des  écheveaux  de  (oie. 

819-  Toutes  ces  différentes  matières  font  employées  dans  les  manufac- 
tures des  étoffes  de  foie  : elles  y fervent  de  trame  ; c’eft  pourquoi  je  me  fuis 
cru  obligé  d’indiquer  auffi  à la  fuite  du  devidage  de  la  foie,  les  moyens  né- 
celfaires  pour  les  devider. 

820.  J’ai  déjà  dit  que  le  fécond  dévidoir  y était  le  plus  propre , parce  qu’il 
fe  prête  aux  différentes  grandeurs  des  écheveaux  5 & qu’au  cas  que  celui  dont 
j’ai  parlé  ne  foit  pas  affez  élevé  & affez  fort , quant  aux  tournettes , il  eft 
facile  d’y  pourvoir.  Cependant  tous  les  trois  peuvent  être  mis  en  uiàge , en 
les  renforçant  de  même. 

821.  Le  premier  eft  celui  qui  convient  le  moins  , & malgré  cela  on  peut 
l'employer  facilement;  mais  au  Heu  de  fe  fervir  d’un  guindre  fait  comme  les 
premiers , il  en  faut  un  qui  s’élargilfe  & fe  rétréciflc  félon  la  grandeur  de 
l’écheveau  qu’on  lui  deftinc.  La  modicité  de  la  dépenfe  peut  mettre  les  devi- 
deufes  dans  le  goût  de  s’en  fervir,  quoique  les  autres  ne  foient  pas  bien 
coûteux. 

822.  Defeription  du  guindre.  Ce  guindre  eft  celui  qu’on  voit  pl.  IV  ,fig.  1.  Il 
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cfl  corr.pofc  de  deux  pièces  de  liège  A A , quarrées  & de  l'épaifleuf  la  plirs 
forte;  fur  une  des  faces  de  l’épaill'cur  font  pratiqués  deux  trous  aux  deux 
extrémités  de  cette  face,  & traverfent  cette  épailieur  d’outre  en  outre  : fur 
l’autre  face  à angle  droit  font  pratiqués  deux  fcmblables  trous,  qui  ne  fe 
rencontrent  point  au  milieu  de  leur  longueur , & cependant  fe  croii’ent  avec 
les  deux  premiers. 

8 3 i.  Une  de  ces  pièces  de  liege  a au  centre,  furie  plat,  un  trou  de  grandeur 
fuffilante  pour  tourner  làns  gene  fur  la  tringle  B , qui  doit  fervir  d’axe  au 
guindre  : cette  pièce  fervira  pour  la  liafc  du  guindre. 

824.  L’autre  piece  a aulli  un  trou  rond  au  milieu  de  fa  largeur,  mais 
moins  grand  que  le  précédent;  & quoiqu’il  traverfe  auiïi  la  piece  d’outre  en 
outre  , il  eit  plus  grand  par-dellous  que  par-deifus  : il  cil  delhuc  à recevoir 
une  noixa,  faite  de  bois  très-dur,  en  forme  de  cône.  Au  milieu  du  diamètre 
de  Ki  baie , cn-dellbus , eit  un  petit  trou  de  deux  lignes  de  diamètre  & d’aatant 
de  profondeur,  termine  en  pointe  pour  recevoir  la  pointe  de  la  tringle  B, 
qui  ièrt  d’axe  au  guindre,  & iur  laquelle  la  noix  doit  tourner.  Cette  piece, 
dans  cet  état , fervira  de  couronnement  au  guindre. 

82^.  Quatre  baguettes  C,  C,  C,  C , de  bois,  fort  unies,  & pointues 
par  un  bout , font  placées  chacune  dans  un  des  trous  de  la  piece  de  liege,  que 
j’appelle  le  couronnement  du  guindre  ; & quatre  autres  baguettes  D,  L) , D,  D, 
font  dans  les  trous  de  celle  qui  en  forme  la  bafe. 

826.  Aux  bouts  pointus  des  baguettes  CCCC.DDDD,  011  fixe  avec 
de  la  ficelle  les  montans  EEEE,&e.  faits  de  rofeau,de  la  maniéré  qu’oit 
voit  fig.  1 , qui  repréfente  le  guindre  tout  monte. 

827.  Lf.s  baguettes  doivent  être  d’une  longueur  convenable , pour  qu’en 
les  faifânt  couler  dans  les  trous  du  liege , dans  lcfquels  elles  entrent  avec  un 
peu  de  force,  on  puillb  agrandir  ou  diminuer  la  circonférence  du  guindre  , 
îclon  la  grandeur  de  l’écheveau. 

828-  Avec  tous  ces  dévidoirs  on  pourra  fe  fervir  delà  broche  à la  main , ou 
du  rouet  par  préférence,  à caufe  de  fon  avancement;  mais  011  pourra  fe 
fervir  avec  bien  plus  d’avantage , de  l’efcouladou. 

829.  Defcription  de  l'efcouladou , & de  la  maniéré  de  s en fervir.  L’cfcouladou  , 
fg.2,pl-  iy,  elt  compofé  d’une  planche  A , longue  d’environ  vingt  pouces, 
& large  de  quatre  : au  milieu  de  fa  largeur , & à un  demi-pouce  de  chacun  des 
bouts , elt  planté  folidement  un  petit  montant  de  fer  B , B , applati , d’envirort 
quatre  pouces  de  hauteur,  dont  le  bout  arrondi  & recourbé  forme  une 
demi-boule.  Chacune  de  ces  demi-boules  elt  placée  en  face  de  l’autre,  à la 
même  hauteur  , au  moyen  d’un  écrou  par-dellous  ; au  centre  de  chacune  de 
ces  demi  (phercs , elt  un  petit  trou  rond  , terminé  en  pointe , d’une  ligne  » 
tout  au  plus , de  diamètre , & d’autant  de  profondeur;  au  trou  d’un  des  deux 
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montans  communique  une  petite  rainure  d’une  demi-ligne  de  largeur,  dont 
le  fond  forme  un  angle  aigu,  par  la  rencontre  des  deux  côtés  ; cette  rainure 
vient  joindre  le  trou  obliquement  du  deilus  du  montant.  Ces  trous  font 
deftinés  à recevoir  les  pointes  d’une  broche  de  fer  C , qui  doit  être  d’une 
longueur  égale  à la  diifance  qui  fc  trouve  entre  les  deux  montans  , dont  les 
boules  doivent  fervir  de  grenouille  à cette  broche  ; fa  longueur  eft  divifée 
en  deux  grolfcurs  différentes  ; au  milieu  elle  elt  quarrée  s la  partie  à droite 
& jufqu’à  un  pouce  du  bout,  eft  oétogone,  & plus  groiTe  du  double,  pour 
le  moins,  que  la  partie  gauche,  qui  eft  auili  oâogone,  quoique  de  beau- 
coup moins  groife  ; chacun  des  bouts  eft  rond , & terminé  en  pointe  très- 
aigue. 

83°.  La  petite  portion  quarrée  qui  eft  au  milieu  de  la  longueur  , porte  une 
roue  qui  n’eft  formée  D que  par  un  cercle  de  fer  aifemblé  fur  une  croix  aufli 
de  fer  , percée  au  centre  d’un  trou  quatre  , pour  être  pofée  fur  la  broche  qui 
lui  fert  d’arbre. 

8ji.  Sur  le  côté  milice  de  la  broche  on  place  les  rochets  a , fig.  3 , ou  les 
bobines  b,  fig.  4,  pour  le  devidage;  & l’autre  côté  fert  à faire  tourner  la 
broche.  La  roue  de  fer  qu’on  voit  ici,  11c  fert  qu’à  accélérer  & continuer  le 
mouvement  à chaque  impulfion. 

83a.  De  quelque  dévidoir  que  fe  ferve  la  devideufe,  elles’aified  &le  place 
devant  elle;  enfuite  prenant  l’efcouiadou , elle  le  inet  furfes  genoux,  & place 
un  rochet  ou  bobine  fur  la  broche  ; il  faut  que  le  côte  où  eft  le  rochet,  foit 
à a gauche  de  la  devideufe,  & conféquemmcnt  le  gros  côté  de  la  broche 
à fa  droite , ainfi  qu’on  lè  voit  fous  la  fig.  2.  Le  rochet  ou  bobine , fur  lequel 
on  dévidé , doit  tenir  ferme  la  broche  de  l’efcouladou , afin  qu’il  ne  s’arrête 
pas  lorfque  la  devideufe  tient  le  bout  de  foie  un  peu  ferré. 

833*  La  devideufe  prend  enfuite  le  bout  de  l’écheveau  , le  roule  un  peu 
lur  le  rochet,  & avec  fa  main  droite  qu’elle  tient  à plat  autant  qu’elle  peut, 
elle  frappe  fur  la  broche  de  l’cfcouladôu , en  retirant  fa  main  à elle  ; & pro- 
duifaut  le  frottement  le  plus  rude  qu’il  lui  eft  poilîble,  elle  imprime  à la 
broche  un  mouvement  de  rotation  qu’elle  entretient  en  continuant  toujours 
de  frapper.  Par  le  plus  ou  le  moins  de  force , ainfi  que  par  le  plus  ou  le 
moins  de  fréquence  dans  les  coups  de  main , elle  règle  la  vitcife  de  la  rotation 
de  fa  broche , félon  que  la  matière  qu’elle  dévidé  l’exige. 

834-  La  devideufe  tient  avec  fà  main  gauche  le  bout  de  foie  qu’elle  con- 
duit fur  le  rochet  ou  fur  la  bobine  fur  laquelle  elle  dévidé , & elle  a loin , fi  c’eft 
fur  un  rocher , de  le  garnir  de  foie  également  par-tout,  en  promenant  fouvent 
fa  main  d’un  bout  à l’autre  du  rochet,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plein,  c’eft-à- dire, 
jufqu’à  ce  que  la  matière  qu’elle  dévidé  foit  à la  hauteur  des  ailes  du  rochet  ; 
après  quoi,  en  conduifant  bien  le  bout,  clic  peut  en  mettre  encore  deifus , 
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obfervant  d aller  en  diminuant  jufqu’à  une  certaine  élévation  qu’elle  termine 
en  arrondiiiant.  Fig.  5 , pl.  IF. 

83^.  Si  c’elt  fur  une  bobine  qu’elle  dévidé , le  côté  de  l’aile  de  la  bobine  doit 
être  près  de  la  roue  de  l’efcouladou  ; elle  doit  conduire  le  bout  de  foie  de  ma- 
niéré à former  un  cône , c’eft-à-dire , groflilfant  toujours  du  côté  de  la  tête  de 
la  bobine,  & allant  en  diminuant  du  côté  de  la  pointe.  Quand  la  matière  dé- 
vidée cil  portée  à la  hauteur  de  la  tète,  & à la  diltance  convenable  de  l’autre 
côté , elle  conduit  fon  bout  de  maniéré  à groffir  le  milieu , & l’élever  bien 
au-dctlus  de  l’aile,  & elle  le  termine  en  arrondiiiant.  Fig.  6. 

836.  Quelque  matière  qu’elle  dévidé , &fur  quelque  machine  que  ce  Toit, 
c’eft-à-dire , foit  fur  une  bobine  ou  rochet,  elle  doit  ferrer  le  bout  aulll 
fortement  qu  il  eft  polfiblc,  & donner  à l’un  ou  l’autre  allez  de  fermeté 
pour  empêcher  la  matière  qui  eft  dclfous,  d’en  fortir  d’elle-mème;  ce  qu’on 
appelle  faire  bien  dur  les  bobines  ou  rochets,  afin  qu’ils  n’éboulent  point. 

837.  Les  bobines  & rochcts  qui  fervent  à devider  des  Ëlofelles , laines,  &c. 
doivent  être  plus  longs  & plus  gros  que  ceux  fur  lcfqucls  on  dévidé  la  foie  , 
& d’un  bois  plus  dur,  autant  qu’il  eft  pollîble. 

838-  Comme  c’ell  pour  trame  que  ces  matières  font  dcllinécs,  du  devi- 
dage  elles  vont  aux  canettes.  O11  11e  devrait  lé  fervir  que  de  bobines  pour 
les  devider , parce  qu'on  en  fait  plus’aifément  les  canettes.  Il  eft  vrai  qu’avec 
le  rochet  on  craint  moins  le  dégât  que  peut  occafionner  un  devidage  mal 
fait;  mais  en  y faifant  apporter  toute  l’attention  qu’exige  ce  travail , on  ne 
doit  rien  avoir  à craindre. 

839.  En  dévidant  avec  l’cfcouladou , on  ell  fur  de  faire  au  moins  trois 
fois  autant  de  devidage  qu’011  en  ferait  avec  les  autres  machines  ; & d'ail- 
leurs la  rapidité  avec  laquelle  on  en  fait  ordinairement  tourner  la  broche, 
fert  extrêmement  à rendre  les  rochets  & bobines  très-durs.  Cette  rapidité  ne 
faurait  convenir  au  devidage  des  foies  teintes  : avilit  n’emploie-t-on  jamais 
l’efcouladou  à cet  ufàgc. 

« -■ jgjte  » 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planchb  I. 

Figure  1 , devideufe  qui  travaille  avec  le  dévidoir  à tournettes.  A ell  la 
femme  qui  dévide  ; B cil  la  broche  de  fer  qu’elle  fait  tourner  dans  fa  main 
droite  , garnie  d’un  rochet  fur  lequel  elle  place  la  foie  ; C eft  le  morceau  de 
bois  qui  eft  attaché  à la  ceinture  de  la  devideufe , dans  un  des  trous  duquel 
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pofc  la  pointe  de  la  broche  de  fer  ; D e(l  le  dévidoir  à tournette  ; E E font  les 
deux  tournettes  s F cft  l’écheveau  de  foie  qu’on  dévidé , il  ç(t  pofc  fur  les 
deux  tournettes  j G eft  le  bout  de  foie  de  l’écheveau  que  la  devideufe  tient 
entre  les  doigts  de  la  main  gnuche , de  maniéré  i le  guider , pour  qu’il  fe 
xou'e  à propos  fur  le  rochet. 

Fig.  2 , autre  devideufe  qui  travaille  avec  le  guindre.  A eft  la  femme  qui 
dévidé  i B eft  la  bafe  du  rouet  placé  devant  elle  ; C eft  la  grande  roue  de  ce 
même  rouet , qu’elle  tourne  avec  fa  main  droite;  D cft  le  guindre  ; E eft  la 
tringle  qui  fert  d’axe  au  guindre  ; F eft  la  bafe  de  la  tringle;  G cft  un  éche- 
veau de  foie  placé  fur  le  guindre  ; H eft  le  bout  de  l’écheveau  que  la  devi- 
deufe tient  avec  fa  main  gauche  de  maniéré  à le  conduire  à propos , pour 
que  la  foie  foit  bien  dévidée. 

Fig.  3 , paquet  de  trois  mateaux  de  foie  pendus  à une  cheville  qui  eft 
plantée  dans  un  mur;  ce  paquet  tient  à cette  cheville  au  moyen  d’un  éche- 
veau qui  lie  les  mateaux  par  le  haut. 

Fig.  4 , planche  portée  par  deux  tafleaux , fur  laquelle  la  devideufe  pofe  fes 
rochets  & bobines. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  Il , afple  à tirer  la  foie. 

Fig.  2,  A,  tringle  de  fer  qui  fe  tient  droite  d’cllc-mème , au  moyen  de  ce 
que  fa  bafe  eft  faite  en  patte  de  poule;  elle  fert  d’axe  aux  guindres. 

Fig.  3 , B , pierre  percée  qu’enfile  la  tringle  de  fer  ou  de  bois  qui  fert  d’axe 
aux  guindres. 

Fig.  4 , guindre  de  rofeau. 

Fig.  5 , couronnement  de  ce  même  guindre. 

Fig.  6 , bafe  du  même  guindre. 

Fig.  7 , G,  un  des  douze  montans  d’un  guindre. 

Fig.  8,  H,  broche  de  fer  avec  laquelle  on  dévidé. 

I,  rochet  vuide. 

L,  broche  garnie  d’un  rochet  plein. 

M , morceau  de  bois  que  la  devideufe  tient  attaché  i fa  ceinture, 
dans  un  des  trous  duquel  elle  pofe  la  pointe  de  la  broche  avec 
laquelle  elle  dévidé. 

Fig.  9 , a y broche  de  fer  du  rouet. 

Fig.  io  , i , tournette  du  rouet. 

Fig.  1 1 , dévidoir  à tournettes , vu  en  perfpeâive , garni  de  fes  deux  tour- 
nettes  & d’un  écheveau  de  foie. 

Fig.  12 , Q_,  une  des  bafes  ou  tringles  qui  fervent  d’axe  aux  tournettes 
de  ce  dévidoir. 

Hg.  13  , K , noix  des  tournettes. 
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Planche  II. 

Fig.  i , rouet  à quatre  guindres , vu  en  perfpedive  par-devant  ; il  cft  dé- 
pourvu Jes  guindres  , du  banc  & des  roues  ; il  porte  les  quatre  tringles  qui 
îcrvent  d’axe  aux  guindres  & le  vcilloir.  Sur  le  devant  font  deux  broches , 
dont  l’une  efb  garnie  de  deux  bobines , & l’autre  de  deux  rochets. 

Fig.  2,  P,  une  des  grenouilles  du  rouet. 

Fig.  3 , grande  broche  de  derrière , garnie  de  fa  poulie  à large  rainure,  fur 
laquelle  pâlie  la  lilïere  faits  En;  & de  les  deux  poulies  à trois  rainures,  fur 
lefquelles  pa  lie  lit  les  cordes  liais  fin  qu’on  y voit , ainfi  que  les  broches  de 
devant,  que  chacune  de  ces  cordes  fait  tourner. 

Fig.  4,  le  courant  du  rouet  hors  du  porte-courant,  & placé  par  - defTus 
pour  rendre  plus  intelligible  l’arrangement  des  cordes  qui  le  font  mouvoir. 
On  voit  l’axe  de  la  grande  roue  garnie  de  fa  manivelle  & de  fon  lanternon  , 
avec  les  deux  roues  dentées , dans  le  même  fens  que  quand  elles  font  en  tra- 
vail. On  a 6té  la  grande  roue  & le  banc , pour  les  faire  voir  à découvert , 
afin  de  faire  mieux  concevoir  leur  arrangement. 

Fig.  ç , banc  qui  porte  la  grande  roue  & les  roues  dentées  qui  font  varier 
le  courant  dans  fes  révolutions  : C C,  font  les  deux  pièces  du  banc  : b cft  le 
montant  extérieur  qui  porte  la  grande  roue,  & par  lequel  les  deux  roues 
dentées  font  portées. 

Fig.  C , l’axe  de  la  grande  roue  garnie  de  fon  lanternon  & de  fa  manivelle. 

Fig.  7,  la  grande  roue  vue  en  face. 

Fig.  8 , la  grande  roue  vue  de  profil, 

Fig,  9 , moyeu  de  la  grande  roue. 

Fig.  10,  le  même  moyeu  vu  en  face. 

Planche  III. 

Fig.  i , rouet  à quatre  guindres , vu  en  face  du  côté  de  la  grande  roue. 
Cette  figure  préfente  lep  roues  dentées,  telles  qu’elles  font  fur  le  rouet,  ainfl 
que  les  lanternons  ; elle  prérente  aulfi  la  direction  de  la  corde  qui  fait  aller 
le  va-vieni , par  le  mouvement  de  ces  mêmes  roues  & de  ces  mêmes  lanter- 
nons. On  voit  aulli  en  G la  lilïere  qui  fait  tourner  la  broche  de  derrière. 
On  voit  en  outre  deux  guindres  garnis  chacun  d’un  écheveau  de  foie , & 
portés  fur  la  tringle  qui  leur  fert  d’axe. 

Fig.  2 , un  des  guindres  fur  lefquels  on  place  les  cchcvcaux  de  foie  pour 
devider. 

Fig.  3 & 4 , bobines  vues  de  côté  & en  perfpeclivc. 

Fig.  s & 6 , rochcts  vus  de  même. 

Fig-  7 , machine  à devider  à la  fuifle  , vue  par-devant. 
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Fig.  8 , la  même  machine  vue  par-dcrriere. 

Fig.  9 , jumelles  qui  ferrent  les  montons  perpendiculaires. 

Fig.  to,  traverfe  mobile  de  la  même  machine. 

Fig.  1 1 , trafufoir  à la  lyonnaife. 

Fig.  12  , trafufoir  à la  nîmoife. 

Planche  IV. 

Fig.  i , guindre  ou  dévidoir. 

Fig.  2 , efcouladou  garni  d’une  bobine  prête  à recevoir  du  fil. 

Fig.  3 , a,  rochet  vuide , fur  lequel  on  peut  dévidée  les  fleurets , &c. 

Fig.  4,  b , bobine  vuide. 

Fig.  5 , rochet  plein  de  fil. 

Fig.  6 , bobine  pleine. 

Fig.  7 , devideufe  travaillant  au  rouet  à quatre  guindres.  A eftlc  rouet  vu 
en  perfpeélive  , garni  de  fes  quatre  guindres , portés  chacun  fur  la  tringle  qui 
lui  fert  d’axe;  ces  guindres  ont  chacun  un  écheveau  de  foie.  B eft  le  trafu- 
Ibir  garni  de  quelques  ccheveaux  de  foie.  C eil  la  devideufe  ; on  la  voit  ayant 
lii  main  droite  paifée  dans  un  écheveau  de  foie  placé  dans  la  grande  che- 
ville du  trafufoir  ; elle  porte  là  main  gauche  fur  un  autre  écheveau  , pour  y 
dégager  une  tenue;  cette  derniere  action  lui  fait  fufpendre  le  trafufage  , où 
il  faut  nécedairement  les  deux  mains.  C’elt  pour  ne  pas  perdre  de  tems 
qu’elle  n’abandonne  pas  l’écheveau  qu’elle  trafufe.  Dédia  chaife  fur  laquelle 
elle  elt  affilé  ; cet  ouvrage  ne  peut  lé  faire  fans  être  affis. 
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SECONDE  PARTIE. 

Traité  de  fourdiffage  des  étoffes  de  foie. 

840.  Introduction.  L’art  d’ourdir  les  chaînes  & les  poils  pour  les 
étoffes  de  foie,  confifte  à atfembler  tous  les  brins  de  foie  dont  une  chaîne 
ou  un  poil  doivent  être  compofés. 

841.  Les  chaînes  font  compofees  d’une  quantité  déterminée  de  brins  de 
foie , fuivant  le  genre  d’étoffes  pour  lefquelles  on  les  dellinc  ; car  toutes  n’ont 
pas  la  même  quantité  de  fils  , ni  la  même  longueur.  Ce  font  les  chaînes  qui , 
avec  la  trame,  forment  le  corps  des  étoffes  au  moyen  de  la  fabrication. 

842.  Les  poils  font  de  fécondés,  troifiemes,  quatrièmes,  &c.  chaînes  qu’on 
ajoute  aux  premières  ; ils  font  rarement  corps  avec  l’étoffe  à laquelle  on  les 
adapte  ; le  plus  fouveut  on  les  deftine  à former  des  deilins  , des  cannelés  , des 
carrelets , &c.  Souvent  même  dans  un  grand  nombre  de  poils  à une  même 
étoffe , partie  y forme  des  deilins , & le  relie  entre  dans  le  corps  de  l’étoife. 
Le  velours  ne  peut  fe  fabriquer  fans  un  poil  au  moins  -,  il  y en  a même  qui  font 
fufceptiblcs  d’en  avoir  quatre  & même  cinq  ■>  il  ne  faut  pas  cependant  confondre 
les  uns  avec  les  autres  , à Caufe  du  terme  de  fabrique  qui  détigne  la  fupério- 
rité  des  velours  , par  le  plus  grand  nombre  de  poils  : ainfi  , quoiqu’on  dite 
un  velours  deux  poils , un  velours  trois  poils , Sic.  il  n’y  en  a néanmoins  qu’un, 
dont  le  nombre  des  brins  qui  le  compofent , efh  plus  ou  moins  grand  ; mais  les 
poils  des  velours  dont  je  veux  parler , font  féparcs  les  uns  des  autres , & d’une 
couleur  oppofée. 

843-  Il  y a des  poils  dontl’ufage  eft  de  lier  à l’étoffe  la  foie , l’or , l’argent, 
le  cordonnet , & c.  qui  fervent  à former  les  delfins  qu’on  y voit. 

844.  L’ourdissage  de  ces  poils  s’exécute  de  même  que  celui  des  chaînes  : 
ainli  la  chaîne  ne  différé  du  poil , & ne  porte  un  nom  particulier,  que  par 
rapport  à l’emploi  qu’on  en  fait.  Je  prie  mes  ledeurs  de  ne  les  entendre  que 
fous  le  nom  de  chaîne , parce  qu’à  leur  emploi  on  verra  la  fondion  de  chacun. 

847.  Il  a fallu  trouver  des  moyens  pour  faire  l’aifemblage  des  brins  dont 
on  compote  les  chaînes , de  maniéré  à pouvoir  les  leparer  les  unes  des  autres , 
afin  de  parvenir  facilement  à fabriquer  les  étoffes  ; il  a fallu  en  même  tems 
trouver  d'autres  moyens  pour  donner  à tous  les  brins  d’une  chaîne  une  lon- 
gueur égale,  & les  multiplier  autant  qu’en  ell  fufcepdblc  une  étolfe  pour  la- 
quelle on  veut  ourdir.  Il  était  enfin  néccffaire  de  donner  aux  chaînes  toute  la 
longueur  dont  on  a befoin. 

845.  On  n’a  pu  parvenir  à préparer  ces  chaînes  comme  il  le  fallait,  qu’au 
moyen  des  machines  que  l’indu  (trie  a fait  imaginer.  Chacun  a cherché  à fui  vre 
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les  méthodes  les  plus  faciles , félon  les  machines  qu’il  avait  adoptées , & mal- 
gré cela  les  méthodes  ont  encore  varié,  ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite.  Les 
différens  goûts  qu’on  a introduits  dans  les  étoffes  de  foie  ont  beaucoup  multi- 
plié les  difficultés  dans  les  ourdiffages. 

847.  Les  étoffes  rayées  en  font  des  preuves  certaines  ; il  faut , pour  ourdir 
les  chaînes  pour  les  étoffes  dont  les  rayures  font  nuancées,  bien  entendre 
l’art  d’ourdir;  il  faut  y être  encore  plus  expert  pour  vaincre  les  obftacles  qu’oa 
trouve  dans  l’ourdiffage  des  rayures  doubletées  ,tripletées  & quadrupletées  ; 
on  ne  peut  parvenir  à ourdir  les  unes  & les  autres , qu’en  multipliant  une  des 
principales  machines  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération,  je  veux  dire  la 
cantre.  On  trouve  des  rayures  dans  le  genre  de  celles  que  je  viens  d’indiquer , 
où  il  faut  jufqu  a trente  de  ces  cantres  pour  un  feul  ourdiffoir,  afin  d’éviter 
les  fautes  dans  l'ordre  qu’on  doit  faire  tenir  aux  couleurs  des  foies  qu’on  eft 
obligé  d’y  employer.  Cette  multiplicité  de  cantres  n’eft  néceffaire  qu’en  our- 
dilfant  à la  lyonnaife  ; car  il  y a des  villes  de  manufactures  où  par  une  intel- 
ligence plus  éclairée  on  fuit  une  méthode  plus  expéditive  , beaucoup  moins 
embarraffante  , & avec  laquelle  néanmoins  on  parvient  à ourdir  toute  forte 
de  chaîne,  de  quelque  genre  qu’elle  foit , & de  quelque  nombre  de  couleurs 
& de  nuances  que  les  rayures  foient  compofécs  ; une  feule  cantrc  fuffit  alors 
pour  un  ourdiffoir.  Nîmes , Avignon , & quelques  autres  villes  tiennent  à 
cette  méthode. 

848-  Il  eft  furprenant  même  que  Lyon , qui  eft  fans  contredit  la  première 
ville  de  l’univers  pour  la  fabrication  des  étoffes  de  foie,  ne  fuivc  pas  cet 
ufage , que  je  peux  dire  , non-feulement  d’après  mon  expérience  , mais  de 
l’aveu  des  plus  habiles  fabricnns  & des  premiers  ouvriers  , être  la  plus  facile 
& la  plus  parfaite  de  toutes  celles  qu’on  a fuivies  jufqu’à  préfent , ainfi  qu’on 
le  verra- en  fonlieu. 

849.  Il  a fallu  que  les  ourdiffeurs  de  Lyon  , ainfi  que  ceux  des  villes  qui 
ont  adopté  leur  maniéré  d’ourdir , aient  imaginé  des  cantres  moins  volumi- 
neufes  que  celles  dont  onfe  fert  communément  ,afin  que  la  quantité  qu’on  eft 
obligé  d’en  avoir,  ne  tint  pasunauffi  grand  efpace.  Toutes  les  cantres  & tous 
les  ourdiffoirs  ne  font  pas  conftruits  les  uns  comme  les  autres,  ainfi  qu’on  le 
verra  par  les  deferiptions  & par  les  planches  où  feront  repréfentés  les  uns  & 
les  autres. 

8^0.  La  maniéré  d’ourdir  les  chaînes  pour  les  étoffes  de  foie , tient  en  gé- 
néral de  celle  d’ourdir  les  chaînes  pour  les  toiles  de  fil  ou  pour  les  étoffes  de 
laine;  leur  analogie  eft,  quant  a l’affémblage  des  brins,  & quant  à l’ordre 
principal  qu’on  y obferve  pour  les  longueurs  des  chaînes , pour  l’égalitç 
de  la  longueur  de  chaque  brin , & pour  que  ces  brins  puiffent  être  féparés , 
fans  que  l’un  nuife  à l’autre  dans  fa  fonction.  La  différence  qu’il  y a entre 
Tome  IX,  B b 
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l’ourdiffagc  des  chaînes  de  foie  & ces  derntcres , vient  des  ourdidoirs  & des 
cancres.  Les  Uiferands  Si  les  drapiers  nomment  cctcc  dernicre  machine 
eanelier. 

8fi.  Il  eft  vraifemblable  que  la  maniéré  d’ourdir  les  chaînes  de  foie  eft 
tirée  de  celle  d’ourdir  celtes  de  laiue  & de  fil  pour  les  toiles , putfqu’ancienne- 
ment  on  ic  fervait  pour  celles  des  étolfcs  de  foie , d’un  ourdiffoir  femblable  à 
peu  près  à celui  du  tifferand,  mais  plus  parfait  Si  plus  régulier,  comme 
devant  fervir  à une  matière  plus  délicate  & plus  précicufe  que  le  fil  : nous 
avons  encore  en  France  des  villes  de  manufactures  , telles  que  Tours  , où 
l’on  emploie  cet  ourdilfoir. 

2.  De  plus  , il  eft  certain  qu’en  Europe  on  a connu  les'toiles  & les  étoffes 
■de  laine  avant  que  celles  de  foie  y fulfent  introduites  j c’cll  de  la  Chine , de 
la  Perfe,  & de  quclqu’autre  partie  de  l’Afie  , que  nous  avons  reçu  la  maniéré 
de  cultiver  les  foies  : les  procédés  qu’on  employait  dans  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine  & des  toiles  , a fans  doute  donné  des  lumières  pour  fabriquer  celles 
de  foie  ; mais  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  pénétré  dans  la  méthode  des 
Afiatiques,  pour  les  ourdiffages,  &c.  Je  fonde  ce  que  j’en  dis,  fur  quelques 
rapports  vagues  qui  m’en  ont  été  faits , & encore  plus  fur  des  dellins  que  j’ai 
vus  au  fujet  de  tout  ce  qui  concerne  les  foies  dans  l’Afie.  Ces  dellins  viennent 
de  Kangton , ville  capitale  d’une  des  plus  conlîdérables  provinces  de  la  Chine. 
Un  de  «es  dellins  repréfente  une  opération  d’ourdiffage , qui  différé  totalement 
des  nôtres  ; il  parait  par  ce  deflin,  que  l’ourdiffage  & le  pliage  fe  font  tout  à 
la  fois.  Cette  maniéré  d’opérer  me  parait  d’autant  plus  impoflible  , qu’il  fau- 
drait , pour  y parvenir , qu’une  cantre  contint  autant  de  rochets  qu’il  faut  de 
brins  de  foie  pour  compofèr  uue  chaîne  ; les  rochets  qu’on  voit  à la  cantre 
de  cet  ourdiffage , y font  debout , ils  ne  tournent  pas  ; la  foie  fort  par  le  haut 
en  fe  déroulant , tous  les  brins  paffent  fur  de  petites  tringles  de  fer  qui  font 
placées  horizontalement  par-deffus , de  forte  que  les  rochets  étant  placés  fur 
plufieurs  rangs , il  y a une  tringle  pour  les  brins  de  foie  de  chaque  rang  ; ces 
tringles  font  plus  élevées  les  unes  que  les  autres , & forment  cntr’elles  une 
elpece  de  gradin , dont  la  plus  haute  eft  la  plus  reculée. 

8f3-  J’ai  d’autant  plus  de  doute  de  la  poffibilité  d’un  ourdiffage  de  cette 
nature  , qu’il  eft  incompatible  avec  le  foin  qu’il  faut  donner  à quatre  mille 
rochets  à la  fois,  & quelquefois  à un  nombre  bien  plus  confidérable;  car  il  y 
a des  chaînes  compofecs  de  quinze  mille  fils.  Par  la  maniéré  dont  les  rochets 
font  placés , il  régnerait  une  inégalité  de  tenfion  fi  grande  entre  les  brins  de 
foie , qu’on  ne  pourrait  aucunement  fabriquer  les  étoffes  : ce  qui  augmente 
encore  mon  doute , c’eft  que  dans  le  deflin  il  n’y  a'  rien  qui  ferve  de  guide 
aux  brins  de  foie,  pour  les  faire  poferpar  ordre  fur  l’enfublc  qui  fert  d’our- 
dilfoir. 
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8f+.  J’ai  préfumé  que  ces  deffins  avaient  été  faits  fur  des  rapports  va- 
gues ; car  de  tous  ceux  que  j’ai  vus  fur  cette  matière , c’eft-à-dire , fur  ces 
différentes  operations  des  foies , il  n'y  en  a pas  un  qui  préfente  une  maniéré 
polfible  d’opérer. 

8îf-  J’ai  jugé  par  celui  qui  repréfentc  l’ourdiiTage  , qu’on  avait  pour  mé- 
thode d’ourdir  Iportée  par  portée,  comme  quatre-vingt  fils  par  quatre-vingt 
fils,  ou  autre  nombre  déterminé  fur  chaque  rochct,  & qu’enfuitc  on  mettait 
à la  cantre  autant  de  rochets  qu’il  fallait  de  fois , pour  une  chaîne , le  nombre 
de  fils  que  contient  un  rochet.  Par  ce  moyen  on  peut  parvenir  à finir  l’our- 
diifage  en  pliant;  mais  il  faut  une  machine  qui  ferve  de  guide  aux  portées, 
pour  qu’elles  foient  placées  en  bon  ordre  fur  l’enfuplej  il  faut  auffi  trouver 
quelque  moyen  par  rapport  aux  rochets  , pour  que  toutes  les  portées  foient 
également  tendues  , fans  quoi  on  ne  faurait  fabriquer  l’étoffe. 

8f6.  J’ai  cru  devoir  donner  une  idée  de  cet  ourdiflàge , pour  que  ceux  qui 
auront  vu  cette  maniéré  d’ourdir,  en  la  comparant  avec  la  nôtre,  ne  refient 
pas  en  doute  fur  fon  impoflibiiité , à caufe  de  la  grande  différence  qu’ils  trou- 
veront entre  l’un  & l’autre. 

8î7-  Les  différentes  conftru&ions  des  deux  efpeces  d’ourdiffoirs  dont 
nous  nous  fervons  en  France  ( car  outre  l’ourdilfoir  long  dont  j’ai  déjà  parlé, 
nous  employons  encore  Pourdilfoir  rond  ) ;&  les  variétés  qu’on  rencontre 
dans  la  couftruétion  des  cancres , m’a  fait  juger  que  fi  l’on  a atteint  à la  perfec- 
tion de  l’ourdilTagc  ,'ce  n’a  été  que  par  degrés. 

8^8-  J’ai  dit  plus  haut  que  dans  certaines  villes  on  employait  l’ourdiffoir 
long  ; mais  dans  les  villes  où  la  fabrication  des  étoffes  cil  mieux, entendue , 
on  fe  fert  par  préférence  de  l’ourdiffoir  rond  ; non  pas  que  le  premier  foit 
inférieur  au  fécond , car  il  a l’avantage  fur  lui,  de  rendre  les  longueurs  des 
portées  dont  une  chaîne  eft  conipofée, beaucoup  plus  égales;  mais  il  eft  moins 
expéditif,  & beaucoup  plus  fatigant  pour  ceux  qui  s’en  fervent. 

8î9.  L’ouiu»issoir  rond  a plus  de  propreté  que  le  précédent , il  tient  moins 
d’elpace  , la  longueur  des  chaînes  eft  plus  facile  à déterminer,  & la  foie  étant 
plus  aifée  à conduire  , donne  une  forte  de  perfection  aux  chaînes  que  Pour- 
diffoir  long  ne  faurait  leur  donner. 

860.  A Paris , & dans  quelques  autres  villes  de  nnanufatflure  , on  emploie 
l’ourdilfoir  rond  ; mais  on  fe  fert  avec  cet  ourdiffoir , de  la  cantre  droite  ou 
du  jet,  qui  eft  une  cfpece  de  cantre  droite,  inférieure  à l’autre. 

861.  A Lyon,  à Nîmes,  à Avignon , &c.  on  fe  fort  aulfi  de  l’ourdilfoir 
rond  , mais  on  y a joint  la  cantre  couchée  : la  cantre  droite  lui  eft  beaucoup 
inférieure  & n’a  en  fa  faveur  que  l’habitude  que  l’on  a de  s’en  fervir , & 
l’avantage  de  tenir  moins  de  place  que  l’autre. 

862.  Avec  l’ourdiffoir  long  on  ne  rer  la  cantre  droite  que 
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très-difficilement,  c’cft-à-dire,  qu’en  ajoutant  quelque  choie  à là  conftruc- 
tion  : j’en  donnerai  les  raifons  quand  je  traiterai  de  l’ourdidàge  avec  cette 
cantre  ; mais  avec  l’ourdi IToir  rond  on  peut  le  lervir  de  toutes  deux. 

8^3-  Il  faut  néccflàirement  employer  un  des  deux  ourdiiToirs  & une  des 
deux  efpeces  de  cantres  ; quels  que  foient  ceux  qu’on  adopte,  on  parvient 
egalement  à ourdir  toute  forte  de  chaine  :1a  dilfércncc  conlîlte  feulement  dans 
le  plus  ou  le  moins  de  célérité  & de  perfection  qu’on  y trouve. 

864.  Il  faut  avoir  fait  l’expérience  de  l’un  & de  l’autre  des  deux  ourdiiToirs , 
ainfi  que  celle  des  différentes  cantres , pour  décider  de  la  préférence  qu'on 
doit  leur  accorder  ; car  en  général,  chacun  tient  à la  méthode  qu’il  a adoptée. 
J’ai  dit  mon  fentiment  à ce  fujet  : il  eft  fondé  furies  expériences  que  j’ai  faites 
des  uns  & des  autres  : au  furplus  , pour  mettre  le  ledteur  à portée  de  compa- 
rer les  deux  différens  ourdiiToirs,  ainfi  que  les  deux  cantres  , je  donnerai  une 
deTcription  exacte  de  chaque  efpeccde  l’un  & de  l’autre;  & après  que  j’aurai 
relevé  leurs  défauts  & leurs  avantages  , chacun  adoptera  ce  qui  lui  paraîtra 
le  plus  convenable. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  de  PourdiJJoir  long  (122). 

86f.  L’ourdissoir  long  n’cft  autre  chofe  qu’un  chaffis  de  bois  de  chêne, 
aflez  folide  pour  pouvoir  être  démonté  fans  rifque;  il  eft  repréfenté  ,fig.  1 , 
pl.  I , dans  toutes  Tes  proportions.  Pour  ne  pas  charger  mes  deferiptions  de 
détails  des  dimenfions , j’ai  mieux  aimé  mettre  au  bas  de  chaque  planche  une 
échelle  graduée  avec  foin , dont  on  pourra  Te  fervir. 

8 6(1.  Deux  longues  traverfes  A & B font  aifcmblées  haut  & bas  par  leurs 
tenons  aux  montans  C , D , qui  portent  les  mortaifes.  Sur  leur  longueur , 
qu’on  divife  en  trois  parties  égales , font  deux  autres  montans  E , E,  affemblés 
auffi  à tenons  & mortaifes. 

867.  Tel  eftl’ourdilfoir  long  qu’on  place  contre  un  mur,  où  on  le  retient 
folidement  au  moyen  de  pattes  ou  happes  de  fer. 

868. |Au  milieu  de  la  largeur  des  deux  montans  C , D , des  extrémités , font 
pratiqués  fur  leur  longueur,  environ  vingt-deux  trous  à égale  diftance  les  uns 
des  autres , dans  lefquels  ou  fixe  à demeure  autant  de  chevilles  pareilles  à 
celles  G , G. 

8 69.  La.  première  cheville  du  montant  C,  doit  être  placée  fur  la  même 

(122)  Les  opérations  de  I’ourdiflage , quierent  par  la  pratique  l’art  de  funplificr 
en  ail.  das  Scheren , font  décrites  ici  dans  tous  ces  différens  procédés, 
un  grand  détail.  Les  ouvriers  intclligensac- 
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ligne  que  celles  a , a,  qu’on  voit  à la  traverlè  d’en-haut , & dont  on  expliquera 
l’ufage. 

870.  Aux  montansdu  milieu  E,  E , font  deux  rangées  de  trous  pareils  aux 
autres,  dans  leiquels  on 'place  les  chevilles  errantes  b,  b.  On  les  appelle 
errantes , parce  qu’elles  n’ont  point  de  place  fixe  , ainfi  qu’on  le  verra. 

871.  Toutes  les  chevilles  ont  la  même  forme  que  celles  qu’on  voit  en  G, 
& leur  longueur  fans  le  tenon  eft  de  fix  pouces;  il  eft  à propos  de  les  faire  au 
tour,  pour  plus  de  propreté  : alors  on  y réferve  deux  rebords  pour  empêcher 
la  foie  de  fortir  de  deifus  ; & le  tenon  qu’on  y voit  eft  de  la  groifeur  du  trou 
qui  le  reçoit. 

872.  La  place  néceifaire  pour  cet  ourdiffoir  n’eft  pas  indifférente  ; il  faut, 
autant  qu’o u le  peut,  qu’il  foit  en  face  d’une  ou  de  plufieurs  fenêtres;  on 
pourrait  même  le  placer  au  milieu  d’une  chambre , fi  le  mur  était  trop  loin  du 
jour  : alors  on  le  fixerait  par  bas  avec  des  pattes  dans  le  plancher , & par  le 
haut  avec  des  étaies  roidies  contre  le  plafond  dans  tous  les  feus. 

873.  On  a,  pour  plus  de  clarté,  repréfenté  fur  cet  ourdilfoir  une  chaîne 
ourdie  ; il  eft  évident  que  fi  la  longueur  de  l’ourdiifoir  eft  déterminée  & 
connue , pour  ourdir  une  chaîne  d’une  longueur  donnée,  il  fuffira  de  compter 
les  allées  & venues.  Tout  ceci  s’entendra  mieux  quand  on  détaillera  l’opé- 
ration. 

874-  Le  croifement  qu’on  voit  entre  les  chevilles  a,  a,  s’appelle  envergure , 
ainfi  que  celui  que  retiennent  les  chevilles  errantes  b,  b.  L’cnvorgeure  eft  un 
moyen  très-ingénieux  de  réduire  à un  ordre  affez  fimple  une  immenfité  de 
fils  dans  lefqucls,  fans  cela , il  ne  ferait  pas  pofiîble  de  fe  reconnaître  : aufli 
nous  verrons  quel  foin  on  prend  pour  la  conferver  jufqu’à  la  fabrication  en- 
tière de  l’étoffe  pour  laquelle  on  ourdit  une  chaîne. 

CHAPITRE  I *1. 

Dcfcription  de  la  cantre  couchée , propre  à l ourdiffoir  long. 

87Ç.On  nomme  cantre  (12  3)  un  bâti  de  bois,  fur  lequel  font  diftribucs  des 
rochets  pleins  de  foie , dont  on  forme  la  chaîne  d’une  étoffe. 

876.  La  fig.  1 ,pl • II,  repréfeme  une  de  ces  cantres , vue  un  peu  de  côté  $ 
on  la  nomme  cantre  couchée  , pour  la  diftinguer  de  celles  où  les  rochets  font 
en  hauteur , & qu’on  verra  par  la  fuite. 

(îïjî  La  cantre,  en  ail.  ScJier  latte.  eft  volonté,  au  moven d’un  fupport  attaché  par 
beaucoup  plus  fimple  dans  les  manufactures  une  charnière  A la  traverfe  fupéricure  du 
allemandes.  Elle  s’incline  plus  ou  moins  à bâti,  ou  cadre  qui  forme  la  machine. 
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877.  A,  A font  les  deux  montans  de  devant,  & B,  B font  ceux  Je  der- 
rière; ces  derniers  ont  environ  cinq  pouces  de  hauteur  plus  que  ceux  de 
devant;  on  verra  bientôt  pourquoi.  A environ  trois  pouces  du  bas,  ils  re- 
çoivent à tenons  & inortaifes , les  deux  traverfes  C,  C , qui  déterminent  la 
longueur  de  la  cantre , & celles  D , D , qui  en  fixent  la  largeur. 

878-  Au  milieu  de  la  hauteur  des  montans  de  derrière  , font  affemblées 
d’autres  traverfes  E,  E,F,  F,  parallèlement  à celles  du  bas.  Le  parallélo- 
gramme qu’elles  forment  au  milieu , eft  féparé  en  deux  parties  égales , par  une 
autre  traverfe  G , alfemblée  par  les  deux  bouts  dans  celles  E , E.  La  traverfe 
G eft  percée  fur  fa  longueur , & au  milieu  de  fa  largeur , de  vingt  trous , de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre,  dont  on  va  faire  connaître  l’ufage. 

879.  A pareilles  diftanccs  & polition  font  pratiqués  fur  les  faces  intérieures 
des  traverfes  F,  F , de  femblables  trous,  & en  même  quantité;  mais  ils  ne 
percent  point  ces  traverfes  d’outre  en  outre  , & ne  vont  qu’environ  à moitié 
de  leur  épaifTeur  ; à chacun  de  ces  trous  communique  une  petite  rainure  qu’on 
a eu  foin  de  repréfenter  fur  la  figure , & dont  l’ulàge  eft  de  donner  entrée  à 
chaque  broche  de  fer  qui  enfile  ces  trois  trous  : ainfi  on  conçoit  combien  il 
eft  efTentiel  que  ces  trous  des  trois  traverfes  foient  dans  un  même  alignement. 

880-  Au  haut  de  chacun  des  quatre  montans,  eft  un  tenon  qui  reçoit  les 
traverfes  H , H , auxquelles  on  aflcmblc  les  deux  traverfes  J , J.  Ces  dernieres , 
auxquelles  on  attache  autant  d’anneaux  ou  d’agraffes  de  verre  qu’il  y a de 
broches  ( 124),  doivent  répondre  perpendiculairement  au  milieu  de  chaque 
divifion  de  la  cantre , formée  par  la  traverfe  G. 

88 1.  Lorsqu’on  emploie  des  anneaux , on  voit  en  L , fig.  2 , la  maniéré 
donc  on  les  attache.  Si  on  préféré  des  agraifes  , on  a repréfenté  en  Al ,fig.  3 , 
le  nœud  dont  on  les  embralfe;  puis  on  noue  les  deux  bouts  de  la  ficelle  par- 
dclfus  la  traverfe  , affez  fortement  pour  que  par  la  fuite  ils  ne  puiffent  aller 
d’un  ou  d’autre  côté , chaque  anneau  devant  répondre  perpendiculairement 
à chacun  des  rochets;  caria  traverfe  à anneaux,  la  plus  baife,  détermine  le 
devant  de  la  cantre,- afin  que  les  deux  hauteurs  différentes  des  rangées 
d’anneaux  puiffent  préfenter  au  premier  coup-d’œil  deux  divifions.  On  verra 
dans  l’opération  l’ufàgc  qu’on  en  doit  faire. 

882.  N repréfente  une  des  broches  de  fer  qui  fert  pour  les  deux  divifions , 
& qu’en  terme  de  manufacture  on  nomme  ejliffures.  On  peut,  pour  plus  de 
commodité , fermer  le  deffous  des  deux  divifions  avec  des  planches  fort  min- 
ces , de  forte  que  les  rochcts  paraîtront  être  dans  un  double  tiroir. 

8S3-  La  hauteur  des  montans  de  devant  eft  de  deux  pieds  huit  pouces, 

(1 24)  Dins  la  plupart  des  fabriques  aile-  truite , ces  anneaux  ou  agraifes  de  verre  font 
igandcs , où  la  cantre  elt  différemment  conf-  inutiles. 
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ceux  de  derrière  ont  trois  pieds  ; la  longueur  totale  de  la  cantre  eft  de  Quatre 
pieds  quatre  pouces , & fa  largeur  eft  de  dix-neuf  pouces  ; les  rocheu  font  en- 
viron à vingt-un  pouces  du  bas  do  la  cantre. 

CHAPITRE  III. 

Manière  d’ourdir  avec  toitrdiffoir  long , en  fe  fervant  de  la  cantre  décrite 
dans  le  chapitre  précédent. 

884-  L’ourdissecse  place  la  cantre  en  long,  en  face  de  l’ourdifibir , & à 
environ  quatre  pieds  de  diftance , de  la  manière  qu’on  voit  en  la  pi.  11  ,fig.  f . 

88f.  La  première  opération  eft  de  déterminer  le  nombre  des  rochers 
qu’exige  la  chaîne  ou  le  poil  qu’elle  va  ourdir. 

885.  Pour.  Amplifier  les  idées  dans  une  matière  allez  compliquée , je  ne 
parlerai  pour  le  préfent  que  des  chaînes  unies , me  réfervant  de  parcourir 
dans  un  autre  tems  tous  les  genres  de  rayures  dont  une  chaîne  peut  être  com- 
pose. 

887-  La  quantité  de  fils  dont  on  forme  une  chaîne , fe  divife  en  portées  & 
en  mufettes. 

888-  Communément  parlant,  chaque  portée  eft  compofée  de  quatre-vingt 
fils , & on  nomme  mufètte  la  moitié  d’une  portée.  Ce  nombre  déterminé  de 
quatre-vingt  fils  ne  regarde  directement  que  le  fabricant,  qui  doit  favoir  de 
combien  de  portées  la  chaîne  de  telle  étoffe  ou  de  tel  poil  doit  être  compofée. 
A Paris,  & dans  quelques  autres  villes,  la  portée  n’eft  compofée  que  de  qua- 
rante fils  ; mais  comme  les  villes  où  les  fabriques  font  les  plus  fortes  & le 
mieux  entendues  ont  adopté  la  portée  de  8o  fils , j’entendrai  toujours  ce 
nombre , quand  je  parlerai  de  portées. 

889-  Les  poils  ne  different  des  chaînes  que  par  les  divers  emplois  qu’on  en 
fait  ; on  ourdit  les  uns  ainfi  que  les  autres , Amples , doubles , triples , &c.  La 
méthode  eft  la  même  pour  tous , & le  calcul  du  nombre  de  fils , mufettes  & 
portées , doit  quadrer  avec  la  fomme  des  fils  dont  une  chaîne  ou  un  poil 
doivent  être  compofés. 

690.  Ourdir  Ample,  c’eft  compter  un  fil  pour  un.  Ourdir  double  ou 
triple,  c’eft  compter  deux  ou  trois  fils  pour  un  , & ainfi  du  refte;  de  forte 
que , quand  011  dit  qu’on  a ourdi  celle  étoffe  à quarante  portées  fimples , cela 
lignifie  que  le  nombre  de  fils  , à raifon  de  quatre-vingt  par  portée,  fera  de 
3iOOi  fi  les  portées  font  doubles,  le  nombre  des  fils  fera  de  6400,  & ainfi  des 
autres  ; & néamoius  dans  l’ordre  de  l’ourdiffage,  les  portées  doubles , triples, 
&c.  ne  font  comptées  que  comme  fimples  : on  en  verra  les  raifons , quand  je 
traiterai  de  la  fabrication  des  étoffes. 
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89 r.  J’ai  dit  qu’cn  général  la  portée  cuit  compose  de  quatre-vingt  fils  : 
cela  eft  vrai , relativement  au  calcul  qu’en  doit  faire  le  fabricant;  mais  par 
rapport  à l'ourdiifeur,  clic  n’elt  point  fixe;  elle  peut  aulfi  bien  être  de  loi- 
xantc , cent  fils  , <&c.  que  de  quatre-vingt.  A l’ourdifloir  long  , ce  qui  la  dé- 
termine eft  l’aller  & le  retour;  c’eft-à-dire , pour  la  longueur  de  Pourdiflbir, 
le  double  du  nombre  de  rochcts  avec  lequel  on  ourdit.  Quant  à la  mufette, 
elle  ne  varie  point,  c’eft  toujours  la  moitié  d’une  portée.  Il  peut  arriver  que 
le  nombre  des  portées  d’une  chaîne  foit  pour  le  fabricant  de  quarante , & 
que  pour  l’ourdillcufe  il  Toit  de  cinquante  , ou  plus  ou  moins  : cela  dépend  du 
nombre  de  rochets  avec  lequel  elle  ourdit  : je  m’explique. 

892.  Si  pour  quarante  portées  elle  ourdit  à quarante  rochets  , elle  n’aura 
jufteraent  que  les  quarante  portées  à ourdir,  puifqu’alors  elle  remplit  le  cal- 
cul du  fabricant  ; mais  fi  elle  n’emploie  que  trente  rochets  , il  faudra  nécef. 
fairement  qu’elle  ourdiilc  un  plus  grand  nombre  de  portées,  pour  complé- 
ter le  même  nombre  de  fils  ; ainfi  elle  ourdira  cinquante-trois  portées  & 
un  tiers  de  portée.  Pour  cola  il  fuffira  à la  première  mufette  de  la  cinquante- 
quatrième  portée,  de  mettre  vingt  fils  au  lieu  de  trente. 

893.  Récapitulation.  A quarante  rochets , quarante  portées  font  qua- 
tre-vingt  mufettes,  lefquelles  à quarante  rochcts  chacune , donnent 


pour  nombre  total  de  fils.  3200. 

894-  A trente  rochets  , cinquante-trois  portées  font  cent  fis  mu- 
fettes, lefquelles  à trente  rochets  chacune , donnent  un  nombre  de 
fils  de 3 r 89. 

89f.  Le  tiers  d’une  portée  équivaut  aux  deux  tiers  d’une  mufette , 
qui  font  d«  vingt  fils , ci 20. 


Total  des  fils.  . . 6400. 

89g.  Si  au  contraire  l’ourdilfage  fc  faifait  avec  cinquante  rochets.il 
faudrait  bien  moins  de  portées.  Il  eft  vrai  que  la  cantrc  qu’on  a vue  ne  peut 
pas  contenir  ces  cinquante  rochets  ; mais  on  verra  par  la  fuite  , qu’on  en  fait 
même  de  plus  grandes  encore:  ainfi,  fuppofons  qu’011  en  ait  une  de  ce  nom- 
bre, il  fuffira  d’ourdir  trente -deux  portées;  car  trente -deux  portées  font 
foixante-quatre  mufettes  qui,  à cinquante  rochets,  donnent  trois  mille 
deux  cents  fils. 

897.  J’ai  jugé  à propos  de  préfenterau  lecteur  ces  calculs,  pour  que  dès 
les  premières  notions  d’une  opération  qui  va  devenir  de  plus  en  plus  diffi- 
cile , on  eut  fous  les  yeux  les  principes  qui  lui  fervent  de  bafe. 

898-  Il  ferait  fans  doute  plus  à propos  que  l’opération  de  l’ourdilTeur  s’ac- 
cordât avec  les  calculs  du  fabricant;  mais  outre  les  méthodes  que  chacun 
adopte , & dont  on  ne  veut  pas  fe  départir , une  partie  de  foie  peut  venir  à 

manquer , 
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njanquer,  ou  bien  on  peut  n’en  avoir  pas  fuffifamment  de  dévidée;  alors 
quelques  ourdilTeurs  préfèrent  de  multiplier  les  portées , à ce  que  d’autres 
appellent  trancanagc.  i 

899.  On  nomme  irancanagi,  une  operation  qu’il  eft  à propos  de  faire  quand  ’ 
la  foie  manque  ; elle  confifte  à tranfporter  en  parties  égales,  fur  un  nombr* 
déterminé  de  rochcts , la  foie  qui  relie  fur  quelques-uns. 

900.  Quand  on  ourdit  avec  un  plus  grand  nombre  de  rochcts  que  1er 
portées  du  fabricant  ne  le  marquent , l’ourdiiTage  en  va  bien  plus  vite;  car 
alors, ainli  qu’on  l’a  vu , le  nombre  des  portées  neft  pas  fi  grand  : mais  cette 
précipitation  ne  peut  qu’être  nuifible  à l’étoffe , attendu  que  la  mufette  deve- 
liant  plus  grotfe,  le  pliage  de  la  chaîne  cil  moins  parfait:  on  verra  dans  le 
traité  du  pliage,  la  raifon  de  ce  que  j’avance  ici. 

901.  On  ne  {aurait  donc  alfcz  recommander  d’ourdir  à petites  mufettesj 
l’ourdilTage , le  pliage  & conféquemment  l’étolfe  ne  peuvent  qu’y  gagner. 

902.  Dès  que  l’ourdilfeufe  a déterminé  le  nombre  de  rochets  qu’il  con- 
vient d’employer,  il  ne  s’agit  que  d'cncantrtr. 

903.  On  appelle  encarurer,  l’aélion.de  placer  les  rochets  pleins  de  foie  fur 
les  broches  de  lacantre  dans  les  deux  divifions.  Ou  voit,  fig-  1 ,pl.  III , 
deux  rochets  fur  chaque  broche;  enfuitc  on  pafie  le  bout  de  Ibie  de  chaque 
rochet  dans  l’anneau  de  verre  qui  lui  eft  perpendiculaire  , comme  on  le  voit 
fig-  ï , pi-  Il , ayant  foin  que  la  foie  fe  déroule  toute  du  même  côté  ; par  ce 
moyen  , il  eft  aile  d’appercevoir  fi  quelque  rochct  cefle  de  tourner,  ce  qui, 
fans  cela , ferait  fort  difficile.  D’ailleurs , comme  l’eurdiiTcufc  eft  obligée 
d’avoir  fans  celle  les  yeux  fur  les  rochets  en  ourdiffiint , cette  diverfité  lui 
fatiguerait  la  vue. 

904.  Comme  les  anneaux  de  verre  font  en  deux  rangées , dont  l’une  eft 
plus  élevée  que  l’autre,  il  eft  évident  que  les  bouts  de  foie  de  chaque  divi- 
fion  font  dans  un  même  alignement,  & que  , quoiqu’on  tienne  la  totalité  de 
ces  bouts , on  diftingue  encore  la  féparation  venant  de  chaque  divifion  , 
produite  par  la  hauteur  différente  des  traverfes  à anneaux  : on  verra  par  la 
fuite  quel  précieux  avantage  on  tire  de  cette  féparation. 

90f.  Quand  tous  les  bouts  de  foie  font  ainfi  pâlies , l’ourdilTeufe  les  réu- 
nit & les  noue  tous  enfcmble  ; puis  tenant  ce  nœud  de  la  main  gauche  , elle 
pafie  la  droite  dans  la  féparation  que  forment  les  deux  traverfes  à anneaux , 
la  conduit  jufqu’au  noeud  , & accroche  la  foie  par  cette  féparation  , à la  pre- 
mière cheville  du  montant  à gauche  de  l’ourdifloir,  & reprenant  de  la  main 
gauche  la  totalité  des  fils  qu’on  nomme  brajfe , elle  les  y fait  glifler  jufqu’à 
ce  que  fa  main  foit  parvenue  à une  hauteur  convenable  pour  enverger  plus 
commodément.  , •* 

905.  Emerger  ou  entroifer  font  deux  terme*  dont  la  fignification  eft  In 
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même;  mais  comme  celui  d'envcrgtr  eft  plus  généralement  reçu  dans  les 
manufactures , je  m’en  fcrvirai  habituellement. 

907.  Cette  opération , fort  difficile  pour  la  bien  faire , confifte  à placer 
fur  deux  doigts  de  la  main  droite  , par  ordre  , tous  les  fils  de  la  bradé , de 
maniéré  que  chaque  couple  de  fils  forme  une  croix  ou  fautoir. 

908.  Le  nom  A'encroijtr  vient  de  la  croix  que  forment  ces  fils  ; & celui 
â'envcrger  vient  de  ce  que  quand  l’ourdiffeufe  a tout  envergé  , elle  place  la 
chaîne  dans  cet  état  fur  l’ourdilfoir , en  fubftituant  à fes  deux  doigts  les 
deux  verges  ou  chevilles  qu’on  voit  au  haut  fur  la  traverfe,  près  de  celle  où 
tient  le  bout  de  la  chaîne. 

909.  Nous  avons  dit  que  l’cnvergeure  était  un  moyen  fur  de  donner  de 
l’ordre  à l’initncnfité  de  fils  dont  une  brade  cft  compofée.  Comment  en  effet 
trouver  autrement  la  véritable  place  d’un  fil  qui  fe  caffe  ? Plus  le  leélëur  ira 
en-avant,  plus  il  connaîtra  l’utilité  de  cette  invention:  je  vais  entrer  dans 
le  détail  de  l’opération. 

910.  L’ourdisseuse  tient  la  brade  de  la  main  gauche , & enverge  avec  la 
droite  de  la  manière  fuivante.  Pour  mieux  me  faire  entendre,  j’appellerai 
première  divifion  de  la  cantre  , celle  qui  cft  plus  près  de  l’ourdiffoir,  & l’autre 
fera  la  féconde  ; elle  pofe  l’index  fur  le  premier  fil  de  fou  côté  appartenant  à 
la  fécondé  divifion , & relevant  le  pouce , elle  le  prend  détins  ; puis  elle  releva 
l’index , fur  lequel  elle  place  le  premier  fil  dala  première  divifion  qu’elle  met 
fbus  le  pouce;  dans  cet  état , il  efl  évident  que  ces  deux  fils  fè  croifent  entre 
fes  deux  doigts , & c’efl  ce  qu’on  appelle  enverger ; elle  n’a  plus  qu’à  conti- 
nuer la  même  operation  jufqu’.iu  dernier  fi!  ; après  quoi , fi  l’on  veut  y faire 
attencion,on  verra  que  le  premier  fil  de  !a  fécondé  divifion  fera  fous  l’in- 
dex & lur  le  pouce;  le  premier,  première  divtlion  , fur  l’index  & fous  le 
pouce;  le  fécond  , féconde  divifion , fous  l’index  & fur  le  pouce  ; le  fécond  , 
première  divifion  , fur  l’index  & fous  le  pouce  , & ainfi  des  autres  : de  forte 
que  quand  l’envergeure  fera  finie , tous  les  fils  de  la  première  divifion  feront 
fur  l’index  & fous  le  pouce  , & tous  ceux  de  la  fécondé  feront  fur  le  pouce 
& fous  l’index. 

91 1.  Cette  opération  une  fois  bien  entendue,  n’exige  plus  que  (Te  l’at- 
tention, pour  ne  pas  changer  l'ordre  preferit. 

912.  Comme  , par  ce  moyen  , chaque  fil  eft  placé  à l’envergeure  dans  un 
finis  contraire  à celui  qui  le  précédé  ou  le  fuit,  il  eft  clair  que  chacun  fert  de 
féparation  à fes  deux  voifins,  qui,  fans  lui , fe  trouveraient  dans  une  mente 
direction.  Cette  pofition  refpeélive  de  chaque  brin  de  foie,  procure  un 
moyen  lur  de  reconnaître  fi  quelque  fil  s’eft  caffé  , ou  fi  l’ourdiffeufe  a man- 
qué à l’alternative  ; ce  qui  ferait,  fans  cela  , prcfqu’impoffible  à réparer,  de- 
vient on  ne  peut  plus  aifé.  Si  c’eft  un  fil  caffé  , on  peut  aifément  le  renouer  ; 
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fi  l’envergeure  cil  mal  faite,  il  faut  la  recommencer  de  l’endroit  où  e(l  la. 
faute. 

913.  On  a dû  voir,  par  le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré,  que  les  deux 
divifious  de  la  cantrc  font  d’ un  grand  fecours  pour  faciliter  l’envergeure; 
ce  11’eft  cependant  pas  pour  cela  qu’on  les  a imaginées , nuifqu’on  peut  inte- 
rnent enverger  les  fils  d’une  leulc  divifion  , en  prenant  fur  un  doigt  le  pre- 
mier fil,  fur  l’autre  le  fécond,  & ainfi  du  relie.  Deux  autres  raifons  les  ont 
rendu  néceifaircsi  la  première  eft,  qu’il  faut  conlèrver,  autant  qu’il  ell  poflï- 
ble , les  deux  pus  d'envergeure  pour  celui  qui  fabriquera  l'étoile  , afin  qu’il 
falTc  couler  fis  verges  plus  facilement  : on  verra , lors  de  la  fabrication , en  quoi 
cela  confitte. 

9 H-  La  fécondé  raifon  ell , qu’une  cantre  ferait  trop  longue  , fi  elle  conte- 
nait cinquante  ou  foixante  rockets  dans  une  feule  divifion;  & les  fils  des 
extrémités  devant  être  réunis  au  même  point  entre  les  doigts , feraient  trop 
en  rilque  de  calfer. 

9< f.  Qjjand  l’ourdilfeufe  a envergé  toute  la  brade,  elle  va  placer  cette 
envergeure  comme  elle  ell  fur  les  deux  chevilles  qu’on  voit  au  haut  de  l’our- 
ditioir  long,  près  du  montant  à gauche,  ce  qui  confillc  à mettre  la  cheville 
à gauche  en  place  du  pouce , & l’autre  en  place  de  l’index.  Enfuite  tenant 
de  la  main  droite  une  cheville  à deux  tètes,  telle  qu’on  la  voit fig ■ 3 ,pl ■ III , 
elle  l’appuie  contre  la  brade,  & marchant  vers  l’autre  bout  de  l’ourdiifoir, 
fig-  1 , pi.  //,  elle  fait  couler  la  foie  fur  fi»  cheville  jufqu’à  ce  qu’y  étant  ai  ri- 
vée, elle  1a place  fur  la  première  cheville  en-haut,  & reprenant  encore  cette 
brade,  elle  revient  fur  fes  pas  de  l’autre  côté,  & continue  ainfi  d’un  bouta 
l’autre , jufqu’à  ce  qu’en  comptant  le  nombre  de  chevilles , & calculant  le 
nombre  d’aunes,  elle  ait  atteint  la  longueur  qu’on  lui  a ordonnée  (iour  la 
chaîne  qu’elle  termine  aux  chevilles  errantes,  ainfi  qu’on  le  voit  fig.  1 , pi  I- 

916.  On  a déjà  vu  dans  la  defeription  del’ourdidbir  long,  ce  que  font  les 

chevilles  errantes;  ce  font  elles  auxquelles  on  plie  l’extrémité  d’une  chaîne 
de  la  manière  qu’on  va  voir.  • 

917.  On  voit ,fig.  1 , pl.  II y ces  deux  chevilles  errantes.  L’ourdilfeufé 
pafle  la  brade  fur  la  première  des  deux  qu’elle  rencontre , de  quelque  côté 
qu’elle  vienne , de  là  fous  la  lèconde  où  elle  fait  prefquc  un  tour , & va  re- 
pader  fous  la  première.  La  figure  que  ce  croifcmcnt  décrit , redcmblc  on  ne 
peut  davantage  à l’cnvergeure  dont  nous  avons  parlé  ci-dedùs  : c’en  ell  une 
en  effet;  mais  au  lieu  que  l’une  ell  formée  par  les  fils  un  à un  , celle-ci  fera1 
formée  par  les  mufettes , puifqu’à  chaque  bout  de  la  chaîne  l’ourdidcufe 
mettra  la  brade  fur  ces  chevilles  de  la  même  maniéré. 

918.  Cette  fécondé  envergeure  ell  abfolument  îiéccdaire  pour  le  bon 
ordre  de  l’ourdiiTage  ; car  quand  on  veut  lavoir  combien  on  a déjà  ourdi  de 
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portées , il  Aiffit  de  compter  cette  envergeure  ; mai*  elle  cft  encore  plus  in- 
Uifpenfable  pour  le  pliait , puifque  fans  elle  on  ne  faurait  plier  une  chaîne 
fur  l 'tnfuplt.  On  verra  ce  que  c’eft  qu’un  enfuple  dans  le  traité  du  pliage  des 
chaînes  , qui  fuivra  immédiatement  celui  de  Tourdiflage. 

919.  Après  cette  fécondé  envergeure,  l’ourdideufe  retourne  fur  fes  pas 
dans  un  ordre  rétrograde  à celui  qu’elle  avait  tenu  d’abord  ; ainfi , fi  l’on 
fuppofe  qu’elle  a occupé  dix  chevilles  tant  à droite  qu’à  gauche,  elle  reparte  • 
par  la  vingtième,  puis  parla  dix-ncuvieme , enfuite  la  dix-huitieme,  & ainfi 
de  fuite  jufqu’à  la  première  d’où  elle  cft  partie. 

920.  Quand  l’ourdiflcufc  cft  parvenue,  en  rétrogradant,  aux  chevilles  d’en- 
vergeure  d’en-haut , comme  alors  elle  fe  trouve  avoir  la  cantre  à fa  gauche, 
elle  parte  fous  la  brade  pour  l’avoir  à fa  droite  ; puis  quittant  la  cheville , elle 
prend  cette  brafle  de  la  main  gauche , & enverge  de  la  droite,  comme  la  pre- 
mière fois  ( ce  qu’elle  répété  à chaque  tour , tant  en-haut  qu’en-bas  ; avec  cette 
différence , qu’en-haut  l’envergeure  fc  fait  de  fil  à fil,  au  lieu  qu’en-bas  c’eft  de 
mufette  à mufette  );  elle  place  cette  envergeure  fur  les  chevilles  a , b ,pl.  1 , 
J ig.  r.  Mais  comme  après  avoir  placé  fa  brafle  fur  la  première  cheville  du 
montant  à gauche,  il  faudrait  enverger  de  nouveau  en  revenant  aux  chevilles 
d’envergeurc,  & qu’il  eft  toujours  avantageux  de  Amplifier  les  opérations, 
voici  comme  elle  s’y  prend.  Elle  palfe  la  main  gauche  dans  l’envergeure,  en 
mettant  l’index  à la  place  du  pouce,  & le  pouce  à la  place  de  l’index 5 puis 
partant  un  doigt,  n’importe  lequel,  dans  l’ouverture  du  pouce  gauche,  elle 
la  fait  glifler  plus  loin  que  la  première  cheville  du  montant  à gauche,  place 
fon  envergeure  fur  les  chevilles,  & met  la  brade  entière  fur  la  première  che- 
ville du  montant  à gauche  : & comme  la  fçparation  qu’elle  a confervée  forme 
naturellement  avec  la  iéparation  des  traverfes  à anneaux  de  la  cantrc , une  fé- 
conde envergeure , elle  la  place  fur  les  chevilles  deftinées  à la  recevoir,  ayant 
foin  de  faire  fauter  le  fiL 

921.  On  appelle  hirefauterle  fil,  une  opération  qui  n’a  lieu  que  dans  les 
chaînes  unies  , & qui  confifte  à faire  paflèr  le  dernier  fil  envergé  par-deflbus 
la  brade,  pour  le  faire  devenir  le  premier  de  toute  la  mufette  , fans  lui  faire 
perdre  la  pofition  qu’il  tenait;  autrement  on  ferait  un  feulert  en-devant.  J’ef- 
pcrc  fuppléer  ci-delfous  à ce  qui  manque  à cette  defeription , par  une  expli- 
cation détaillée,  qui  contiendra  tous  ces  diiférens  procédés. 

922.  Le  feulcre  , que  quelques-uns  nomment  feurcllc  , eft  occafionnélorP 
qu’en  envergeant  on  prend  deux  fils  de  fuite  du  même  fens  ; & comme  le 
nombre  de  rochets  cft  ordinairement  pair , il  eft  évident  que  deux  fils  pris 
ainfi  pour  un , le  rendent  impair,  & par  confequent  occafionncront  un  fé- 
cond feulere.  Quand  le  reraetteur  ou  le  tordeur  s’en  apperqoivent,  ils  les 
comptent  pour  un , & font  obligés  d’ajouter  aux  bords  de  la  chaîne  autant  de 
fois  qu’il  s'eft  trouve  de  fculeres. 
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923.  Avëc  toutes  ces  précautions,  l’ourdiffeufe  continue  fon  travail  ^uf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  complété  le  nombre  de  portées  néceffaire  pour  la  chaîne 
ou  poil  qu’elle  ourdit}  quand  elle  a fini,  elle  coupe  fa  brade,  l’arrête  à la 
cheville  où  elle  a accroché  le  premier  bout , paffe  un  cordon  de  foie  dans  les 
fèparationS  de  l’cnvergeurc  que  tiennent  les  chevilles,  ainfi  qu’on  voit  pl.  III, 
fig.  3 , èn  noue  les  deux  bouts , & en  fait  autant  à l’envergeure  des  mufettes. 

924.  Dans  cet  état , il  ne  s’agit  plus  que  de  lever  la  chaîne  de  deffus  l’our- 
difloir;  pour  cet  effet  l’ourdilfeufe  fe  fert  d’une  cheville  H, pLI,  d’environ 
deux  pieds  de  long,  faite  au  tour  , polie  autant  qu’il  eft  poffible  , allant  en 
diminuant  vers  les  deux  bouts  , & au  milieu  de  laquelle  eft  une  rainure  : on  a 
coutume  de  percer  un  trou  à l’une  de  fes  extrémités  , & d’y  palfer  un  bout  de 
ficelle  pour  pouvoir  la  placer  contre  un  mur,  à un  clou  ou  autrement. 

92V  D’abord  l’ourdiffeufe  ôte  la  chaîne  de  deffus  les  chevilles  errantes, 
& prenant  la  boucle  que  lailfe  au  bout  la  demierc  de  ces  deux  chevilles , elle 
tord  un  peu  la  foie  fur  elle-même}  puis  paffant  la  main  dans  cette  boucle, 
elle  faifit  la  chaîne  qu’elle  fait  paffer  par-là  en  retirant  fa  main , & forme  un 
nœud  coulant , dans  lequel  elle  met  la  chevilleà  relever  à l’endroit  de  la  rai- 
nure } enfuite  par  une  forte  tendon , elle  ferre  ce  nœud  , & fixe  le  bout  de  la 
chaîne  folidement  fur  cette  cheville. 

92e.  L’oùrdisseuse  roule  la  chaîne  fur  la  cheville  avec  force,  & en  fait 
xroifer  tous  les  tours  de  la  même  maniéré  que  les  arpenteurs  relevent  leur 
cordeau , & les  enfatis  la  corde  de  leur  cerf-volant.  On  a repréfenté  cette  opé- 
ration dans  la  pl.  IV , fig.  1 , où  la  pofture  de  l’ourdiffeufe  exprime  la  force 
qu’elle  y emploie  : quand  elle  eft  arrivée  au  premier  bout  de  la  chaîne,  elle 
Tetire  la  foie  de  deffus  les  chevilles  de  la  première  envergeure , ainfi  que  de 
deffus  la  première  cheville}  puis  paffant  le  doigt  dans  la  boucle  que  forme 
cette  derniere,  elle  tord  ce  bout  comme  elle  a fait  à l’autre,  & le  roule  fur  la 
cheville  en  venant  vers  une  de  fes  extrémités,  & enfin  paffe  le  bout  de  la 
chaîne  fous  un  des  derniers  tours  , & ferre  ce  nœud  en  tirant  fortement  à 
elle.  On  voit  ,pl.  III , fig.  î , une  chaîne  relevée  fur  la  cheville , & la  maniéré  a 
dont  on  arrête  le  bout. 

927.  Maniéré  de  nouer  Us  fils  qui  cajjcnt  en  ourdijfant , & de fubjlituer  des  rocheti 
à ceux  qui  finirent.  Lorfque  l’ourdill’eufe  eft  occupée  à conduire  fa  brade  d’un 
bout  à l’autre  de  l’ourdiffoir , il  arrive  fouvent  que  quelque  fil  caffe  , ou  que 
des  rochets  fe  vuidert}  aufli  doit-elle  toujours  avoir  les  yeux  fur  la  cintre, 
afin  de  voir  ce  qui  s’y  paffe,  & d’y  remédier  fur-le-champ. 

928.  Dans  l’endroit  où  l’on  ourdit,  vers  les  montans  du  milieu  de  l’oun- 
diffoir,  on  fufpend  au  plancher  deux  bâtons,  tels  qu’on  les  voit  en  CC, 
pl.  II,  au  moyen  de  deux  pitons  dans  lefquels  on  paffe  la  ficelle  qui  eft  à un 
de  leurs  bouts , & à l’autre  eft  un  tenon  qui  entre  dans  une  cheville  à deux 
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tètes  î comme  le  partage  'de  l’ourdirteufc  doit  être  libre  , il  faut  que  ces  deux 
bâtons  fuient  plus  près  de  l’ourdiilbir. 

929.  Si  quelque  alcade,  ou  qu’un  rochet  finale  , & que  l’ourdilfeufe  ns 
s’en  foit  pas  apperque  dans  l’inltonc , & meme  qu’elle  ait  lait  plusieurs  tours 
depuis , c’ell  a l’un  de  ces  butons  qu  elle  attache  (à  brade  pour  remettre  çn 
ordre , de  la  manière  fuivante , les  fils  qui  le  loin  dérangés* 

930.  L’ourdisskusk  prend  d’une  main  a ia  cautrc  la  réparation  que  for- 
ment les  deux  diviiioiis  a l’endroit  ou  le  fil  ne  va  plus,  & de  1 autre  elle  arrête 
au  bout  du  bâton  le  plus  prochain,  en  faiieut  quelques  tours  fur  la  cheville, 
la  brade  qui  doit  être  tendue  entre  l’ourdnlotr  & cette  cheville  ; enfuite  elle 
fait  couler  cette  réparation  fur  Ton  ourdidage , eu  rétrogradant  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  trouvé  le  bout  fini  ou  carte  ; & tâchant  de  le  placer  dans  la  lêpara- 
tion  qu’elle  tient,  elle  le  noue  avec  celui  du  rochet  qui  n’allait  plus,  auquel 
elle  fait  fuivre  l’ordre  de  l’ourdidage , le  mettant  par-tout  où  il  manque , & le 
conduit  jufqu’au  bâton,  d’où  elle  retire  la  bradé  à laquelle  elle  joint  ce  fil , & 
continue  d’ourdir.' 

931.  L’ne  attention  que  doit  jtvoir  l’ourdirtbufc  en  allant  & venant  d’un 
bouta  l’autre  de  l'ourdidoir,  cil  dç  ne  palier  aucune  cheville,  & de  ne  pas 
prendre  plufiours  fois  la  même:  en  effet , on  conquit  que  la  longueur  de  cetjto 
portée  ferait  conlîdérablemeut  augmentée  ou  diminuée.  Il  cil  ailé  de  s’apper- 
cevoir  d’une  pareille  erreurs  car  dans  l'un  de  ces  deux  cas,  cette  mufette 
croiferait  fur  les  autres. 

932.  Obftrv  axions  fur  Us  longueurs  qu'on  peut  donner  aux  chaînes  & poils.  J’ai 
dit  plus  haut  que  c’ell  le  nombre  des  chevilles  qu’on  emploie , qui  détermine 
la  longueur  d’une  chaîne  ou  d’un  poil  : cela  polè,  fi  l’on  connaît  une  fois  la 
longueur  d’un  ourdiilbir,  il  ell  très-aile  de  fixer  le  nombre  de  chevilles  qu’en 
doit  occuper  telle  ou  telle  chaîne* 

933*  L’ourdissoir,  qu’on  a vu,  pl.  /,  ell  fuppofé  avoir  trois  aunes  de 
long;  chaque  montant  du  milieu  les  divife  par  aunes, au  moyen  de  quoi  il 
fera  aile  d’ourdir  une  chaîne  à telle  longueur  qu'on  voudra  : on  peut  ajouter 
une  ou  deux  aunes  . en  fixant  au  premier  ou  au  fécond  montant  les  chevilles 
errantes;  ainfi , (1  l’ourdidbir  porte  vingt-deux  chevilles  de  chaque  côté,  Sc 
qu’on  les  emploie  toutes , on  aura  trois  fois  quarante-quatre  aunes  , qui  font 
cent  trente-deux  aunes.  Un  ourdilfoir  fulfit  ordinairement  dans  cette  pro- 
portion; il  ell  aifé  d’en  conltruirc  un  plus  haut  & plus  long,  ou  bien  de  rap. 
procher  davantage  les  chevilles  les  unes  des  autres , & alors  le  nombre  enfers 
augmenté. 

Kl4 


Digitized  by  Google 


D’ETOFFES  DE  S 0 t F.  ao7 

CHAPITRE  IV. 

Dtfcription  de  Pourdiffoir  rond , & des  différentes  pièces  qui  le  compofent. 

De  la  cage  de  C ourdi Jfoir. 

934.  La  cage  de  l’ourdifloir',  qui  eft  repréfentée/g.  6 ,pl.  ///,  eft  compose 
par  le  bas  des  deux  traverfes  A , B , aflcmblées  au  milieu  en  croix  , au  moyen 
d’une  entaille  prife  lur  leur  épaiifcur  à mi-bois.  Deux  autres  pareilles  traverfes 
aifemblécs  de  même , forment  le  fommet  de  cette  cage.  Dans  des  mertaifes 

}>ratiquées  à quelque  diftance  des  extrémités  de  ces  traverfes , haut  & bas, 
bntalfemblés  les  quatre  montansE,  E ,E,  E , dont  la  largeur  & l’épaifleur 
Ibnt  égales  à celles  des  traverfes  mifes  en  croix. 

935.  Comme  on  cft  dans  le  cas  de  changer  quelquefois  cet  ourdiifoir  de 
place,  les  pièces  qui  en  compofent  la  cage  ne  font  point  chevillées}  ;mais  on 
la  rend  folide  en  mettant  au  bout  de  chaque  bras  de  la  croix  fupérieure , deux 
étaics  qu’on  roidit  obliquement , tant  fur  le  côté  que  fur  le  devant , contre  le 
plancher  ou  contre  la  muraille  la  plus  voifine , de  la  maniéré  qu’on  juge  le  plus 
convenable. 

93 6.  Il  faut  que  cette  cage  , ainfi  que  l’ourdifloir,  foient  pofés  bien  à 
plomb  ; & pour  la  monter  comme  elle  doit  l’ëtrc,  on  pofe  d’abord  la  croix 
inférieure  par  terre , le  plus  de  niveau  qu'il  cft  poflible  ; enfuite  on  met  deux 
montans  fur  la  traverfe  A , & on  y ailbmble  la  traverfe  C par  le  haut,  après 
cela  les  deux  autres  montans  , & enfin  la  traverfe  D } ayant  foin  de  paflerdans 
le  montant  qu’on  deftine  à être  devant , le  plot  F , dont  on  donnera  plus  bas 
l’explication. 

937.  Le  petit  montant  G qu’on  voit  au-defliis  de  celui  qui  reçoit  le  plot, 
eft  alfcmblé  à tenon  & mortaife , à environ  fix  pouces  du  bout  de  la  traverfe 
D , & y ell  chevillé } au  haut  eft  une  entaille  dans  laquelle  on  met  une  poulie 
où  paie  une  corde  à boyau , dont  on  verra  l’ulàge. 

938-  Au  bout  de  cette  même  traverfe  D , eft  une  petite  mortaife  qui  la  perce 
d’outre  en  outre,  & dans  laquelle  on  met  auffi  une  poulie  dans  le  même  fens  ^ 
que  la  précédente. 

939.  C’est  alors  qu’on  peut  placer  lesétaies  pous  rendre  cette  cage  folide  ; 
mais  une  attention  qu’il  faut  avoir  , cft  que  le  trou  qu’on  a pratiqué  au  centre 
de  la  croix  fupérieure,  foie  bien  perpendiculaire  avec  celui  d’en -bas} 
l’ufage  de  celui  d’en-haut  eft  de  recevoir  un  boulon  qui  y tourne , ainfi  il  doit 
être  rond;  mais  celui  d’en-bas  n’eft  qu’une  entaille  quarrée,  dans  laquelle  on 
place  un  cubcé,  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  fert  de  grenouille,  & fur  lequel 
tourne  le  pivot  de  l’ourdiifoir. 

940.  Quand  cette  cage  cft  folidement  ariètée , on  pofe  l’arbre  en)paflant 
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fou  boulon  dans  le  trou  d’en-haut,  & on  l’abandonne  à Ton  propre  poids  j efli 
mettant  la  pointe  de  fon  pivot  dans  le  trou  de  la  grenouille  b:  fi  l’arbre  cft 
bien  fait , & que  la  cage  foit  de  niveau , il  doit  tourner  aifemeut , & ne  pai 
s’arrêter  toujours  d’un  même  côté , ce  qui  ferait  voir  que  la  cage  penche 
par-là. 

94 1.  La  hauteur  totale  de  cette  cage  eft  de  fix  pieds  & demi.  & la  lon- 
gueur des  traverfes  cil  de  cinq  pieds  deux  pouces. 

942.  Dcfcription  dt  Courdijfoir  rond.  On  a cru , pour  fimplificr  la  defeription 
de  cette  machine  très-compolèe  par  elle-même , devoir  la  repréfenter  hors  de 
la  cage  dont  on  vient  de  donner  l’explication. 

943.  La  fig • 7 repréfente  l’ourdilfoir  rond  tout  monté , & vu  en  face 
hors  de  là  cage.  La  piece  du  milieu  A eft  l’arbre } c’cft  une  piece  de  bois  à 
huit  pans  comme  l’ourdilfoir , donc  la  hauteur  détermine  celle  qu’on  veut 
donner  à l’ourdiifoir,  mais  qui  doit  avoir  environ  fix  à huit  pouces  de  moins 
que  la  hauteur  de  la  cage  ; fon  diamètre  eft  d’environ  huit  pouces. 

944.  Au  centre  d’un  de  fes  bouts  eft  planté  folidement  un  boulon  de  fcrL,' 
d’environ  deux  pieds  de  long  , dont  un  bout  eft  terminé  en  pointe  & quarré  ; 
à l’autre  bout  de  l’arbre  cil  plantée,  aulfi  au  centre,  une  pièce  de  fer  N, 
quarrée , pointue  par  un  bout , & percée  de  l’autre  ; c’eft  dans  ce  trou  qu’entre 
le  pivot  de  fer  M,  au  moyen  du  tenon  qu’on  y voit.  Il  femble  qu’il  ferait  plus 
fimplc  défaire  le  pivot  tout  d’une  piece  } mais  la  pointe  venant  à s’émouffer, 
il  faudrait  démonter  l’ourdilfoir  pour  mettre  un  autre  pivot,  au  lieu  qu’on 
change  celui-ci  très-facilement. 

94f.  Sur  la  hauteur  de  l’arbre  font  trois  diviGons  de  mortailès  qu’il  eft 
à propos  de  détailler.  A environ  fix  pouces  du  haut  de  l’arbre  on  tire  un  trait 
à l’équerre  fur  chaque  pan , ce  qui  indique  que  toutes  les  mortaifes  font  à 
égale  hauteur;  on  en  tire  plus  bas  un  fécond , à un  pouce  & demi  de  diftance 
du  premier , qui  en  fixe  la  longueur.  Sur  une  des  faces  de  l’arbre  on  trace  une 
de  ces  mortaifes,  de  trois  pouces  plus  longue  que  les  autres;  & comme  elle 
va  par  le  diamètre  fur  la  face  parallèle , elle  n’a  de  ce  côté  que  quatre  pouces  ; 
on  peut  voir  fur  l’arbre  féparé , en-haut , cette  mortaife  plus  longue  que  les 
autres. 

946.  Sur  la  face  de  l’arbre  qui  cft  à angles  droits  avec  celle  dont  nous 
venons  de  parler , la  mortaife  n’a  qu’un  pouce  & demi , comme  on  l’a  dit  ; 
mais  elle  perce  d’outre  en  outre,  & rencontre  la  première  au  centre:  les 
quatre  autres  n’ont  qu’environ  deux  pouces  de  profondeur. 

947.  A pareille  diftance  de  l’autre  bout  de  l’arbre  , & au  milieu  de  fa 
longueur , font  de  pareilles  mortaifes.  On  voit  fur  cet  arbre  que  celles  qui  font 
plus  longues  font  placées  fur  le  même  plan , & que  leur  excédent  eft  pris  vers 
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948.  On  conçoit  afTez , à l’infpcâion  de  la  fig.  7 , que  ces  trois  divifîons  de 
mortaifes  reçoivent  les  trois  hauteurs  de  rayons  qu’011  y voit  ; mais  exami- 
nons de  quelle  maniéré  ils  y-'font  aflemblés. 

949.  A chaque  divifîon  font"  deux  traverfes  qu’on  voit  en  B,  B , dont  la 
longueur  détermine, le  diamètre  de  l’ourditlbir  s au  milieu  cil  une  entaille 
à mi-bois,  par  où  elles  s’adcmblent  en  croix  au  centre  de  lurbre,  de  la  ma- 
nière fuivante. 

9fo.  On  paife  d’abord  une  de  ces  deux  traverfes  dans  la  plus  petite  des 
deux  mortaifes  qui  percent  l’arbre  d’outre  en  outre;  cnfiitte  on  met  la  fé- 
condé dans  la  plus  longue , jufqu’à  ce  qu’étant  arrivée  entaille  fur  entaille  , on 
oblige  avec  un  coin,  ou  autrement,  celle-ci  de  monter  jufqu’à  ce  qu’elle 
rencontre  le  trait  qui  met  toutes  les  mortaifes  au  même  niveau. 

9fi.  Quand  ces  traverfes  font  placées  par-tout,  ou  prend  exadement  la 
longueur  de  leur  faillie  hors  de  l’arbre  ; on  y ajoute  deux  pouces , & c’elt  la 
longueur  des  quatre  petites  traverfes  qu’il  faut  mettre  à chaque  divifîon  , fur 
les  quatre  pans  qui  n’en  ont  pus  encore. 

952.  Il  11c  faut  pas  oublier,  avant  de  mettre  aucuns  de  ces  traverfes  en 
place  , de  faire  à leurs  extrémités  un  tenon. 

9fj.  Au-dessous  de  chaque  divifîon  de  rayons,  cfl  une  planche  telle  qu’on 
la  voit  repréfentée  féparément  en  D , fig-  1 1 , & qu’on  nomme  tourteau  ; elle 
cil  à huit  pans , & percée  au  milieu  de  meme , pour  recevoir  jufte  i’arbre.  Sur 
fa  furfacc  font  huit  entailles  concentriques , de  la  largeur  des  rayons  ou  tra- 
verfes qu’elle  reçoit,  & profondes  de  la  moitié  de  fon  épaiffeur  ; quand  elles 
font  en  place  , 011  met  par-defloiis  une  clef  ou  un  coin  de  bois,  dans  la  mor- 
taife  qu’on  a pratiquée  à l’arbre  , plus  longue  que  les  autres  : par  ce  moyen 
on  ferre  à une  égale  hauteur  tous  les  rayons  ; & comme  ceux  qui  n’entrent 
que  de  deux  pouces  dans  l’arbre  , n’y  tiendraient  pas  affez  folidement , on  les 
fixe  fur  le  tourteau , chacun  avec  deux  chevilles  à tête  , qui  peuvent  s’ôter 
quand  on  veut  démonter  l’ourdilfoir. 

9^4.  On  voit  au  fond  de  quatre  des  huit  rainures  du  tourteau , les  trous  de 
ces  chevilles , ainfi  que  fur  deux  des  quatre  petits  rayons  G,  C. 

9îf.  On  n’a  pu  repréfenter  fur  i’ourdiffoir  tout  monte,  ces  tourteaux  & 

' leurs  clefs , qu’aux  rayons  du  haut  & du  bas , à caufe  du  point  de  vue  qui  ne 
permet  pas  de  voir  celui  du  milieu. 

9î<î.  Sur  chaque  pan  de  l’arbre,  dans  toute  fa  hauteur,  font,  ainfi  qu’on 
vient  de  le  voir,  trois  rayons  , au  bout  de  chacun  defquels  on  a réfervé  un 
tenon  ; c’elt  là  qu’on  aifenible  un  des  huit  montans  F , F , F , &c.  un  peu  plus 
larges  qu’épais;  les  mortaifes  qu’ony  pratique  fur  l’epaitf cur  , font  au  même 
écartement  que  celles  qu’on  a tracées  fur  l’arbre  : l’autre  face  do  leur  cpailTeur 
eft  arrondie  & très-polie , pour  ne  point  accrocher  la  foie. 
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9^7.  Dans  cct  état  Pourdilfoir  cfl  à peu  près  fini}  mais  comme  dans  l’our- 
tüiiage,  la  tbie  venant  à en  ferrer  les  ailes,  pourrait  les  faire  écarter  à droite 
ou  à gauche , ce  qui  diminuerait  le  diamètre  de  la  machine  , te  en  hâterait  la 
deltruélion , il  a été  néceifaire  de  conferver  ces  ailes  dans  un  même  écarte- 
ment refpeéhf,  au  moyen  des  traverfes  G , G , H,  H ,1,1,  qui  font  en  tota- 
lité au  nombre  de  vingt-quatre  de  même  longueur;  lavoir,  douze  comme 
celle  qu’on  voit  à part  en  G,  huit  comme  celle  qu'on  voit  en  H,  & quatre 
comme  celle  I. 

9ï8.  Sur  quatre  pans  de  Pourdilfoir  , à angles  droits  , les  ailes  font  rete- 
nues par  trois  traverfes  égales  & fcmblables  G,  G ,G;  mais  Pufage&la  confi. 
trudion  des  autres  ont  befoin  d’ètre  expliques. 

9Î9-  On  fe  rappelle  fans  doute  avoir  vu  à PourdiiToir  long  deux  montans 
au  milieu , deitinés  à porter  les  chevilles  errantes  qui  terminent  la  longueur 
des  chaînes  ; ou  n’en  a repréfenté  que  deux  ici  en  K K ,fig.  y,  pi.  II,  les  deux 
autres  ne  pouvant  fe  voir  comme  il  faut. 

960.  La  longueur  de  ces  montans  (ans  les  tenons  , cft  égale  à la  diftance 
d’une  traverfe  H,  fupérieure  à celle  d’en-bas,  prife  julle;  leur  largeur  doit 
être  fuififantc  poury  percer  deux  rangées  de  trous  qu’ony  voit  ; & leur  épaif. 
feur  eft  moindre  que  celle  des  traverfes 'H , H , au  milieu  defquelles  ils  font 
uflemblés  à tenons  & mortailès  : on  voit  cette  mortaife  fur  la  traverfe  lèparée 
H, fig- 13.  La  traverfe  du  milieu  I,  fig.  14,  a une  entaille  de  plus  de  la  moitié 
de  fon  épailfeur,  & de  la  largeur  du  montant  qui  doit  y entrer  fans  effort. 
Toutes  ces  pièces  doivent  être  coupées  aifez  julte  pour  tenir  les  ailes  dans  un 
écartement  convenable,  fans  trop  les  forcer. 

9 61.  Il  ne  relie  plus  qu’à  percer  au  bas  de  chaque  montant  F,  un  trou  dans 
lequel  on  met  une  cheville  iàillante  d’environ  neuf  lignes,  dont  l’office  eft 
d’empêcher  la  corde  fans  fin  qui  fait  tourner  Pourdilfoir , de  tomber  par  terre. 

962.  Les  chevilles  qui  portent  la  chaîne,  Ibnt  en  tout  pareilles  à celles  de 
Pourdilfoir  long  t amfi  nous  nous  difpenferons  d’en  rien  dire  de  plus. 

963.  La  hauteur  de  cct  ourdiilbir  eft  de  fis  pieds , & fon  diamètre  de  quatre 
pieds  quatre  pouces  ; comme  il  n’eft  pas  poffiblc  de  le  mettre  dans  fa  cage 
tout  monté , on  y place  d’abord  l’arbre,  & 011  monte  enfuite  toutes  les  pièces. 
Un  pareil  inftrument , quand  il  cft  folidement  conftruit , doit  durer  trés-long- 
terns  ; mais  le  bois  le  plus  iain  fe  gerce  à la  longue;  ainli  il  eft  bon  d’avoir  la 
précaution  de  garnir  les  deux  extrémités  de  l’arbre  de  deux  cercles  de  fer 
qu’on  fait  entrer  avec  force  dans  une  fertid’ure  entaillée  fur  l’arbre,  & qui 
affleurent  fà  fuperficie  : on  a eu  foin  de  les  repréfenter  fur  la  fgure, 

964.  Defiription  des  diÿirens  plots  qu’on  emploie  avec  l'ourdijfoir  rond.  On 
nomme  plot  ( i2f  ) une  piece  de  bois  qui  coule  le  long  du  montant  de  la  cage 

(12O  En  ail.  der  Fülircr,  der  llund. 
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de  l’ourdiffoir , & dont  l’effet  eft  de  conduire  la  brade  haut  & bas  , tandis 
qu’elle  fe  place  fur  TourdilToir  qui  tourne.  On  fait  de  ces  plots  de  pluticurs 
elpeces,  & dont  il  n’eft pas  poifible  de  fe  difpenfcr  de  donner  le  détail,  pour 
faire  connaître  les  différentes  maniérés  d’ourdir  dans  différentes  provinces. 

9^f  • Celut  qu’on  voit  fur  l’ourdilfoir , eft  repréfenté , fig.  6,pl.  II ; il  eft 
formé  d’une  piece  de  bois  plus  longue  que  large  & haute , & d’une  figure  que 
les  géomètres  appellent  parai lillpipcAt  : à peu  près  à la  moitié  de  fa  longueur, 
on  donne  un  trait  de  feie,  qui  fe  rencontrant  à angle  droit  avec  un  autre  qu’on 
fait  fur  un  de  fes  bouts,  produit  l’échancrure  qu’on  voit  fig.  6.  Sur  la  partie 
qui  eft  reliée  en  fou  entier,  on  perce  une  mortaife  d’outre  en  outre , propre  à 
recevoir  le  montant  de  la  cage  : ainfi  l’on  ne  peut  lui  donner  ici  de  dimcnlîon 
fixe  ; lorfqu’il  s’agit  d’en  conllruire  un  , il  fuffit  de  prendre  celles  du  montant, 
pour  qu’il  puiffe  y entrer  à l’aifc.  On  doit  avoir  foin  de  réferver  un  peu  plus 
d’épaiffeur  de  bois  en-devant , pour  y pratiquer  la  mortaife  qu’on  voit  fig  I. 
C’ell  dans  cette  mortaife  qu’oil  place  une  poulie  qui  doit  la  remplir  fans 
être  gênée  , & fur  laquelle  paffe  une  corde  à boyau , dont  nous  verrons  bientôt 
l’ufage. 

966.  Pour  plus  de  clarté , nous  allons  reprendre  en  détail  la  conftruélion 
de  chacun  des  plots. 

967.  Celui  qu’on  voit  dans  la  fig.  6 , a fur  chaque  angle  de  fa  partie  infé- 
rieure une  tringle  de  fer  très-polie , fur  laquelle  palfe  la  foie  tant  du  côté  de 
la  cantre  que  de  l’ourdiffoir  : on  en  a repréfenté  une  à part  en  e ,fig.  7,  dont  un 
bout  recourbé  & applati  eu  patte,  fe  met  fur  le  bout  du  plot,  où  on  le  fixe 
avec  un  clou;  l’autre  eftaufÜ  applati,  & s’attache  de  même  fur  la  partie  du 
plot  qu’on  a biffée  en  fon  entier  ; il  a fallu  ainfi  garantir  les  angles  qui  11’étant 
que  de  bois , fe  feraient  promptement  ufés.  L’autre  tringle  qu’on  y voit , e!l 
celle  qu'on  a repréfentéc  en  f,fig.9  i elle  eft  arrondie  par  un  bout&  applatic 
par  l’autre,  avec  trois  trous  par  où  on  la  fixe  fur  le  devant  du  plot;  mais 
comme  cette  partie  du  plot  eft  un  point  où  viennent  fc  réunir  des  fils  de  toute 
la  longueur  de  la  cantre,  il  a fallu  les  y tenir  affemblcs  ; c’eft  ce  qu’on  a 
obtcuu  au  moyen  des  deux  efpeccs  de  roebets  qu’on  voit  en  i,fig.  1 1 , & qui 
tournent  fur  une  cheville  à tète.  Ainfi,  de  quelque  côté  que  tourne  l’ourdiffoir, 
une  de  ces  deux  poulies  ou  rochets  empêche  que  la  braffe  ne  forte  de  deffus  le 
plot , tandis  que  les  deux  tringles  la  retiennent  entr’elles.  Voyons  maintenant 
de  quelle  maniéré  on  fait  monter  & defeendre  le  plot.  Pour  cela , il  faut  nous 
reporter  à la  fig.  \ ,pl.V. 

9(58-  Il  faut,  avant  de  planter  le  boulon  dans  l’arbre  de  l’ourdiffoir, 
avoir  eu  la  précaution  d’y  percer  un  trou  qui  doit  fè  troùver  un  peu  au- 
deffus  delà  cage;  on  y paffe  une  corde  à boyau,  au  bout  de  laquelle  on  fait 
un  nœud  ; on  met  cette  corde  fur  la  poulie  du  petit  montant , puis  fur  celle 
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du  bout  de  la  traverfe , de  là  dans  la  mortaife  du  plot  ; après  quoi  on  y met 
la  poulie , que  l’on  y retient  avec  une  petite  cheville  ; on  fixe  l’autre  bout  au 
inov  en  d’un  nœud , dans  un  trou  qu’on  fait  au  bout  de  la  traverfe  d’en-haut 
à coté  de  la  poulie. 

9^9.  Quano  on  pofe  cette  corde , il  faut,  pour  faire  le  dernier  noeud,  que 
le  p'ot  le  trouve  au  bas  du  montant , au-deifus  des  chevilles  qui  retiennent 
la  corde  fuis  fin  fut  l’ourdilfoir. 

970.  Dans  cet  état  l’ourdilfoir  eft  complet,  & prêt  à travailler. Nous  pafi 
ferions  tout  de  fuite  à la  dcfcriptioii  de  la  cantre,  finis  laquelle  on  ne  peut 
ourdir,  li  ce  n’était  ici  le  lieu  de  parler  des  divers  plots  dont  on  fait  u (âge 
dans  beaucoup  de  manufactures;  nous  en  verrons  de  fimplcs  & de  Compofés  ; 
tous  ont  leurs  avantages  & leurs  iuconvéniens  : mais  comme  la  defeription 
d’un  art  n’elt  complété  qu’autant  que  tout  ce  qui  le  concerne  elt  détaille , 
nous  allons  remplir  la  néccflitc  que  notre  engagement  nous  impofe. 

971.  La  féconde  efpece  de  plot  11e  ditfere  de  celui  qui  eft  repréfenté 

pt.  qu’en  ce  qu’au  lieu  de  la  tringle  fupéricure,  & des  poulies  ou 

rochcts  qu’ouy  a vus,  011  le  contente  de  mettre,  au  milieu  de  fa  partie  en- 
taillée , une  tringle  de  fer  poli,  terminée  en  Ipiralc,  telle  à peu  près  qu’on 
en  mec  aux  guides  du  courant  du  rouet  de  Lyon , pour  le  devidage,  & qu’on 
peut  voir  j>g-  12,  pi.  II.  Du  relie,  les  angles  intérieur  & extérieur  font , 
comme  au  précédent,  garnis  d’une  tringle  de  fer  poli,  faite  & placée  de 
meme. 

972.  COMME  aux  deux  plots  qu’on  vient  de  voir , la  poulie  eft  fur  le  de- 
vant , il  eft  évident  que  fil  pefimteur  eft  toute  en  arriéré , ce  qui  augmente 
le  frottement.  O11  a cherché  à remédier  à ce  défaut , & c’cft  ce  qui  a donné 
lieu  à une  troilieme  clpece  de  plot. 

973.  C’est  un  principe  invariable  de  phvfique,  que  dans  un  corps  de 
forme  régulière , le  centre  de  gravité  elt  au  centre  de  la  figure  : ce  qui  ne 
peut  avoir  d’application  rigoureufe  dans  un  plot , puilque  fbn  poids  fe  trouve 
diminué  d’un  côté  par  l’entaille;  mais  en  reculant  un  peu  fon  point  de  lut 
petiiion , l’équilibre  renaîtra  ; il  a donc  fallu  que  ce  plot  fût  fulpcndu  par 
ect  endroit , & c’cft  ce  qui  arrive  dans  celui  dont  nous  allons  donner  la  défi 
cription. 

974.  Au  lieu  d’une  mortaife  pour  le  montant , on  en  pratique  deux , entre 

Icfijuelles  on  rélerve  la  place  de  la  poulie  de  iüfpenfiou.  Àinfi  l’on  conçoit  que 
ce  plot  glitîe  le  long  de  deux  montans  : c’cft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  fig.  3 , 
pl.  F , qui  reprélente  ces  deux  montans  vus  de  tjee  , alfemblés  haut  & bas 
dans  les  travers  de  la  cage;  on  voit  an  bout  de  la  traverfe  d’en-haut  la 
poulie  fur  laquelle  paife  la  corde,  & à côté , le  point  où  elle  eft  fixée  par  le 
bout.  * 
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97f . Entre  les  deux  montans  eft  line  poulie  placée  dans  line  mortaife  faite 
fur  le  plot,  & dont  la  cheville  fe  met  avant  de  le  placer  : par  ce  moyen , la 
montée  & la  defccnte  de  ce  plot  font  uniformes , au  lieu  que  les  autres  vont 
par  fàuts , à caufe  du  frottement  oblique. 

976.  SUR  les  angles  de  fa  partie  entaillée  , font  des  tringles  de  fer  poli , de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre;  à environ  un  pouce  au-deflus  de  celle  de  de- 
vant en  eft  une  fécondé  arrondie  par  un  bout  & applatie  par  l’autre , qu’on  fixe 
fur  le  devant  du  plot  parallèlement  à celle  de  l’angle , avec  trois  petits  clous. 
On  la  voit  en  f,  pl.  11  ,fig.  9 , ainfi  que  fur  le  plot  ; au  milieu  de  ces  deux  trin- 
gles en  eft  une  troifieme  fichée  dans  le  côté  de  l’entaille , à environ  un  demi- 
pouce  de  la  furface  fur  laquelle  eft  douce  la  précédente.  La  propriété  de  cette 
dernicrc  elt  de  conlèrver  à la  braife  la  feparation  formée  par  les  deux  divifions 
delà  cantre.  Au  milieu  de  la  partie  entaillée,  & à un  demi-pouce  l’une  de 
l’autre , font  deux  poulies  longues  ou  rochets , dont  la  rainure  eft  arrondie , 
comme  on  le  voit  en  i ,fig.  1 1 , & qui  tournent  fur  une  cheville  à tète.  Quoi- 
que le  plot  reprefenté fie,.  4 , pi.  y,  ne  foit  pas  précifément  celui  dont  nous 
parlons  ici  ,1a  maniéré  dont  les  trois  tringles , ainfi  que  les  poulies  ou  rochets, 
y fontpofés,  ne  laide  rien  à defirer. 

977.  Ce  plot  eft  fans  contredit  le  plus  parfait  de  tous  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  les  manufodutes  : il  ferait  à fouhaiter  que  tous  les  ourdiifeurs  1 ’adop- 
taffent;  mais  le  préjugé  & l’habitude,  ennemis  du  progrès  des  arts  , ne  per- 
mettent à la  plupart  des  ouvriers  que  de  fuivre  la  route  qu’on  leur  a frayée. 

971J.  On  a aufti  des  plots  qui  coulent  fur  un  leul  montant  ; les  angles  de  la 
partie  entaillée  font  garnis  de  tringles  de  fer  : mais  au  lieu  des  deux  autres 
que  nous  venons  de  t/oir  au  troifieme  plot,  ce  font  deux  rouleaux  de  bois 
dur , qui  tournent  par  un  bout  dans  le  côté  de  l’entaille , & par  l’autre  dans 
un  petit  montant  qu’on  plante  au  bout  de  l'entaille  : on  met  aufli  deux  pou- 
lies ou  rochets , ainfi  qu’aux  autres  plots , pour  retenir  la  braffe  en  un  même 
point. 

979.  L’idÊe  de  CCS  tringles  tournantes  eft  très.ingcnieufe  ; mais  elle  eft 
fufcepttblc  d’une  perfection  qu’on  ne  lui  a pas  encore  donnée.  11  ferait  à fou- 
haitc  r que  ccs  rouleaux  fuilent  de  fer  , percés  dans  toute  leur  longueur  , & 
qu’ils  tournalîént  fur  des  tringles  de  fer  faites  au  tour;  il  eft  certain  que  de 
ce  t naniere  la  braffe , en  pallant  fur  ccs  rouleaux , n’y  effuierait  prefqu’aucun 
frottement.  On  pourrait  encore,  pour  plus  de  perfedHon , au  moyen  de  deux 
autres  rouleaux  mis  un  peu  plus  loin,  conferver  la  feparation  des  divifions 
de  la  cantre.  Comme  il  faut  à chaque  infant  retirer  la  brrflê  de  deffus  ccs 
tringles , elles  ne  peuvent  être  fixées  que  par  un  bout  fur  la  partie  forte  du 
plot.  On  pourrait  aufii  faire  couler  ce  plot  fur  deux  montans  , comme  le 
précédent: il  ferait  alors  le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus 
jufiu’ici. 
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930.  Il  nous  relie  encore  un  plot  à décrire-  Ce  qu’il  y a de  particulier  eon- 
fille  à rélcrver  dans  l’endroit  de  la  grande  mortaile,  deux  languettes  aux  deux 
bouts  ; alors  il  cil  ouvert  par-derrierc , & le  devant  ell  double  d’epaidéur.  On 
conquit  à la  lîmple  infpeclion , qu’il  doitcouler  dans  une  rainure  qu’on  pratique 
au  montant  de  la  cage  ; & pour  pouvoir  l’ôtcr  & le  remettre  en  place  (ans  dé- 
monter cette  cage,  on  entaille  un  des  côtés  de  la  rainure  au  haut  du  montant 
à droite  & à gauche , de  toute  l’épaideur  du  plot  : au  furplus , 011  y voit  un 
petit  montant , dans  l'entaille  duquel  ell  une  poulie  où  pâlie  la  corde  à boyau. 
Les  deux  angles  du  plot  font  garnis  de  tringles  de  fer , comme  les  autres , 8c 
portent  aulli  deux  poulies  entre  lefquellcs  pâlie  la  brade  ; niais  pour  la  mieux 
retenir  haut  & bas  , ou  place  la  tringle  courbée  par  fon  tenon , dans  un  trou 
qu’oit  pratique  exprès  au  plot  ; l’autre  bout  de  cette  tringle  ell  arrondi  j & 
quand  on  veut  palier  la  brûle  entre  les  deux  tringles  de  devant  & les  deux 
poulies,  on  tourne  en-devant  celle  qui  ell  courbée,  & enfuite  on  la  retourne 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parallèle  à celle  de  délions. 

981.  Dans  l’obligation  où  je  fuis  de  parler  des  différentes  maniérés  d’our- 
dir, je  n'ai  pu  me  düpenferde  donner  une  defeription  des  dilférens  plots  qui 
font  en  ufage  ; chacun  choifira  celui  qui  lui  paraîtra  le  plus  commode. 

982.  On  a vu  dans  la  defeription  du  troiiicinc  plot,  que  la  perfection  était 
de  monter  & defeendre  bien  parallèlement  à lui-même , au  moyen  de  l’équi- 
libre qui  s’y  trouve.  Quel  que  foit  celui  des  autres  qu’on  adopte,  on  peut 
lui  donner  cet  équilibre  en  le  chargeant  avec  du  fer  ou  du  plomb  du  côté  où 
il  edtrop  léger  ; c’elt  ainii  qu'on  en  ufe  dans  les  niainiliiélures. 

983.  Maniéré  de fe  ftrvir  du  plot.  On  a vu , en  parlant  du  premier  plot , de 
quelle  maniéré  on  le  place  fur  le  montant , & comment  on  palfe  la  corde  à 
boyau  fur  le  boulon  & fur  les  poulies  pour  le  faire  monter  & defeendre. 

984.  Le  plot  étant  tout  en-bas  du  montant, en  quelque  fens  qu’on  faite 
tourner  l’ourdilfoir,  comme  la  corde  à boyau  le  roule  fur  le  boulon  qui  tient 
à l’arbre,  il  ell  évident  que  le  plot  doit  monter,  & qu’il  doit  defeendre  fi 
l’on  tourne  l’ourdilfoir  en  fens  contraire  ; mais  il  ell  généralement  requ  que 
pour  le  faire  monter  on  doit  tourner  l’ourdilfoir  de  gauche  à droite , & qu’eu 
tournant  de  droite  à gauche  , il  defeend.  Par  ce  moyen  les  ourdiileurs  font 
d’accord  eufemble  » & li  quelqu’un  veut  continuer  un  ourdillage  commencé 
par  un  autre , il  n’a  pas  de  peine  à fuivre  fa  maniéré. 

98f-  Le  plot  dans  l’ourditlagc  ell  le  guide  de  la  brade , fes  révolutions  font 
toujours  exactement  les  mêmes;  & la  foie,  en  fc  roulant  fur  l’ourdidbir,  y 
décrit  une  hélice. 

98<S.  Le  premier  foin  qu’on  doit  avoir  ell  de  mefurer  la  circonférence  de 
Pourdiflbir  ; car  il  futfira  enfuite  de  compter  les  tours , pour  connaître  la  lon- 
gueur de  la  chaîne  qu’on  ourdit. 
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987.  On  fent  aifément que,  plus  le  plot  monte  vite  & plus  tôt  il  eft  arrivé 
au  haut  du  montant,  dans  un  nombre  déterminé  de  révolutions,  moins  il  y 
a de  tours  de  foie  fur  Pourdüfoir:  uinfi,  par  exemple  , fi  l’ourdijfoir  fait 
vingt  tours  dans  le  teins  que  le  plot  parcourt  la  longueur  du  montant , il  y 
aura  vingt  tours  de  foie  i s’il  montait  de  moitié  moins  vite,  il  y en  aurait  le 
double.  Par  cette  même  raifon  , la  diltance  qui  fe  trouvera  entre  chaque  tour  de 
foie  fur  i’ourdilToir,  dépend  delà  groifeur  du  boulon;  ainfi,  s’il  a trois  pouces 
de  diamètre , la  corde  étant  doublée , comme  on  l’a  vu  , le  plot  defeendra  d’un 
pouce  & demi  par  tour;  par  confiquent  l’écartement  de  chaque  tour  fera  d’un 
pouce  & demi.  Ce  calcul  a lieu  pour  le  cas  où  la  corde  à boyau  eft  doublée  ; 
car  fi  le  plot  était  firnplcrnentfufpendu  au  bout,  il  defeendrait  de  trois  pouces 
par  tour.  Auflî , quand  on  veut  ralentir  la  montée  & la  defeente  du  plot  pour 
multiplier  les  tours  , on  triple  la  corde  au  moyen  d’une  poulie  qu’on  place  au 
haut  du  montant  ; on  peut  même  la  quadrupler , & le  plot  montera  & defeen- 
dra en  même  raifon  inverfe.  Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  ici  le  lieu  de  donner  la 
démonflration  géométrique  de  ecs  combinaifbns  de  la  corde;  les  ouvriers 
n’en  ont  pas  befoin , & les  gens  d’étude  la  connaiflcnt, 

988-  O R dîna  iRf  ment  la  corde  n’cft  que  doublée  fur  un  ourdiifoir  ; on  ne 
la  triple  ou  quadruple  guère  que  dans  le  cas  où  l’on  aurait  à ourdir  une  chaîne 
plus  longue  que  l’ourditfoir  ne  le  permet  à corde  double. 

989-  Au  lieu  de  doubler  ou  tripler  la  corde , il  fuffit  de  mettre  un  boulon 
beaucoup  moins  gros  ; & même  avec  un  tel  boulon , fi  l’on  double  la  corde  , on 
aura  alfez  de  longueur  fuy  l’ourdiifoir,  quelle  que  foit  lachainc.il  fuffit  ici 
d indiquer  les  moyens  dont  on  peut  lé  fervir;  c’eft  àl’induftrieà  en  tirer  parti, 
& à imaginer  ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  dans  chaque  circonftance. 

990.  Au  moyen  de  ce  que  le  retour  périodique  du  plot  eft  toujours  le  même 
fur  tons  les  points  de  la  circonférence , il  eft  évident  que  le  diamètre  de  l’our- 
dilfoir  doit  augmenter  à chaque  tour  ; conféquemnicnt  les  dernieres  portées 
feront  plus  longues  que  les  premières.  On  a cherché  à remédier  à ce  défaut , 
qui  nuirait  à la  fabrication  de  l’étolfc  : voici  le  procédé  dont  on  fe  fert  pour 
cela. 

991.  Ox  fixe  au  montant  une  petite  crémaillère,  on  palTe  le  bout  de  la 
corde  à boyau  dans  le  petit  trou  d’un  double  anneau,  & après  un  certain 
nombre  de  portées  on  change  de  cran  , ce  qui  aîongc  ou  raccourcit  la  corde; 
alors  la  foie  fe  couche  un  peu  à côté  des  tours  précédons.  Il  faut  pourtant 
avoir  attention  de  11e  pas  tellement  ûfer  de  cette  refiource , qu’011  ne  voie 
plus  d’intervalle  entre  les  tours  de  foie  ; car  il  ne  ferait  plus  pcffble  de  les 
compter. 

992.  Quoique  ce  moyen  de  rétablir  l’égalité  entre  'es  portées  foit  fort 
connu,  il  n’eft  cependant  pas  autant  en  ulage  qu’il  devrait  l’être.  Combien 
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d’excellentes  inventions  ne  font  pas  admifes,  parce  que,  dans  tous  les  arts, 
les  ouvriers  tiennent  fans  difcerncmcnt  a la  méthode  qu’on  leur  a enfeignée, 
ifc  rejettent  tout  ce  qu’on  leur  propoTe  fans  examen , & par  cela  feul  qu'il  eft 
nouveau.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’a  moins  que  les  tours  de  la  chaîne  fur  ’ 
l’ourdnfoir  ne  foient  fort  éloignés  les  uns  des  autres , on  ne  faurait  guere  faire 
ulàgc  de  la  crémaillère. 

Obfervuiionsjur  les  differens  ourdijfiirs.  L’ourdi Ifoir  rond,  dont  on  vient 
de  donner  la  defeription,  ett  dans  les  proportions  de  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  diamètre  : ce  qui  fait  à peu  près  douze  pieds  de  circonférence , qui 
équivalent  à trois  aunes  un  quart  parchuque  tour.  La  hauteur  de  l’ourdilfoir, 
en  prenant  celle  de  fes  ailes , c!t  de  cinq  pieds  & demi. 

994.  Tous  les  ourdilfoirs  ronds  ont,  a peu  de  choie  près  , la  même  forme 
que  celui-ci;  mais  ils  varient  dans  leurs  grandeurs  : celui  donc  nous  parlons 
elt  plus  convenable  , & la  conftruction  la  mieux  entendue. 

99f.  QjiELOUES-UNS  n’ont  que  deux  ni  ou  tan  s pour  recevoir  les  chevilles 
errantes , mais  il  vaut  mieux  qu’il  y en  ait  quatre  , car  on  ourdit  plus  exac- 
tement une  chaîne  de  longueur  prelcrite  ; autrement  il  faut  ourdir  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  longueur,  ce  qui  peut  donner  un  faux  aunage  ou 
quelque  perce  de  Ibie. 

996.  D’autres  n’ont  aucun  de  ces  montans,  mais  on  place  à volonté 
entre  les  ailes  de  l’ourdilfoir  une  traverfe  de  longueur  exade , qu’on  y retient 
avec  deux  bouts  de  ficelle,  & on  y met  les  chevilles  errantes.  Cette  méthode 
ferait  fort  bonne , (I  pour  placer  cctce  traverfe  comme  il  faut , on  n’était  pas 
obligé  de  forcer  quelquefois  les  ailes  pour  la  faire  entrer,  tandis  qu’elle  ferait 
trop  lâche  entre  d’autres. 

997.  Une  différence  qui  fe  rencontre  aifez  fouvent  entre  les  ourdilfoirs 
ordinaires  , & celui  dont  nous  avons  donné  la  defeription,  c’ett  que  les  tra- 
verfes  auxquelles  font  attachés  les  montans  qui  en  forment  les  ailes,  ne  (ont 
pas  placées  fur  l’arbre  en  trois  parties  ou  rangées , comme  on  l’a  vu  : alors , 
comme  chaque  traverfe  eft  double  de  longueur,  elle  pade  au  travers  de  l’arbre, 

& par  conféquent  les  mortaifes  font  pratiquées  les  unes  au-dclfus  des  autres, 

& les  traverfes  font  placées  par-tout  indifféremment  fur  l’arbre.  Cette  coulé 
trudion  eft  très-incommode  , en  ce  qu’il  faut , pour  faire  les  mortaifes  fur  les 
montans,  prendre  exactement  la  policion  des  traverfes  auxquelles  ils  appar- 
. tiendront;  & comme  un  montant  une  fois  aiulté,  ne  peut  convenir  qu’à  ces 

trois  rayons  ou  à ceux  qui  font  diamétralement  oppolés,  il  faut  de  toute 
nécelfité  marquer  & ces  traverfes  & les  montans  , pour  que,  quand  011  dé- 
monte un  ourdiifoir , on  puilfe  s’y  reconnaître , & le  remonter  aifemenr. 

998-  D’ailleurs,  cet  arrangement  préfente  à la  vue  une  irrégularité  qui  dé- 
plaît. Enfin , il  fe  trouve  entre  les  traverfes  une  dillance  qui  ne  retient  pas 
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fuffifiimment  l’effort  concentrique  de  la  foie  ; un  montant  peut  plier  aux  der- 
niers tours  , les  premiers  godent , la  foie  s’arrache  , ou  bien  les  portées  font 
de  différentes  longueurs.  On  peut  encore  ajouter  que,  fi  une  ou  plulicurs 
traverfes  viennent  à gliffer  dans  leur  mortaife , l’aile  s’écarte  de  l’arbre  par  ce 
côté  j le  diamètre  de  l’ourditfoir,  & par  conféquent  fa  circonférence,  en  font 
tout  changes.  On  ne  faurait  donc  conllruire  trop  lolidemenc  & trop  régulière- 
ment une  machine  deltinée  à une  opération  aulli  importante. 

999-  D’autres  ourdiffoirs  ont  au  bas  de  l’arbre  une  poulie  d’unalfez  grand 
diamètre,  fur  laquelle  paffe  lu  corde  fans  fin  qui  le  fait  tourner,  comme  on 
le  verra  , au  lieu  des  petites  chevilles  que  nous  avons  vu  qu'on  met  au  bas  de 
chaque  montant. 

1000.  Cet  ufage,  qui  au  premier  coup-d’œil  paroitrait  préférable,  a Tes 
incon véniens  ; la  corde  fans  fin  qui  fait  tourner  l’ourdilfoir , peut  quitter  trés- 
aifémentla  rainure  de  cette  poulie  -,  ou  de  celle  du  banc  dont  nous  parlerons. 
Il  faut  (ans  celle  s'occuper  à la  remettre  en  place  ; & (1  les  deux  roues  ue  fout 
pas  parfaitement  de  niveau,  la  corde  prend  le  bord  d’une  des  deux  rainures, 
& s eohappc  d’un  autre  côté.  A moins  que  cette  poulie  u’eût  toute  la  circon- 
férence de  fourdiiToir , il  ne  ferait  pas  poifiblc  d’évitor  que  fa  rotation  ne  fut 
trop  rapide  -,  car  fuppofons  que  la  circonférence  de  la  roue  du  banc  fort  con- 
tenue trois  fois  dans  celle  de  fourdiiToir,  au  bout  de  trois  tours  de  cette  roue, 
l’ourdiffoir  n’en  aura  fait  qu’un;  mais  fi  les  roues  font  égales  , elles  feront 
tour  pour  tour,  & de  cette  maniéré  l’ourdiffoir  fera  diffcile  à faire  tourner , 
à caufe  de  l’inégalité  des  leviers,  & de  la  réfilbmee  de  la  part  de  la  foie. 

1001.  De  quelque  plot  qu’on  veuille  fe  fervir  , l'emploi  qu'onen  fait  dans 
différentes  manufactures  , prouve  affez  qu’on  peut  également  parvenir  à 
onrdirune  chaîne;  mais  le  plus  parlait  eff,  fans  contredit,  celui  que  repré- 
fentc  la  fig.  4 , pl.  V. 

1002.  Au  moyen  des  trois  tringles  de  fer  qu’on  y voit , la  braffe  cftdivifée 
en  deux  parties  égales  dans  toute  la  longueur  de  la  mufette  ; c’oftla  divifion 
de  la  cantre  que  donnent  les  traverles  à anneaux  par  leur  différente  hauteur. 
Cette  féparation  facilite  l’envergeure , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  ;,de  plus  , fi 
quelque  fil  vient  à caifer  entre  le  plot  & la  cantre , elle  fert  à faire  connaître 
quelle  direction  il  doit  tenir  dans  l’envcrgeure , tous  avantages  qu’on  11c 
rencontre  point  aux  autres  plots  , où  il  n’elt  pas  poffible  de  former  cette  fé- 
paration. 

» 1003.  L’usaoe  de  ce  plot  ne  devient  difficile  que  quand, pour  ourdir,  ou 
emploie  une  cantre  droite  , dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  ; la  réparation 
qu’y  forment  les  deux  divifions  étant  perpendiculaire,  ne  pourrait  palléraulfi 
aifément  par  une  tringle  dont  la  pofition  eft  horizontale.  Maisi >la  rigueur, 
en  tordant  la  braffe  d’un  quart  de  tour,  on  peut  cncorej’y  faire  palier. 
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1004.  On  11’a  encore  vu  de  cintre  que  celle  qu’011  nomme  couihlt  -,  chaque 
province  de  manufacture  en  a , ou  de  particulières  , ou  qui  ne  different  que 
peu  les  unes  des  autres.  Celle  dont  nous  avons  parlé  fuffifait  pour  faire  en- 
tendre l’ourdiflage,  qui  eft  le  même  avec  toutes  les  cancres;  nous  nous  pro- 
pofons  de  les  réunir  toutes  fous  un  même  point  de  vue  , dans  un  même 
chapitre. 

lODf.  Tous  les  plots  fe  placent  fur  le  montant,  de  la  maniéré  dont  ils  font 
repréfentes  , l’entaille  à gauche.  Je  crois  que  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
leur  conftruélion  & de  leur  poficion  , ne  laide  rien  à defïrer  : on  aura  occafion 
de  les  voir  bientôt  en  œuvre. 

; C H A P I T R E V. 

Description  du  banc  à roue. 

• 

100 6.  Ce  banc  eft  formé  d'une  planche  montée  fur  quatre  pieds,  ainfi 
qu’on  le  voit,  pl.  V ,fig-  2:  ces  pieds  font  alfemblés  folideraent,  au  moyen 
de  trois  traverfes  , fur  celle  du  milieu  D 3 & vers  un  de  fes  bouts  , font  deux 
petits  montans  E E , fur  lefquels  cil  aflcmblée  à queue  d’aronde  la  traverfe 
M , qu’on  ne  voit  pas  fur  la  figure,  à caufe  de  la  roue  qui  la  cache.  Entre  ces 
deux  montans,  fur  la  traverfe  D,  eft  une  entaille  quarrée  & peu  profonde, 
propre  à recevoir  un  cube  de  fer,  ou  mieux  encore  de  cuivre  , fur  lequel 
tourne  le  pivot  de  la  roue.  Perpendiculairement  à ce  cube,  eft  percé  fur  le  banc 
un  trou  rond,  dans  lequel  paife  l’arbre  de  cette  roue. 

1007.  F,  eft  cet  arbre  qui  doit,  quand  il  eft  fur  fon  pivot,  furpafTer 'la 
hauteur  du  banc  de  deux  ou  trois  pouces  : on  peut  y diftinguer  une  partie 
quarrée  , fur  laquelle  on  fixe  la  roue  I.  Le  refte  de  l’arbre  cil  à pans  ou  rond , 
à volontés  au-d«fous  du  quarré  qu’on  y a rélervé,  eft  un  trou  qui  reçoit  une 
piece  de  fer  ou  d’acier  trempé  légèrement,  terminée  en  pointe,  qui  fert  de 
pivot  à la  roue;  & la  partie  fupéricure  de  cet  arbre  eftapplatic  à la  lime  fur 
deux  faces,  pour  recevoir  la  piece  de  bois  K,  fur  laquelle  eft  la  poignée  ou 
mjinotte  de  la  manivelle. 

1008-  On  doit  difpofer  ce  banc  de  maniéré  que  la  poulie  foit  à un  pouce 
au-delfus  du  niveau  des  chevilles  qu’on  a miles  au  bas  de  l’ourdiifoir,  pour 
que  la  corde  fans  fin , qui  paife  dans  fa  rainure , foit  un  peu  plus  haut  qu’elles. 
On  peut  voir  dans  la  pl.  V,  la  pofition  de  ce  banc  par  rapport  à l’ourdilfoir. 
L’ourditreufe  s’allied  dedus,  ayant  la  manivelle  à fa  gauche,  & la  cantre  à fi 
droite  ; de  cette  façon  elle  peut  avoir  l’œil  fur  l’ourditfoir  & fur  la  cantre. 

1009.  La  meilleure  maniéré  de  fixer  ce  banc  en  fa  place , eft  de  le  charger 
de  pierres  à l’autre  bout , fur  la  rencontre  des  traverfes  C , D. 
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CHAPITRE  VL 

Defcription  des  eantres  droites.  . . . 

IOIO.  De  la.  contre  droite  fîmple  (iz6).  On  nomme  contres  droites  .celles  où  les 
rochets  font  placés  en  hauteur  pour  les  diftiugucr  de  celles  qu'on  nomme 
couchées,  où  ils  font  placés  en  long.  La  fig.  f ,pl . y,  repréfente  une  cantre  droite 
lîmple,  formée  par  trois  montans  C,  C,  D,  d’environ  cinq  pieds  & demi 
de  haut,  y compris  les  tenons.  Ils  font  arrêtés  par  le  bas  fur  une  cfpece  de 
petit  banc,  monté  fur  quatre  pieds  qui  vont  en  s’écartant  dans  tous  les  feus, 
au  moyen  d’une  clavette  chacun  par-delfous  ; & par  le  haut , au  moyen  d’une 
traverfe  E,  à queue  d’arondc  par  les  bouts,  & à tenons  & mortaifes  au  mi- 
lieu. Le  montant  D,  eft  percé  dans  fa  longueur  & fur  là  largeur,  de  trente 
trous , de  deux  ou  trois  ligues  de  diamètre , auxquels  corrcfpoudent  bien 
horizontalement  d’autres  trous  faits  fur  la  face  intérieure  des  montans  C , C , 
jufqu’à  un  quart  de  leur  epailfeur  ; à chacun  de  ces  trous  communique  une 
petite  rainure  venant  obliquement  de  devant  la  cantre,  par  où  l’on  met  en 
place  les  tringles  fur  lefquelles  tournent  les  rochets. 

ion.  Use  pareille  cantre  coudent,  au  moyen  des  deux  divifions  qu’on 
y voit , foixante  rochets , nombre  alfez  ordinaire  pour  l’ourdilfage. 

1012.  La  bafe  a environ  deux  pieds  de  long  fur  un  de  large;  l’écartement 
-entre  chaque  montant  c(t  de  fept  pouces  & demi , & la  longueur  de  chaque 
broche  eft  d’environ  huit  pouces  ; il  faut  foixante  de  ces  broches  pour  cette 
cantre. 

1013.  Cantre  double  en  largeur.  On  a nuHî  des  eantres  , dont  la  largeur  eft 
double  de  la  précédente,  & qui  parconféquent  contiennent  le  double  de  ro- 
chets. Leur  baie,  femblable  à la  première,  eft  aufti  double  fur  fa  longueur, 
& n’a  rien  de  différent  pour  la  conftruélion,  fi  ce  n’cft  que  le  montant  du 
milieu  qui  femblcrait  pouvoir  être  percé  de  trous  , comme  fes  deux  voifius, 
ne  l’eft  pas  entièrement  par  ceux  qu’on  voit  fur  fes  deux  faces , qui  ne  fe 
rencontrent  pas  ; ainfi  on  pratique  à chaque  trou  une  rainure  oblique  fur 
chaque  face.  La  raifon  pour  laquelle  ces  cinq  montans  ne  font  pas  tous  per- 
cés de  trous  qui  fe  correfpoudent,  eft  que,  quand  on  voudrait  6tcr  un  ro- 
chct  d’une  des  deux  divifions  du  milieu  , il  faudrait  nécclfairement  en  ôter 
un  de  la  divifiou  du  bout  ; la  diftance  des  deux  montans  extrêmes  eft  d’en- 
virou  deux  pieds  huit  pouces.  Comme  l’infpeélion  de  la  figure  fuffit  après 

(126)  La  cantre  droite,  en  ail.  ScJieer-  fils  ; d’ailleurs  elle  eft  beaucoup  plus  chere  ; 
latte,  eft  la  feule  qui  foit  employée  en  Aile-  & à quoi  bon  acheter  chèrement  une  ma- 
magne.  La  cantre  couchée  fait  rompre  les  chine  incommode  1 
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les  dimenGons  de  la  cancre  précédente,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  da- 
vantage. 

1014.  Contre  à deux  faces  Jèmplts.  Le  grand  nombre  de  cantres  dont  on  a 
quelquefois  bcfoin  pour  ourdir  une  chaîne  , en  a fait  imaginer  de  doubles, 
de  quadruples , &c.  pour  éviter  l’embarras.  La  cantrc  à deux  faces  (impies 
n’ctf  autre  chofe  que  deux  cantres  (impies , mifes  l'une  devant  l’autre  , fur 
un  même  pied  ou  banc  , à environ  iix  pouces  de  diltancc.  Pour  ne  pjs  fati- 
guer le  ledtcur  par  des  deferiptions  inutiles  , nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer la  fuivante. 

1015.  Contre  double  à deux  faces.  La  cantre  double  à deux  faces,  eft  un 
allcmblage  de  deux  cantres  doubles  en  largeur,  mifes  l’une  devant  l’autre  , 
à (ix  pouces  de  diltancc  ; les  dimenlions  des  doubles  font  les  mêmes  que 
celles  de  leur  limplc,uux  baies ■ prés , qu’il  cil  tres-aifé  de  conttruire  dans 
les  proportions  convenables. 

ICI  6.  Objcrvotions  Jur  une  c antre  à trois  divijions  , comparée  d celle  qui  n'en  a 
que  deux.  Rien  n’etl  aulfi  facile  que  d’augmenter  le  nombre  des  divifionsaux 
cantres  droites  ; un  montant  de  plus  elt  tout  ce  qu’il  faut.  On  a imaginé 
d’ajouter  un  quatrième  montant  à la  cantrc  (impie , pour  avoir  une  troi- 
lïemc  divilion  s mais  l’ufagc  en  ètt  fi  défectueux,  que  je  n’ai  pas  jugé  à pro- 
pos de  la  repréfenter.  On  n’a  eu  pour  but  que  de  diminuer  la  hauteur  de  la 
cantrc  (impie i mais  il  n’ell  pas  poliible  de  s’en  lcrvir  , làns  courir  rifque  de 
faire  des  fautes  tres-grollieres  dans  les  rayures  ombrées , à caufe  du  mélange 
des  teintes  , dont  je  traiterai  amplement.  Il  n’y  a donc  que  les  chaînes  unies 
qui  puilfont  y être  ourdies  ; encore  l’entrelacement  que  produit  l’cnvergeure 
parmi  tous  les  fils , ne  peut  fe  débrouiller  qu’avec  beaucoup  de  peine  , fur- 
tout  quand  les  qualités  de  foie  ne  font  pas  bien  moulinées,  ou  qu’elles  font 
trop  fines;  & l’ouvrier  qui  fabrique  l’étofté  ne  peut  /aire  couler  les  verges 
qui  retiennent  les  léparations  de  l’envergenre , fans  carter  quelques  fils.  D’ail- 
leurs , quoique  le  plot  rartembte  en  un  point  toute  la  bralfe,  on  apperçoit 
toujours  fur  la  chaîne  la  marque  des  trois  divifions,à  caufe  delà  direction 
qu’elles  ont  fuivie  : au  contraire,  les  deux  divilîons  d’une  cantre  ordinaire 
fe  failànt  fentir  jufqu’à  la  fin  de  l’ourdilfagc , facilitent  l’cnvergeure,  & au 
bout  de  chaque  portée , chaque  fil  reprend  fa  direction  naturelle. 

1017.  Ce  qu’on  vienc  de  dire  de  la  cantre  à trois  divilîons,  ne  doit  pas 
s’entendre  de  celles  qui  en  ont  quatre,  & davantage;  car  alors,  comme  on 
fe  fert  des  divilîons , deux  à deux,  chaque  couple  de  divilîons  tient  lieu 
d une  cantre  (impie,  & une  des  deux  forme  conltamment  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’envcrgeure , & l’autre  fa  partie  inférieure. 

ioiS-  Quoique  les  cantres  droites  nefoientpas  toutes  conformes  à celles 
qu’on  vient  de  vt>ir>  on  peut  dire  que  celles-ci  font  plus  parfaites.  On  en 
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feit  de  tant  de  eombinaifons  differentes  , que  je  ne  me  crois  obligé  de  faire 
connaître  que  celles  qui  font  généralement  en  ulitge. 

1019.  Souvent  elles  ne  different  que  dans  la  quantité  de  rochets  dont  on 
les  garniïj  je  crois  que  le  nombre  le  plus  convenable  pour  chaque  divifion 
•Il  de  trente  s un  plus  grand  ne  peut  que  nuire  à la  perfeéiion  de  toutes  leÿ 
opérations  qu’on  fait  lubiràla  foie  jufqu’à  la  fabrication  mime. 

1020.  Quant  à la  forme,  au  lieu  d’un  efpace  vuide  & inutile  au-deflbus 
des  rochets  , quelques  ourditfeurs  ont  imaginé  d’en  faire  une  armoire,  dans 
laquelle  on  met  la  foie  & les  rochets  à l’abri  de  la  poufliere  & des  n ains 
inhdelles  ; d’autres  fc  contentent  de  faire  du  bas  une  caille  dans  laquelle 
on  jette  les  rochets  vuides. 

1021.  De  quelque  maniéré  qu’on  emploie  cette  bafe  , l’ourdiflage  n’v  perd 
rien  ; ainfi  chacun  peut  là-delfus  confulter  fon  goût  : il  fitffira  de  lui  conferver 
alfez  d’alfiette  pour  ne  pouvoir  être  aifément  renverfée  parterre. 

1022.  Defcription  dujetfimple.  On  nomme  jet , un  montant  de  bois  garni 
de  chevilles  de  petites  tringles  de  fer,  tel  qu’on  le  voit fg.  1 ,pl.  V,  fur  let 
quelles  on  place  les  rochets  pour  ourdir , & dont  l’ufage  eft  le  même  que  celui 
de  la  cantre. 

1023.  Il  eft  planté  fur  un  petit  banc  élevé  fur  quatre  pieds  pôles  oblique- 
ment Ce  montant , dont  la  hauteur  ctt  d’environ  cinq  pieds,  la  largeur  de 
trois  pouces , à l’épailfeur  de  deux  , eft  percé  fur  fa  largeur,  de  trente  trous 
obliques , dans  lefquels  on  met  autant  de  broches  de  fer  d’environ  lix  pouces 
& demi  de  làiliie. 

1024.  On  conçoit  que  l’obliquité  de  ces  broches  fert  à empêcher  les  ro- 
chets de  fortir  de  delfus , & que  par  ce  moyen  leur  poids  les  ramène  toujours 
vers  le  montant. 

102^.  L’usage  de  ce  jet  eft  fort  connu  à Paris  & dans  quelques  autres 
villes  de  manufadture  ; on  en  a même  imaginé  de  doubles  & de  quadruples  de 
plufieurs  lortes  , que  nous  11e  pouvons  nous  difpenfer  d’indiquer. 

r>-2  6.  J et  double.  Il  y a deux  fortes  ile  jets  doubles  : l’un  eft  compoféde  deux 
jets  fimples,  tels  que  le  précédent;  fa  conftru&ion  s’entendra  aifément, 
d’après  la  connaiffuncr  qu’on  a de  celui  dont  on  a déjà  parlé. 

1027.  L’autre  eft  double , parce  que  fur  un  même  montant  on  met  deux 
rangées  de  tringles  au  lieu  d’une , & pour  cela  on  le  tient  d’environ  trois 
pouces  plus  large:  il  Faut  obferver  entre  ces  tringles  allez  d’efpace  en  tout 
fens , pour  que  les  rochets  ne  puilfent  jamais  fe  toucher.  Le  montant  eft 
chveté  comme  le  prérédent  par-defious  là  bafe,  qui  doit  être  un  peu  lourde 
pour  refifter  aux  efforts  réunis  des  brins  de  foie. 

1028.  Jets  quadruples.  Il  y a aufli  deux  fortes  de  jets  quadruples.  la  première 
forte  n’cft  autre  chofc  qu’un  ailemblagc  de  deux  jets  doubles,  mis  iur  une 
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même  bafe  à côté  l’un  de  l’antre.  Ce  ferait  ennuyer  le  leéteur  que  de  donner 
les  .dimenlions  de  celui-ci  ; il  l’uffit  d’avertir  qu’un  couple  de  montans  cil 
éloigne  de  l’autre  de  vtngc-uu  pouces,  pour  pouvoir  ôter  & remettre  ailèment 
les  rochets  » (ans  toucher  aux  chevilles  d’à-côté  j & chaque  montant  e(t  éloi- 
gné de  fou  pareil  de  quatre  pouces  lèulement  : ainll  les  broches  parallèles  fc 
trouvent  écartées  de  lix  à fept  pouces. 

1029.  Quant  à l’autre  jet  quadruple , ce  font  deux  montans  doubles,  mis 
à côté  l’un  de  l’autre;  ainli,  comme  on  a vu  que  chacun  de  ces  montans  porte 
deux  rangées  de  tringles  de  phaque  côté,  ce  jet  en  contiendra  quatre.  11  n’eft 
perlbnnc  qui , apres  cette  delcription  de  tous  les  genres  de  jets , ne  foit  en  état 
d'en  contlruire  de  femblables  : au  furplus,  on  11e  peut  trop  recommander  de 
faire  les  baies  un  peu  lourdes , pour  rélilter  aux  efforts  de  la  foie. 

1030.  Obfcrvations  J'ur  la  multiplicité  6*  la  variété  des  contres  & des  jus.  On 
fera  peut-être  furpris  dune  multiplicité  de  cantres  fi  variée  ; maison  verra 
par  la  fuite  de  quel  ulagc  elles  lont  pour  ourdir  des  chaînes  un  peu  conlx- 
dérables. 

1031.  Il  eft  certain  que  fi  l’on  n’eût  eu  befoin  d’ourdir  que  des  chaînes 
d’une  feule  couleur , 011  aurait  pu  le  contenter  d’une  lèule  cantre  ou  d’uu 
feul  jet  pour  chaque  ourdiilbir  ; mais  la  nécclïïté  de  fabriquer  des  étotfes 
rayées,  a fait  imaginer  dos  moyens  d’en  ourdir  les  chaînes  avec  plus  de 
célérité  Ht  d’exaéfitude.  Autrefois , quand  on  avait  ourdi  une  raie  ou  une 
partie  de  raie , on  ôtait  de  la  cantre  les  rochets  de  cette  couleur,  & on  y 
eu  fubltituaie  d’autres  par  la  rayure  fuivante , St  ainli  de  fuite , rayure 
par  rayure  : ce  qui  caufait  beaucoup  d'embarras  , fallait  perdre  du  tems , & 
occafionuait  fouvent  des  fautes  dans  l’ordre  des  rayures  , d’où  réfultait  des 
défecfuofités  dans  l’étotfe.  Mais  aujourd'hui  que  i’indultrie  ne  laide  rien  à 
delirer  aux  arts , avant  de  commencer  l’ourditfage , on  peut  encantrcr  toutes 
les  couleurs  dans  l’ordre  qu’elles  doivent  tenir  fur  l’étotfe  , St  il  n’y  a plus 
de  difficulté  qu’à  les  faire  fuccéder  les  unes  aux  autres  , comme  il  convient  : 
au  moyeu  de  quoi  il  n’elt  prefquepas  potlïble  de  faire  des  fautes  en  ourdill’anr. 

1032.  Il  y a certaines  rayures  qui  exigent  jufqu’à  vingt  encantrages  & 
plus  : quelles  précautions  ne  doit-on  pas  prendre  pour  11e  pas  fc  tromper  dans 
la  conduite  d’un  tel  ourdiifage , fur-tout  s’il  fallait  encantrcr  & défcncantrer 
à chaque  baguette  ? Mais  ti  les  cantres  font  toutes  prêtes  , & qu’on  n’ait  plus 
qu’à  s’en  fervir  par  ordre , l’opération  en  fera  plus  exatfc  , plus  Rire  & plus 
prompte.  Il  n’y  a plus  d’inconvénient  que  pour  la  place  qu’exige  une  pareille 
quantité  de  cantres  ou  de  jets. 

1033.  On  voit  maintenant  ce  qui  a donné  lieu  au  doublement  des  cantres 
& des  jets.  Une  cantre  double  ne  tient  guère  plus  de  place  qu’une  (impie. 

& un  jet  ou  une  cautre  quadruple  n’en  occupe  pas  beaucoup  plus  qu’une 


I 


Digitized  by  GooqL 


D' ETOFFES  DE  SOIF. 


233 


double.  Ainfi , fi  pour  une  rayure  on  fuppofe  qu’il  faille  douze  cantres  ou 
jets,  trois  cantrcs  quadruples  feront  l’atfaire ; fans  cela,  il  aurait  fallu  un 
emplacement  imnienfe. 

1034.  On  peut  objeéler  qu’en  augmentant  le  volume  de  ces  cantres,  on 
augmente  leur  pefanteur , & qu’il  cil  très-difficile  de  remuer  fouvent  & 
promptement  une  machine  devenue  par-là  fort  lourdes  mais  un  peu  d’indufi 
trie  va  lever  la  difficulté.  Ne  peut-on  pas  , fous  chaque  pied  , mettre  une  rou- 
lette , au  moyen  de  quoi  un  enfant  pourra  avancer  & reculer  la  plus  lourde 
cantre  ? 

io3î-  Quoique  les  différentes  cantres  droites  qu’on  a décrites  fcmblent 
remplir  le  même  objet  que  les  jets,  il  eft  cependant  certain  que  l’ufagc  des 
cantres  etf  préférable.  E11  effet,  l’obliquité  que  foutfrent  les  rochets  fur  les  jets , 
leur  fait  éprouver  contre  le  montant  un  frottement  qu’ils  n’efTuieraient  pas 
fur  la  cantre  ; d’ailleurs  , ce  frottement  eft  encore  augmenté  par  la  tenfion  des 
brins  de  foie  réunis  en  un  feul  point , qui  les  tient  fans  celle  appuyés  contre 
ce  montant  : auffi  au  moindre  choc  voit-on  plufieurs  fils  fe  cailcr.  S’il  eft  né- 
ceifaire  de  renouer  fans  ceffe  les  bouts  , la  foie  fouvent  maniée  perd  de  fon  lut 
tre  , & l’étoffe  ne  peut  que  perdre  de  fon  éclat. 

1036.  La  fupériorité  qu’obtient  fur  les  jets  la  cantre  droite,  fera  bientôt 
effacée  par  le  parallèle  que  nous  ferons  plus  bas  de  cette  demie rc , & de  la 
cantre  couchée.  Néanmoins,  comme  il  y a beaucoup  de  manufactures  où 
l’on  tient  à la  cantre  droite , qu’on  me  permette  de  propofer  ici  une  cantre 
droite  quadruple  que  j’ai  imaginée  , & dont  le  fervice  eft  très-facile. 

Defcription  d'une,  nouvelle  cantre  droite  quadruple. 

1037.  Sur  une  planche  A , fg-7  ,pl-  de  deux  pieds  en  quarré,  & de 
deux  pouces  d’épaiffeur,  fervant  de  bafe,  eft  percé  au  centre  un  trou  quarré 
qui  requit  le  tenon  de  l’arbre  B , fait  fur  le  tour , de  cinq  pieds  huit  pouces  de 
haut  ou  environ , & de  deux  pouces  de  diamètre.  C’eft  fur  cet  arbre  que 
tourne  comme  fur  un  pivot , la  cantre  à quatre  faces,  dont  on  va  donner  les 
dnnenfions  : ainfi  il  ne  peut  être  planté  trop  folidement  fur  fa  bafe. 

1038.  Sur  deux  planches  C,  D,  de  moindre  longueur  & largeur  que  la 

bafe  , mais  un  peu  plus  minces , on  fait  à quelque  diftancc  , de  chaque  côté  , 
trois  mortaifes  de  deux  pouces  de  long  ou  environ , ainfi  qu’on  les  voit 
en  D , dans  lefquelles  on  affemble  les  montans  E-,  F , haut  & bas  ; ru  milieu 
de  celle  qu’on  deftine  à être  en-bas  D , on  fait  un  trou  dont  le  diamètre  eft 
égal  à celui  du  bas  de  l’arbre  : on  en  fait  un  auffi  au  milieu  de  celle  d’en- 
haut;  mais  il  eft  plus  petit,  & propre  à recevoir  le  tenon  qu’on  voit  au  haut 
de  ce  même  arbre.  + 
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1039.  Quatre  montans  comme  E , font  placés  dans  les  mortaifes  du  mi- 
lieu de  chaque  côté  , & quatre  autres  comme  F , occupent  celles  des  angles 
de  la  cantre  j ils  font  tous  huit  alfpmblés  dans  les  planches  C,  D.  Sur  cha- 
cune des  faces  de  ces  huit  montans  qui  le  regardent,  font  percés  trente  trous 
de  lix  lignes  de  profondeur:  mais  a chacun  de  ceux  des  angles,  communi- 
que une  rainure  oblique,  par  ou  l'on  mec  en  place  la  tringle  de  fer  qui  ferc 
d'axe  à chaque  rnehet. 

104.0.  Il  eit  aifé  de  voir  que  chaque  côté  de  cette  cantrc  en  préfente  une 
fimple  , telle  qu’on  l’a  vue  plus  haut  : ainli,  au  lieu  de  déplacer  fans  ceife  une 
machine  fort  lourde , il  fulfit  de  faire  tourner  celle-ci , pour  fe  fervir  du  côté 
dont  on  a befoin;  & comme  en  pailant,  & même  en  travaillant,  elle  pour- 
rait varier  laus  cédé,  ou  la  fixe  au  moyen  d’un  crochet  de  fera  , dont  la  tête 
percée  elt  retenue  par  la  vis  b,  fur  un  des  côtés  de  la  bafe  ; & fa  partie  cro- 
chue entre  dans  un  piton  c , qu’on  met  fur  chaque  bord  de  la  planche  d'en, 
bas  D , à l’écartement  qu’exige  la  longueur  du  crochet , pour  que  la  cantre 
foit  parallèle  à la  bafe. 

1041.  La  hauteur  totale  de  cette  cantre  efl  d'environ  fis  pieds.  Etant 
pleine  de  rochcts , elle  en  contiendra  deux  cents  quarante  en  tout , ce  qui 
tait  foixantc  pour  chaque  faoc,  nombre  avantageux  pour  l’ourdilfage  des 
chaînes  rayées. 

1042.  Oofervacions  fur  Us  propriétés  de  la  nouvelle  contre  quadruple.  J1  eft 
certain  que  la  cantre  qu’on  vient  de  voir,  n fur  les  cantres  droites  ordinaires 
un  double  avantage,  celui  de  tenir  moins  de  place,  St  de  fe  mouvoir  plus 
aifément. 

104t.  De  quelque  elpece  de  oantre  qO’on  fe  ferve  , il  faut  ftécefla  ire  ment , 
pour  ourdir  une  chaîne  rayée , les  changer  dans  l’ordre  que  preferit  le  retour 
des  rayures.  Ainli,  fi  l’on  doit  employer  huit  cantres,  chaque  fois  qu’on 
aura  pris  fur  une  d’elles  ce  qu’elle  doit  fournir , il  faudra  nécolfairement  en 
changer;  ce  qui,  félon  l’ordre  lÿmmétrique  qu’on  obferre  ordinairement 
dans  la  compofition  des  rayures,  donnera  au  moins  quinze  mutations  : & 
fi  dans  la  combinaifon  une  même  cantre  devait  avoir  un  double  emploi , le 
nombre  de  ces  changemens  feraitconfidérablcrocnt  augmenté.  Mais  au  moyen 
des  cantres  quadruples  , il  futfira  d’en  changer  quatre  fois  , parce  que  quatre 
fois  quatre  faces  font  feize , & qu’on  fuppofe  qu'il  n’en  faut  que  quinze  ; en. 
corc  peut-il  arriver  qu’une  divilion  d’une  de  ces  oantres  oontiennc  la  couleur 
dont  on  a befoin , & que  l’autre  moitié  foit  contenue  dans  une  des  divilîons 
d’uue  pareille  cintre,  ce  qui  diminuerait  les  ohaitgcmens. 

10 ^4  Pîuc  auifi  mettre  lous  fa  bafe  quatre  roulettes,  ninfi  qu’on  l'n 
déjà  dit  pour  los  outres  ; & l’ourdufeufe,  fans  quitter  là  place,  pourra  fe  la 
faire  approcher,  même  par  un  enfant. 

104Y. 
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104.Ï.  Ce  n’eft  pas  qu’une  pareille  contre  influe  en  rien  fur  l’ourdifTage 
plus  que  toute  autre  cantre  droites  mais  la  facilité  du  tranlport  fait  gagner 
du  teins,  dont  l’emploi  cil  toujours  précieux  : au  refte,  je  penfe  qu’en  laie 
d'ourditfage , les  contres  couchées  font  infiniment  préférables  aux  droites , 
quelle  que  foie  leur  perfeétion.  Je  me  propofe  de  donner  la  deferiptien  de 
pluiieurs  efpcces  de  cantres  couchées  , dont  l'uiàge  cil  très-commode. 

CHAPITRE  Vit 

De  la  maniéré  d'ourdir  les  chaînes  ë?  poils  fimples  unis , on  à une  feule 
couleur , avec  l'ourdijfoir  rond , la  cantre  droite  on  le  jet. 

104A.  L’ourdisseuse  place  la  cantre  ou  le  jet  en  face  du  montant  où  eft 
le  plot , à environ  quatre  pieds  de  diftance , puis  elle  encantre  le  nombre  de 
rochcts  convenable.  On  fc  fouvient  que  l’encantrage  doit  être  réglé  par  U 
quantité  de  portées  dont  la  chaîne  doit  être  compofée. 

1047.  Si  l’on  veut  ourdir  à quarante  rochets , on  en  met  vingt  dans  cha- 
- que  divifion  de  la  cantre  ou  du  jet;  ( comme  l’ourdiffàgc  fe  fait  égalcmcne 

avec  l’un  ou  l’autre,  on  doit  entendre  de  tous  deux,  ce  que  je  dirai  d’un 
feul  ) & en  général , quand  on  veut  ourdir  fimple  , on  met  la  moitié  des  ro- 
chets dans  chaque  divifion,  ayant  foin  que  la  foiefc  déroule  du  même  fins. 
Enfùitc  l’ourdiffeufe  noue  cnfemble  tous  les  bouts  de  foie , paflè  fa  main 
dans  la  leparation  que  forment  les  deux  divifions  de  la  cantre,  puis  elle 
accroche  cette  bralfe  à la  cheville  a , qu’on  voit  en-haut  de  l’ourdiflbir  ,/>/.  VI , 
fig.  1 ; enfuite  elle  enverge  avec  la  main  droite. 

1048.  La  maniéré  d’enverger  à la  cantre  droite  eft  à peu  près  la  même  que 
celle  qu’on  a vue  à la  cantre  couchée;  on  a fait  paflcr  fous  l’index  & fur  le 
pouce , le  premier  fil  de  la  divifion  fupéricure  des  anneaux  , & mis  fur  l’in- 
dex & fous  le  pouce  le  premier  de  la  divifion  inférieure.  Comme  à la  cantre 
droite  les  divifions  font  perpendiculaires  , cette  diftinélion  de  fupérieure 
& d’inférieure  ne  peut  avoir  lieu  ; ainfi  la  maniéré  de  commencer  l’enver- 
geure  eft  un  peu  diff  érente  : on  commence  par  le  fil  du  rochet  le  plus  bas 
de  la  première  divifion  ; ( on  nomme  ici  première  divifion  celle  qui , la  can- 
tre étant  à la  droite  de  Pourdifleufe , fe  préfente  la  première  ) on  le  met 
fous  l’index  & fur  le  pouce  : de  là  on  va  à la  fcconde  divifion  , dont  011  met 
le  fil  le  plus  bas  fur  l'index  & fous  le  pouce;  & ainfi  de  fuite  en  remontant 
on  prend  alternativement  dans  le  même  ordre  tous  les  fils  de  chaque  divi- 
fion ; de  forte  que  tous  ceux  de  la  première  fe  trouveront  fous  l’index  & fur 
le  pouce , & tous  ceux  de  la  féconde  fur  l’index  & fous  le  pouce. 

1049.  Cette  opération  doit  toujours  fe  faire  de  la  main  droite,  & peu, 
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dant  ce  tems-ia  gauche  tient  la  brade  à poignée  s ainil  deux  doigts  de  la  main 
droite  fuffifcnt  pour  cela. 

1050.  Comme  la  main  en  envergeant  avance  & recule  pour  aller  d’une 
divition  à l’autre , & qu’on  pourrait , eu  la  retirant , lailfcr  échapper  quelques 
fils , on  prévient  cet  inconvénient  en  relevant  les  doigts  & bailfant  le  poignet  : 
un  peu  d’ufage  en  apprend  plus  là-dedus , que  les  préceptes  les  plus  clairs.  Tel 
eil  l’avantage  de  la  pratique  fur  la  théorie  , qu’on  conçoit  mieux  l’opération  la 
plus  compliquée  , par  un  coup-d’ueil , qu’on  n’entend  la  plus  fimple , le  mieux 
expliquée.  On  arepréfentc  tous  les  effets  de  l’envergeure;  & pour  ne  laifler 
rien  à defircr , on  cfpcrc  que  l’explication  des  planches  fupplécra  à ce  qui 
manque  ici» 

iof  1.  Quand  tous  les  fils  font  envergés , elle  met  cette  envergeure  fur 
les  chevilles  qui  font  deftinées  pour  la  retenir  é,  c , Jig.  1 , favoir  celle  /> , 
en  place  du  pouce,  & celle  c,  en  place  de  l’index  i & les  croifemens  qui 
ctoient  entre  les  doigts  , fubfiftent  encore  entre  les  deux  chevilles. 

1052.  Après  cela  l’ourdiiTeufe  place  fa  brade  fur  le  plot<^,  foit  entre  les- 
deux  poulies , foit  dans  le  guide , &c.  félon  la  diipofition  de  celui  dont  elle  le 
fert  ; & comme  le  plot  à trois  tringles  eft  le  plus  parfait , fi  c’ell  de  lui  qu’elle  fie 
fert,  elle  y place  la  brade  de  façon  que  la  tringle  du  milieu  l'oit  mife  dans  la 
réparation  des  deux  divifions  de  la  cantre,  pour  les  raifons  qu’on  a déduites 
eu  parlant  des  plots. 

1053.  Quand  la  brade  cil  ainfi  placée , l’ourdideufe  s’allïed  fur  le  banc, 
fg-  2 , fait  tourner  la  manivelle  avec  la  main  gauche  , de  maniéré  que  l’our- 
diifoir  tourne  de  droite  à gauche,  pour  que  le  plot  defeende;  car  on  doic 
avoir  foin , avant  de  commencer  l’ourdiifage , de  le  faire  monter  tout  en-haut. 

10^4.  L’ourdisseuse  qui  lait  à quelle  longueur  elle  doit  ourdir,  doit 
avoir  calculé,  d’après  la  circonférence  de  fon  ourdidoir,  combien  il  doit 
faire  de  tours  pour  remplir  cette  longueur,  & la  terminer  en  plaçant  les 
chevilles  errantes.  Ainfi , fuppofons  qu’elle  ourdilfe  à foixante  aunes , & que 
l’ourdilfoir  ait  trois  aunes  de  circonférence , elle  doit  lui  faire  faire  vingt 
tours  ; & comme  il  y a quatre  montons  pour  les  chevilles  errantes  fur  cet 
ourdiifo  r,  il  eft  certain  qu’elle  terminera  fa  chaîne  où  elle  voudra , eu  y ajou.. 
tant  à volonté  trois  quarts  de  plus , ou  en  les  diminuant,  félon  qu’il  fera 
nécedaire. 

iof  Comme  il  eft  rare  de  rencontrer  plufieurs  ourdilfoirs  dans  les  mêmes 
dimenfions,  il  eft  nécedaire,  avant  de  s’en  fèrvir,  d’en  connoitrc  la  circon- 
férence, pour  ne  pas  faire  fur  l’un  un  calcul  qui  ne  convient  qu’à  un  autre. 

iof6.  L’ourdisseuse  doit  auffi  favoir  fi  la  longueur  qu’on  lui  demande 
r ft  celle  qu’on  veut  donner  à la  chaîne , ou  fi  c’eft  celle  qu’on  prétend  donner 
à l’étoft'c,  ce  qui  eft  fort  dilfércnt;  car  la  chaîne  doit  être  plus  longue  que  ne 
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doit  être  l’étoffe  : ainfi  l’ourdifleufe  doit  s’informer  du  genre  d'ctoffc  pour 
lequel  elle  ourdit , fi  elle  s’éboit  de  beaucoup  ou  de  peu , & fe  le  faire  expli- 
quer par  le  fabricant  ,'afin  d’ourdir  affez  jufte  pour  ne  pas  perdre  de  foie  , ou 
faire  une  pièce  trop  courte.  Il  cil  vrai  qu’à  la  rigueur  on  pourrait , fi  la  chaîne 
était  trop  courte , en  ourdir  de  nouveau  une  certaine  quantités  mais  il  n’ell 
pas  poifible  de  le  faire  fans  perte  de  foie  : ainfi  il  faut  néceffairement  qu’elle 
y apporte  tous  fes  foins. 

1057.  Il  y a encore  une  railon  purement  d’économie,  qui  engage  à prendre 
toutes  ces  précautions;  c’cft  que  lôuvent  un  fabricant  fait  ourdir  une  partie  de 
foie  qui  lui  refte,  & il  ne  ferait  pas  poifible  de  l’affortir  parfaitement,  foit 
pour  la  couleur  , foit  pour  la  qualité  : dans  ce  cas , on  n’en  peut  venir  à bout 
qu’en  pcfatit  la  portée  , & fur  la  quantité  qu’il  en  faut  on  détermine  la  lon- 
gueur. V oici  de  quelle  maniéré  on  pcfe  cette  portée. 

1058-  On  ourdit  une  portée  de  la  longueur  qu’on  croit  devoir  fuffirc  , à 
peu  près  ; on  la  pefe  très-exadement  après  l’avoir  levée  de  deifus  l’ourdilîoir  , 
& on  voit  par-là  fi  on  aura  affez  de  foie  pour  continuer  à cette  longueur,  ou 
s’il  faut  diminuer  ou  augmenter  la  chaîne.  Suppofons  donc  qu’on  ait  une 
partie  de  foie  de  deux  livres  & demie , qui  font  quarante  onces , & qu’on  our- 
diffe  à quatre-vingt  portées;  fi  la  portée  d’effai  pefe  fix  gros,  il  cil  évident 
qu’elle  fera  d’un  tiers  trop  longue , puifque  chaque  portée , fuivant  le  calcul  » 
.doit  pefer  quatre  gros. 

10Ç9.  Personne  n’ignore  ce  que  c’eft , en  fait  do  poids , que  tarer  ; cett» 
opération  confille  à connaître  le  poids  de  ['infiniment  ou  vaiffeau  qui  con- 
tient ce  qu’on  veut  pefer , & à le  déduire  du  poids  total  ; par  exemple , les  ro- 
chets  font  en  général  affez  égaux  cutr’cux , & leur  poids  11e  varie  guère  ; fi 
donc  on  veut  furoir  au  jufte  combien  pefe  la  foie  que  contiennent  cinquante 
xochets  , on  les  mettra  tous  dans  un  plateau  de  la  balance,  & de  l’autre  côte 
on  mettra  autant  de  rochcts  vuides;  tout  le  poids  excédant  fera  certainement 
celui  de  la  foie,  à peu  de  chofe  près. 

1060.  On  fe  rappelle  finis  doute,  comment  fe  fait  à l’ourdiffoir  longl’envcr- 
geure  des  mufettes  aux  chevilles  errantes  ; comme  celle  qu’on  fait  au  bout  de 
la  chaîne  fur  l’ourdiffoir  fond  cft  ablblument  la  même,  je  crois  pouvoir  ré- 
péter ici  ce  que  j’en  ait  dit  alors.  Quand  la  mufette  eft  affez  longue,  on 
va  jufqu’au  montant  à chevilles  le  plus  prochain;  on  y en  place  deux , ainfi 
qu’on  le  voit  cn«,/  On  paffe  la  braffe  fous  la  première  en  venant , de  là  fur 
la  fécondé , fur  laquelle  on  fait  prefqu’un  tour  en  partant  par-deffous,  & enfin 
fur  la  première  ; après  quoi  on  tourne  l’ourdiffoir  dans  un  feus  contraire , 
pour  faire  remonter  le  plot  & retourner  aux  premières  chevilles  d’en-haut, 
où  elle  en  verge  de.  nouveau , ainfi  qu’oli  va  le  voir. 

106t.  Lorsque  le  plot  efi  monté  à peu  près  à la  hauteur  des  chevilles 
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d’envergeure , elle  arrête  l’ourdiffoir , puis  prend  la  brade  tout  contre  le  plot ,’ 
de  la  main  gauche,  & elle  enverge  de  la  droite,  ainii  qu’on  l’a  vu  la  première 
fois  i clic  fait  fortir  la  brade  du  plot  fans  quitter  l’envergeure , & la  place  fur 
les  chevilles  d’envergeure , comme  elle  a déjà  fait. 

10S2.  On  doit  ferappellcr  la  manicrc.dont  on  a vu  , àl’ourdilToir  long,  que 
l’ourdideulè  fdilàic  couler  l’envergeurc,  en  profitant  de  celle  que  lui  otfrent 
les  divisons  de  la  cantre.  Comme  cette  opération  elt  fort  difficile  à décrire  , 
on  va  e. rayer  de  nouveau  de  la  rendre  fenliblc.  Elle  paire  un  des  doigts  de  la^ 
main  gauche  dans  la  réparation  de  l’envergeure  que  tenait  le  pouce  droit  , 
& fait  couler  cette  réparation  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  placé  la  braffe  fur  la 
premiers  cheville  où  elle  a accroché  le  bout  de  la  chaîne.  La  fig.  6 de  la/»/.  VI 
fait  allez  comprendre  que  les  divilions  de  la  cantre  forment , avec  la  répara- 
tion qu’elle  vient  de  confervcr,  une  nouvelle  envergeurc  dont  elle  profite , en 
ayant  foin  de  faire  fauter  le  fil  ; ou  fc  rappelle  aulli  que  cette  opération 
con'iite  à prendre  le  fil  qui , quand  l’envergeure  eft  fur  les  deux  doigts  de 
la  main  droite , fe  trouve  le  dernier  vers  le  bout  des  doigts , en  le  faifant 
paffer  par-deiîous  la  brade  pour  le  placer  avant  celui  qu’on  a pris  le  premier 
en  divergeant  ; & comme  on  change  l’cnvcrgeure  de  main , il  fe  trouve , quoi- 
que changé  de  place,  au  bout  des  doigts  de  la  main  gauche.  On  remarquera 
qu’on  ne  peut  faire  fauter  le  fil  qu’aux  chaînes  d’une  feule  couleur  > en  effet , 
il  n’elt  pas  poffiblc  dans  une  rayure  de  porter  un  fil  à côté  d’une  baguette  ou 
raie  de  couleur  fouvent  oppofee.  De  plus , la  raie  dont  on  le  retirerait  aurait  par 
là  un  fil  de  moins.  Dans  ce  cas,  il  faut  à chaque  portée  enverger  de  nouveau, 
comme  la  première  fois,  & ne  tirer  aucun  parti  de  cette  féconde  envergeurc. 

1063.  L\  manière  d’enverger  qu’on  a vue  ci-delfus,  eft  celle  qu’on  fuie 
dans  tout  l’ourdiiage  : je  crois  que  c’étoit  là  le  lieu  de  donner  une  définition 
générale  ; niais  je  dois  obferver  ici  qu’à  la  première  mufette  de  chaque  portée 
on  enverge  dans  un  fens  contraire  i c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  de  prendre  d’abord 
le  premier  fil  de  la  diviffon  fupérieure  , qui  eft  la  fécondé,  & enfuite  le  pre- 
mier de  l’inférieure,  qui  eft  la  première,  on  doit  prendre  à cette  première 
mufette  le  premier  de  la  première  , qui  eft  celle  d’en-bas , puis  celui  de  la  fé- 
condé , & ainii  de  fuite  ; cequi  eft  une  exception  de  la  réglé  générale. 

1064.  La  raifon  de  cette  manière  d’opérer  eft  facile  à concevoir  : on  n’a 
befoin  de  féconde  envergeure , que  Iorfqu'arrivé  aux  chevilles  d’en-haut  qui 
retiennent  celle  qu’on  vient  de  faire  en  remontant , on  eft  dans  le  cas  d’en 
faire  fur-le-champ  une  fécondé , quand  après  avoir  placé  la  braffe  fur  la  cheville 
du  haut  de  l’ourdiffoir  , on  va  repaffer  par  ces  mêmes  chevilles  en  defeendant , 
& qu’on  aurait  befoin  d’enverger  de  nouveau.  En  fe  fervant  de  l’expédient 
qu’on  a vu , on  a une  demi  envergeure  après  qu’on  a fait  couler  la  féparation 
du  pouce , &ls3  divilions  de  la  cantre  la  complètent  auffi-tot  : ainii,  ce  n’eft 
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que  pour  mettre  le  cems  à profit  qu’on  emploie  cette  méthode  ; & lorfque 
dans  les  chaînes  rayées  on  ne  peut  profiter  de  cette  fécondé  , on  Pc  fert  de  la 
méthode  générale  qu’on  a donnée  ci-dcdus.  Lors  donc  qu’on  defeend  pour 
aller  trouver  les  chevilles  errantes,  on  n’a  pas  befoin  de  cette  demi  enver- 
geure,  & elle  ne  ferait  que  mêler  les  fils , ce  qui  empêcherait  l’ouvrier  de  faire 
couler  fes  verges  , comme  il  le  doit,  en  fabriquant  l’étoffe  ; suffi  cette  mé- 
thode n’en  donne-t-elle  pas. 

1065.  On  eft  cependant  maître,  en  ourdilfaut,  de  profiter,  ou  non,  de 
cette  fécondé  envergeure.  Dans  ce  cas  on  enverge  à chaque  fois  tout-à-fait,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  l’ourdilfage  ne  (bit  auffi  bon  ; on  repade  la  braire  dans 
le  plot , comme  elle  doit  l'être  , & on  continue  d’ourdir. 

1066.  L’ourdisseuse  doit  avoir  grande  attention  de  voir  fi  quelque  fil 
cafle  , ou  fi  un  rochct  finit  ou  quitte  la  brade  avant  que  d’arriver  au  plot  i 
car  fi  le  bout  était  déjà  fur  l’ourdifToir , elle  ne  pourrait  fe  difpcnfer  de  le  dé- 
tourner pour  renouer  ce  fil  de  la  maniéré  qu’on  va  voir. 

1067.  Manière  de  reprendre  les  fils  caffés  en  ourdijfant  avec  la  cantrt  droite  ou  lt 
jet.  Lorfqu’en  ourdilfanton  s’apperqoit  qu’un  fil  calfe,  il  eft  très-facile  de  le 
•renouer  fur-le-champ  ; mais  fi  on  ne  le  voit  que  long-tems  après  , & que  l’our- 

dilfoir  ait  déjà  fait  quelques  tours  depuis , il  faut  néceifairement  dérouler  la 
brade  en  tournant  dans  un  fens  contraire,  jufqu’à ce  qu’on  ait  trouvé  le  bout} 
on  le  noue  & on  remet  la  foie  comme  elle  était. 

1068-  Il  y a trois  maniérés  de  réparer  cet  accident  ; mais  toutes  ne  font 
pas  également  bonnes  , quoiqu’elles  parviennent  au  même  but. 

10 69.  Qj/elqjjes  ourdideufes  déroulent  la  brade  & la  couchent  par  terre, 
de  peur  qu’elle  ne  fe  mêle , jufqu’à  ce  qu’elles  trouvent  le  bout  cadé. 

1070.  D’autres  en  déroulant  padent  un  doigt  de  la  main  gauche  dans  la 
réparation  des  deux  divifions,  pour  mieux  connaître  à laquelle  des  deux  il 
appartient  ; cette  méthode  eft  préférable  à la  précédente. 

1071.  D’autres  enfin , en  même  tems  qu’elles  padent  un  doigt  dans  la 
réparation  des  divifions  de  la  cantre  , en  font  couler  un  fécond  entre  les  fils 
où  devrait  être  celui  qui  ne  va  plus.  Cette  précaution  eft  infiniment  meilleure  : 
par-là  on  ne  peut  manquer  de  placer  le  fil  où  il  doit  être  ; mais  quelle  quo 
l'oit  celle  de  ces  trois  maniérés  d’opérer  qu’on  fuive , on  ne  peut  empêcher  la 
brade  de  fe  mêler , les  brins  s’entordent  les  uns  avec  les  autres , & l’ouvrier 
qui  fabrique  l’étoffe  eft  quelquefois  obligé  de  couper  des  mofettes  entières 
pour  remettre  ces  fils  en  ordre.  Onfent  quelle  perte  de  tems  & de  foie  réfulte 
de  là  , & l’étodc  elle-mènie  ne  peut  qu’en  fouffrir , quelque  foin  qu’on  y ap- 
porte. D’ailleurs  , la  foie  en  traînant  par  terre  , fe  falit  & s’accroche  par-tout , 
même  aux  habillemens  de  l’ourdideufe  ; & fi  quelqu’un  pade  , qu’on  ouvre 
une  porte  ou  une  fenêtre , le  vent  fait  envoler  toute  la  foie  & augment  le  dé- 
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{ordre  ; alors  le  feul  remède  cft  de  couper  toute  la  brafle  & de  la  renouer  plut  ' 
bas , ce  qui  perd  beaucoup  de  foie. 

1072.  Quelques  ourdifleufes,  en  cherchant  un  bout  fini  ou  caflfé,  ont  la 
précaution  d'entortiller  la  brade  fur  les  quatre  doigts  de  la  main  droite  , & 
couduilènt  deux  doigts  de  la  gauche  dans  les  féparations  , ainfi  qu’on  vient 
de  voir  ; mais  quand  le  bout  clt  trouvé , elles  ont  befoin  des  deux  mains  pour 
le  renouer  ; la  foie  qui  les  couvre  s’accroche  par-tout , & quand  elles  la  remet- 
tent  fur  l’ourdidbir , il  eft  impofiiblc  d’éviter  que  quelque  brin  ne  foit  arrêté  , 
mêlé  ou  catfé  de  nouvcau.-Cette  méthode  n’eit  pas  encore  la  meilleure , quoi- 
que préférable  aux  trois  autres. 

1073.  Quoique  prefque  tous  les  onrdifleurs  & ourdifleufes  connaiflent 
une  cinquième  méthode  , infiniment  préférable  à toutes  les  autres  , je  ne  fais 
par  quelle  obftination , qui  femblc  concertée  contre  le  progrès  des  arts,  c’eft 
la  feule  qu’ils  ne  veuillent  pas  mettre  en  ufage  , la  voici  : 

1074.  Quand  un  bout  cil  caflo  ou  fini , on  roule  la  brade  fur  une  mainotte , 
dont  on  va  donner  la  defeription. 

1075.  On  appelle  mainotte  une  pièce  de  bois  dur  , d’environ  6 pouces  de 
long  , fur  un  pouce  & demi  de  diamètre,  faite  au  tour,  très-polie  , un  peu 
plus  grolfe  par  le  haut  que  par  le  bas , & terminée  par  les  deux  bouts  en  arrou- 
dilfant , telle  qu’on  la  voit , fig.  4 , pl.  VI ; à l’un  de  fes  bouts  elt  un  trou  d’en- 
viron 3 pouces  de  profondeur,  un  peu  plus  large  à l’entrée  qu’au  fond,  & 
d’environ  10  lignes  de  diamètre:  c’cft  fur  cette  mainotte  qu’on  entoure  la 
brafle  à mefurc  qu’on  la  déroule  ; & quand  l’endroit  où  cft  le  bout  cft  trouvé  , 
on  met  cette  mainotte  fur  un  pied  qui  cft  fait  de  la  manière  fuivante. 

1075.  Au  centre  d’une  planche  quarrécou  oétogone  , d’environ  un  pied  de 
diamètre , & un  peu  épailfe  pour  lui  donner  de  Paillette , on  plante  un  bâton 
fait  au  tour,  fi  on  veut,  d’environ  2 pieds  ou  même  plus  de  hauteur,  ter- 
miné en  pointe  par  un  bout , pour  recevoir  aifément  la  mainotte  quand  ou 
renoue  la  foie.  La  place  de  cette  mainotte  eft  entre  la  cantre  & l’ourdiflbir, 
ainfi  qu’on  le  voit  pl.  Vl ,fig-  4,  pour  que  l’ourdifleufe  puifl’e  aifément  l’at- 
teindre quand  elle  veut  s’en  fervir. 

1077.  Lorsqu’un  fil  cft  calfé , Pourdifleufc  pafle  un  doigt  de  la  main  gauche 
dans  la  féparation  des  divifions  de  la  cantre,  & un  autre  dans  celle  du  fil  qui 
manque  ; on  fe  fert  ordinairement  .pour  cela , du  pouce  & de  l’index  : on  doit 
obferver  aulfi  que  la  pofitiou  la  plus  convenable  elt  d’avoir  l’ourdiflbir  à gau- 
che, & la  cantre  à droite.  Elle  prend  la  mainotte  entre  l’index  & le  pouce  de 
la  main  droite  , & ferrant  la  partie  de  la  brade  qui  va  depuis  fa  main  jufqu’à  la 
cantre , entre  le  troilierae  & le  quatrième  doigt,  de  faqon  que  cette  brade  pafle 
par-dedans  la  main,  & forte  par-deflus  les  deux  derniers  doigts , elle  la  tient 
ainfi  fixée  à cet  endroit , pour  que  les  rochccs  ne  tournent  plus  i enfuite  elle 
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Te  fert  des  autres  doigts  de  la  main  gauche  qui  font  reliés  libres,  c’clï-à-dire, 
des  troifieme  , quatrième  & cinquième , pour  rouler  la  brade  fur  la  mainotte 
en  détournant  peu  à peu  l’ourdilfoir  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  trouvé  le  bout  caifé  ; 
alors  elle  met  la  mainotte  fur  fon  pied , noue  le  fil  caifé  avec  celui  qu’elle  prend 
aaa  rochet  en  le  paflant  dans  Ton  anneau  ; & tournant  l’ourdiffoir  avec  la  main 
gauche,  elle  tient  dans  fa  droite,  perpendiculairement  fur  la  mainotte,  la 
brade  qui  fe  déroule  làns  fe  mêler  , parce  qu’on  a vu  que  cette  mainotte  était 
plus  grolfc  du  haut  que  du  bas,  & rétablit  ainfi  le  défordre  que  ce  fil  avoit 
caufé. 

1078-  De  quelque  cantre  qu’on  fe  ferve,  cette  maniéré  de  renouer  les  filfc 
eil  fans  contredit  la  meilleure , c’cft  celle  qui  ménage  le  plus  la  foie  ; mais  on 
ne  peut  s’en  fervir  qu’à  l’ourdilfoir  rond  : on  doit  fe  rappeller  qu’à  l’ourdilfoir 
long  on  fe  fert , pour  cela  , du  bâton  pendu  au  plancher. 

1079.  De  la  maniéré  de  lever  les  chaînes  ou  poils  de  dejfus  l'ourdijjoir  rond.  On 
a déjà  vu  plus  haut,  que  l’opération  qui  fuit  immédiatement  l’ourdi  liage,  cil 
de  relever  la  chaîne  de  deflus  l’ourdilfoir  s on  fait  aulfi  qu’on  doit  confèrvcr  les 
envergeures  avec  de  petits  cordons  de  foie  faits  exprès  pour  cela  ; ces  cordons , 
quand  ils  font  arrêtés  avec  un  nœud,  prennent  eux-mêmes  le  nom  d’enver- 
geure , parce  qu’ils  femblent  ne  faire  qu’un  avec  elle , & nu’ils  relfent  en 
place  jufqu’à  ce  que  le  plieur  ait  pris  l’envergeure  des  mufettes , ou  du  bouc 
inférieur  de  la  chaîne  avec  fon  compafleur,  Si  que  le  tordeur ait  pris,  avec  fes 
verges , l’envergeure  , proprement  dite,  du  bout  d’en-haut. 

1080.  On  nomme  compajleur,  une  petite  verge  de  bois  que  le  plieur  met  à 
la  place  de  la  derniere  des  chevilles  errantes , dans  la  boucle  qu’elle  formait  au 
bout  de  la  chaîne  ou  du  poil  ; à l’un  des  bouts  de  ce  compalleur  eft  un  trou 
dans  lequel  on  palfe  un  cordon  de  foie  , & qu’on  y retient  au  moyen  d’un 
noeud  ; on  paffe  ce  cordon  dans  la  féparation  que  tenait  l’autre  cheville  errante. 
Si  par  ce  moyen  l’envergeure  des  mufettes  fe  trouve  confervéc  d’une  manière 
invariable.  Je  ne  fais  qu’annoncer  ici  cette  opération  , me  réfervant  de  la  dé- 
crire à fond  dans  le  traité  du  pliage , qui  fuivra  immédiatement  celui-ci. 

1081.  Quand  l’ourdilfeufca  foigneufementnoué  les  envergeures,  elle  fait: 
defeendre  le  plot  jufqu'aux  chevilles  errantes,  d’où  elle  retire  la  chaîne,  la 
tord  un  peu  à l’endroit  de  la  boucle  que  forme  la  derniere  cheville,  & la  mec 
entre  les  deux  poulies  où  était  la  brallc,  ainfi  qu’entre  deux  tringles;  puis 
repalfant  la  main  dans  cette  boucle  , elle  y fait  palfer  la  chaîne , & forme  un 
nœud  coulant , comme  on  l’a  déjà  vu  quand  il  s’cll  agi  de  lever  une  chaîne  à 
l’ourdilfoir  long,  & qu’on  peut  voir  de  nouveau  ,fg>  4 , pl.  Fl,  ainli  qu^ 
la  manière  dont  la  chaîne  eft  arrêtée  par  le  bout,  fur  une  cheville  pareille  à 
celle  dont  on  a déjà  parlé , où  elle  cil  fixée  fofidement. 

JOS-.  L’ourdisseusE  s’alficd  fur  une  chaife , Si  non  pas  fur  le  banc , entre 
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l’ourdilïoir  & la  cantre , au-devant  du  montant  du  plot , de  maniéré  à pouvoir 
retenir  avec  le  pied  l'ourdilfoir,  & ne  le  laitier  tourner  qu’autant  qu’il  eft 
nccclfaire. 

1033.  Ün  a reprérenté , fig.  f ,pl-  J’V,  une  ourdifleufe  relevant  une  chaîne  5 
elle  a le  pied  contre  l’ourdilfoir,  & fa  polture  exprime  la  force  qu’elle  emploie 
pour  relever  la  chaîne  fur  la  cheville  , avec  le  plus  de  tendon  portable.  On  peut 
voir  de  quelle  maniéré  chaque  tour  cil  couché  fur  la  cheville  dans  le  même 
ordre  ,fig.  f ,pl.l II. 

1084. On  conçoit  que  le  plot , dans  cette  opération , fert  de  guide  à la  brade, 
en  ne  montant  qu’à  mefure  que  l’ourdilfoir  tourne  ; & quand  il  eft  parvenu 
vis-à-vis  des  chevilles  d’envergeure  , elle  entortille  le  cordon  qu’elle  a placé 
fur  la  chaîne  entre  ces  deux  chevilles.  Voyez,  fig-  f ,pl ■ III,  la  maniéré  donc 
ces  cordons  entourent  la  chaîne.  Enfuite  elle  retire  la  foie  de  ces  même  che- 
villes, ùte  la  chaîne  de  delTus  le  plot , aind  que  de  la  cheville  d’en-haut,  tord 
fur  elle-même  l’ouverture  qu’elle  y faifait , & l’arrête  au  bout  fur  la  cheville  , 
en  paifant  quelques  tours  fous  leurs  précédens,  aind  qu’on  pratique  à l’our- 
diifoir  long  , pour  que  la  foie  ne  puilfe  s’échapper  ni  s’accrocher. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  maniéré  S ourdir  les  chaînes  ou  poils  doubles  ; les  chaînes  doubles 
Gf  /impies  ; celles  doubles  ççf  triples , &c-  & la  différence  qu'il  y a dans 
cet  ourdiffage  , entre  l'ufage  de  la  cantre  droite  çjf  celui  de  la  cantre 
couchée. 

io8f.  L’ourdissage  des  chaînes  doubles  fait  avec  la  cantre  droite,  11e 
diifere  de  celui  des  chaînes  dmples,  dont  on  vient  de  parler,  que  par  rap- 
port à Penvergcure  & au  double  nombre  de  portées. 

1 o%6.  Par  rapport  à l’envergeure  , en  ce  qu’au  lieu  de  prendre  un  fil 
fimple  , on  en  prend  deux  dans  la  même  dividon , qui  ne  comptent  que  pour 
un  j aind  l’on  commence  par  prendre  fous  l’index  & fur  le  pouce  les  deux 
plus  bas  fils  de  la  première  dividon  ; enfuite  fur  l’index  & fous  le  pouce , les 
deux  plus  bas  de  la  fécondé , & aind  des  autres  ; & l’on  voit  que  , quoiqu’il 
11’y  ait  encore  qu’un  croifement  ou  envergeure  , il  y a quatre  fils  de  pris. 

1087*  Maintenant  la  différence,  quant  au  double  des  portées,  con- 
filte  en  ce  que  ces  deux  fils  étant  joints  à l’envergeure  , ne  comptent  que 
pour  un  dans  l’ourdiifuge  & dans  la  fabrication  ; aind , d l’on  doit  ourdir 
à to  portées  pour  un  tatfetas  à chaîne  fimple , il  en  faudra  100  pour  un  à 
chaîne  double,  oa  ce  qui  revient  au  même,  ou  die  ordinairement  qu’il  faut 
50  portées  doubles.  Il  en  cil  de  même  pour  les  chaiues  triples  & quadruples , 
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le*  fils  doubles  ou  triple*  n’étant  comptés  que  pour  un.  Ainfi  les  «Renfiles 
donc  on  fe  fert  pour  les  unes , fervent  aulfi  pour  les  autres  ; le  nombre  des 
portées  feul  augmente  en  raifon  de  l’augmentation  des  fils.  Je  vais  donner 
quelques  exemples. 

1088.  Nous  avons  vu  que  fi  Ton  ourdit  une  chaîne  fimplc  à 40  rochets , 
la  portée  fera  de  80  fils,  & fi  cette  chaîne  elt  defiinée  pour  un  tatfetas  à 10 
portées , il  elt  certain  que  40  rochets  la  pourront  fournir  ; mais  fi  c’eft  pour 
une  chaîne  double  d’un  tatfetas  à <jo  portées , il  elt  clair  qu’il  faudra  100 
portées. 

1089.  Si  Pon  veut  fe  rappeller  qu’ourdir  triple,  c’ell  prendre  trois  fils 
pour  un , on  lèntira  que  fi  l’on  ourdillàit  de  cette  maniéré  à 40  rochets , il 
y en  aurait  un  de  trop,  ou  deur  de  moins , parce  que  13  fois  3 font  39  » 
il  en  relie  un , ou  bien  il  en  manque  deux  : dans  ce  cas , il  faut  encantrcr 
à 42 , 48 , 54  , ou  €0  rochets,  & on  fe  trouvera  julle. 

1090.  Plus  on  prendra  de  fils  pour  un  , moins  le  nombre  de  rochets  ordi- 
naire fuffira  ; ainfi  , pour  une  chaîne  triple  de  50  portées  , 48  rochets  don- 
neront 1 6 fils  triples  : une  chaîne  à 50  portées  doit  avoir  4000  fils  ; car  la 
portée  a toujours  80  fils,  la  portée  à 48  rochets  ne  produit  que  16  fils  ; il 
faut  divifer  4000,  nombre  des  fils,  par  i6,&onaura  I2f  portées. 

1091.  Pour  enverger  ces  fortes  de  chaînes,  on  s’y  prend  comme  aux 
autres , en  mettant  l’index  fur  les  trois  plus  bas  fils  de  la  première  divifion 
de  la  cancre , & les  prenant  fur  le  pouce , puis  fur  l’index  & fous  le  pouce , 
les  trois  plus  bas  de  l'autre  divifion,  & ainfi  de  fuite , en  remontant,  trois 
par  trois. 

1092.  Qjjoiqu’il  arrive  rarement  qu’on  ourdilTe  une  chaîne  quadruple , 
néanmoins,  comme  certaines  étoffes  en  font  fufeeptibies , & qu’on  en  fabri- 
que par  extraordinaire  , ainfi  qu’on  le  verra  dans  le  traité  de  la  fabrication 
des  étoffes  unies , je  dois  en  faire  mention  ; on  les  ourdit  comme  les  dou- 
bles & les  triples , en  prenant  quatre  fils  pour  un.  Le  calcul  qu’on  a fait  pour 
les  fils  triples  doit  fe  faire  pour  les  quadruples;  c’cft-à-dire , que  la  cantre 
doit  contenir  dans  chaque  divifion , un  nombre  de  rochets  multiple  de  qua- 
tre , & qui  s’accorde  avec  la  quantité  de  portées  dont  une  chaîne  elt  com- 
pofée.  Ainfi,  fi  l’on  ourdit  à 48  rochets,  en  les  envergeant  par  quatre,  on 
aura  12  fils  ; c’cft-i-dire , 24  par  portées  ; & fi  cette  chaîne  e(t  deltinée  à un 
tatfetas  à 40  portées,  fuppofons  qu’elle  fût  fimple  & ourdie  348  rochets, 
il  faudrait  33  portées  & un  tiers;  mais  étant  ourdie  quadruple,  il  en  fau- 
dra quatre  fois  autant , ce  qui  fait  133  portées  & 8 fils-  Après  tous  ces  exem- 
ples, je  ne  crois  pas  qu’il  puilTe  y avoir  rien  d'obfcur  fur  la  maniéré  dont 
on  ourdit  toutes  les  chaînes.  11  ne  relie  plus  à traiter  que  celles  où  le  nombre 
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de  rochets  cft  inégal  dans  les  divifions  de  la  cantre  : c’eft:  ce  que  nous  allons 
faire  de  la  maniéré  la  plus  méthodique. 

1093.  On  verra  dans  la  fuite  que  la  variété  des  étoffes  exige  des  ourdif 
fages  de  bien  des  efpcccs ; mais  il  doit  nous  lufiire , pour  le  prél'cnt , de  favoir 
qu’on  ourdit  des  chaînes  iîmples  & doubles,  (impies  & triples,  fimples  & 
quadruples , doubles  & triples  , doubles  & quadruples  , & enfin  de  triples  & 
quadruples  : on  ne  faurait  nier  que  l’encantrage  de  ces  chaînes  , leur  enver- 
geure  & leur  ourdirtage  ne  demandent  la  plus  grande  attention , fur- tout 
quand  on  fe  fort  de  la  cantre  droite;  les  figures  qu’on  va  mettre  fous  les 
yeux  du  ledeur  ne  lailfcront  rien  à délirer  fur  ces  difficultés. 

1094.  La  fis-  1 , pl.  Vil , repréfente  une  des  faces  d’une  cantre  droite  : 
le  détail  dans  lequel  nous  allons  entrer  fera  fulfifamment  comprendre  l’or- 
dre qu’on  a fuivi  en  y plaçant  les  rochcts. 

lOÿf.  Supposons  qu’on  veuille  ourdir  double  & (impie,  la  divifîonà 
gauche  contient  30  rochets  ,&  l’autre  11’en  contient  que  if;  on  voit  que 
deux  bouts  de  foie  viennent  fc  croifer  fur  un  de  l’autre  divifion  , ce  qui  indi- 
que que  pour  un  fil  qu’on  prend  dans  l’une , on  en  prend  deux  dans  l’autre. 
Quant  à l’ordre  des  rochcts  fur  deux  broches  , ou  en  lailfe  continuellement 
une  yuidc,  ainfi  qu’on  le  voit;  & quand  on  enverge,on  prend,  fans  avoir 
egard  au  nombre,  un  & deux  fils  alternativement. 

1096.  Depuis  l’ourdidagc  jufqu’à  l’entiere  fabrication  de  l’étoffe,  ces 
deux  fils  ne  feront  jamais  comptés  que  pour  un , & les  portées  dans  l’our- 
di lia gé  feront  augmentées  d’un  tiers  de  plus  qu’il  n’y  en  aurait,  fi  l’on  our- 
dilfait  (impie  ; ainfi  on  mettra  30  rochets  dans  une  divifion  , & 1 5 dans  l’au- 
tre ; ce  nombre  de  45  fils  ne  fera  compté  que  comme  30 , favoir  I 5 doubles 
p ly  (impies;  & chaque  portée,  quoique  contenant  90  fils,  fera  réputée 
n'.cu  contenir  que  60. 

1097.  Quant  à la  maniéré  d’enverger,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit 
nécellairc  de  répéter  ce  que  nous  avons  détaillé  dans  les  chaînes  doubles, 
triples  & quadruples,  nous  y renvoyons  leleéteur;!a  feule  différence  e(t, 
qu’alors  on  prenait  deux  fils  par-tout,  ou  trois  ou  quatre,  & qu’ici  on  en 
prendra  deux  & lin , deux  & trois  , 8c c. 

' 1098.  Si ' la  chaîne  doit  être  fiiiiplc  & triple,  on  placera  dans  une  d$s  di- 

vifions de  la  cantre  trôjs  fois  autant  de  rochets  que  dans  l’autre.  Dans  cet 
'çncantrugc  le  rochet  feul  cfl  vis-à-vis  , fur  la  même  broche  de  celui  du  mi- 
lieu dès  trois  de  l’autre  divifion  ; ainfi  l’une  contiendra  30  rochcts,  & l’au- 
tre 10,  & en  envergeant  on  prendra  trais  fils  d’un  côté  à la  fois  , & un  de 
i’autre. 

1099.  Si  là' chaîne -doit  être  double  & triple,  on  mettra  deux  rochets  d’un 
côté,  fur  trois  de  l’autre;  par  exemple , 20  dans  la  première  divifion , & 30 
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dans  la  fécondé  : c’cfl-à-dire  , que  fur  trois  broches  deux  font  garnies , & 
la  troifieme  cil  vuide  ; ainll  l’on  prendra  trois  fils  d’un  côté , & deux  de 
l’autre. 

i ioo.  Quoique  l’on  ait  employé  fo  rochccs  à cet  encantrage , favoir  50 
& 20,  la  mufette  ne  fera  comptée  que  pour  20,  nombre  plus  faibles  &, 
d’après  ces  calculs , on  pourra  connaître  le  nombre  de  rochers  qu’on  doip 
employer  pour  l’ourdilfage  propofé. 

1101.  Pour  les  chaînes  doubles  & quadruples,  on  met  quatre  rochcts 
d’un  côté  & deux  de  l’autre  , de  façon  que  les  deux  feuls  foient  vis-à-vis  de 
ceux  du  milieu  des  quatre;  par  ce  moyen  il  fe  trouvera  toujours  deux  bro- 
ches vuides  , & deux  pleines  alternativement  ; & pour  vingt  - huit  fils  dans 
une  divilîon  , on  en  mettra  quatorze  dans  l’autre  ; cet  encantrage  ne  donnera 
à la  mufette  que  quatorze  fils  ; favoir,  fépt  doubles  , & fept  quadruples  : aulfi 
on  fe  réglera  là-dcllus  pour  compléter  le  nombre  qu’exigera  la  chaîne  qu’on 
veut  ourdir. 

1102.  Il  nous  refte  encore  une  combinaifon  à faire,  c’eil  celle  de  triple 
& quadruple.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  autres.,  nous  difpeufc 
d’entrer  dans  aucun  détail  fur  celle-ci.  On  peut  fe  tromper  fur  le  nombre 
de  fils  à prendre  en  envergeant;  comme  vis-à-vis  des  quatre  broches  il  y en 
a une  vuide , on  pourra  reconnaître  l’endroit  où  commencent  & finitfenc 
les  brins  de  foie  qu’on  doit  prendre  enfemble. 

1 103.  Nous  ne  nous  ibmmes  un  peu  appefantis  fur  tous  ces  détails , que 
pour  faire  fentir  les  difficultés  ,&  l’attention  qu’on  doit  y apporter  : quoi- 
que les  fautes  qu’on  pourrait  y faire  ne  foient  pas  d’une  conféquence.infinie  , 
il  en  refaite  toujours  une  imperfecHon  dans  l’étoffe , qu’il  eft  à propos  de 
prévenir. 

1104.  La  cantrc  couchée  n’offre  pas  tant  de  difficultés  dans  ces  fortes 

d’ourdilfages  , parce  qu’en  envergeant  on  fuit  à peu  près  l’ordre  des  chaînes 
iimples , ainll  qu’on  va  le  voir.  , 

I iof.  Manière  d'encantrer  avec  la  canlre  couchée  Us  chaînes  qu'on  vient  de 
voir.  Les  encantrages  que  nous  avons  vus  jufqu’ici , ont  été  fuppofés  faits 
fur  des  cantrcs  droites  ou  des  jets;  nous  allons  maintenant  voir  de  quelle 
maniéré  011  opere  fur  des  cantrcs  couchées. 

1106.  De  quelque  combinaifon  que  foit  cet  encantrage,  on  met  le  plus 
grand  nombre  de  rochets  dans  une  des  deux  divifions , & le  plus  petit  dans 
l'autre;  mais  ce  qui  rend  l’envergcure  bien  plus  facile,  c’eft  qu’on  palfe  les 
fils  dans  les  anneaux  de  verre , en  ne  les  comptant  jamais  que  pour  un. 

1107.  Supposons  donc  qu’on  veuille  ourdir  fimplc  & double,  on  met 
le  double  de  rochets  clans  une  des  deux  divifions,  & prenant  les  fils  deux  à 
deux , on  les  fait  palier  dans  un  des  deux  anneaux  qui  font  perpendiculaires, à 
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leurs  rochcts,  faiTant  attention  de  fuivre toujours  le  même  ordre:  je  veux 
dire  que  fi  l’on  a pâlie  ces  deux  fils  dans  le  premier  anneau  d'un  des  bouts 
de  la  cantre,  on  palfiera  les  deux  fuivans  dans  le  troilieme,  cnfuite  dans  le 
cinquième,  le  fepticme,  &c.  Si  c’eft  dans  le  fécond,  on  continuera  par  les 
quatrièmes,  lixiemes  , huitièmes , &c.  ainfi  il  y a toujours  alternativement 
un  anneau  occupé , & l’autre  vuide.  Il  efl  aile  de  fentir  que  l’envergeure  de- 
vient par-là  très-facile,  puifqu’on  n’a  plus  qu’à  prendre  El  par  fil , fans  avoir 
égard  fi  les  uns  font  doubles  & les  autres  fimples.  La  fig.  2 ,pl.  VU , repré- 
fente les  deux  divifions  de  cette  cantre,  dont  l’une  eil  pleine  de  rochets  , & 
l’autre  n’en  contient  que  la  moitié.  Ce  moindre  nombre  elf  arrangé  de  façon 
que  les  anneaux  dans  lefquels  leur  foie  palTc,  foient  en  ligne  droite  avec  ceux 
où  pafTe  celle  de  la  divifion  précédente,  de  forte  que  chaque  broche  & Ion 
anneau  qui  relient  vuides,  foient  vis-à-vis  de  celui  qui  ell  relié  vuide  à 
l’autre  divifion. 

ito8-  Si  l’cncantrage  doit  être  fimple  & triple , on  pafle  trois  fils  dans 
l’anneau  du  milieu  des  trois  qui  leur  correfpondcnt , de  forte  que  deux 
anneaux  rodent  toujours  alternativement  vuides,  & dans  l’autre  divifion 
on  met  un  rochet  fur  la  broche  du  milieu  de  ces  trois. 

1 109.  Pour  une  chaîne  double  & triple  , on  met  un  tiers  de  rochets  dans 
une  divifion  plus  que  dans  l’autre;  dans  l’une  on  palTe  trois  fils  dans  un 
anneau,  & dans  l’autre  on  en  pafTe  deux.  L’ordre  qu’on  leur  fait,  tenir  s’en- 
tendra mieux  en  voyant  la  figure,  que  par  le  difeours.;  la  feule  réglé  géné- 
rale qu’on  peut  établir,  ed  qu'il  faut  que  les  fils,  foit  fimples,  foit  doubles, 
triples,  &c.  fortant  des  anneaux,  foient  vis-à-vis  l’un  de  l’autre;  par  ce 
moyen  les  écartemens  étant  les  mêmes , l’cnvergeurc  fè  fait  très-  aifement. 

11 10.  On  pourra,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  prendre  l’idée 
d’une  chaîne  double  & quadruple  d’une  triple  & quadruple  : comme  la 
difficulté  ne  confifle  qu’à  placer  les  rochcts  & à pafTer  dans  les  anneaux  , il 
n’efl  pas  poffible  qu’on  rencontre  encore  aucun  obflacle  après  l’infpedion 
des  figures.  Tout  ce  que  nous  dirions  ici  ne  pourrait  qu’ennuyer. 

1 1 1 1 . Obfervation  fur  Us  deux  efpeces  de  tantres , par  rapport  aux  ourdifagts 
dont  on  rient  de  parler.  On  peut  dès  à préfent  avoir  fenti  la  différence  qui  fè 
rencontre  entre  les  deux  efpeces  de  cantres , ainfi  que  la  fupériorité  de  la 
cantre  couchée  fur  ta  cantre  droite  : dans  celle-ci , en  ourdifTavit  les  chaînes 
dont  on  vient  de  parler,  malgré  le  vuide  des  rochcts  qu’on  a obfervé,  les 
fils  ne  font  pas  allez  dillinds  pour  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  les  compter 
quand  on  les  enverge  ; ainfi  la  moindre  erreur  devient  de  la  plus  grande  cou- 
fequence,  & cette  attention  retarde  l’opération.  Mais  avec  la  cantre  cou- 
chée, comme  le' nombre  de  fils,  quel  qu’il  foit,  efl  réuni  dans  les  anneaux, 
on  enverge  fans  précaution,  en  comptant  tous  ces  fils  pour  un,  & on  ue 
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peut  Te  tromper , à caufc  de  l’elpace  vuide  qu’on  rencontre  fouvent , & qui 
ïcrt  à fe  reconnaître. 

il  12.  Dans  les  exemples  que  j’ai  donnés  ci-dcffus  , je  n’ai  fait  aucune 
mention  de  nombre  de  fils,  ni  de  genre  d’étoffe,  parce  que  pour  établir  une 
réglé  générale,  on  n’a  pas  befoin  d’application  particulière. 

CHAPITRE  IX. 

Description  de  la  contre  couchée  à la  lyonnaife , propre  « tourdiffoir  rond. 

1 1 13.  La  cantre  à la  lyonnaife  a beaucoup  de  relfemblance  avec  celle  que 

nous  avons  décrite  dans  le  chapitre  fécond  de  cet  ouvrage  , & qu’on  a vue 
pi.  I ; mais  elle  a fur  elles  des  perfedions  qu’on  fera  à portée  de  con- 

naître quand  on  l’aura  vue  en  œuvre. 

11 14.  Quatre  montans  A , A,  A , A,  fig-  3 , pl.  VII , de  22  pouces  de 
haut , formant  les  angles  de  la  cantre  , font  affemblés  en-bas  par  les  traverfes 
B , B , C , C,  & par  le  haut  au  moyen  de  celles  D , D , E , E ; celles  qui  cont 
tituent  la  longueur  de  la  cantre  B,  B,D,D,  ont  5 pieds  de  long  fans  les 
tenons  ; les  autres  , qui  en  forment  la  largeur , ont  environ  pouces , aulli 
fans  les  tenons. 

1 1 1 y.  Au  milieu  du  parallélogramme  que  forment  au  haut  de  cette  cage  les 
traverfes  fupérieures , eftaffemblée  une  troifieme  traverfe  F , à tenons  & mor- 
taifes  , qui  le  divife  en  deux  parties  égales , & qui  forme  les  deux  divifions 
de  la  cantre. 

1 1 16.  Sur  chacune  des  traverfes  E , E , font  affemblés  à tenons  & mor- 
taifes , deux  montans  G , G , H , H , précifèment  au  milieu  des  deux  divifions  ; 
la  hauteur  de  ceux  H , H , eft  d’environ  1 8 pouces , fans  leurs  tenons  i les  au- 
tres G , G , de  devant  ont  environ  6 pouces  de  moins  ; ils  font  retenus  dans 
leur  écartement  par  les  traverfes  I , I , à tenons  & mortaifes  ; l’extrémité  fupé- 
rieure  de  ces  quatre  petits  montans  reqoit  à queue  d’aronde  les  deux  traver- 
fes K , K , qui  portent  les  anneaux  qu’on  y place  de  la  maniéré  fuivante. 

11 17.  On  perce  fur  chacune,  dans  fa  longueur , trente  trous  à égale  dit 
tance  les  uns  des  autres;  enfuite  on  prend  un  bout  de  ficelle  d’environ  8 à 
10  pieds  de  long,  qu’on  arrête  au  moyen  d’un  nœud  par-deffusà  un  des  bouts 
de  ces  traverfes.  On  paife  la  ficelle  dans  un  anneau , puis  on  la  repaffe  dans  le 
même  premier  trou,  & par  ce  moyen  l’anneau  eft  fixé  contre  la  traverfe; 
enfuite  on  paffe  cette  ficelle  dans  le  fécond  trou  par-deffus  ; on  prend  un  an- 
neau , on  la  repaffe  dans  le  même  trou , & on  continue  ainfi  jufqu’au  bout. 
Cette  maniéré  d’enlacer  les  anneaux  , eft  le  moyen  le  plus  fùr  de  les  fixer  in- 
variablement fous  les  traverfes.  On  pourrait  de  même  fe  fervir  d’agraifes  en 
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paflant  la  ficelle  dans  leurs' deux  yeux,  mais  le  ferrement  pourrait  en  faire 
caiTcr  : aiuù  les  anneaux  font  préférables. 

1 1 1 8-  L Es  trois  traverfes  du  haut  de  la  cantre  doivent  aufli  être  percées  fur 
leur  longueur  de  trente  trous  qui  répondent  perpendiculairement  à ceux  des 
traverfes  a anneaux  ; c’cft  là  qu’on  place  les  broches  fur  lefquelles  tournent 
les  rochets  ; ainll  chacun  doit  être  dans  un  même  alignement  avec  ceux  des 
deux  autres  traverfes* 

il  19.  On  doit  fcrappellcr  qu’aux  autres  cantrcs  on  met  les  broches  à leur 
place , au  moyen  d’une  rainure  pratiquée  à chaque  trou , qui  n’entre  qu’à  mi* 
bois  de  la  traverfe  ; à celle-ci , le  moyen  de  retenir  ces  broches  en  place  eft 
moins  vétilleux  & plus  (impie. 

1 r2Q.  L eft  une  tringle  de  toute  la  longueur  de  la  cantre  & d’un  pouce  & 
demi  de  largeur , qu’on  fixe  deflus  chacune  des  deux  traverfes  d’en-haut  de 
chaque  côté  ,au  moyen  de  deux  morceaux  de  cuir  aa,fig.  3 , pl.  VII , qui 
font  l’oftico  d’une  charnière.  Cette  tringle  étant  abandonnée  à fon  propre 
poids  , vient  s’appliquer  fur  la  traverfe  à laquelle  elle  eft  attachée,  ferme  les 
trous  où  font  les  broches,  & les  empêche  de  fortir  d’un  ou  d’autre  côté.  Quand 
on  veut  cncantrer  ou  changer  quelque  rochct , il  fuftit  de  la  lever,  & enfuice 
de  la  lailfcr  retomber. 

1121.  Sur  l’alfemblage  des  deux  traverfes  B , D , qui  forment  le  devant  de 
la  cantre  avec  les  montans  A , A , font  marqués  les  trous  dont  celle  d’en-hauc 
eft  percée , pour  recevoir  les  broches  ou  tjlijfuns. 

1122.  Comme  c’eftla  plus  balfe  traverfe  à anneaux  qui  détermine  le  devant 
de  la  cantre  , on  la  met  du  côté  de  l’ourdiflpir , elle  eft  garnie  de  rochets , donc 
les  bouts  paifent  dans  leurs  anneaux,  & vont  fe  réunir  en  un  point  au  plot. 
On  conçoit  alfcz  la  pofture  de  l’ourdifleufe , & la  place  du  banc , ainll  que  celle 
de  la  mainottt  dont  elle  le  fert  quand  un  bout  vient  à fe  calfer  ou  le  perdre  , 
atnfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut. 

1123.  Derrière  la  cancre,  eft  une  table  fur  laquelle  l’ourdilfcufe  place 
quelques  inftrumens  à fon  ufage,  comme  un  compas,  du  papier  pour  calculer 
les  portées , & un  peigne  dont  on  verra  autre  part  l’ufagc.  Près  de  là  font  aulli 
deux  corbeilles,  dont  l’une  eft  pleine  de  rochets  vuides , & l’autre  contient 
ceux  qui  font  pleins.  L’ourdilfeufe  doit  aufli  avoir  auprès  d’elle  deux  che- 
villes à relever  une  chaîne , dont  on  a parlé  ci-devant. 
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Maniéré  d’ourdir  à une  couleur  avec  l'ourditfoir  rond , en  fc  fer  vaut  de 
la  contre  à la  lyonnaifc. 

1124.  L’ourdisseuse  place  la  ca litre  devant  I’ourdiJoir,  de  manière  que 
le  montant  du  plot  foit  vis-à-vis  le  milieu  de  lacantre,  qui  en  elt  éloignée 
d’environ  4 pieds.  A droite  de  l’ourdilfeufe , entre  le  banc  & la  cantre  , il  doit 
y avoir  une  diliance  fuffifante  pour^  pouvoir  palier  librement. 

1125.  Quand  le  nombre  de  rochets,avec  lequel  doit  Ce  faire  l’ourdiffage.eft 
déterminé , elle  prend  à côté  d’elle  une  corbeille  dans  laquelle  ils  font , & tirant 
prefquc  hors  de  la  cantre  toutes  les  brochcs_( peu  importe  de  quel  côté  elle 
fade  cette  opération  ) , de  façon  qu’elles  ne  patient  en  - dedans  d’une  divifion 
que  de  2 pouces,  étant  tout-à-fait  ôtées  de  l’autre;  elle  place  les  rochets  fur 
toutes  ces  broches , de  maniéré  qu’ils  puilient  fe  dérouler  du  même  fens , Sc 
les  repoude  dans  le  trou  de  la  traverfe  du  milieu , en  les  (infant  encore  excéder 
d’environ  2 pouces;  puis  elle  en  fait  autant  dans  la  fécondé  divifion  , pouf- 
fant les  broches  à mcfurc  ; & quand  l’cncantragc  cil  fini , elle  lailfe  tomber  la 
traverfe  qui  bouche  les  trous  & retient  les  broches. 

1 UC.  Quand  ils  font  tous  ainfi  placés , elle  palTc  chaque  bout  de  (oie  dans 
l’anneau  qui  lui  elf  perpendiculaire , à moins  qu’il  ne  s’agilfe  d'ourdir  (impie 
& double , double  & triple , &c.  auquel  cas  elle  en  mettrait  2,3  ou  4 . dans  un 
même  anneau  , ainfi  qu’on  l’a  vu  ; puis  prenant  tous  ces  bouts  à coté  les  uns 
des  autres,  elle  les  cgalife  autant  qu’elle  peut,  & les  noue  tous  enfembles 
enfuite  elle  approche  ce  nœud  de  l’ourdirt’oir  pour  leur  donner  une  égale  ten- 
fion  ; puis  partant  la  main  droite  dans  la  féparation  des  deux  t rave  ries  à an- 
neaux , elle  accroche  par-là  fa  brade  fur  la  première  cheville , nu  haut  de  l’our- 
dilfoir,  & prend  dans  (à  main  gauche  toute  la  brade  à une  certaine  diliance 
des  chevilles  , de  peur  qu’en  envergeant  elle  ne  s’échappe  ; après  quoi  il  ne 
s’agit  plus  qued’enverger. 

1 127.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  l’enver- 
geure  : on  doit  avoir  compris  cette  opération  ; ainfi  nous  renvoyons  le  lec- 
teur aux  endroits  où  nous  en  avons  parlé , fur-tout  à l’article  de  l’ourdirtbir 
long,  où  nous  avons  donné  l’exemple  d’une  cantre  couchée,  peu  différente  de 
celle-ci. 

1128-  Quand  l’envergeure  e(l  placée  furies  chevilles  qui  lui  font  deftinées, 
l’ourdjlfeufe  reprend  avec  .la  main  droite  la  féparation  des  traverfes  à an- 
neaux, & prenant  de  la  main  gauche  la  bratle  entière, elle  la  faitpalfer  entre 
les  deux  poulies  du  plot,  & met  dans  la  féparation  qu’elle  tient,  la  tringle  du 
milieu  qui  lu  conferve,  après  quoi  cite  s’allied. 
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ït  Jj.  On  fe  rappelle  que  pour  faire  defcendre  le  plot,  il  faut  faire  tourner 
l’ourdifloir  de  droite  à gauche.  Quand  elle  a fait  le  nombre  de  tours  qu’exige 
la  longueur  de  la  chaîne , elle  pad'e  la  brade  fur  les  chevilles  errances , de  la 
manière  qu’on  a vu  ch.  8 , & fait  remonter  le  plot  jufqu’à  l’envergcure  qu’elle 
fait  toujours  de  même , en  profitant  de  la  fécondé  ainfi  qu'on  l’a  vu.  Pendant 
tout  ce  travail , l’ourdiiTeufe  a continuellement  les  yeux  fur  l’ourdidoir  & fur 
la  cancre  pour  remédier  aux  accident  qui  peuvent  arriver. 

1 1 30.  Comme  cette  cantre  à la  lyonnaife  11’eft  autre  chofe  que  la  cantre  cou- 
chée qu’on  a déjà  vue  , à laquelle  on  a donné  plus  de  perfection , tous  les  en- 
cantrages  & les  ourdiflàges  qu’on  a faits  avec  l’une , peuvent  fe  faire  aulfi  aifé- 
ment  avec  l’autre  : ainfi  nous  n’entrerons  dans  aucun  nouveau  détail  là-delfus. 

1 1 3 1.  De  la  martien  d'encantrer  les  chaînes  à deux  couleurs , gu' on  nomme  pas 
d'un  & pas  d'autre.  La  maniéré  d’encantrer  les  chaînes  de  deux  couleurs, 
qu’en  termes  de  manufacture  on  appelle  pas  S un  & pas  d' autre,  confifte  à met- 
tre toute  une  couleur  dans  une  divifion , & toute  une  autre  dans  l'autre.  Ainfi , 
fi  la  première  divifion  contient  des  rochers  bleus  & que  l’autre  en  contienne 
des  blancs,  on  aura  un  pas  d'un,  St  un  pas  d'autre. 

1132.  C’est  une  réglé  générale  dans  la  fabrique  des  étoffes  , que  celles  qui 
font  de  deux  couleurs,  font  ourdies  doubles  ; & néanmoins  l’ourdiffage  fè 
fait  comme  aux  chaînes  unies  : on  peut  même  y faire  fauter  le  fil , pour  profiter 
d’une  fécondé envergeurc  comme  dans  les  chaînes  à une  feule  couleur,  & alors 
les  fils  feront  mis  deux  par  deux  dans  les  anneaux. 

1133.  Méthode  dont  on  fe  fert  à Lyon  pour  lever  les  chaînes  ou  poils  de  deffus 
fourdiffoir  rond.  La  méthode  qu’on  emploie  à Lyon  pour  lever  les  chaînes  des 
étoffes  du  plein,  c’eft  à-dire,  qui  n’ont  ni  fleurs  ni  deflîn,  eft  la  même  que 
celle  qu’on  a décrite  dans  le  chap.  8 : on  s’y  fert  de  la  cheville  ; on  conferve 
les  envergeures  de  la  même  maniéré  > mais  quant  aux  étoffes  façonnées  , on 
les  leve  à la  chaînette:  voici  en  quoi  confifte  cette  opération , qui  eft  repréfeu- 
tée  par  la  fig.  4 de  la  pl.  VU. 

1134.  Quand  l’ourdilfeufe  a fini  d’ourdir  fa  chaîne,  qu’elle  a coupé  & 
arrêté  par  un  nœud  fa  brafTc , après  l’avoir  retirée  de  deffiis  le  plot,  elle  le  fait 
defeendreà  la  hauteur  des  chevilles  errantes  qu’elle  retire;  enfuite  elle  pafTe 
les  doigts  dans  la  boucle  que  forme  au  bout  de  la  chaîne  la  dernierc  de  fes  che- 
villes , tord  la  foie  un  peu  fur  elle-même  , place  la  chaîne  entre  les  poulies 
& entre  deux  tringles  du  plot  ; & paflant  là  main  dans  cette  boucle , elle  prend 
avec  l’index  & le  doigt  du  milieu , dont  elle  fe  fert  dans  toute  cette  opéra- 
tion , la  chaîne,  qu’elle  fait  palfer  par  là  en  retirant  la  main,  ce  qui  forme 
une  autre  boucle  ( voyei  la  fig.  4,  où  cette  opération  eft  repréfentée)  ; alors 
elle  prend  la  première  boucle  de  la  main  gauche  ; puis  paflant  fes  deux  doigts 
dans  la  fécondé  , elle  fait  encore  paffer  la  chaîne  par  là , ce  qui  en  forme  une 
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troifieme , par  laquelle  elle  en  forme  une  quatrième , puis  une  cinqieme,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu’au  bouc  de  la  chaîne.  Pour  faire  mieux  comprendre  l’ef- 
pece  d’enlacement  que  décrit  cette  chaînette  , on  a eu  foin  de  repréfenter  la 
chaîne  dans  de  fortes  proportions. 

1 1 3 f.  Une  précaution  qu’il  faut  avoir  en  relevant  ainfi , c’elt  de  mettre  le 
pied  droit  au  bas  de  l’ourditfoir  pour  en  retenir  les  ailes  ; fans  quoi,  comme 
on  tire  la  chaîne  alTez  fortement , l’ourdilToir  tournerait  trop  vite , & on  u’au- 
raie  plus  de  tenfion. 

1136.  La  chaîne  ainfi  relevée , eft  réduite  environ  au  tiers  de  fa  longueur , 
& quand  l’ouvriere  a une  fuite  de  chaînons  égale  à l’écartement  de  (es  deux 
bras,  elle  la  replie  fur  elle-même  en  la  tenant  de  la  main  gauche,  de  peur 
qu’elle  ne  traîne  par  terre , ce  qui  endommagerait  la  foie.  On  voit  tous  ces 
détails  dans  la  fig.  4.  Il  peut  néanmoins  arriver  que  la  chaîne  (oit  d’une  telle 
longueur  qu’on  ne  puilfe  la  tenir  dans  la  main  ; alors  elle  a près  d’elle  une  cor- 
beille dans  laquelle  elle  met  la  chaîne  à mefure  qu’elle  la  releve. 

1 1 37.  Il  elt  certain  que  cette  manière  de  relever  les  chaînes  eft  plus  facile  ; 
d’ailleurs  il  eft  plus  aile  de  pefer  la  foie,  & plus  commode  de  ferrer  dans  une 
armoire  ou  dans  un  tiroir  une  telle  chaîne , en  l’enveloppant  de  papier  pour  ga- 
rantir les  couleurs , que  quand  elle  eft  fur  une  cheville , dont  la  longueur  em- 
barralfe  ; & néanmoins , malgré  tous  ces  avantages  , l’autre  méthode  me  paroit 
préférable  , attendu  que  le  pliage  en  elt  plus  parfait , ainfi  qu’on  le  verra. 

CHAPITRE  XL 
Comparaifon  des  différentes  méthodes  qu'on  emploie  pour  ourdir  les 
chômes  poils , & particuliérement  celles  qui  font  rayées. 

1 1 38.  En  fuivant  la  manière  d’ourdir  que  nous  avons  vue  jufqu’ici , on  11e 
peut  éviter  la  multiplicité  des  cantres  : en  vain  a-t-on  eiTayé  de  les  doubler, 
quadrupler,  &c.  il  n’elt  pas  polGble  de  les  réduire  à un  allez  petit  nombre 
pour  qu’elles  ne  caufent  point  d’embarras.  Il  faut  en  convenir , malgré  la 
fupériorité  des  talens  que  Lyon  réunit  dans  tout  genre  d’ouvriers , les  ville* 
de  Nîmes,  d’Avignon,  & quelques  autres  qui  ont  tiré  de  celles-ci  leurs  ma- 
nufactures, ont  un  ufage  d’autant  plus  avantageux,  qu’en  évitant  le  grand 
nombre  de  cantres , on  y Amplifie  les  opérations  , Si  011  gagne  beaucoup  de 
tems , ainfi  qu’on  va  le  voir. 

1139.  Dans  toutes  ces  manufactures  une  feule  cantre  .même  fimple,  fuffit 
pour  l’ourdiffage  le  plus  compofé;  on  y emploie  beaucoup  moins  de  rochets  i 
la  fois  & l’on  va  bien  plus  vite.  Cette  maniéré  s’appelle  ourdir  à plufiturs  par- 
ties , ou  à plufiturs  compafleurs  ; ces  deux  expreifions  qui  lignifient  (la  même 
chofe , ont  cependant  befoin  d’être  expliquées. 
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1143.  On  appelle  ourdir  à plufiturs  parties  , lorfque  pour  ourdir  la  chaîne 
d’une  étoffe  rayée , au  lieu  de  Te  fervir  de  plusieurs  cantres  fuivant  la  méthode 
de  Lyon , de  Paris , &c.  & de  les  changer  même  plulîeurs  fois  , on  ourdit  tout 
de  fuite  tout  ce  qu’une  cantre  doit  fournir  pour  une  rayure  quelconque , dont 
alors  on  combine  les  répétitions  ; après  cela  on  place  un  cordon  de  foie  dans 
les  envcrgcures , comme  fi  c’était  une  chaîne  entière  ; puis  on  défencantre 
les  rochcts , & on  leur  fubfiitue  ceux  qui  doivent  fuivre.  On  ourdit  cette  nou- 
velle partie  comme  la  précédente,  on  conferve  de  même  les  envergeures,  & 
on  continue  d’ourdir  ainfi  partie  par  partie  , en  les  regardant  toutes  comme 
autant  de  chaînes  particulières ; puis  on  palfe  un  cordon  dans  la  totalité  des 
envergeures.  O11  leve  la  chaîne  comme  à l’ordinaire  fur  une  cheville,  ou  à 
chaînette , de  la  maniéré  qui  a été  expliquée  plus  haut. 

1141.  On  appelle  auifi  cette  méthode  ourdir  é plufieurs  compafiturs , parce 
que  le  plieur  fc  fort , pour  pUcr  la  chaîne  fur  ï'enfupU,  d’autant  de  compaficurs 
quelle  efteompofée  de  parties  différentes. 

1142.  On  peut  être  furpris  que  j’aie  avancé  qu’il  ne  faut  pour  cette  ma- 
nière d’ourdir  qu’une  feule  cantre,  & beaucoup  moins  de  rochets;  mais  on 
va  s’en  convaincre  facilement , en  fuivant  un  tant  foit  peu  l’opération. 

1 143 . Je  fuppofe  que  , félon  la  méthode  de  Lyon  , on  ne  puiffe  ourdir  la 
rayure  d’une  chaîne  à moins  de  fix  cantres  , & que  cette  rayure  exige  des  foies 
blanches  , rofes  & vertes.  Je  fuppofe  encore  que  la  première  cantre  contienne 
cinquante  rochcts  , partie  de  foie  blanche  & partie  de  verte;  que  la  fécondé 
en  contienne  quarante-huit, partie  de  foie  rofe  & partie  de  blanche;  latroifie- 
me , foixante  de  foie  blanche  ; la  quatrième , cinquante-quatre , partie  de  verte 
& partie  de  blanche  ; la  cinquième  , quarante  de  foie  rofe;  & la  fixieme  , cin- 
quante-huit moitié  de  blanche  & moitié  de  rofe.  Le  nombre  des  rochets  qu’oc- 
cuperont ces  fix  cantres  , fera  de  trois  cents  dix , dont  cent  foixante-cinq  de 
foie  blanche  , quatre-vingt-treize  de  foie  rofe , & cinquante-deux  de  verte. 
N’cft  - il  pas  fcnfible  qu’un  tiers  environ  de  ces  rochcts  fera  fuffifant  avec 
la  méthode  de  Nîmes  , pour  ourdir  la  chaîne  propofée;  parce  qu’on  ourdira 
avec  la  couleur  blanche  toutes  les  portées  de  foie  blanche  qu’exigera  la  rayure, 
enfuite  la  rofe,  & enfin  la  verte;  au  lieu  de  répéter  ces  trois  couleurs  de  la 
manière  qu’exige  chaque  combinaifon  de  rayure. 

1 144.  On  peut  m’objeéter  que,  pour  prouver  l’opinion  que  j’avance  , j’ai 
choifi  un  exemple  fi  fimple,  qu’on  ne  peut  pas  en  conclure  une  réglé  géné- 
rale ; mais  je  n’ai  dû  apporter  de  preuves  que  celle  que  le  letfieur  eft  en  état 
d’entendre  par  ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici  : je  me  propofe  de  fuivre  mon 
hypothefe  dans  l’ourdiffage  de  poils  doublais  , triplais , quadruplais , &c.  C’cft 
alors  que  la  multiplicité  des  cantres  paraîtra  indifpenfable  ;&  cependant  comme 
j’entrerai  dans  les  détails  les  plus  curieux  fur  ces  chaînes  compofées,  on  verra 
que  mon  aflertion  n’aura  rien  perdu  de  fa  vérité. 
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I I4T-  La  forme  volumineufe  & embarraflante  des  cantres  dont  on  fc  fert 
par-tout,  a fait  imaginer  les  cantres  & jets  doubles  & quadruples  , ainfi  que 
tous  les  moyens  dont  on  fc  ièrt  pour  gagner  de  la  place  : on  a plus  befoin  à 
Lyon  qu'autre  part  d’économifer  de  ce  côté,  à caufe  de  la  quantité  de  celles 
qu'on  y emploie,  aitifi  qu’on  l’a  vu  dans  un  des  chapitres  préccdens  : auilï 
a-t-011  imaginé  de  Te  fervir  de  cantres  à tiroirs , donc  on  donnera  la  description 
dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  XII. 

Defcription  de  la  cantre  à tiroirs , & de  tout  ce  qui  la  compofe. 

1 145.  De  la  carcaffe  de  la  cantre  à tiroirs.  On  nomme  cantre  à tiroirs , un  bâtis 
de  bois  compofant  une  certaine  quantité  de  fourreaux,  dans  lefquels  on  met 
des  efpeces  de  tiroirs  garnis  de  rochets  prêts  à travailler.  Rien  n’eft  aulfi 
commode  & ne  tient  auûi  peu  de  place  que  cette  cantre  dont  nous  allons 
donner  la  delcription. 

1147.  La  fig.  11  , pl.  yill , repréfente  cette  carcaffe  ; quatre  montans 
A , A , A , A , font  alTcmblés  par  le  bas  au  moyen  de  deux  traverfes  B , B , qui 
déterminent  la  longueur  de  cette  cantre. 

1148-  Seize  traverfes  C,  C,  C,  C,&c.  affemblcnt  les  deux  côtés  à tenons 
& mortaifesj  les  crans  qu’on  voit  fur  la  face  intérieure  de  chaque  montant, 
fout  autant  de  rainures  qui  doivent  affleurer  le  defTus  de  chaque  traverfe , dont 
l’ufage  cil  de  recevoir  chacune  une  planche  fervant  de  fond  à chaque  four- 
reau , & qui  repofe  par  les  bouts  fur  les  traverfes  C , C : neuf  lignes  font  fuffi- 
fantes  pour  la  profondeur  de  ces  rainures. 

1 149-  Sur.  les  traverfes  fupéricures  font  ailemblés  deux  montans  D,  D , 

dont  l’un  eft  plus  haut  que  l’autre  de  6 pouces  , & qui  reçoivent  à queue  d’a- 
ronde  les  deux  traverfes  à anneaux  I , I ; on  les  entretient  dans  leur  écarte- 
ment au  moyen  de  deux  autres  petites  traverfes  F,  F.  La  connailfànce  qu’on 
doit  avoir  prife  des  autres  cantres  couchées , nous  difpenfe  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  fur  celle-ci,  dont  l’ufage  & la  forme  fond  à peu  près  les 
mêmes.  • 

lifo.  Quand  les  fept  planches  font  mifes  en  leur  place  , on  a autant  de 
fourreaux  qui  contiennent  chacun  un  tiroir  tel  qu’il  efl  repréfenté  fig.  2 : ces. 
planches  ont  peu  d’épailTeur , attendu  qu’elles  11e  font  aucun  elfort , & ne  for- 
ment que  des  réparations. 

Il  SI.  On  doit  fe  rappeller  qu’aux  cantres  couchées , on  s’eftfervi  .pour 
fermer  les  trous  de  chaque  broche , d’une  traverfe  de  toute  la  longueur  , R de 
chaque  côté  de  la  cantre,  qu’on  attache  fur  les  traverfes  d’en-haut  avec  de 
petits  morceaux  de  cuir  -,  mais  comme  à cette  cantre  chaque  tiroir  qu’on  met 
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en-haut  en  forme  une  à lui  feul,  & que  ces  fept  tiroirs  rendent  le  feryiee  de 
fepe  cantres  , il  faudrait  mettre  à chacun  une  pareille  traverfe  ; il  a été  plus 
fimple  de  fixer  ces  traverfes  aux  montans  A,  A,  A,  A,  au  moyen  de  deux 
pitons  , dans  les  anneaux  delqucls  entrent  deux  petites  pointes  de  fer  qui  font 
fichées  fur  les  bouts  de  chaque  traverfe , & qui  font  l’office  de  charnières , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  en  a,  a,  même  planche. 

11^2.  Dtfcription  des  tiroirs.  On  nomme  tiroir , un  chaflis  de  bois  qui  elt^ 
à proprement  parler,  une  cantre,  mais  qui  en  effet  relfemble  à un  tiroir 
fans  fond  , divifé  fur  la  largeur  en  deux  parties  égales,  ainfi  que  le  repre- 
fente  la  fig.  3,  pl.  y III. 

1153.  Trois  traverfes  A,  A,  B,  formant  les  deux  divifions  de  ce  tiroir , 
font  affemblées  à leurs  extrémités  par  celles  C , C,  à queue  d’aronde,  & celle 
du  milieu  à tenons  & mortaifes.  Chacun  de  ces  tiroirs  relfemble  parfaitement 
à la  partie  de  la  cantre  à la  lyonnaife  , qui  contient  les  rochets  ; ainfi  la  faci- 
lité de  fubttituer  dans  l’inlhmt  un  tiroir  à un  autre , rend  l’ufagc  de  cette 
cantre  très- commode.  Les  trois  longues  traverfes  font  percées  de  trente 
trous  qui  fe  correfpondent  parfaitement , & dans  lefquels  on  place  les  cjliflit- 
rts  ou  broches  \ & pour  pouvoir  ôter  & remettre  facilement  ces  tiroirs  en 
place  , on  attache  fur  le  devant  de  chacun , deux  poignées  de  cuir  b , h , par 
où  on  les  prend. 

1154.  Quoique  nous  ayons  vu  que  la  carcalfc  fur  laquelle  on  place  ces 
tiroirs  contient  fept  fourreaux,  on  n’y  met  cependant  que  lîx  tiroirs  pour 
plus  de  commodité.  En  effet,  quand  il  s’agit  de  changer  un  tiroir,  fi  tous 
les  fourreaux  étaient  remplis , il  faudrait  mettre  à terre  celui  qu’on  ôte  pour 
le  remettre  à la  place  que  lui  laide  celui  qu’on  vient  de  lui  fubllituer  ; au  lieu 
qu’y  ayant  toujours  une  place  vuide,  on  y met  du  premier  coup  celui  dont 
on  ne  fe  fert  plus,  & l’on  évite  par-là  de  l’embarras  : ainfi  chaque  tiroir  qui 
travaille  devant  reprendre  là  même  place  , on  peut  les  numéroter  tous  , & 
par-là  reconnaître  l’ordre  qu’on  doit  leur  faire  tenir  dans  l’ourdiffage. 

1155.  Description  de  la  carcafft  de  la  cantre  fans  tiroirs.  Il  eft  encore  une 
autre  efpece  de  carcaffe  ; mais  comme  elle  ne  porte  jamais  à la  fois  qu’un  feul 
tiroir,  que  dans  cet  infiant  elle  reffemble  à une  cantre  à la  lyonnaife,  & ce- 
pendant que  c’eft  une  efpece  de  carcaffe  comme  la  précédente , on  la  nomme 
tttrcajfe  fans  tiroir. 

liftf.  Deux  traverfes  de  toute  la  longueur  de  la  cantre,  affemblent 
les  montans  par  le  bas , & deux  autres  les  affemblent  par  le  haut  à trois  pou- 
ces de  leur  extrémité  j ils  font  auffi  affemblés  par  les  côtés  au  moyen  de  deux 
traverfes  par  le  haut , & de  deux  autres  par  le  bas  -,  on  peut  même  pour  plus 
de  folidité  mettre  deux  traverfes  fur  la  longueur  de  celles  d’en-haut,  à queue 
d’aronde  , pour  retenu  leur  écartement,  &qui  les  divifeut  en  trois  parues 


Digitized  by  Google 


! 


D'ETOFFES  DE  SOJE 


*4f 


égales  : la  planche  porte  fur  les  traverfes  du  haut , qui  par  conféquent  doivtnt 
toutes  êtres  de  niveau.  C’eit  fur  cette  efpece  de  table  qu’on  place  les  tiroitK 
les  uns  après  les  autres,  à mefure  que  l’qurdilfage  l’exige;  & comme  les 
quatre  montans  font  élevés  de  trois  pouces  , les  tiroirs  ne  peuvent  plus 
avoir  de  mouvement  que  de  devant  en  arriéré  : encore  quand  ils  font  en 
place,  font-ils  retenus  par  les  traverfes  qui  fervent  autant  à les  y fixèriqu’à 
empêcher  les  broches  de  fortir  : ces  traverfes  font  fixées  avec  des  pitons 
aux  montans , ainfi  qu’on  l’a  vu  à la  carcaife  à tiroirs. 

11^7.  Au  furplus,  les  traverfes  à anneaux  font  portées  comme  dans  le* 
cantres  couchées  qu’on  a vues  jufqu’ici , par  les  montans  plantés  fur  les  travers 
fes.  11  eft  inutile  de  rien  dire  delà  manière  déplacer  les  anneaux , qui.  eft  abfo- 
lument  la  même  que  celle  qu’on  a vue.  -1  a n 

IIÇ8-  Cette  cantre  eft  la  plus  commode  de  toutes  celles  dont  on  a parlé 
jufqu’à  préfent , quoiqu’elle  ne  contienne  qu’un  tiroir.  Comme  elle  elt  fort  lé- 
gère , on  peut  la  déplacer  fans  peine  ; & avec  un  nombre  fufEfant  de  tiroirs 
dont  on  combine  l’ordre  auparavant,  on  vient  à bout  de  l’ourdilfage  le  plus 
compofè.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  ou  place 
ces  tiroirs  pour  éviter  l’embarras. 

1 1 {9.  Avec  une  douzaine  de  tiroirs  comme  celui  qu’on  vient  de  voir,  il 
ell  aifé  d’ourdir  une  chaîne  ordinaire  ; & li  la  rayure  en  elt  très-Gompolée , .011 
peut,  ou  bien  en  avoir  davantage , ou  bien  dcfencantrer  à mefure  que  les  cou- 
leurs font  épuifées. 

1 ifio.  Une  douzaine  de  tiroirs  mis  fur  des  chevilles  les  uns  au-delfus  des 
autres , fe  placent  contre  un  mur,  de  la  maniéré  fuivante.  Sur  deux  montans 
qu’on  fixe  folidement  centre  un  mur,  au  moyen  de  pattes  ou  happes  de  ferj 
font  percés  autant  de  trous  qu’on  veut  y placer  de  chevilles , diltantes  les  unes 
des  autres  d’environ  quatre  pouces  , & un  peu  plus  longues  que  les  tiroirs  ne 
font  larges  ; c’elt  fur  ces  chevilles  qu’011  pofe  les  tiroirs  quand  on  ne  s’en  fert 
plus,  pour  les  changer  à volonté  fur  la  cantre  ; & comme  le  corps  de  tiroirs 
a une  certaine  élévation,  on  fe  fert  de  marche-pied  pour  y atteindre  plus 
commodément.  Pour  plus  de  folidité  , il  eft  à propos  de  faire  les  trous  des 
chevilles  quarrés  , & d’appointir  un  peu  & quarrément  un  bout  de  chaque 
chêville.  (*) 


(*)  Je  fais  bien  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits , au  lieu  de  mettre  contre  le  mur 
deux  montans  pour  recevoir  les  chevilles , 
on  fe  contente  de  percer  des  trous  dans  le 
mur , & d’y  fceller  ces  chevilles  ; mais  cet 
ufage  eft  fujet  à plulieurs  inconvcniens  que 
les  montans  n’ont  pas  : chaque  fois  qu’on 
déménagé, il  faut  ôter  ces  chevilles  & re- 


boucher les  trous;  & fi  plnficurs  ourdit' 
feurs  viennent  les  uns  après  les  autres  oc- 
cuper le  même  logement , le  mur  à la  fin  fe 
trouve  criblé  d'une  infinité  de  trous  : ainfi 
j’ai  moins  rapporté  l’ufage  établi,  que  celui 
qu'il  ferait  à propos  de  fuîvrc;  d’ailleurs 
beaucoup  de  propriétaires  de  maifons  pour- 
raient bien  s’oppofer  à cette  dégradation. 
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n5i.  Quelque  nombre  de  tiroirs  qu’on  ait  dans  une  même  chambre  j 
ils  ne  tiennent,  à beaucoup  prés , pas  tant  de  place  qu'une  bien  moindre  quan- 
tité de  cancres;  de  plus  on  rencontre  dans  l’ufage  de  ces  tiroirs  l’avantage 
des  cantres  couchées  : ainfi  tout  engage  à préférer  d’ourdir  de  cette  maniéré, 
fur-tout  dans  un  attelier  où  il  y a plulieurs  ourdidoirs. 

1152.  Il  me  fcmble  inutile  de  m’étendre  davantage  fur  la  préférence  qu’on 
doit  accorder  aux  carcaffes , ou  en  général  à l’ufage  des  tiroirs , fur  celui 
de  tout  autre  genre  de  cantres.  En  eifet , comme  dans  les  grandes  villes  de 
manufactures  , telles  que  Lyon  , Nîmes  , Avignon  , &c.  l’ourdiifage  fait  l’oc- 
cupation unique  de  plufieurs  perfonnes  , & qu’il  eft  ordinaire  de  voir  dans 
uue  même  chambre  jufqu’à  trois  ou  quatre  ourdilfoirs  , fi  chacun  employait 
cinq  ou  fix  cancres,  il  ne  ferait  pas  pollible  de  trouver  d’emplacement  capa- 
ble de  les  contenir. 

CHAPITRE  X I I L 

Explication  de  l'ordre  que  tiennent  les  rayures , & de  leur  diverfitê ; pour- 
quoi il  faut  pluficurs  cantres  pour  les  ourdir  ; la  maniéré  de  les  com-y 
biner  fur  les  échantillons  , fur  les  efquiffes  & fur  les  dejfms , çf?  d’en 
encantrer  certaines  en  employant  la  contre  droite  ou  le  jet , & de  let 
ourdir. 

i * 

1163.  Généralement  parlant,  toutes  les  combinaifons  des  rayures  ont 
une  diltribution  fÿmmétrique  , & cette  diftribution  eft  combinée  au  goût  dts 
compofitcur  : il  en  elt  de  la  compofidon  des  rayures  dans  les  étoffes,  comme 
de  leurs  deflîns  ; le  goût  eft  le  meilleur  maître. 

1 154.  Ordinairement  une  même  rayure  eft  répétée  plufieurs  fois  dans 
la  largeur  d’une  étoffe:  celui  qui  compote  & definie  l’échantillon , eft  maître 
de  les  répéter  trois,  quatre,  cinq  fois,  & même  beaucoup  plus,  félon  fon  idée. 

n6f.  Toutes  les  étoffes  rayées  ontun  fond  pourbafe.  On  nomme  fond, 
la  couleur  qui  dans  une  étoffe  fait  valoir  les  raies  j & un  afiemblage  de  plu- 
fieurs raies  compofe  ce  qu'on  appelle  rayure.  ■ 

1 155.  Les  largeurs  de  ces  raies  varient  à l’infini  ; fouvent  elles  font  égales 
entr’ellcs  ; quelquefois  la  diftribution  en  eft  telle  , qu’on  11e  diftingue  prefque 
plus  le  fond  , foit  parce  que  leur  largeur  eft  égale  à lui,  foit  auifi  parce  que 
les  intervalles  qui  féparent  les  couleurs  font  égaux  entr’eux , quoique  les  raies 
foient  de  différentes  largeurs.  Néanmoins  dans  toutes  les  étoffes  , quelles 
qu’en  foient  les  rayures,  on  diftingue  toujours  le  fond , quand  même  la  plus 
grande  largeur  de  l’étoffe  ferait  employée  par  la  rayure.  On  reconnaît  celle-ci 
à la  variété  des  couleurs •,  car  toutes  les  fois,  par  exemple  , que  la  chaîne 


Digitized  by  Google 


D' ETOFFES  DE  SOIE. 


«47 


sl’une  étoffe  n’aura  que  deux  couleurs  , la  partie  la  plus  confîdérable  con Si- 
tuera le  fond  : ainfi,  fi  la  chaîne  cft  ourdie  de  foie  rofe  & de  blanche , & qu’il 
y ait  plus  de  blanche  que  de  l’autre  , on  nommera  fond  la  partie  blanche,  & 
la  rofe  fera  la  rayure  ; fi  c’eft  un  taffetas  , on  le  nommera  taffetas  blanc  raie 
rofe,  & ainfi  des  autres  dans  les  différentes  couleurs.  La  fig.  3 ypl.VIll , 
repréfente  une  rayure  à une  couleur  : toutes  les  parties  fous  le  n°.  1 , font 
les  raies , & celles  fous  le  n°.  2 font  le  fond.  La  Jig.  4 , même  planche , repré- 
fente une  rayure  à deux  couleurs  ; les  parties  numérotées  1 , font  une  raie; 
celles  2 en  font  une  autre  , & celles  3 font  le  fond. 

1167.  Il  y a aulfi  des  rayures  ombrées  ; c’eft-à-dire  , que  les  raies  qui  les 
compofent  font  de  plufieurs  nuances  d’une  même  couleur , & ces  jiuances  font 
rangées  de  façon  que  la  teinte  la  plus  foncée  cil  d’un  côté , & la  plus  claire  ell 
de  l’autre,  & vont  par  gradation  comme  la  fuite  des  ombres  dans  la  peinture. 
Souvent  on  place  du  côté  de  la  nuance  foncée  une  couleur  rembrunie,  & même 
quelquefois  du  noir,  pour  faire  fortir  les  couleurs  d’une  rayure  : de  même  que 
dans  la  peinture  on  donne  des  coups  de  force,  fouvent  auffi  l’on  met  à côté  de  la 
teinte  la  plus  claire  quelques  fils  de  foie  blanche  , afin  que  les  extrémités  fat 
fent  fortir  le  milieu.  La  fig.  f , même  planche , repréfente  une  rayure  dans  la* 
quelle  on  a mis  des  raies  ou  baguettes  ombrées , & d’autres  d’une  feule  couleur  î 
celles  1 font  d’une  feule  couleur , ainfi  que  celles  2 ; mais  celles  3 , 3 , 3 , 3 , 
font  ombrées , & 4 cft  le  fond. 

1168.  Les  raies  ombrées  qui  ne  font  compolees  que  de  nuances  d’une  feule 
couleur  .font  appellces  rayures  camayeu  , telles  que  celles  qu’on  voit  fig.  6, 
où  , quoique  la  gravure  ne  permette  de  rendre  que  le  blanc  & le  noir , on  peut 
fentir  l’eifet  d’une  même  nuance  qui  vient  en  mourant  jufqu'au  clair;  & 
même  dans  la  raie  numérotée  3 , on  peut  voir  au  milieu  quelques  fils  de  foie 
blanche  : celles  numérotées  2 , où  l’obfcur  eft  au  milieu  , ont  de  mêmes  fils 
blancs  fur  leurs  bordures  1 , 1 , & une  raie  d’une  feule  couleur;  & 4,4  , ell 
le  fond. 

1169.  Les  rayures  dont  les  raies  font  fous  des  nuances  de  plufieurs  cou- 
leurs , font  du  rang  des  ombrées , ainfi  que  celles  dont  quelques  raies  iont 
nuancées  , & les  autres  ne  le  font  pas. 

j 170.  Quoique  les  raies  foient  de  plufieurs  couleurs , il  peut  fe  faire, 
comme  dans  la  fig.  4,  qu’elles  ne  foient  pas  ombrées. 

1171.  La  fig-  7 repréfente  une  efpece  de  rayure  dans  la  compofition  de 
laquelle  il  entre  des  raies  ombrées  , d’autres  d’une  feule  couleur,  & d’autres 
aulfi  de  deux  couleurs  qu’on  nomme  pas  d'un  & pas  d'autre  ; quelquefois  auffi 
un  de  ces  deux  pas  ell  ombré  , & l’autre  ell  d’une  feule  couleur. 

1172.  Il  y a beaucoup  d'étofics  façonnées  qui  exigent  un  poil  pour  eu 
former  le  deflin  ou  pour  l’accompagner,  telles  que  les  taffetas  façonnes  ,dou- 
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biais  & triplais , certaines  moéres,  des  taffetas  brillantes,  des  velours,  de» 
droguets  & autres. 

1 173.  Quand  on  ourdit  les  chaînes  des  rayures  dont  je  viens  de  parler, 
on  ne  fàurait  fe  difpenfer  d’employer  plulîeurs  cantres , aux  unes  plus , aux 
autres  moins. 

1 174.  Les  rayures  à une  feule  couleur  ne  s’ourdiffent  pas  toujours  avec  le 
même  nombre  de  cantres ; cela  varie  félon  la  difpofition  de  la  rayure:  ainfi 
l’une  pourra  être  ourdie  avec  deux  cantres , tandis  qu’il  en  faudra  quatre  pour 
une  autre  ; c’eft  à l’ourdiffeur  intelligent , ou  à celui  qui  conduit  l’ourdiffage; 
à déterminer  le  plus  petit  nombre  de  cantres  avec  lequel  il  puiife  ourdir 
fa  chaîne,  pour  éviter  les  mutations.  II  peut  arriver  qu’une  ourdiffeufe  fans 
intelligence  fe  (èrve  de  quatre  cantres  pour  une  chaîne , où  une  autre  n’en  em- 
ploierait que  trois  ; car  fouvent  une  cantre  qui  contiendra  60  rochets  , peut 
remplir  diverfes  raies  d’une  rayure , fur-tout  fi  elle  cfl  fans  nuances. 

1 17^.  Supposons  que,  voulant  ourdir  une  rayure  dont  le  fond  foit  blanc 
& les  raies  rufes , une  cantrc  contienne  de  ces  deux  couleurs , & que  fur  60 
rochets  dont  elle  eft  garnie  , 20  contiennent  de  la  foie  blanche  & 40  de  la  rofe  : 
fuppofons  encore  que  pour  compléter  une  des  raies  qui  compofent  cette 
rayure , il  faille  30  fils  rofes  , ou  que  pour  le  fond  il  en  faille  20  blancs  ; comme 
la  cancre  contient  l’un  & l'autre  de  ces  deux  nombres  , & même  au-delà  , on 
pourra , au  lieu  d’employer  une  nouvelle  cantre , retrouver  dans  la  même , la 
raie  qu’il  femblerait  qu’on  eût  dû  cncantrer  exprès  , & par-là  on  évitera  un 
double  emploi.  C’eft  ainfi  qu’un  ouvrier  ingénieux  trouve  des  refTources  pour 
économifer  le  tems  & la  foie.  Il  faut  cependant,  pour  fe  fervir  de  cet  expédient, 
que  les  rochets  d’une  même  couleur  foient  placés  de  fuite  à la  cantre  ; fans 
cela  il  ferait  difficile  de  les  prendre  de  côté  & d’autre  , parce  que  l’agitation 
des  uns  ferait  voltiger  les  bouts  de  foie  des  autres,  & les  mêlerait  tous. 

1 176.  De  la  maniéré  de  combiner  Us  efquijfes  , les  échantillons  & Us  deffins  dts 
rayures.  Avant  que  d’encantrcr,  il  faut  connaître  la  difpofition  de  la  rayure 
qu’on  doit  ourdir,  & pour  quel  genre  d’étoffe  on  la  deftinejil  faut  favoir  fi 
c’eft  pour  un  fatin , pour  un  taffetas , ou  pour  une  ferge , & connaître  fur  quel 
compte  de  peignes  l’étoffe  pour  laquelle  la  chaîne  fera  ourdie , doit  être  faite , 
& à combien  de  fils  par  dent. 

1177.  Le  peigne  eft  un  des  uftenfiles  principaux  , avec  lequel  on  fabrique 
les  étoffe*  de  foie  ; c’eft  lui  qui  détermine  la  largeur  de  l’étoffe,  c’eft  par  lui 
que  la  foie  fe  trouve  divifée  en  autant  de  parties  égales  que  l’étoffe  l’exiges 
chaque  divifion  eft  féparée  par  une  dent;  les  uns  en  ont  plus  ,&  les  autres 
moins  ; leur  largeur  varie  encore  beaucoup , & dans  une  même  largeur  les 
dents  peuvent  être  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des  autres. 

117g.  Cet  article  fera  traité  à fond  dans  l’art  du  pùgntur , qui  précédera  la 
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defcription  des  autres  uftenfilcs  propres  à la  fabrication  des  étoffes  de  foie. 

1179.  Il  faut  nécclfairemcnt,  pour  ourdir  une  chaîne  quelconque, lavoir  le 
nombre  de  dents  dont  le  peigne  qui  doit  fervir  à fabriquer  l’étoffe  eft  compofc, 

■&  combien  on  doit  mettre  de  fils  à chaque  dent. 

1 1 80.  On  verra , lorlque  je  parlerai  des  différentes  combinaifôns  des  rayu- 
res , que  cette  connailfance  eft  encore  plus  etfentielle  pour  les  chaînes  rayées. 

Mgi.  Lorsqu’on  a fur  un  échantillon  la  rayure  qu’on  veuc  ourdir  ; fi  cet 
échantillon  eft  tiré  d’une  étotfc  femblablc  en  tout  à celle  pour  laquelle  on  veut 
ourdir,  la  combinaifon  de  la  rayure  fè  trouve  toute  faite;  il  ne  faut,  pour 
favoir  le  compte  des  fils  donc  chaque  raie  , ainll  que  chaque  partie  de  fond, 
font  compofées  , que  mefurer  la  largeur  de  chacune , & la  comparer  à la  lar- 
geur du  peigne  dont  on  doit  fe  fervir  ; & en  les  ajoutant  les  unes  aux  autres, 

on  aura  la  fomme  des  fils  dont  la  chaîne  e(l  compofée.  Si  cette  addition  ne  fc  1 

trouve  pas  jufte  avec  le  nombre  des  fils  dont  on  a befoin , il  fera  évident  qu’on 
aura  fait  quclqu’erreur  : ainfi  l’on  ne  doit  commencer  l'ourdiffage  que  lorfquc 
le  calcul  de  la  fomme  des  raies  avec  celui  des  parties  du  fond  fera  un  nombre 
de  fils  égal  à celui  dont  doit  être  compofée  la  chaîne  que  l’on  veut  ourdir. 

1182.  Lorsqu’il  faut  faire  une  tranfpofition  de  rayures , c’elf-à-dire , lors- 
qu'on veuc  ourdir  pour  un  taffetas  une  rayure  qu’on  a fur  un  échantillon  de 
fatin , il  faut  procéder  d’une  autre  maniéré  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Il  faut,  ou  connaître  exactement  la  largeur  du  peigne  qu’on  doit  employer, 
ainfi  que  le  nombre  de  dents  dont  il  eft  compofé , ou  bien  prefènter  l’échantil- 
lon devant  le  peigne , marquer  toutes  les  largeurs  tant  des  raies  que  du  fond , 
enfuite  prendre  le  nombre  des  dents  de  chaque  partie  en  particulier  , & en 
faire  un  total  ; par  ce  moyen  on  voit  fi  l’on  eft  jufte  dans  fon  opération. 

Quand  ou  a trouvé  que  le  nombre  des  dents  des  ditférentes  largeurs  des  raies 
& de  celles  des  parties  du  fond  en  produit  un  égal  à celui  de  la  totalité  du 
peigne,  on  détermine  l’encantrage. 

11 83.  Les  efquifles  pour  les  rayures  fe  combinent  de  même  que  je  viens  de 
dire,  en  les  préfeutant  devant  un  peigne  égal  à celui  pour  lequel  on  deftiue  la 
chaîne  qu’on  veut  ourdir  , & le  calculant  de  même.  En  rayure  comme  en  déf- 
ini , les  efquiiTes  repréfentent  pofitivement  l’étoffe  telle  qu’elle  doit  être  ; ainfi 
fur  efquid’e  on  doit  prendre  la  largeur  d’une  raie,  comme  fi  011  la  prenait  fur 
un  échantillon  auquel  on  voudrait  faire  une  tranfpofition  de  rayure  dont  on 
veut  profiter  pour  une  autre  étoffe.  Il  eft  facile  de  remarquer  qu’une  efquilfe 
peut , au  moyen  de  ce  que  je  viens  d’en  dire , repréfenter  toute  forte  d’étoffe , 
du  moins  dans  le  genre  des  rayures. 

ii84-  Les  delfins  pour  les  rayures  font  différemment  traités  ; ils  portent 
leurs  combinaifons  toutes  faites,  il  ne  faut  que  les  calculer , parce  que  le 
Tome  IX.  I i 
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nombre  des  dents  dont  chaque  raie  & chaque  partie  de  fond  font  compolêcs» 
eft  poficivcment  marqué  par  le  papier  fur  lequel  ils  font  faits. 

I i8f-  Les  deflins  , foit  de  rayure,  foit  de  fleurs , font  ordinairement  Faits 
fur  du  papier  réglé.  Ce  papier  eft  tout  tracé  de  lignes  noires  imprimées  & 
exrremement  fines , à égales  diftances  les  unes  des  autres  j il  y en  a dont  3» 
de  ces  lignes  occupent  l’efpace  d’un  pouce,  d’autres  plus,  d’autres  moins: 
ces  lignes  font  croilées  par  d’autres  qui  confervcnt  aulli  des  diftances  égales 
entr’elles,  ce  qui  forme  une  quantité  de  petits  carreaux  qui  quelquefois  ont 
leurs  côtés  égaux,  & quelquefois  font  des  quarrés longs , plus  grands  ou  plus 
petits, lèlon  le  befoin. 

1 1 86.  L’article  du  papier  réglé  fera  traité  avant  celui  des  deflins  propres 
à la  fabrication  de  toute  forte  d’étolfes  de  foie  & dorure. 

1 1 87-  On  lé  fèrt  pour  les  deflins  des  rayures , de  différent  papier , félon  que 
le  cas  l'exige.  Si  le  deflin  eft  pour  une  étofle  dont  les  dents  du  peigne  font 
extrêmement  rapprochées  les  unes  des  autres , on  fe  fert  d’un  papier  dont  les 
lignes  font  également  rapprochées  ; li  au  contraire  les  dents  font  beaucoup 
éloignées  les  unes  des  autres , on  fe  fert  d’un  papier  dont  les  lignes  font  éloi- 
gnées à proportion  ; & pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire, 
chaque  entre-deux  des  lignes  du  papier  réglé  doit  être  égal  à la  diftance  de 
deux  dents  du  peigne  qui  doit  fervir  à fabriquer  l’étoife. 

1 1 88-  On  fait  les  deflins  des  rayures  fur  le  papier  réglé , lorfqu’on  craint 
que  les  ourdilfeufes  11c  iàifent  quelques  fautes  d’ourdiiTagc , flou  leur  donnait 
refquiife  feulement. 

1189-  Dessiner  une  rayurefur  le  papier  réglé,  s’appelle,  en  terme  de  def- 
finatcur , meure  une  rayure  en  carte. 

1 190.  Par  le  moyen  de  ce  papier, l’ourdilfeufe  n’a  qu’à  compter  les  inter- 
valles des  lignes  qui  fe  trouvent  dans  la  largeur  d'une  raie , ou  dans  celle 
d’une  partie  du  fond , & parcourir  fon  deflin  d’un  bout  à l’autre , pour  être  au 
fait  dans  Pi  liftant  de  fon  ourdiffage  j elle  doit  obferver  feulement  qu’à  cer- 
tains endroits  du  deflin  tout  l’intervalle  de  deux  lignes  11’eft  pas  plein,  ou 
n’eft  plein  qu’à  demi  d’une  des  couleurs  qui  compofcnt  la  rayure  ; alors  au 
lieu  de  compter  deux  dents  pour  cet  intervalle,  elle  n’en  compte  qu’une  , & 
celle  qui  relie  eft  attribuée  au  fond  ou  à la  raie  avec  laquelle  cette  partie  fe 
trouve  liée.  C’eft  un  foin  auquel  elle  ne  doit  pas  manquer,  pour  fuivrede  point 
en  point  l’intention  du.defiirtateur,  & rendre  la  rayure  avec  le  plus  d’exac- 
titude. 

1 1 9 1 . Suppofltîontf  un  échantillon  pour  un  taffetas  rayé  à une  couleur , & com- 
binai fon  de  fa  rayure.  Je  fuppofe  un  échantillon  de  taffetas  rayé,  pour  lequel  la 
largeur  du  peigne  eli  de  20  pouces,  & dans  laquelle  il  doit  y avoir  ioco 
dents  5 on  voit  cet  échantillon  fig-  8 , pl-  FIIl. 
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1192.  On  appelle  ce  compte  de  peigne , un  portées,  en  terme  de  peigner; 
car  il  y a des  gens  dont  l’unique  emploi  eft  de  faire  des  peignes.  Dans  plu- 
Ceurs  villes  de  manufactures,  les  fabricans  leur  donnent  ce  même  nom; 
dans  d’autres  on  lui  donne  celui  de  50  portées , & dans  d'autres  encore  les 
fabricans  le  nomment  un  mille.  Ce  nom  parait  plus  analogue  , parce  qu’il 
porte  avec  lui  fa  valeur,  & qu’il  Te  fait  entcndrcplus  facilement.  La  raifonde 
ces  divers  noms  fera  donnée  dans  fart  du  peigner. 

1193.  Dans  chacune  des  dents  du  peigne  dont  il  s’agit , il  doit  y avoir  4 
Êls  ; ce  qui  donne  4000  pour  toute  la  chaîne.  Je  fuppofe  que  la  rayure  de  l’é- 
chantillan  dont  je  parle  foit  répétée  quatre  fois  dans  la  largeur  de  l'étoffe  ; alors 
Jadifpolitionentieredc  cette  rayure  fera  fur  f pouces  de  largeur;  cette  largeur 
qui  fait  le  quart  de  l’étoifc  , donnera  2fO  dents,  & conféquemment  mille  fils, 
je  fuppofe  maintenant  que  le  goût  de  cette  rayure  fur  la  largeur  de  Ç pouces 
foit  compofé  de  6 raies  ou  baguettes  de  différentes  largeurs  ; je  me  fervirai 
du  terme  de  baguettes  pour  diilingucr  les  parties  de  rayure,  de  la  rayure  elle- 
même;  toutes  les  parties  de  la  rayure  , qui  feront  d’une  couleur  oppofée  à 
celle  du  fond , & qui  feront  divifées  par  le  fond , auront  le  même  nom  ; celles 
qui  feront  ombrées  & jointes  par  d’autres  qui  11c  le  feront  pas , feront  nom- 
mées raies  ombrées  à baguettes  ; celles  à plusieurs  couleurs  qui  ne  font  pas  om- 
brées ni  féparées  par  aucune  partie  de  la  couleur  du  fond , feront  appellées 
raies  à baguettes.  Il  eft  à propos  de  mettre  le  lecteur  au  fait  des  termes  ufités 
dans  cette  partie,  pour  éviter  les  répétitions , & me  faire  mieux  entendre. 

’i 194.  J’ai  fuppofe  que  la  rayure  dont  je  veux  parler  était  compoféc  de  fix 
baguettes  ; je  fuppofe  qu’une  des  baguettes  foie  de  30  dents  de  largeur  , que 
deux  fuient  de  4,  deux  autres  de  2 , & que  la  derniere  foit  de  12  : ce  qui  fera 
en  tout  5 4 dents  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  l’exemple  fui  vaut  : 

Une  baguette  de  trente  dents,  ci.  ...  30 


Deux  de  4 dents , ci 8 

Deux  de  2 dents,  ci 4 

Une  de  12  dents, ci.  , 12 


Total  ï4 

ii9f.  Je  fuppofe  à préfent  que  la  baguette  de  30  dents  foit  au  milieu  de 
la  largeur  de  l’échantillon  dont  il  s’agit , que  cette  baguette  en  ait  une  de  cha- 
que côté  des  deux  de  4 dents  , que  ces  deux  dernières  foient  féparées  chacune 
de  la  première  par  3 dents  de  fond  , que  les  deux  baguettes  de  2 dents  foient 
chacune  à un  des  côtés  des  deux  dernieres,  & féparées  d’elles  par  2 dents  de 
fond  feulement,  & que  lalixieme  baguette fuppofée  de  12  dents  , en  la  parta- 
geant en  deux  parties  égales , foit  moitié  fut  chaque  extrémité  de  l'échantil- 
lon ; cette  dilpofition  doit  donner  deux  intervalles  de  fond  très-  conüdérables  , 
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eu  egard  à ceux  qui  régnent  entre  les  baguettes  précédentes  ; puifque  de  Tf© 
dents  je  n’en  ai  employé  que  64 , il  doit  en  relier  1 86  : je  les  diviferai  en  deux 
parties  égales,  que  je  place  dans  les  deux  intervalles  entre  les  dernières  ba- 
guettes , delorte  que  chacun  de  ces  intervalles  fera  de  93  dents  de  fond. 

Ainfi  dents  pour  les  baguettes. 

6 dents  pour  les  deux  premiers  intervalles  du  fond. 

4 dents  pour  les  deux  féconds. 

186  dents  pour  les  deux  derniers. 

Total  2fO  dents  , qui  forment  le  quart  de  la  largeur  du  taffetas  dont 
il  s'agit  : conféquemment  ce  quart  répété  quatre  fois , produira  un  total  qui 
fera  de  mille  dents. 

1196.  J’ai  dit  quelque  part  que  les  rayures  étaient  toujours  compofées 
dans  un  ordre  lymmctrique  ; 011  peut  l’avoir  remarqué  dans  celle  que  je  viens 
de  donner,  foit  par  la  grande  baguette  qui  ell  au  milieu  de  la  rayure , foit 
par  celle  qui  cil  partagée  fur  les  deux  bords  , foit  eufin  par  celles  que  j’ai  pla- 
cées entre  celle  du  milieu  & celle  des  deux  bords  ; car  il  faut , pour  que  cet 
ordre  foit  bien  obfervé  , qu’une  rayure  ait  fes  deux  bords  égaux , & que  de 
chacune  de  fes  deux  extrémités  à fon  milieu  on  trouve  les  objets  répétés 
également,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  rayure  ci-deflus,  puifque  ces  deux 
bords  ont  chacun  6 dents  d’une  baguette  de  12  qui  y cft  partagée  ; enfuite 
en  venant  des  deux  côtés  vers  le  milieu  , ce  font  deux  fonds  égaux  de  93 
dents  chacun  : en  fuivant  encore,  on  trouve  deux  petites  baguettes  de  2 dents 
chacune,  qui  font  aulîi  féparées  par  deux  dents  de  fond,  d’une  autre  ba- 
guette de  4 dents  , & ces  dernicres  font  féparées  de  la  baguette  du  milieu 
chacune  par  3 dents  de  fond. 

1197.  P*11  cet  exemple  on  doit  trouver  que  la  compofition  de  la  rayure 
que  nous  venons  de  x-oira  13  parties, foit  en  baguette,  foit  en  fond:  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  , qu’en  la  répétant  quatre  fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe 
elle  en  ait  34;  parce  que  la  rnoitiéde  la  baguette  de  12  dents , qui  a été  par- 
tagée, pour  en  placer  la  moitié  fur  chaque  bord  delà  rayure,  fe  joignant 
à une  rayure  femblabîc  à elle-même,  fe  trouve  faire  une  baguette  entière. 
Cette  jonétion  étant  ainfi  faite  trois  fois  dans  la  largeur  du  taffetas , repro- 
duit trois  fois  cette  même  baguette  entière  j elle  relie  feulement  partagée 
fur  les  deux  bords  de  l’étoffé.  Il  faut  le  pratiquer  ainfi,  pour  que,  quand  or» 
alfcmblc  plufieurs  laides  de  l’étoffe  pour  en  faire  l’ulàge  auquel  on  le  deftine  , 
ces  moitiés  jointes  forment  par-tout  des  baguettes  entières  ; & c’ell  ce 
qu’on  appelle  , en  terme  de  l’art,  rapport  de  deffin  ou  rapport  de  rayure. 

1 19g.  Je  vais  donner  un  fécond  exemple  pour  la  même  rayure  , qui  nie 
garait  plus  clair  encore  que  les  précédais  ; cc  fera  de  lui  feul , c’cfl-à-dire  , 


Digitized  by  Googk 


D'ETOFFES  DE  SOIE. 

V 

de  l’ordre  que  je  lui  donnerai , que  je  me  fervirai  pour  toutes  les  iuppofitions 
de  rayures  que  je  vais  parcourir  par  la  fuite  , pour  remplir  la  promeife  que 
j’ai  faite  de  traiter  a fond  la  manière  d’ourdir  toutes  les  fortes  de  rayures. 
On  verra  dans  cet  exemple  , qu’en  prenant  les  parties  dont  une  rayure  eft 
compofée  par  les  deux  extrémités  , & les  conduifant  au  milieu  , on  trouvera 
les  mêmes  objets  régulièrement  placés  & répétés,  de  même  qu’en  allant  du 
milieu  aux  deux  extrémités. 

de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette, 
de  fond, 
de  baguette. 

Total  250  dents. 

1199.  Cette  derniere  méthode  de  calculer  une  rayure,  en  donne  par 
elle-même  l’ordre  iymmétrique  , fi  l’on  fait  attention  qu’à  commencer  par 
les  extrémités , & venant  au  milieu  , les  nombres  également  éloignés  de  ce 
même  milieu  font  toujours  égaux. 

1200.  Ce  même  exemple  nous  donne  le  quart  de  la  chaîne;  ainfi  l’our- 
diffeufe  n’a  plus  qu’à  répéter  quatre  fois  le  même  ourdiffage  pour  la  com- 
pléter. Ainfi , comme  il  faut  quatre  fils  par  dent , & que  dans  l’exemple  pro- 
polé,  il  y a ato  dents  , ce  fera  mille  fils  pour  chaque  quart:  ce  qui  donnera 
quatre  mille  pour  le  tout. 

1201.  Dans  l’exemple  que  je  viens  de  donner,  je  n’ai  pas  parlé  des  cou- 
leurs , pour  faire  mieux  entendre  l’opération  : je  vais  maintenant  en  fup- 
pofer  pour  la  même  rayure,  & faire  voir  comment  on  doit  l’ourdir  : les  ba- 
guettes feront  toutes  eramoiûes  , & le  fond  blanc. 

1202.  Quelque  rayure  qu'on  veuille  exécuter  , il  faut  que  l’ourdiiTeufe 
en  falfe  ou  en  ait  une  ordonnance  , afin  de  ne  point  être  expofée  à fe  trom- 
per en  ourdifiant  une  couleur  pour  une  autre  , & à prendre  le  fond  pour  les 
baguettes , & réciproquement.  Cette  ordonnance  doit  être  faite  avec  tonte 
l’exaélitude  pofiiblc.  L’ordre  de  celle  qu’on  va  voir,  fervira  de  modèle  à toutes 


Exemple  pour  la  fymmitnt  de  la  rayure 
Juppofct  , prife  par  fis  extrémités . 


, € dents 
93  dents 
dents 
dents 
dents 
dents 


2 

2 

4 

3 


30  dents 


dents 
dents 
dents 
dents 
93  dents 
6 dents 


3 

4 

2 

2 
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celles  que  je  me  propofe  de  donner , pour  ne  rien  laiiTer  à defirer  fur  la 
maniéré  d’ourdir  toutes  fortes  dè  rayures  i on  l’appelle , en  terme  de  l’art , 
ordonnance  <f  ourd'ffage.  Prefque  dans  toutes  les  villes  de  manu  factures , où 
l’on  a la  méthode  d’ourdir  les  chaînes  rayées  avec  pluficurs  cantres , le  fabri- 
cant donne  les  ordonnances  toutes  faites  aux  ourdid’eufes,  de  manière 
qu’elles  n’ont  qu’à  diftribuer  la  foie  dans  tel  nombre  de  cantres  qu’elles 
jugent  nécefïàire.  Il  faut  cependant  qu’on  connaiiTe  ces  ourditïeufes  capa- 
bles de  régler  leurs  cantres  > fans  cela  on  leur  donnerait  avec  l’ordonnance 
d’ourdiifage , une  ordonnance  d’encantrage  , qui  ferait  foutenue  de  l’ordre 
qu’elles  doivent  faire  tenir  aux  cantres  dans  leurs  différentes  mutations.  A 
Lyon , à Paris,  à Tours  , & dans  les  villes  qui  en  ont  tiré  l’origine  de  leurs 
manufaéturcs , on  en  ufe  ainfl  ; mais  dans  d’autres  ou  l’on  a pour  méthode 
de  n’ourdir  qu’avec  une  feule  cantrc  toutes  fortes  de  rayures  & de  chaînes  , 
telles  que  Mimes , Avignon , &c.  c’eft  aux  ourdiffeurs  à favoir  déchiffrer  un 
échantillon,  combiner  la  rayure , & en  faire  l’ordonnance  eux-mêmes  pour 
l’exaélitude  de  l’ourditfage  -,  ce  qui  fera  explique  en  fon  lieu. 

1 2o J.  Soit  que  les  fabricans  donnent  les  ordonnances  d’ourdiffage,  ou 
que  les  ourdiffeufes  les  falfcnt  elles-mêmes , elles  doivent  toutes  tenir  l’or- 
dre de  celle  qui  fuit. 

1204.  On  doit  fe  rappeller  que  c’eft  l’exemple  que  j’ai  promis  pour  la 
rayure  que  nous  avons  déjà  vue. 

. 24  fils  cramoifls. 

372  fils  blancs. 

8 fils  cramoifls. 

8 fils  blancs. 

16  fils  cramoifls. 

Ordonnance  tf  ourdiffage  pour  un  taffe-  12  fils  blancs. 

tas  raye  cramoifi  & blanc,  dont  120  fils  cramoifls. 

peigne  ejl  un  mille  dents,  12  fils  blancs. 

1 6 fils  cramoifls. 

8 fils  blancs. 

8 fils  cramoifls. 

372  fils  blancs.  " 

24  fils  cramoifls. 

Total  1000  fils. 

ï2of.  On  ourdira  quatre  fois  le  contenu  en  cette  ordonnance.  Il  cft  clair 
que  cet  ourdiffage  produira  une  chaîne  de  4000  fils;  ce  qui  cft  conforme  à 
celle  du  taffetas  que  j’ai  fuppofé  : il  refte  feulement  à favoir  de  quelle  faqon 
l’ourdiffcufe  accordera  fes  cantres,  pour  quadrer  avec  le  nombre  des  fils 
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qu’il  lui  faut  pour  compléter  la  rayure,  de  quelle  maniéré  elle  encantrera, 
& comment  cllcfuivra  \ finira  ion  ourdiffage. 

1 20 6-  De  la  maniéré  d'encantrer  Us  rockets  , pour  dijlrituer  les  couleurs  à propos , 
en  employant  la  cantre  droite  ou  le  jet , quand  on  ourdit  félon  la  méthode  de  Paris, 
de  Lyon , &c.  Pour  ourdir  les  chaînes  & les  poils  des  étoffes  rayées , en  fuivant 
la  méthode  de  Paris,  de  Lyon,  &c.  on  ne  peut  fe  paffer  de  plufieurs  cantres. 
Suivons  l’ordonnance  de  la  rayure  ci-deffus,  & nous  verrons  combien  elle  doit 
en  employer. 

1207.  Le  premier  article  de  l’ordonnance  eft  de  24  fils  cramoifis  ; il  faut 
indifpenfablement  mettre  24rochets  cramoifis  dans  la  première  cantre , douze 
dans  chaque  divifion,  à commencer  par  les  broches  fupérieures. 

1208-  Le  fécond  article  eft  de  372  fils  blancs:  il  faut,  autant  qu’on  le 
pourra,  divifcr  ce  nombre  en  parties  égales, & de  maniéré  qu’une  d’elles  puiffe 
occuper  feule  une  cantre  : fis  fois  60  font  360  i on  mettra  donc  60  rochets 
blancs  dans  la  fécondé  cantre  avec  laquelle  l’ourdiffeufe  fera  trois  portées , 
qui  produiront  le  même  nombre  de  360  fils;  il  en  manquera  12  pour  complé- 
ter le  nombre  de  372;  on  ajoutera  à la  première  eantre  12  rochcts  blancs  qu’on 
mettra  après  les  24  cramoifis  qui  y font  déjà  ; & par  ce  moyen , nous  aurons 
les  372  fils  blancs  dont  on  a befoin  , fuivant  l’ordonnance  d’ourdiffage. 

Le  troifieme  article  eft  de  . . . 8 fils  cramoifis. 

Le  quatrième  de 8 fils  blancs. 

Le  cinquième  de 16  fils  cramoifis. 

Le  fixicmc  de 1 2 fils  blancs. 

En  tout  44  fils. 

1 209.  Ces  quatre  articles  doivent  occuper  une  troifieme  cantre  , en  les  y 
plaçant  dans  l’ordre  fuivant: 

8 Rochcts  cramoifis,  dont  4 dans  chaque  divifion. 
g Rochets  blancs  , 4 dans  chaque  divifion. 

j 6 Rochets  cramoifis  , 8 dans  chaque  divifion. 

1 2 Rochets  blancs , 6 dans  chaque  divifion. 

4+ 

1210.  Cela  nous  donne  le  nombre  de  44  rochets  contenus  dans  les  quatre 
articles  donc  il  vient  d’ètre  parlé,  & ce  fera  la  troifieme  cantre. 

1211.  Le  feptieme  article  eft  compofé  de  120  fils  ; il  faut  néceffairement 
une  quatrième  cantre  , dans  laquelle  on  placera  foixante  rochcts  cramoifis. 

1212.  Suivant  l’ordre  lÿmmétrique  de  la  rayure,  il  eft  aifé  de  voir  que  les 
rochets  datî»4a  troifieme  cantre  font  placés  de  maniéré  à remplir  les  8e,  9e, 
10e  & 1 Ie  articles  de  l’ordonnance  ; que  la  fécondé  cantre  peut  en  faire  le 
J 2e  article , & qife  la  première  cantre  peut  en  faire  le  13e,  & compléter  les 
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douze  fils  qui  manquent  dans  le  t2e;  & cela,  parce  que  les  8c,  9e,  I0«  & 
IIe  articles  font  conformes  aux  6e,  fc,  4e,  & 3c ; que  le  12e  article  eft  con- 
forme au  retond , & que  le  1 3e  elt  conforme  au  premier;  il  s’agit  feulement 
de  voir  de  quelle  maniéré  il  faut  conduire  cet  ourdidàge  pour  le  mener  à la 
perfection. 

1213.  De  la  maniéré  d'ourdir  la  rayure  quon  vient  d'encantrer.  L’ourdilfeufo 
fera  d'abord  une  mufette  avec  la  première  cantre  : elle  doit  commencer  fon 
envergeurc  par  les  fils  du  bas,  & faire  attention  qu’en  defeendant  le  plot,  la 
foie  qui  eft  au  haut  de  la  cantre,  foitpofec  du  côte  de  l’ourdiifoir,  & qu’en 
montant,  cette  foie  fe  trouve  du  côté  oppofé.  Cette  obfervation  eft  générale 
pour  toutes  fortes  de  cantrcs.  Quand  elle  aura  ourdi  cette  mufette , elle  cou- 
pera fa  bratfe , dont  elle  arrêtera  le  bout  aux  deux  chevilles  errantes  ; elle  chan- 
gera de  cantre , & fera  3 portées  avec  la  fécondé  , en  commençant  par  le  bas 
de  l’ourdilfoir,  c’eft-à-dirc,  aux  chevilles  errantes  ; enfuitc  elle  palfera  à la 
troifieme  cantre,  avec  laquelle  elle  fera  une  mufette  qu’elle  commencera  aulE 
aux  chevilles  errantes  ; après  cela  elle  ourdira  une  portée  avec  la  quatrième  ; 
puis  elle  reprendra  la  troifieme  cantre , avec  laquelle  elle  ourdira  encore  une 
demi-portée  : de  là  elle  ourdira  trois  portées  avec  la  fécondé , &.  enfin  elle  re- 
prendra la  première  , avec  laquelle  elle  ourdira  une  mufette  ; alors  elle  aura 
ourdi  la  valeur  de  la  rayure  qui  fait  le  quart  de  la  chaine.  Elle  doit  répéter  cette 
opération  trois  autres  fois  , & fuivre  la  même  route  pour  ourdir  les  trois  autres 
quarts  l’un  après  l’autre. 

1214.  Observations  fur  la  maniéré  efenverger  , de  couper  les  braffes , & de  les  pla- 
cer fur  les  chevilles  lors  de  la  mutation  des  cantrts.  L’ourdilfeufe  doit  toujours 
commencer  fon  envergcurc  par  les  fils  les  plus  bas  de  la  cantre  quand  elle 
en  change;  fi  le  plot  fe  trouve  au  bas  de  l’ourdiifoir  , c’eft-à-dire,  fi  le  nom- 
bre des  mufettes  ou  portées  que  doit  produire  celle  avec  laquelle  elle  vient 
d’ourdir,  finit  aux  chevilles  errantes  , elle  recommencera  les  portées  ou  mu- 
fettes que  doivent  produire  la  nouvelle  cantre  aux  mêmes  chevilles.  Si  au 
contraire  c’eft  par  le  haut  qu’une  cantre  ait  fini  fon  produit,  elle  commencera 
par  le  haut  avec  la  nouvelle  cantre  ; & pour  mieux  me  faire  entendre , je  re- 
prends l’ordre  des  mutations  de  cantre,  qu’on  a vues  dans  la  feéiion  précé- 
dente. La  première  ne  devant  produire  en  commençant  qu’une  mufette,  elle 
a dû  couper  la  bradé  aux  chevilles  errantes  , & y en  arrêter  le  bout:  alors  pat 
fant  à la  féconde  cantre , elle  commencera  aux  mêmes  chevilles  ; & ce  produit 
devant  être  de  trois  portées  qui  font  fix  mufettes,  finira  aulfi  aux  chevilles 
où  il  a commencé  : avec  la  troifieme  cantre  , elle  commencera  encore  aux 
mêmes  chevilles  ; mais  comme  le  produit  de  cette  derniere  n’eft  que  d’une 
mufette , il  finira  à la  cheville  fupéricure  de  l’ourdiifoir;  alors  la  quatrième 
cantre  commencera  fon  produit  à la  cheville  où  l’autre  a fini , & finira  à cette 
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même  cheville , parce  qu’une  portée  fait  deux  mufettes , & ainfi  des  autres.  De 
cette  manière,  on  verra  que  lorfqu’on  aura  ourdi  un  quart  de  la  chaîne  qui 
forme  la  valeur  d’une  rayure , & qu’on  voudra  continuer  , le  plot  fc  trouvera 
toujours  en. haut. 

12  rf.  J’ai  dit  qu’il  fallait  commencer  l’cnvergeure  par  les  fils  de  rochett 
les  plus  bas  de  la  cantre  ; mais  les  couleurs  doivent  être  placées  fur  l’ourdif. 
foir  dans  un  fens  contraire  : par  exemple  , quand  le  produit  d’une  cantre  va 
du  haut  en  bas  de  l’ourdiffoir  (je  fuppofe  une  cantre  où  il  y ait  plufieurs 
couleurs  ) , la  couleur  qui  fe  trouve  tournée  du  côté  de  l’ourdilfoir , doit  être 
du  côté  oppofé , quand  le  plot  va  remonter , afin  que  la  (y mmétrie  de  la  rayure 
foit  parfaite.  Pour  parvenir  à faire  cette  opération  avec  facilité , malgré  qu’on 
enverge  toujours  de  même , on  obferve  de  tourner  la  brade  lorfqu’elle  eft 
cnvergéc.de  maniéré  que  la  couleur  qui  doit  être  du  côté  de  l’ourdifloir, 
s’y  trouve  placée , en  polànt  l’cnvergeure  fur  les  chevilles  qui  doivent  la  tenir , 
& c’eftce  qu’on  appelle  tourner  La  /nain.  Cette  opération  doit  s’entendre  aiie- 
ment , fi  l’on  fait  attention  qu’on  peut  faire  palTer  fur  les  chevilles  les  premiers 
fils  qui  ont  été  envergés  , de  maniéré  qu’ils  foient  du  côté  de  l’ourdiiToir  ou 
dans  un  fens  contraire  : ainfi,  de  quelque  maniéré  qu’ils  foient  placés  à la  dcf. 
cente  du  plot,  on  les  placera  dans  un  fens  contraire  quand  il  remontera. 

12 1 6.  Il  s’agit  maintenant  de  démontrer  comment  la  quantité  des  portées 
ourdies  par  les  différentes  mutations  des  cantres  peut  produire  la  valeur  de 
la  rayure.  Une  récapitulation  du  nombre  du  total  de  ces  mêmes  portées  & 
des  différentes  mutations  va  nous  en  inllruirc. 

Une  mufette  avec  la  première  cantre  ...  35  fils. 


Trois  portées  avec  la  fécondé 360 

Une  mufette  avec  la  troifieme 44 

Une  portée  avec  la  quatrième 120 

Une  mufette  avec  la  troifieme 44 

Trois  portées  avec  la  fécondé 360 

Une  mufette  avec  la  première 3 6 


Total  1000. 

1217.  Cette  fomme  de  mille  fils  donne , ainfi  que  j’ai  dit , le  quart  de  la 
chaîne  fuppofée  ; il  faut  donc  ourdir  quatre  fois  la  même  chofe  pour  la  com- 
pléter ; ainfi  en  faifant  quatre  fois  les  mêmes  mutations  de  cantre , & prenant 
fur  chacune  le  même  nombre  de  mufettes  & de  portées  qu’on  a déjà  ourdies 
pour  l’exemple  précédent,  on  aura  4000  fils,  nombre  auquel  la  totalité  de  la 
chaîne  du  taffetas  dont  il  s’agit , a été  fuppofée. 

1 2 1 8-  De  la  maniéré  de  combiner  Les  rayures  fur  les  échantillons.  On  n’efl  pas 
toujours  dans  le  cas  d’ourdir  de  nouvelles  rayures , 011  fe  fert  bien  fouvent 
Tome  IX.  K k 
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de  celles  d’un  genre  d’étoffe  pour  la  mettre  à un  autre  ; c’cft-à-dire , qu’on  fart 
fou  veut  un  taffetas  fur  la  rayure  d'un  latin,  un  latin  fur  celle  d’une  ferge  , 
Si  une  ferge  fur  celle  d’un  taffetas , & ainli  du  relie , félon  que  le  goût  & l’idée 
d’un  fabricant  l’exigent.  D'ailleurs  il  peut  arriver  qu’un  fabricant  prenne 
la  rayure  d’un  autre,  & qu’on  fade  ourdir  pluiieurs  fois  la  même  rayure, 
quoique  dans  d’autres  couleurs.  Souvent  on  en  fait  des  aifcmblagcs  pour  en 
former  de  nouvelles  ; c’eft  à-dire,  que  tirant  une  partie  de  la  rayure  d’un 
échantillon  avec  une  partie  d’un  autre  ou  de  pluficurs,  ou  en  fait  une  rayure 
nouvelle. 

12  J9-  Quelque  rayure  qu’on  ait  à ourdir,  & pour  quelque  genre  d’étoffe 
que  cefoit,  il  faut  en  faire  une  combinaifon  qui  s’accorde  julfc  au  nombre 
de  fils  dont  on  doit  compofer  la  chaîne  ; il  laut  favoir  i°.  fur  quel  compte 
de  peigne  doit  être  fabriquée  l’étoffe  pour  laquelle  on  veut  ourdir  ; 2°.  quelle 
en  eft  la  largeur  ; 30.  combien  il  doit  y avoir  de  fils  par  dents;  40.  le  nom-  ■ 
bre  de  fils  que  la  totalité  des  dents  doit  produire , & enfin  à combien  de  por- 
tées le  réduit  le  nombre  total  des  fils. 

1 220.  On  doit  favoir  fur  quel  compte  de  peigne  doit  être  fabriquée  1 e- 
toffe,  parce  que  c’eft  par  le  compte  des  dents  qu’on  détermine  l’ourdifTage; 
on  doit  en  connaître  la  hrgeur  , parce  que  le  compte  des  dents  dont  toutes 
les  baguettes  d’une  rayure  font  compofées , doit  être  large  en  proportion  de 
la  partie  quelles  doivent  y occuper  ; on  doit  favoir  combien  de  fils  chaque 
dent  du  peigne  doit  contenir  pour  pouvoir  connaître  le  nombre  dont  la  to- 
talité de  la  chaîne  fera  compofée;  on  doit  enfin  favoir  le  nombre  total  des 
fils  pour  pouvoir  les  réduire  en  portées  : ainfî  il  devient  très-néceflàire  de 
connaître  tous  ces  détails  , pour  déterminer  un  ourdiflage  comme  il  faut. 

122 1.  Pour  donner  une  idée  pofitive  de  la  combinaifon  des  rayures  fur 
les  échantillons , j’en  fuppoferai  un  dans  la  rayure  duquel  on  veut  ourdir 
un  fatin  dont  le  compte  du  peigne  eft  un  mille  dans  la  largeur  de  20  pou- 
ces , & dans  chaque  dent  duquel  il  doit  y avoir  5 fils  : fon  produit  fera  de 
5000  fils  pour  la  largeur  de  2o  pouces  ; il  eft  évident  que  chaque  pouce  doit 
contenir  5'o  dents,  ce  qui  fait  précifément  4 dents  & un  lixieme  pour  cha- 
que ligne. 

1222.  5000  fils  réduits  en  portées  en  donneront  6 2 ï en  les  comptant  de 
80  fils  chacune,  ainli  qu’on  doit  généralement  les  compter,  en  fe  confor- 
mant aux  ufages  de  Lyon  , Nîmes , Avignon , &c.  Si  l’on  veut  fe  conformer 
à ceux  de  Paris , Rouen  , Sic.  les  portées  ne  font  que  de  40  fils  ; alors  au 
lieu  de  62Î  ,le  nombre  de  5000  fils  en  donnera  125  : ainli  comme  la  portée 

, à Paris  eft  la  moitié  de  celle  de  Lyon  , &c.  je  me  difpenferai  de  faire  aucune 
explication  là-defliis  , & je  me  fervirai  toujours  de  la  portée  de  Lyon  qui  eft 
de  80  fils.  Ce  que  j’aurai  dit  d’une  de  ces  portées  , s’entendra  de  deux  de» 
autres  quufont  de  moitié  moindres.. 
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1223.  Je  fuppofe  que  la  rayure  de  l’échantillon  dont  il  s’agit  comprenne 
le  quart  de  la  chaîne  à ourdir,  ce  qui  la  réduit  au  nombre  de  250  dents , & 
conlêqucmment  à celui  de  1250  fils  , qui  doivent  être  employés  dans  5 pour 
ces  de  largeur  , qui  font  le  quart  de  celle  de  l'étoffe. 

1224.  Je  fuppofe  encore  que  la  rayure  dont  il  s’agit , foit  d’une  feule  cou- 
leur , & le  fond  d’une  autre , & qu’elle  foit  divifée  en  onze  parties , tant  ba- 
guettes que  fond  ; le  nombre  de  fils  dont  chaque  partie  fera  compofée  , doit 
fe  prendre  fur  la  largeur  qu’elle  occupera,  non  pas  fur  l’échantillon  , mais 
fur  la  chaine  à ourdir,  en  comparant  chacune  des  parties  a la  largeur  qu’elle 
doit  tenir  dans  le  peigne , & faifant  le  calcul  en  raifon  de  cette  même  largeur. 

Largeur  des  parties  qui  doivent  compofer  La  rayure  à ourdir. 

Une  baguette  de  quatre  lignes  ......  4 lignes. 

Un  fond  d’une  ligne 

Une  baguette  de  deux  lignes  2. 

Un  fond  d’un  pouce  & fix  lignes  . 1 pouce  . 6. 

Une  baguette  de  quatre  ligues  4. 

Un  fond  de  deux  lignes 2. 

Une  baguette  de  quatre  lignes 4. 

Un  fond  d’un  pouce  fix  lignes.  . . 1 pouce  . 6. 

Une  baguette  de  deux  lignes 2- 

Un  fond  d’une  ligne 1. 

Une  baguette  de  quatre  lignes 4. 

Total  5 pouces. 

1 225.  Les  onze  parties  qui  compofent  cette  rayure , produifent  enfemble 
5 pouces  de  large  , faifant  le  quart  de  20  pouces , largeur  totale  du  fatin  dont 
on  veut  ourdir  la  chaine;  ainfi  ces  onze  parties  répétées  quatre  fois  donne- 
ront la  largeur  totale  de  l’étoffe. 

1225.  La  largeur  déterminée  du  peigne  étant  comparée  à celle  des  parties 
qui  cotnpolcnt  la  rayure,  chaque  article  doit  employer  un  nombre  de  dents 
proportionné  à (à  largeur,  & tous  enfemble  doivent  en  employer  un  égal  au 
quart  du  peigne , ainfi  qu’on  va  le  voir  par  l’exemple  fuivant  : 

Le  premier  article  cil  de  4 lignes  de  largeur , il  doit  occuper  1 6 ? dents. 


Le  fécond  1 4 ^ 

Le  truifieme  2 8 g 

Le  quatrième  18  . . . 75 

Le  cinquième  4 16  \ 

Le  ûxieme  2 8g 


Total  2 pouc.  7 lig.  129  g 
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D’autre  part 
Le  feptieme 
Le  huitième 
Le  neuvième 
Le  dixième 
Le  onzième 


Total  5 pouces.  250 

1227.  Les  250  dents  contenues  dans  l’exemple  ci-dcfTus  , font,  comme  on 
vient  de  le  voir,lafomme  exacte  des  largeurs  des  onze  parties  contenues  dans 
la  rayure  de  notre  futiu:  ce  nombre  elt  égal , ainfi  qu'il  doit  l’ètre , au  quart 
de  celui  des  dents  dont  le  peigne  elt  compofé  ; mais  011  rencontrerait  beau- 
coup de  difficultés , eh  fuivant  cette  méthode  aufli  fcrupuleufemcnt  que  je 
viens  de  le  faire  dans  ce  dernier  exemple , par  rapport  aux  fraétions  dans 
lefquelles  une  dent  fe  trouve  divifée;  l’exécution  en  devient  moralement  im- 
polfible , ainfi  qu’on  peut  le  voir  fi  l’on  fait  attention  que  chaque  dent  du 
peigne  fuppole  ne  doit  contenir  que  ^ fils , & que  chacun  de  ces  fils  eft  indivi- 
fible;  conféquemment , on  ne  faurait  avoir  le  fixieme  d’une  dent  qui  ne  con- 
tient  que  f fils,  de  même  qu’on  n’en  faurait  trouver  le  quart  ni  le  tiers  , &c. 
On  en  trouverait  feulement  le  cinquième , & il  faudrait  alors  accorder  ce 
cinquième  de  façon  que  la  largeur  de  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
rayure,  occupât  le  nombre  de  dents  convenable,  & de  plus  un  cinquième 
de  dent.  Il  en  ferait  de  même  aux  autres  étoffes  pour  les  diverfes  largeurs 
& les  différens  comptes  de  peignes  , ainfi  que  pour  tous  les  nombres  des  fils 
qui  doivent  être  contenus  dans  chaque  dent.  Dans  ce  cas,  un  peigne,  outre 
les  4 ou  5 fils  qu’il  doit  contenir  par  dent , devrait  auffi  avoir  des  tiers  , 
quarts,  &c.  de  dent,  pour  s’accorder  aux  baguettes  ou  au  fond,  ce  quijete- 
rait  toujours  dans  le  même  embarras  pour  l’exécution  s ainfi  pour  éviter  tou- 
tes ces  difficultés , on  fuit  la  méthode  que  je  vais  expliquer. 

1228.  Pour  favoir  combien  un  échantillon  contient  de  dents  dans  la  lar- 
geur de  chacune  des  parties  qui  en  compofent  la  rayure , il  le  faut  mefurer  fur 
un  peigne  égal  à celui  qui  doit  fabriquer  l’étoffe  ; alors  on  note  chaque  par- 
tie dans  l’ordre  que  j’ai  expliqué  ci-deifus,  en  fupprimant  les  fractions  de 
dents. 

1229,  Il  faut  toujours  faire  la  combinoifon  des  parties  de  la  rayure  d’un 
échantillon  ou  d’un  deffin  en  dents  entières , pour  quelque  genre  d’étoffes 
que  ce  foit,  & quelque  nombre  de  fils  que  chaque  dent  puilfe  contenir;  par 
ce  moyen  on  évitera  toutes  les  difficultés  : ce  n’eft  pas  cependant  qu’en  divi- 
fant  quelquefois  les  fils  d’une  dent  pour  en  mettre  une  partie  dans  le  fond 


2 pouc.  7 lig 1 29  £ dents. 

4 

18  7f 
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& l’autre  dans  une  raie , on  y trouve  moins  de  perfection  ; mais  par -là  ou 
évite  des  calculs  qui  deviennent  d’autant  plus  cmbarrafiàns  que  la  moindre 
erreur  y occafionne  fouventdes  fautes  très-oonfidcrables  dans  l’ordre  d’une 
rayure.  Ainii  en  préfentant  un  échantillon  rayé  ou  en  deflin  de  rayure  devant 
un  peigne  femblable  à celui  qui  doit  fabriquer  Pétoffe  qu’on  fe  propofe  de 
faire , on  notera  fur  combien  de  dents  portent  chacune  des  baguettes  & cha- 
que partie  de  fond  ; on  remarquera  chaque  partie  ; tant  de  fond  que  de  ba- 
guette , par  le  nombre  des  dents  qu’elles  doivent  occuper  dans  le  peigne , 
félon  l’ordre  qu’elles  doivent  y tenir , & de  manière  à pouvoir  les  addition- 
ner ; enfuite  on  détermine  le  nombre  de  fils-que  chaque  baguette  & chaque 
partie  de  fond  doivent  contenir}  enfin  on  les  place  de  maniéré  à pouvoir 
en  faire  un  nombre  total,  égal  à celui  qu’on  a déterminé.. 

123©.  En  fuivant  à peu  près  l’ordre  de  l’échantillon  ou  de  la  rayure  que 
jefuppofe,  on  verra  que  la  première  baguette  porte  fur  environ  16  dents.f. 
Comme  cette  fradion  furpafle  la  moitié  d’un  entier  qui  vaut  §,  il  faudra  le 
lui  donner  de  plus  & la  regarder  comme  portant  17  dents , fauf  à retran- 
cher fur  une  partie  moindre. 

1231.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  faille  retrancher  fur  les  petites 
parties  plutôt  que  fur  les  grandes  : la  raifon  eft , qu’en  ôtant  les  bradions 
d’une  grande  partie  pour  l’ajouter  à une  petite , cette  petite  rifque  de  de- 
venir trop  grande , eu  égard  au  goût  de  la  rayure , ce  qui  peut  la  rendre 
moins  agréable  ; car  tout  ce  qui  tient  du  deflin , & principalement  pour  les 
étoffes , ne  flatte  pas  tant  lorfque  les  parties  qui  les  compofent  font  à peu 
près  égales  entr’elles}  il  faut,  autant  qu’il  eft  poflîble,  que  l’un  ccdeà  1 au- 
tre en  grandeur  quand  la  forme  eft  la  même.  Les  rayures  tenant  du  deflin 
font  fufccpdbles  du  même  ordre  & de  la  même  variété  i il  faut  même  que 
les  baguettes  qui  les  compofent  aient  entr’elles  une  différence  fenfiblc  dans 
leur  largeur , afin  que  l’une  fàfle  valoir  l’autre  : c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
ne  doit  pas  charger  les  petites  baguettes  des  fractions  des  grandes  , pour  11c 
pas  leur  faire  perdre  la  proportion  qu’elles  ont  entr’ellcs  , ou  les  rendre  trop 
égales  les  unes  aux  autres.  Ainfï  , pour  être  plus  précis  dans  ces  fortes  d’opé- 
rations, fjms  égard  pour  les  baguettes,  ni  pour  les  fonds  , on  complétera 
une  dent  pour  une  baguette , lorfque  les  fractions  feront  au-deflus  de  la  moi- 
tié d’un  entier,  foit  au  dépens  du  fond , foitau  dépens  des  baguettes  ; mais 
plutôt  au  dépens  du  fond,  fur -tout  lorfque  la  fraction  fera  pofitivement 
une  demi  dent.  L’exemple  fuivant , qui  eft  le  même  que  celui  qu’on  a vu  plus 
haut , fera  voir  la  route  qu'on  doit  fuivre  dans  ces  fortes  de  réductions  de 
fractions. 

1232.  Il  faut  regarder  le  premier  article  de  cette  combinaifon  connue 
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prenant  par  fa  largeur  . 

Le  iccond  . 
Le  troifieme 
Le  quatrième 
Le  cinquième 
Le  fixieme 
Le  feptieme 
Le  huitième 
Le  neuvième 
Le  dixième 
Le  onzième 


i . .17  dents. 

• 4 

. • • 9 

• 7Ï 

. . . 16 

s 

. . . 16 

. 7f 

. • . 9 

• 4 

. . . 17 


Total  2fo. 

1235.  On  voit  que  j’ai  rempli  l’objet  des  fraélions  en  complétant  un  en- 
tier au  premier  article,  un  au  troifieme  , un  au  neuvième  & un  au  dernier; 
par  ce  moyen  j’ai  levé  une  difficulté  qu’on  ne  faurait  éviter  dans  les  combi- 
îiaifons  qu’en  compliquant  les  ourdiil'agcs  au  point  d’y  faire  fouvent  des 
fautes  groffieres. 

1234.  Après  avoir  démontré  le  produit  des  dents  par  les  différentes  lar- 
geurs des  baguettes  & des  fonds  qui  compofent  la  rayure  fuppofée , on  va 
voir  combien  chaque  partie  produit  de  fils  en  les  multipliant  par  cinq.  L’exem- 
ple que  je  mets  ci-après  va  nous  le  donner. 


Premier  article 

17  dents  à c fils  chacune.  8î  fils 

Second  article 

4 

. . 20 

Troifieme  article  . 

9 

■ 4Ï 

Quatrième  article  . 

7Î 

. 37> 

Cinquième  article . 

16 

. 8o 

Sixième  article 

8 

. 40 

Septième  article 

16 

. 80 

Huitième  article  . 

7? 

• 37Î 

Neuvième  article  , 

9 

• 4f 

Dixième  article 

4 

. 20 

Onzième  article,  . 

17 

. 

Total  2ÇO  dents,  1250  fils. 

I23f.  On  a vu  par  les  exemples  ci-deffus,  que  le  quart  de  la  largeur  du 
peigne  cft  de  f pouces,  & que  ces  cinq  pouces  contiennent  2)0  dents,  ce 
qui  produit  12^0  fils. 

1336.  Dt  la  maniéré  d'encantrer  & d'ourdir , quand  il  fe  trouve  des  nombres 
impairs  dans  Us  baguettes  ou  dans  les  parties  de  fond  fui  compofent  une  rayure  , 
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pour  um  étoffe  quelconque  En  général , de  toutes  les  étoffes  de  foie  , il  n’y  a que 
les  Patins  qui  foient  fujets  à avoir  des  nombres  de  fils  impairs  dans  les  par- 
ties qui  en  compofcnt  les  rayures , parce  que,  dans  ce  genre  d’étoffe,  le 
compte  de  peigne  n’elt  jamais  déterminé,  & encore  moins  le  nombre  de  fils 
contenu  dans  chaque  dent,  de  manière  qu’elle  n’a  de  réglé  particulière  pour 
fa  compolîtion  que  l’idée  du  fabricant.  Je  donnerai  dans  un  autre  endroit 
quelques  comptes  tant  généraux  que  particuliers , dont  on  fait  ufage  pour 
cette  étoffe , a'infi  que  les  différentes  largeurs  qu’on  lui  donne. 

1237.  Pou  K ces  fortes  de  chaines , l’ourdiffeufe  doit  avoir  une  ordonnance 
d’ourdiliage , qui  contienne  les  différentes  conibinaifons  dont  on  cft  convenu 
& dans  laquelle  les  couleurs  foient  défîgnées.  Je  reprends  encore  l’exemple 
de  la  rayure  ci-dclfus , où  je  fuppofe  que  les  baguettes  font  bleues  & le  fond 
blanc,  & je  vais  donner  un  tnodele  de  ces  ordonnances. 

Ordonnance  cCourdiffage  pour  un  faùn  rayé  à f fils  par  dent  en  mille  de  peigne. 


85 

20 

45 

375 

80 

40 

80 

375 

45 

20 

85 


fils  bleus- 
fils  blancs- 
fils  bleus, 
fils  blancs- 
fils  bleus- 
fils  blancs, 
fils  bleus- 
fils  blancs, 
fils  bleus, 
fils  blancs- 
fils  blcus- 


Total  1250  fils. 

1238.  Il  faut  ourdir  quatre  fois  cette  ordonnance  ; elle  produira  un  nom-' 
bre  de  fils  fuffifant  pour  la  totalité  de  la  chaîne  déterminée  , mais  il  faut  en- 
cantrer  dans  l’ordre  qu’on  va  voir. 

1239.  Encantrage.  Le  premier  article  eil  de  85  fils  bleus,  la  première  eantre 
doit  avoir  40  rochets  bleus  j on  en  ourdira  une  portée  , à laquelle  il  man- 
quera cependant  5 fils  pour  compléter  ce  premier  article , puifqu’il  eft  de 
85  fils , & que  le  produit  d’une  portée  à 40  rochcts  ne  peut  être  que  de  So  ; 
on  joindra  ces  5 fils  aux  20  qui  compofcnt  le  fécond  article  qu’on  mettra  dans 
la  fécondé  eantre  j on  y ajoutera  encore  les  5 fils  du  3e  article , qui  excédent 
le  nombre  de  40 , afin  qu’avec  la  première  eantre  on  puifle  ourdir  fans  y 
rien  changer,  le  3*  article  de  l’ordonnance  : de  cette  maniéré  ou  ourdira 
une  mufette  avec  la  première  eantre  , & une  avec  la  fécondé.  Pour  le  4e  ar-, 
ticle,  il  faudra  une  troilienic  eantre  à 50  rochets  , avec  laquelle  011  ourdir» 
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7 mufettes  & demie  i c’eft-à-dire , que  lorfqu’on  aura  ourdi  7 mufettes,  on 
fupprimcra  la  moitié  des  fils  qui  compofent  la  braire,  pour  en  ourdir  une 
mufette  à 2f  fils,  fans  cependant  ôter  aucun  rochet  de  la  cantre.  Pour  le 
f'  article  on  fe  fervira  de  la  première  cantre  , avec  laquelle  on  ourdira  une 
portée  ( on  doit  fe  fouvenir  qu’une  portée  c(l  compofée  de  deux  mufettes). 
Pour  le  6e  article  on  emploiera  la  troifieme  cantre  , avec  laquelle  on  ourdira 
une  mufette,  en  y fupprimant  10  rochets , parce  qu’il  ne  faut  que  40  fils 
pour  cette  mufette,  & que  cette  cantre  contient  fo  rochets.  La  première  fer- 
vira pour  ourdir  le  7e  article , dont  on  ourdira  une  portée  dans  le  nombre  des 
rochets  que  la  cantre  contient  i pour  le  8e  article  on  emploiera  la  troilieme 
cantre , avec  laquelle  on  ourdira  7 mufettes  & demie  de  la  même  maniéré  qu’on 
l’a  dit  pour  le  article  ; pour  le  9e  article  on  emploiera  la  première  cantre , 
avec  laquelle  on  ourdira  une  mufette  i le  10*  article  fera  ourdi  avec  la  deu- 
xieme cantre , une  mufette  fuffira  ; & le  dernier  article  fera  ourdi  avec  la 
première  cantre,  avec  laquelle  on  fera  une  portée. 

1240.  Pour,  rendre  l’ordre  de  cet  ourdiifàge  plus  elair,  en  fuivant  les  en- 
cantrages  qu’on  vient  de  voir , il  faut  fe  conformer  à l’exemple  fuivant  : 

Une  portée  avec  la  première  cantre. 

Une  mufette  avec  la  fécondé. 

Une  mufette  avec  la  première. 

Trois  portées  trois  quarts  avec  la  troifieme. 

Une  portée  avec  la  première. 

Une  mufette  avec  la  troifieme  en  y fupprimant  10  fils. 

Une  portée  avec  la  première. 

Trois  portées  trois  quarts  avec  la  troifieme. 

Une  mufette  avec  la  première. 

Une  mufette  avec  la  fécondé. 

Une  portée  avec  la  première. 

1241.  Cette  quantité  de  mufettes  & de  portées  doit  faire  le  quart  de  la 
chaine  dont  il  e(t  queftion.  Conféquemmcntpour  la  compléter,  il  faut  ourdir 
quatre  fois  la  même  chofe. 

1243.  Pour  favoir  fi  le  nombre  des  mufettes  & portées  ci-deflus  produit 
Un  nombre  de  fils  égal  au  quart  de  la  chaine , il  faut  en  faire  une  récapitula- 
tion de  la  maniéré  fuivante  : 

Une  portée  à 40  rochets 80  fils. 

Une  mufette  à 30  rochets.  ...  3° 

Une  mufette  à 40  rochets.  ...  40 

Sept  mufettes  & demie  à 50  rochets.  37f 


Total  î2f. 
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Une  portée  à 40  rochets.  ...  go 
Une  mufette  à 40  rochets.  ...  40 

Une  portée  à 40  rochets 80 

Sept  mufettes  & demie  à fo rochets.  37f 
Une  mufette  à 40  rochets.  ...  40 

Une  mufette  à 30  rochets.  ...  30  * 

Une  portée  à 40  rochets 80 

Total  I2f0.  Quatre  fois  i2fo  font 
5000,  qui  eft  la  valeur  de  la  chaîne  dont  il  s’agit. 

1243.  Par  l’ordre  que  je  viens  d’établir,  on  doit  s’appercevoir  que  lorf- 
qu’une  cantreaun  nombre  de  rochets  d’une  feule  couleur,  on  peut  s’en  fer- 
vir  pour  un  nombre  moins  grand  que  celui  qu’elle  contient  ; parce  moyen 
elle  peut  remplir  diverfes  parties  contenues  dans  une  rayure  , il  s’agit  fèu- 
lemcnt  d’en  favoir  faire  l’application  lors  de  la  combinaifon  pour  les  encan- 
trages;  on  peut  auffi , lorfque  la  quantité  des  fils  contenus  dans  une  partie 
de  rayure  eft  un  peu  confidérable , ourdir  avec  une  cantre  qui  n’aurait  qu’une 
partie  des  rochets  néceflaircs  à cette  même  partie , en  en  multipliant  les  mu- 
fettes ; il  s’agit  feulement  d’examiner  fi  le  nombre  de  celles  à ourdir  peut 
balancer  l’embarras  d’une  cantre  de  plus. 

1244.  Pour  ourdir  la  rayure  ci-dclfus  comme  elle  eft  difpolee.il  n’eft 
pas  befoin  de  tourner  la  main  à l’envergeure  pour  faire  rapporter  les  cou- 
leurs , parce  que  par  l’ordre  de  l’encantrage  tout  y eft  naturellement  placé  ; 
on  doit  prendre  garde  en  envergeant  la  demi  mufette , ( on  reconnaîtra  dans 
l’exemple  précédent , où  la  fomme  des  deux  fractions  J jointes , font  un  entier 
& demi  ) que  les  fils  ne  faffent  un  ftulert  par  leur  rencontre , ce  qui  peut  s’ap- 
percevoir avant  que  del’enverger;  alors  on  commence  cet  envergeage  par  le 
premier  fil  de  la  deuxieme  divifion,  au  lieu  de  le  commencer  par  celui  de  la 
première.  Toutes  les  fois  qu’en  ourdilfant  une  mufette  on  rencontrera  un 
nombre  de  fils  impair,  on  profitera  de  la  fécondé  envergeure  produite  natu- 
rellement par  les  deux  divifions  de  la  cantre,  avec  celle  que  les  doigts  ont 
compofée,  qu’en  faiïànt  fauter  le  fil  & en  changeant  fa  direction  pour  éviter 
un  ftulert ; à moins  qu’on  n’aime  mieux  tourner  la  main.  Cette  operation 
«onfifte  à faire  trouver  du  côté  de  l’ourdiffoir  les  fils  qui  feraient  du  côté 
de  l’ourdilfeufe , félon  l’ordre  naturel , ce  qui  fe  fait  en  renverfant  la  braiTe , 
de  forte  que  le  dédias  foit  deiïbus.  Cette  méthode  ne  peut  avoir  lieu  que 
pour  les  chaines  à une  couleur;  mais  pour  les  rayées, on  doit  non-feulement 
enverger  de  nouveau , il  faut  encore  que  la  diredion  du  premier  fil  qu’on 
réenverge  foit  oppofée  à celle  du  premier  fil  qu’on  a envergé;  de  forte  que 
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fi  lors  de  la  première  envergeure  on  a pris  le  premier  fil  de  la  première  di- 
vifion  en  le  failant  pafler  fous  le  doigt  index  & fur  le  pouce,  on  prendra 
pour  cette  fécondé  envergeure  le  premier  fil  de  la  même  divifion , qu’on  pla- 
cera fur  le  doigt  index  & fous  le  pouce  ( ce  qu’on  appelle  renverfer  l'emergeage  ) , 
au  moyen  de  quoi  on  évitera  les  feulera. 

i24f.  La  fig.  9,pl.  VIII y repréfente  une  mufette  dont  le  nombre  des  fils 
eft  fuppofé  impair;  on  n’a  qu’à  placer  l’envergeure  A , B,  fur  les  chevilles  de 
l’ourdilfoir  , replier  la  brade  fur  la  ligne  C , D , & mettre  fur  les  mêmes  che- 
villes l’envcrgeure  E,  F;  on  verra  la  ncceflîté  de  faire  fauter  le  fil  en  chan- 
geant fa  direction  , ou  de  tourner  la  main  , ou  enfin  combien  il  eft  indifpen- 
ïàble  de  réenverger  & de  fuivre  l’ordre  que  je  viens  de  preferire.  (127) 

1246.  Quoiqu’il  femble  au  premier  coup-d’œil  que  ces  deux  termes  en- 
vergeage  Si  envergeure  foient  fynonymes  , & même  que  le  premier  paraifle 


(127)  Lorfqu’on  ourdit  une  chaîne  avec 
un  nombre  de  rochcts  impair,  on  doit  pren- 
dre des  précautions,  non -feulement  pour 
profiter  de  la  fécondé  envergeure  produite 
par  l'effet  de  la  première;  mais  encore  en 
envergeant  chaque  portée.  On  voit  dans  la 
fig.  9 , pl.  VIII,  qu’en  repliant  la  brade 
fur  la  ligne  C , D , on  aura  inévitablement 
un  feulere  à la  jonction  de  l’envergeure  A, 
B , avec  celle  E , F ; fi  l’on  fait  fauter  le  fil  a, 
pour  le  placera  côté  deccluic,ou  qu’on 
tranfporte  ce  dernier  à côté  du  premier , on 
aura  encore  un  feulere , à moins  qu’on  ne 
change  la  direction  des  fils  qu’on  transpor- 
tera , de  maniéré  que  fi  après  avoir  placé 
l’envergeure  A , B , fur  les  chevilles  de  l’our- 
diffoir,  on  veut  profiter  de  celle  E,  F,  on 
donnera  à ce  fil  une  direction  oppofée.  Et  fi 
l’on  veut  ne  pas  fe  donner  le  foin  de  faire 
le  tranfport  d’aucun  fil,  il  faut,  après  avoir 
palfé  la  première  envergeure  fur  les  chevil- 
les , tourner  la  main  pour  placer  la  fécondé , 
c’eft-à-dire , tourner  la  brade  de  maniéré 
que  les  fils  de  la  divifion  fupérieure  foient 
pat-dedous , & ceux  de  la  divifion  infé- 
rieure par-dedus.  Cela  entordra  néceffaire- 
rnent  la  mufette  d’un  demi  tour;  mais  on 
préviendra  cet  inconvénient , fi  en  envci. 
géant  toujours  comme  il  ell  repréfcnté  par 
cette  figure , on  tourne  la  main  en  plaqant 


la  première  envergeure,  & l’on  place  la  fé- 
condé telle  qu’elle  fe  trouvera.  Pour  les  chaî- 
nes rayées,  il  faut  abfolumcnt  enverger  de 
nouveau.  On  fait  la  première  envergeure 
comme  celle  A , B ; mais  pour  la  féconde , 
au  lieu  de  faire  pad'er  le  fil  a dedous , il 
faut  le  faire  pad'er  dclfus,  en  le  prenant 
dans  un  fins  contraire  à celui  par  où  on  la 
envergé  la  première  fois.  Lorfqu’on  a formé 
l’envergeure  A,  B,  on  fait  pad'er  le  fil  <z 
fous  le  doigt  index  & fur  le  pouce  ; il  fau- 
dra, en  formant  la  fécondé , faire  pafifer  ce 
même  fil  fur  le  doigt  index  & (bus  le  pouce  ; 
par  ce  moyen  la  direction  de  ce  meme  fil 
deviendra  contraire  à fa  première  pofition  , 
& conféquemment  plus  de  feulere:  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  «n  ufer  à toutes  les  portées 
de  la  chaine  ; alors  la  première  mufette  fera 
toujours  dans  un  fens  contraire  à la  fecon- 
de  par  la  direction  de  fes  fils.  Toutes  les 
fois  qu’on  ourdira  avec  un  nombre  de  fils 
impair , on  commencera  d’on  verger  par  te 
premier  fil  de  la  divifion  qui  contiendra  le 
plus  grand  nombre  de  tochets  ; fans  quoi , 
à la  fin  de  la  brade , il  fe  trouverait  deux 
fils  de  la  même  divifion  à enverger  ; ce  qui 
ne  manquerait  pas  d’induire  à erreur  une 
ourdid'eufe  peu  intelligente,  & même  quel- 
quefois de  faite  prendre  par  inadvertance 
ces  deux  fils  pour  un  feuL 
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plutôt  barbare  que  français , ils  font  cependant  reçus  tous  deux  dans  les 
manufactures , avec  cette  différence  : envergeage  y défigne  l’adlion  d’enver- 
ger  , & cnvtrgcure  lignifie  la  chofe  cnvergce  ; ainfi  envergeage  cil  ce  que  fait 
l’ourdiifeufe  quand  elle  enverge , & envergeure  eft  le  croifement  que  retien- 
nent les  chevilles  ou  les  cordons  de  foie. 

1247.  J’ai  dit  ci-devant , que  la  féconde  cantre  aurait  30  rochets  dont 
20  blancs  & 10  bleus;  les  10  bleus  doivent  être  aux  deux  extrémicés  de  la 
cantre,  ? en-haut  & ? en- bas  , & les  20  blancs  feront  conféquemment  au 
milieu  : il  faut  un  ordre  particulier  pour  cet  encantrage  , fans  quoi  lors  de 
l’envergcage  un  fil  blanc  paiferait  devant  un  fil  bleu  à la  jonétion  des  defix 
couleurs  ; pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  nécelTuiremcnt  que  des  cinq 
rochets  qui  doivent  être  au  bas  de  la  cantre  , il  y en  ait  3 dans  la  première 
divilion  & deux  dans  la  fécondé  , & que  des  S du  haut  il  y en  ait  3 dans  la 
féconde  divilion  & deux  dans  la  première  ; car  lorfqu’on  enverge  , comme 
on  commence  par  le  fil  le  plus  bas  de  la  première  divilion  , & que  par  ce 
moyen  les  cinq  fils  bleus  feraient  pris  de  fuite , & que  li  l’cncantrage  était  fait 
dans  un  ordre  inverfe,  le  feptiemefil  bleu  ferait  envergé  le  lixieme  de  la  mu- 
fette  -,  par  cette  raifon , les  cinq  fils  bleus  d’en-haut  font  pris  de  même  ; puis- 
qu'il elt  impolfible,  à moins  de  faire  une  faute,  de  prendre  le  premier  fit 
bleu  avant  que  le  dernier  fil  blanc  foit  enverge  : par  conféqucnt  les  cinq  der- 
niers fils  bleus  feront  envergés  de  fuite.  Cette  obfervation  doit  avoir  lieu 
toutes  les  fois  qu’on  encantrera  des  rochets  de  plulieurs  couleurs , dont  l’une 
fera  d’un  nombre  impair. 

124g.  De  la  maniéré  <C encantrer  les  rayures  ombrées  & de  Us  ourdir.  La  com- 
binaifon  des  rayures  ombrées  fe  fait  de  même  que  pour  celles  qui  ne  le  font 
point;  il  n’y  a de  différence  que  dans  l’exaditude  que  demande  l’encantrage 
pour  faire  à propos  le  mélange  des  couleurs  , c’elt-à-dire  , le  mélange  des  diffe- 
rentes teintes  dont  une  couleur  eft  fufceptible  pour  ombrer  par  gradation  les 
baguettes  d’une  rayure. 

1249.  Un  échantillon  peut  être  compole , comme  on  l’a  déjà  dit,  de  ba- 
guettes ombrées  & de  baguettes  unies;  il  peut  avoir  aulfi  des  baguettes 
fous  les  nuances  de  trois  ou  quatre  couleurs  & plus  ; c’cft-à-dire  , qu’une  feule 
baguette  peut  être  partie  nuance  verte,  partie  nuance  lilas,  partie  nuance 
aurore,  &c. 

i2?o.  Les  rayures  qui  contiennent  des  baguettes  de  cette  nature  exigent 
un  grand  nombre  de  cautres  : il  eft  aile  de  le  concevoir , puifque  celles  à une 
couleur  en  emploient  déjà  beaucoup. 

12?  1.  En  terme  de  fabrique  & d’ourdilfage  on  appelle  les  rayures  ombrées, 
rayures  à nuances  ou  rayures  nuées  , pour  les  diftinguer  de  celles  qui  ne  le  font 
pas  & qui  ne  font  que  d’une  couleur  , c’eft-à-dirc  , d’une  feule  teinte;  car 
. L 1 ij 
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les  couleurs  qui  font  fufceptibles  de  nuances , font  toujours  délignées  parleur 
nom  principal , à quelques  teintes  qu’elles  fuient  ; on  les  nomme  ainfi  pour 
les  diitinguer  de  celles  qui,  quoique  de  pluficurs  couleurs , font  fans  nuan- 
ces: comme  quand  on  dit  une  baguette  compofée  d’une  teinte  rofe  , d’une 
teinte  verte  ou  d’une  teinte  lilas. 

1252.  Dans  l’ordre  des  couleurs  on  connaît  fept  nuances,  qui  font  la 
nuance  rofe,  verte,  bleue  .aurore,  lilas  , violette , jaune.  On  pourrait  ajou- 
ter la  nuance  noire  qui  en  ferait  (ans  doute  une  huitième,  parce  qu’avec  les 
divers  gris  en  montant  du  clair  au  foncé,  on  trouve  le  noir,  dont  toutes  les 
teintes  dépendent  abfolument. 

12^3.  Chacune  de  ces  nuances,  pour  ce  qui  concerne  les  ourdilfages  des 
étoffes  de  foie,  eft  divilee  en  huit  teintes  par  gradations  très-fenfibles.  Oit 
fait  que  par  gradations  infenfibles  on  les  porterait  prefqu’à  l'infini;  mais  oit 
a penfé  que  huit  teintes  étaient  fuffi (antes  pour  quelque  largeur  que  puiffe  avoir 
une  baguette  dans  une  rayure;  il  eft  vrai  que  par  le  mélange  qu’on  en  fait, 
huit  teintes  produifent  l’effet  de  24  au  moins.ee  qui  rend  les  gradations  in- 
fenfiblcs.  Le  bon  effet  qu’on  doit  attendre  de  la  diverfité  des  combinaifons 
de  ces  teintes  dépend  du  foin  particulier  qu’on  doit  y apporter  en  encantrant; 
car  c’eft  dans  cette  opération  que  fe  fait  le  mélange  dont  il  s’agit. 

12^4.  Parmi  les  nuances  que  j’ai  défignées,  le  verd  en  fournit  dans  fon 
efpece  une  quantité  qu’on  ne  faurait  nombrer,  & chaque  verd  produit  fa 
nuance  en  particulier  ; c’eft  pourquoi  il  faut  obferver , quand  on  fc  fert  d’une 
nuance  verte , de  ne  la  point  mélanger  avec  une  autre  nuance’ quoique  verte: 
carie  verd  d’herbe , par  exemple  , produit  une  nuance  verd  d’herbe  , le  verd 
olive  produit  une  nuance  verd  olive , le  verd  de  canard  produit  une  nuance 
verd  de  canard,  & ainfi  des  autres  ; il  ne  faut  donc  pas,  pour  (aire  une  nuance 
parfaite , mêler  du  verd  d’herbe  avec  du  verd  de  canard,  &c.  parce  que  la 
nuance  qui  en  fortirait  ferait  défeélueufe  & même  infupportable. 

I2ff.  Indépendamment  des  teintes  dont  une  nuance  eft  compofée,  on 
a le  fecours  de  certaines  couleurs  fixes  dont  l’affinité  dans  l’obfcur  fait  valoir 
toute  une  baguette  dans  une  rayure  ; on  fc  fert  bien  fouvent  du  noir  pour 
donner  du  jeu  à certaines  nuances , en  faire  fuir  le  clair  avec  plus  de  vivacité 
5c  donner  plus  de  feu  aux  teintes. 

12 *,6.  Quand  les  rayures  11e  portent  pas  fur  des  fonds  blancs,  on  les  éclaire 
avec  du  blanc  pour  les  rendre  plus  agréables  ; ce  qu’on  ne  faurait  faire  fur 
un  fond  blanc , parce  que  ce  blanc  fe  confondrait  avec  le  fond  , & ne  paraî- 
trait plus  être  une  partie  de  la  baguette. 

1257.  Les  mordorés  , les  cramoifis,  les  ponceaux,  félon  leurs  teintes , fer- 
vent très-fouvent  pour  les  parties  les  plus  foncées  d’une  nuance  ; il  s’agit  feu- 
lement de  comparer  les  couleurs  les  unes  aux  autres  , pour  connaître  l’effet 
agréable  ou  défagréable  qu’elles  peuvent  produire. 
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TîfS-  Par  l’exemple  qui  fuit  on  connaîtra  plus  particuliérement  ce  que 
font  les  rayures  nuées , & de  quelle  façon  on  doit  faire  le  mélange  des  cou- 
leurs  ou  pour  mieux  dire  le  mélange  des  teintes. 

12^9-  Suppojition  d'un  échantillon  à rayure  nuée.  Je  vais  choifir  un  échnntil. 
Ion  pour  un  taffetas  en  grande  largeur , c’eft-à-dire , à 30  pouces , dont  le  pei- 
gne cft  un  1 foo  à quatre  fils  par  dent  ; ces  fortes  de  taffetas  font  communé- 
ment a ppellés  pékins ; c’eft  celui  qu’on  voit fig.  10,  pl.  VI II. 

1260.  Je  fuppofe  une  compofition  de  rayure  qui  prenne  le  cinquième  de 
la  largeur  de  l’étoffe  , ce  fera  6 pouces  de  largeur  uui  occuperont  30*  dents, 
lefqucllç' produiront  1200  fils. 

1261.  tfoo  dents  fur  trente  pouces  de  largeur  font  à raifon  de  mille  fur  un 
peigne  de  20  pouces  , ce  qui  devient  égal  à celui  de  l’échantillon  de  latin  ci- 
devant  fuppofe  : ainû  il  aura  de  même  fo  dents  par  pouce. 

1262.  Dans  la  combinaifon  de  cet  échantillon , je  ne  me  fervirai  d’aucune 
fraétion  pour  les  dents  qui  feront  occupées  par  les  parties  du  fond  & des  ba- 
guettes ; j’accorderai  tout  aux  entiers  , fuivant  la  méthode  que  j’ai  détaillée 
dans  les  articles  préccdens. 

1263.  Je  ne  ferai  pas  même  mention  des  largeurs  de  chaque  partie  de  l’é- 
chantillon fuppofe  ; je  mettrai  feulement  le  nombre  des  dents  que  chacune 
de  ces  largeurs  doit  occuper. 

1264.  Il  eft  bon  defavoir  que  chaque  baguette  d’une  rayure  peut  être 
compofee  de  plufieurs  nuances;  que  ces  nuances , quoique  fous  les  mêmes 
teintes,  font  défignées  de  maniéré  à ne  les  pas  confondre  les  unes  avec  les 
autres. 

1265 . On  diftingue  la  nuance  fermée  & la  nuance  ouverte  : l’une  & l’autre 
font  compofées  de  deux  nuances  au  moins. 

12 66.  La  nuance  fermée  eftainfi  nommée , parce  que  chacune  des  deux 
nuances  qui  la  compofent  cft  placée  à côté  de  l’autre  de  façon  que  les  teintes 
claires  fe  touchent  au  milieu , & font  renfermées  par  les  teintes  obfcurcs  ; 
ainfi  une  baguette  en  deux  nuances  rofes  où  le  clair  de  chaque  nuance  fe  tou- 
che au  milieu , & Pobfcur  les  renferme  par  chaque  côté  en  touchant  le  fond , 
s’appelle  nuance  fermée  ; la  nuance  ouverte  eft  une  baguette  de  deux  nuan- 
ces dont  le  plus  foncé  eft  au  milieu,  & le  clair  vient  toucher  le  fond  par  cha- 
cune de  fes  extrémités. 

1267.  Il  y a des  baguettes  compofées  de  quatre  nuances  ouvertes  ; d’autres 
de  quatre  nuances  fermées  : les  unes  & les  autres  different  cntr’ellcs  parce 
qu’une  baguette  à quatre  nuances  fermées  peut  être  compofée  de  deux  dont  la 
jonélion  n’en  forme  qu’une , & elle  peut  l’être  aufli  de  maniéré  qu’au  milieu 
de  fa  largeur  le  clair  de  deux  nuances  fe  joigne  , & que  deux  autres  nuances 
extérieurement  placées , une  à chaque  côté  de  la  largeur  des  deux  premières , 
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portent  leurs  teintes  claires  fur  les  teintes  foncées  des  deux  premières  5 & par 
une  raifon  inverfe , les  baguettes  à nuances  ouvertes  font  compofées  dans  un 
fens  contraire  ; de  forte  que  les  deux  nuances  du  milieu  font  adoilces  par  leurs 
teintes  brunes,  & leurs  teintes  claires  joignent  chacune  le  brun  d’une  des 
deux  autres  nuances.  L’ordre  des  encantrages  donnera  encore  des  idées  plus 
prccifcs  ; mais  fuivons  le  détail  de  l’échantillon  fuppofi*. 

1268.  La  combinaifon  que  je  vais  faire  pour  la  rayure  dont  je  vais  donner 
l’ourdidàge  , ne  comprendra  que  la  quantité  de  dents  qu’occupent  les  par. 
lies  de  fond  & les  baguettes,  chacune  lèparément,  ainfi  qu’on  va  le  voir  par 
l’exemple  ci-après , qui  contiendra  19  articles  tant  en  fond  qu’en  baguettes. 

12 69.  La  rayure  de  l’échantillon  que  je  fuppofe  cft  compofée  de 


2 dents  de  fond  à 4 fils  chacune. 


8 fils. 


8 

de  baguette. 

. 3* 

2 

de  fond.  .... 

8 

3 

de  baguette. 

. 12 

80 

de  fond.  .... 

. 320 

12 

de  baguette. 

. 48 

18 

de  fond.  . , 

• 72 

ï 

de  baguette.  , , 

20 

4 

de  fond.  . . , 

. 1 6 

32 

de  baguette.  . , . , 

. 128 

4 

de  fond.  , . . 

, 16 

f 

de  baguette. 

20 

*8 

de  fond.  .... 

• 7* 

12 

de  baguette. 

48 

80 

de  fond.  , 

320 

3 

de  baguette. 

, 12 

2 

de  fond.  . . . ; 

8 

8 

de  baguette. 

32 

2 

de  fond.  , , 

8 

Total  300  dents.  1200  fils. 

1270.  Cps  1200  fils  compofent  un  cinquième  de  la  chaine  du  taffetas 
fuppole;le  nombre  de  fils  quiy  eft  contenu  fera  conféquemment  ourdi  cinq 
fois  pour  que  la  totalité  de  cette  chaine  foit  complété. 

1271.  J’ai  fuppofé  dansl’excmplc  ci-deffus,  que  la  rayure  à ourdir  était 
compolee  de  19  parties  tant  en  fond  qu’en  baguette  ; le  nombre  des  dents 
que  chaque  partie  contient  fuffit  pour  n’ètre  point  obligé  d’indiquer  leur 
largeur;  il  refte  feulement  à favoir  dans  quelles  couleurs  on  doit  ourdir  : je 
fuppofe  que  le  fond  du  taffetas  dont  il  s’agit  fera  blanc , & que  les  baguettes 
feront  des  couleurs  qu'on  va  voir. 
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t2j2.  L’exemple  fuivant  efl  un  difpofitif  abfolument  néceflaire  pour 
déterminer  l’ordonnance  d’ourdiiTage , parce  que  les  couleurs  dont  chaque 
baguette  peut  être  compofée  doivent  y être  défignées  avec  toute  la  préci. 
üon  poffible  , comme  on  va  le  voir. 

2 dents  de  fond. 


8 

2 

3 

8o 

12 

18 

5 

4 

4 

f 

18 

12 

8o 

3 

2 

8 

3 


pour  une  baguette  rofe , nuance  fermée, 
de  fond. 

pour  une  baguette  verte  fans  nuance,  quatrième  teinte.' 
de  fond. 

pour  une  baguette  lilas , nuance  ouverte, 
de  fond. 

pour  une  baguette  rofe  fans  nuance,  première  teinte, 
de  fond. 

pour  une  baguette  verte  à nuances  ouvertes,  quat.  teinte, 
de  fond. 

pour  une  baguette  rofe  fans  nuance,  première  teinte, 
de  fond. 

pour  une  baguette  lilas , nuance' ouverte, 
de  fond. 

pour  une  baguette  verte  fans  nuance,  quatrième  teinte.' 
de  fond. 

pour  une  baguette  rofe , nuance  fermée, 
de  fond. 


Total  300  dents. 

1273.  Les  couleurs  étant  déterminées  dans  l'ordre  qu’on  vient  de  voir  J 
•n  fait  l'ordonnance  d’ourdiiTage  dans  la  forme  qui  fuit. 

Ordonnante  (T ourdijfage  pour  un  pekïn  rayé  à nuance  & fane  nuance, 

g fils  blancs. 

32  rofes  nuance  ouverte.  • 

8 blancs. 

12  verds , quatrième  teinte. 

320  blancs. 

48  lilas  nuance  ouverte. 

72  blancs. 

20  rofes , première  teinte. 

1 6 blancs. 


Total  53$ 
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D’aut.  part  f 36  fils. 

128  verds , 4 nuances  ouvertes. 

16  blancs. 

20  rofes , première  teinte. 

72  blancs. 

48  lilas  nuance  ouverte. 

320  blancs. 

12  verds , quatrième  teinte. 

8 blancs. 

32  rofes  nuance  ouverte. 

8 blancs. 

Total  1200  fils. 

1274.  Il  faut  ourdir  cinq  fois  le  contenu  en  l’ordonnance  ci-deflus. 

1275.  On  doit  entendre  parla  première  teinte  celle  qui  eft  la  plus  fon- 
cée de  la  couleur;  je  les  défigne  ainfi  , afin  qu’on  n’encantre  pas  une  teinte 
pour  une  autre;  ainfi  la  première  teinte  étant  la  plus  foncée  de  la  nuance  , 
la  fécondé,  la  troifieme , &c.  font  celles  qui  viennent  après  la  gradation  juf- 
qu’à  la  plus  claire  ; par  ce  moyen , quand  011  encantrera  on  {aura  de  quel 
côté  doit  être  placé  le  clair  & l’obfcur,  lorfqu’il  s’agira  d’une  nuance  fer- 
mée; cependant  je  vais  donner  l’cncantrage  de  ce  même  échantillon  , pour 
ne  laiflcr  rien  à defirer  fur  une  partie  auifi  difficile , & qui  demande  la  plus 
grande  précifion. 

127 6.  Manière  <£ encantrer  l' échantillon  qu'on  vient  de  voir  ,/uivant  l'ordon- 
nance d' ourdiffage  ci-dejfus.  I*.  Pour  la  première  contre.  Les  8 fils  blancs  con- 
tenus au  premier  article  de  cette  ordonnance , avec  les  32  fils  nuance  rofe 
contenus  au  fécond , feront  pour  la  première  cantre  , & ils  y feront  encan- 
trés  dans  l’ordre  fuivant,  en  commençant  toujours  par  le  haut  de  la  cantre. 

8 rochcts  blancs , dont  4 dans  chaque  divifion  de  la  cantre. 

2 rofes  de  la  huitième  teinte , un  à chaque  divifion. 

J rofe  de  la  même  teinte  dans  la  première  divifion. 

I rofe  de  la  feptieme  teinte  dans  la  fécondé. 

B rofes  de  la  feptieme  teinte,  un  dans  chaque  divifion, 

I rofe  de  la  leptiemc  teinte  dans  la  première. 

1 rofe  de  la  fixieme  teinte  dans  la  première  divifion. 

2 rofes  de  la  même  teinte,  un  dans  chaque  divifion. 

I rofe  de  la  fixieme  teinte  dans  la  première. 

1 rofe  de  la  cinquième  teinte  dans  la  fécondé. 

Total  20. 

2 rofes 
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Ci-cont.  2o  rochets. 

2 rofes  de  la  cinquième  teinte , un  dans  chaque  divifion. 

i rôle  de  la  cinquième  teinte  dans  la  première. 

1 rôle  de  la  quatrième  teinte  dans  la  fécondé. 

2 rofes  de  la  quatrième  teinte , un  dans  chaque  divifion. 

2 rofes  de  la  quatrième  teinte , un  dans  chaque  divifion. 

4 rofes  de  la  fécondé  teinte , deux  dans  chaque  divifion. 

4 rofes  de  la  première  teinte,  deux  dans  chaque  divifion. 

4 ponceaux , deux  dans  chaque  divifion. 

Total  40  rochets. 

1 277.  La  première  cantre  aura  donc  40  rochets.  Il  Faut  remarquer  que 
la  couleur  ponceau , avec  laquelle  je  termine  cet  encantrage , fert  à faire  mieux 
fortir  la  nuance  rofe  ; on  peut  mettre  auifi  en  place  du  ponceau*  du  mor- 
doré vif  ou  une  couleur  cramoifie:  ces  trois  couleurs  ont  beaucoup  d’affi- 
nité avec  certaines  nuances  , c’eft  pourquoi  on  en  trouve  toujours  aux  ba- 
guettes ombrées,  fur-tout  avec  le  rofe , l’aurore  & le  lilas. 

1 278-  a".  P°ur  deuxieme  cantre.  Les  8 fils  blancs  contenus  au  troi- 
iieme  article  de  l’ordonnance,  avec  les  12  fils  verds  contenus  au  quatrième , 
feront  tout  ce  que  la  fécondé  cantre  pourra  contenir,  & y feront  placés 
dans  l’ordre  fuivant: 

8 rochets  blancs,  4 dans  chaque  divifion.  > 

1 2 rochets  verds , 6 dans  chaque  divifion. 

Total  20  rochets. 

1279.  Cette  cantre  contiendra  en  tout  20  rochets. 

1280.  3°.  Pour  la  troifieme  cantre.  Les  320  fils  blancs  contenus  dans  le 
cinquième  article , feront  ourdis  avec  la  troifieme  cantre  par  40  rochets , 
20  dans  chaque  divifion. 

1281.  40.  Pour  la  quatrième  cantre.  Les  48  fils  nuance  lilas  contenus  dans 
le  fixicmc  article,  feront  ourdis  avec  la  quatrième  cantre,  & y feront  placés 
dans  l’ordre  fuivant.  Cet  encantrage  fera  compofé  de 

4 rochets  noirs , 2 dans  chaque  divifion.  -o  tr 

1 rochet  noir  dans  la  première. 

1 rochet  lilas , première  teinte  , dans  la  fécondé. 

4 rochets  lilas , première  teinte,  2 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  lilas  , première  teiute,  dans  la  première. 

1 rochet  lilas  , fécondé  teinte  , dans  la  féconde.  - — - .. 

4 rochets  lilas , fécondé  teinte , 2 dans  chaque  divifion. 

1 6 rochets. 

Tome  IX.  M m 
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D’autre  part  i € rochets. 

I rochet  lilas , fécondé  teinte , dans  la  première. 

I rochct  lilas , troifieme  teinte  , dans  la  fécondé. 

4 rochets  lilas  , troifieme  teinte  , 2 dans  chaque  divifion. 

I rochet  lilas,  troifieme  teinte,  dans  la  première. 

I rochet  lilas  , quatrième  teinte , dans  la  fécondé. 

4 rochets  lilas , quatrième  teinte , 2 dans  chaque  divifion. 

I rochet  lilas,  quatrième  teinte , dans  la  première. 

I rochet  Hlas,  cinquième  teinte,  dans  la  fécondé. 

4 rochets  lilas , cinquième  teinte  , 2 dans  chaque  divifion, 

I rochet  lilas,  cinquième  teinte,  dans  la  première. 

I rochct  lilas , iixieme  teinte , dans  la  féconde. 

4 rochets  lilas  , Iixieme  teinte,  2 dans  chaque  divifion. 

I rochet  lilas , Iixieme  teinte , dans  la  première. 

1 rochct  lilas , feptieme  teinte , dans  la  féconde. 

2 rochets  lilas , feptieme  teinte  , i dans  chaque  divifion. 

I rochet  lilas  .feptieme  teinte,  dans  la  première. 

1 rochet  lilas , huitième  teinte  , dans  la  fécondé. 

2 rochets  lilas , huitième  teinte,  I dans  chaque  divifion. 

Total  48  rochets. 

Cette  cantre  contiendra  48  rochets. 

128*-  Le  feptieme  article  de  l’ordonnance  fera  rempli  par  la  troifieme 
cantre  , pour  lequel  on  ourdira  une  portée , en  fupprimant  4 fils  fur  chaque 
mufette. 

1283-  5*.  Pour  la  cinquième  cantre.  Les 20 fils  rofes  finis  nuances,  contenus 
dans  le  huitième  article,  avec  les  1 6 fils  blancs  contenus  dans  le  neuvie. 
me,  feront  ourdis  avec  la  cinquième  cantre;  on  commencera  l’encantrage 
par  les  20  fils  rofes  , 10  dans  chaque  divifion,  & enfuitc  les  1 6 fils  blancs, 
8 dans  chaque  divifion  ; on  y ajoutera  4 fils  verds , huitième  teinte  , feifanc 
partie  de  la  nuance  verte  contenue  dans  le  dixième  article  de  l’ordonnance  , 
Si  par  ce  moyen  on  aura  une  cantre  de  moins  à remplir  : ainfi  la  cinquième 
cantre  contiendra , 

20  rochets  rofes  fans  nuances. 

1 6 rochets  blancs. 

Si  4 rochets  verds , huitième  teinte. 

En  tout  40  rochets.  r 

1284.6*.  Pour  la  fixicmc  cantre.  Les  128  fils  verds  contenus  dans  ledixiemer 
article  de  l’ordonnance  doivent  être  partagés  en  deux  parties  égales,  qui 
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feront  chacune  de  54  fils  ; les  quatre  avec  lefquels  on  a rempli  la  cantre  pré- 
cédente, font  pris  iiir  ce  nombre , ce  qui  le  réduit  à 60  qui  feront  encautrés 
dans  la  fixieme  cantre.  Comme  cette  dernicre  cantre  contiendra  pour  le 
nombre  de  ces  rochets  la  valeur  d’une  nuance , en  y comprenant  les  4. fils  qui 
font  dans  la  cinquième  cantre , une  portée  d’ourdilfage  complétera  la  baguette 
en  entier , il  faut  que  l’encantrage  foie  fait  dans  l’ordte  fuivant: 

2 rochets  verds , huitième  teinte,  1 dans  chaque  divifioo. 

1 rochet  verd  , huitième  teinte , dans  la  première. 

I rochet  verd , feptieme  teinte  , dans  la  fécondé. 

6 rochets  verds  , feptieme  teinte  , 3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd , feptieme  teinte , dans  la  première. 

î rochet  verd  , fixieme  teinte , dans  la  féconde. 

6 rochets  verds  , fixieme  teinte  , 3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd,  fixieme  teinte, dans  la  première. 

I rochet  verd  , cinquième  teinte  , dans  la  fécondé. 

6 rochets  verds , cinquième  teinte , 3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd , cinquième  teinte , dans  la  première.  I 

I rochet  verd  , quatrième  teinte , dans  la  fécondé. 

6 rochets  verds  «quatrième  teinte,  3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd , quatrième  teinte , dans  la  première;  '» 

I rochet  verd , troifieme  teinte , dans  la  fécondé. 

6 rochets  verds,  troifieme  teinte,  3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd,  troifieme  teinte , dans  la  première. 

1 rochet  verd  , deuxieme  teinte , dans  la  fécondé. 

6 rochets  verds , deuxieme  teinte , 3 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd , deuxieme  teinte , dans  la  première. 

1 rochet  verd  , première  teinte  , dans  la  fécondé. 

4 rochets  verds  , première  teinte , 2 dans  chaque  divifion. 

1 rochet  verd,  première  teinte  , dans  la  première. 

1 rochet  noir,  dans  la  fécondé. 

2 rochets  noirs,  1 dans  chaque  divifion. 

1 ■ 

t Vj  t i ■.  • . * ,, 

Total  60  rochets. 

I28f.  Cette  cantre  contiendra  60  rochets  & terminera  la  rayure.  Il  peut 
paraître  furprenant  qu'on  n’ait  pas  parlé  de  tous  les  articles  de  l’ordonnance, 
puifqu’on  a fini,  d’encanteer  par  le  dixième;  mais  on  doit  fe  rappeller  que 
j’ai  dit  dans  un  des  chapitres  précédais , que  l’ordre  des  rayures  était  lynv. 
metrique,  & que  comptant  les  parties  qui  le  compofent  en  partant  du  mi. 
lieu  delà  rayure  pour  aller  aux  deux  bords,  on  trouvera  même  égalité  de 
fond  & de  baguettes  ) conféquemment  en  venant  des  deux  bords  au  milieu 

M si  i) 
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on  rencontre  encore  le  même  ordre  ; dans  ce  dernier  cas  on  ourdit  deux  foi* 
avec  la  meme  cancre  , puis  on  reprend  l’avant- derniere , puis  l'antépénul- 
ticme  , & ainfide  fuite  en  rétrogaadant  & finilfant  par  celle  par  laquelle  on  a 
commencé  ; & par  ce  moyen  une  rayure  qui  ne  paraît  répétée  que  cinq  fois 
dans  la  largeur  d’une  étoilé, fe  trouve  l’être  dix  au  moyen  de  cette  fymmétrie. 

1286.  Il  cil  ailé  de  comparer  les  articles  d’une  ordonnance  avec  ceux  d’une 
combinaifon  ,deux  à deux;  par  exemple  , le  premier  article  avec  le  dernier, 
le  fécond  avec  l'avant-dernier  ;&  de  l’un  à l’autre  approchant  celui  du  milieu, 
en  doit  les  trouver  tous  égaux  dans  l’ordre  fymmétrique , en  nombre  & en 
couleur  s’ils  fout  nuancés  ; toute  la  différence  eft , que  d’un  côté  le  clair  de  la 
nuance  porte  à droite,  & que  de  l’autre  côté  il  porte  à gauche. 

1287-  Soit  qu’on  trouve  au  milieu  de  la  largeur  d’une  rayure  une  baguette 
ou  une  partie  de  fond  , de  quelque  nombre  de  bis  que  l’un  ou  l’autre  foit 
compofé,  en  divifanc  ce. nombre  eu  deux  parties  égales,  on  trouvera  le  mi- 
lieu de  la  rayure. 

1288-  Si  l’on  veut  couper  cette  rayure  à ce  point  du  milieu  & affembler 
fes  deux  extrémités, alors  ce  qui  était  le  milieu  de  cette  rayure  en  devient  le 
bord  , & réciproquement.  Pour  ne  rien  laiffer  à defirer  fur  cette  explication  , 
il  fuffit  de  jeter  un  coup-d’œil  fur  l’exemple  fuivant , qui  compare  les  articles 
de  la  derniere  ordonnance  entr’eux. 

1 289-  Le  premier  & le  dernier  article  de  cette  ordonnance  font  égaux  cit- 
tr'eux  en  nombre  de  fils  & en  couleur. 


Le 

2 eft  égal 

au  18 

Le 

3 

*7 

c Le 

4 

16 

Le 

î 

if 

Le 

6 

*4 

Le 

7 

13 

Le 

8 

13 

Le 

9 

II 

& Le  io^  étant  feul  de  fon  c{pcce,ne  peut  être  com- 
paré à aucun  ; d’ailleurs  le  milieu  de  la  largeur  eft  le  centre  tfcnriffaiit  voir 
l’ordre  fymmétrique  qui  en  compofe  la  rayure.  ' 

1290.  Si  toutes  les  rayures  font  dans  l’ordre  qu’on  vient  de  voir,  il  n’cft 
pas  douteux  qu’une  rayure  qui  ne  parait  d’abord  contenue  que  cinq  Fois  dans 
la  largeur  d’une  étoffe, y eft  réellement  contenue  dix  j par-là  il  eft  ailé  de  com- 
prendre comment  on  doit  continuerl’ourdiffagc,  puisqu'on  n’a  encantré  que 
jufqu’au  milieu  des  articles  de  l’ordonnance. 

1291.  En  général  la  compofîtion  de  toutes  les  rayures  eft  faite  de  maniéré 
que  chacune  de  fes  extrémités  11’eft  autre  choie  qu’une  partie  de  fond  ou  une 
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baguette  partagée  eu  deux.  On  peut  s’en  convaincre  en  joignant  les  deux 
bords  d’une  étoffe  : chaque  jnnélion  des  deux  parties  extrêmes  d’une  rayure 
n’en  forme  qu’une  feule  : ainfi  une  rayure  qui  parait  être  compofée , par  exem- 
ple , de  19  parties  tant  en  baguettes  qu’eu  fond  , étant  jointe  à fa  lemblable, 
elles  ne  produiront  cnfemble  que  37  parties  ; & fi  on  y en  joint  encore  une 
troifiemc , elles  ne  produiront  que  parties  , quoiqu’elles  femblent  devoir 
en  produire  38ou  f 6 . Ainfi.fi  l’on  ajoutait  à l’infini  on  n’augmenterait  jamais 
qu’à  raifon  de  18  parties  pour  la  valeur  de  chaque  rayure,  parce  que  les 
deux  parties  qui  en  compofent  les  extrémités  n’en  font  réellement  qu’une 
qui  fe  trouve  partagée  en  deux  ; & fi  l’on  veut  joindre  les  deux  bords  d’une 
rayure,  on  trouvera  que  celle  qui  préfentc  19  parties  n’en  a effectivement 
que  18  , & ainfi  des  autres. 

1292.  La  raifon  pour  laquelle  on  partage  en  deux  parties  égales  une  raie 
contre  la  lifiere  d’une  étoffe , cil  que  l’ordre  fymmétrique  s’y  trouve  obfcrvé , 
& que  par  ce  moyen  la  vue  en  eft^lus  flattée  ; d’ailleurs  cet  ordre  donne  une 
grande  aifance  à l’ourdiffage  , foit  dans  les  combinaifons , foit  dans  la  maniéré 
d'ourdir,  ainfi  qu’on  peut  l’avoir  remarqué  dans  les  rapports  qui  régnent 
«litre  les  parties , eu  égard  à leur  fÿmmétrie. 

1293.  J’ai  dit  que  fix  cantres  fuffifaient  pour  ourdir  la  rayure  du  taffetas 
que  j’ai  fuppofe  ; voyons  maintenant  de  quelle  maniéré  on  doit  les  conduire 
pour  cet  ourdiffage. 

1294.  7°.  De  la  maniéré  <£ employer , pour  ourdir  la  rayure  ci-dtjfus , les  fix 
cantres  qui  la  contiennent.  On  ourdira  une  mufette  avec  la  première  cantre  s 
une  mufette  avec  la  fécondé  ; quatre  portées  avec  la  troifieme  ; une  mufette 
avec  la  quatrième  ; une  portée  avec  la  troifieme  en  fupprimant  4 fils  fur  cha- 
que mufette  ; une  mufette  avec  la  cinquième  ; une  portée  avec  la  fixieme  ; une 
mufette  avec  la  cinquième  ; une  portée  avec  la  troifiemc  en  fupprimant  4 fils 
fur  chaque  mufette  i une  mufette  avec  la  quatrième  ; quatre  portées  avec  la 
troifieme  ; une  mufette  avec  la  fécondé  ; une  mufette  avec  la  première. 

I29f.  Comme  ce  n’eft  là  que  la  cinquième  partie  de  la  chaine  qu’on  doit 
ourdir , on  répétera  cinq  fois  la  même  opération  pour  la  compléter. 

1296.  Cette  maniéré  d’employer  les  cantres  fuit  l’ordre  marqué  dans  l’or- 
donnance dont  l’cncantrage  dépend  : il  faut  abfolumcnt  qu’une  ourdiffeufé 
l’ait  marquée  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  voir , pour  pouvoir  fuivre  comme 
ilfautfon  ourdiffage; il  faut  même  qu’elle  ait  une  récapitulation  de  toutes 
les  mutations  de  cantre,  pour  voir  fi  le  nombre  des  portées  qu’on  ourdira 
en  fuivant  cet  ordre  , doit  produire  le  nombre  de  fils  néceffaire  pour  la  cin- 
quième partie  de  la  chaine  qu’on  veut  ourdir.  Cette  récapitulation  doit  être 
faite  dans  l’ordre  fuivant: 
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Une  mufette  avec  la  première  cantre.  . . . 40  fils. 

Une  mufette  avec  la  fécondé 20 

Quatre  portées  avec  la  troifieme 320 

Une  mufette  avec  la  quatrième 48 

Une  portée  avec  la  troifieme  , 8 fils  fupprimés.  72 

Une  mufette  avec  la  cinquième 40 

Une  portée  avec  la  fixieme 120 

Une  mufette  avec  la  cinquième 40 

Une  portée  avec  la  troifieme , 8 fils  fupprimés.  72 

Une  mufette  avec  la  quatrième 48 

Qpatre  portées  avec  la  troifieme 320 

Une  mufette  avec  la  fécondé 20 

Une  mufette  avec  la  premier* 40 


• Total  1200  fils. 


1297.  Il  eft  évident  que  ces  1200  fils  étant  ourdis  cinq  fois , donneront 
6000  fils  , nombre  total  de  la  chainc. 

1298.  La  maniéré  de  combiner  , d’encantrer  & d’ourdir  la  rayure  qu’on 
rient  de  voir,  peut  fervir  pour  toute  forte  de  rayures  à nuance , quelle  qu’en 
foit  la  difpofition  ; la  diiférence  ne  confifte  que  dans  la  quantité  des  baguet- 
tes , & dans  le  plus  ou  le  moins  de  largeur  des  différentes  parties  qui  les  corn- 
pofent,  ainfi  que  dans  la  largeur  totale  de  la  rayure  ; car  toutes  ces  parties 
peuvent  varier  à l’infini , & un  même  rayure  peut  être  répétée  plus  ou  moins 
de  fois  dans  la  largeur  d’une  étoffe. 

1299.  Comme  le  principe  des  combinaifons  eft  fondé  fur  la  quantité  de 
dents  que  peut  prendre  la  largeur  d’une  baguette , ou  celle  d’une  partie  de 
fond  pour  toute  forte  d'étoffes , la  combinaifôn  que  j’ai  faite  pour  le  taffetas 
que  j’ai  fùppofe  , peut  fervir  d’exemple  pour  toute  étoffe;  il  n’y  aura  de  diffé- 
rence que  dbns  la  quantité  des  fils,  que  chaque  dent  du  peigne  doit  contenir  : 
tout  le  refte  fuit  l’ordre  que  nous  avons  vu. 

1300.  Il  faut  maintenant  voir  de  quelle  maniéré  on  ourdit  & l’on  cncantre 
les  rayures  à diverfes  couleurs  fans  nuances  , ainfi  que  les  rayures  pas  d'un 
pas  d'autre. 

130t.  Je  fuppoferai  un  échantillon,  où  l’une  & l’autre  de  ces  deux  rayures 
puilfent  entrer , afin  de  ne  pas  multiplier  les  objets  : c’eft  celui  qu’on  voit fig. 
II.  pl-  FIII;  ce  fera  encore  un  pékin,  dont  le  peigne  fera  un  uToo,  à quatre 
fils  doubles  par  dents  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  chaîne  double.  La  largeur  de  ce 
peigne  fera  de  27  pouces  ; & pour  que  les  objets  que  j’y  veux  faire  entrer  puifi 
fent  mieux  y trouver  leur  place  , la  ray  tire  que  je  fuppoferai  occupera  le  quart 
fie  la  largeur  : ce  qui  fera  6 pouces  9 lignes.  Cette  largeur  contiendra  confé- 
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quemment  400  dents  , qui  à quatre  fils  chacune,  produiront  1600  fils.  On 
doit  le  reifou  venir  que  chaque  fil  double  dans  une  chaîne  ne  doit  être  compté 
que  pour  un.  i 

1302.  Pour  donner  une  intelligence  parfaite  de  ces  rayures  , je  joindrai  à 
celle-ci  comme  aux  précédentes , des  exemples  convenables  à toutes  les  rayu- 
res de  la  nature  de  celle  qu’on  va  voir. 

1303.  1*.  Maniéré  d'encantrer  & d’ourdir  Us  rayures  à plusieurs  couleurs  & à 
double  pas , fans  nuance.  Les  rayures  à plufieurs  couleurs  (uns  nuances  peuvent 
entrer  dans  toute  forte  de  genre  d’étoffe  ; mais  le  double  pas  ne  peut  entrer 
que  dans  ce  qui  eft  taffetas  , à moins  que  dans  un  autre  genre  on  ne  veuille 
l’ajouter  pour  en  faire  un  compofé  de  plufieurs  étoffes. 

1 304.  On  appelle  double  pas , une  chaine , ou  une  partie  de  chaine  , our- 
die en  deux  couleurs  l’une  fur  l’autre , & non  à côté  l’une  de  l’autre  ; & pour 
mieux  me  faire  entendre,  quand  on  veut  ourdir  une  chaine  ou  une  baguette 
de  rayure  , pas  <£ un  pas  d'autre , on  met  des  roebets  d’une  même  couleur  dans 
une  divifiou  de  la  cantre , & d’autres  d’une  couleur  oppofée  dans  l’autre;  de 
forte  qu’en  envergeant,  tous  les  fils  d’une  couleur  fè  trouvent  furie  doigt 
index  & fous  le  pouce,  & la  couleur  oppofée  elt  placée  dans  un  fens  contraire. 

130Ç.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  rencontre  des  ehaines  ourdies  pas  d'un  pas 
d'autre , & qui  cependant  ne  font  point  encantrécs  comme  je  viens  de  le  dires 
il  y a même  des  rayures  qui  fortent  de  cet  ordre  : la  raifon  de  cette  diffé- 
rence , ell  que  l’on  veut , par  le  moyen  de  ces  deux  pas , faire  préfenter  au 
fond  d’une  étoffe  ou  dans  une  raie , de  petits  carreaux  ; c’eft  l’ordre  de  l’our- 
dilfage  qui  produit  cet  effet.  La  maniéré  d’encantrer  ces  fortes  de  ehaines 
mérite  d’être  appuyée  d’un  exemple  qu’on  verra  un  peu  plus  bas.  On  donne 
à ce  fond  ou  à la  raie  dont  il  s’agit , le  nom  de  fond paonrti , ou  celui  de  raie 
paonncc. 

1306.  Les  baguettes  dont  le  double/><M  prend  toute  la  largeur  fans  intec- 
ruption  de  carreau,  font  nommées  baguettes  cannelées  ; mais  comme  dans  les 
étoffes  on  fait  entrer  des  raies  cannelées  dans  une  toute  autre  difpofition , 
on  confervera  pour  celle-ci  le  nom  de  raie  ou  de  baguette  doubletée  ; d'ail* 
leurs  le  nom  leur  eft  plus  propre  par  le  rapport  que  ces  raies  ont  avec  les  ban- 
des doubletées  des  poils  pour  les  taffetas  façonnés , dont  je  me  propofe  de 
parler  en  tems  & lieu. 

1 307.  2°.  Suppojition  d une  rayure  pour  un  taffetas  ourdi  doubU  à plufieurs  cou- 
leurs , pour  Us  baguettes  fans  nuance  , 6-  pour  les  baguettes  doubletées.  La  rayure 
que  je  fuppofe  eft  encore  pour  un  pékin  en  1600  de  peigne , fur  27  pouces 
de  large  , à 4 fils  par  dent , chaine  double  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Cette 
rayure  eft  celle  qu’on  voit fig.  11  ,pl.  VIII.  Elle  prendra  le  quart  de  largeur  de 
l’étoffe , ce  qui  lui  donnera  6 pouces  9 lignes  de  largeur  & occupera  400  dents 
du  peigne. 
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1308-  Comme  les  combinaifons  fe  font  toujours  de  la  manière  qu’on  a 
vue,  je  paflerai  tout  de  fuite  au  détail  de  la  diljrofition  des  baguette#  , en  fup- 
pofaut  les  couleurs  dans  l’ordre  ci-après  fur  un  fond  blanc. 

2 dents  de  baguette  rofe,  première  teinte. 

6 dents  de  baguette  verte , quatrième  teinte.. 

6 dents  de  fond. 

2 dents  de  baguette  rofe,  première  teinte. 

60  dents  de  fond. 

6 dents  de  baguette  violette,  fixieme  teinte. 

3 dents  de  fond.  : 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

2 dents  de  baguetee  violette , fixieme  teinte. 

I dent  de  fond. 

10  dents  de  baguette,  chamois  & mordoré,  doubletcs. 

1 dent  de  fond. 

2 dents  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

72  dents  de  fond. 

2 dents  de  baguette  rofe , première  teinte. 

2 dents  de  fond. 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

2 dents  de  fond. 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

2 dents  de  fond. 

J dent  de  baguette  verte,  quatrième  teinte. 

2 dents  de  fond. 

2 dents  de  baguette  rofe , première  teinte. 

1 dent  de  fond. 

3 dents  de  baguette  violette,  fixieme  teinte. 

14  dents  de  baguette , chamois  & mordoré , doubletés. 

3  dents  de  baguette  violette , fixieme  teinte. 

1 dent  de  fond. 

2 dents  de  baguette  rofe , première  teinte. 

2 dents  de  fond. 

^ I dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

2 dents  de  fond. 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

2 dents  de  fond. 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

222  dents.  _ 

2 dents 
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Ci-cont.  222  dents. 

2 dents  de  fond. 

a dents  de  baguette  rofe , première  teinte. 

7a  dents  de  fond.  i 

a dents  de  baguette  verte,  quatrième  teinte. 

I dent  de  fond. 

<o  dents  de  baguette , chamois  & mordoré,  doubletés. 

1 dent  de  fond. 

2 dents  de  baguette  violette  , fixieme  teinte. 

1 dent  de  baguette  verte , quatrième  teinte. 

3 dents  de  fond. 

6 dents  de  baguette  violette , fixieme  teinte. 

6o  dents  de  fond. 

2 dents  de  baguette  rofe , première  teinte. 

6 dents  de  fond. 

6 dents  de  baguette  verte,  quatrième  teinte. 

2 dents  de  baguette  rôle  , première  teinte. 


Total  400  dents. 

Cette  rayure  etl  compoiee  de  cinquante -une  parties,  tant  en  fond  qu’eu 
baguettes. 

1309.  Les  couleurs  pour  les  baguettes  & pour  le  fond  étant  décidées,  on 
fait  l’ordonnance  d’ou  dilfage  dans  l’ordre  de  celle  qui  fuit.  Beaucoup  de 
fabricans  y mettent  en  tète  un  numéro  qu’ils  portent  fur  un  regiftre  ; pour 
les  reconnaître  , on  y ajoute  le  nom  de  l’ouvrier  qui  doit  fabriquer  l’étoffe 
avec  cette  chaîne , le  quantieme  du  mois  & l’année , afin  de  n’ètre  pas  obligé 
d’en  refaire  la  combinaifon  ; on  y attache  auffi  un  échantillon  de  la  rayure  , 
ou  le  deflin  d’où  on  l’a  tirée;  alors  on  n’a  plus  qu’à  confronter  cet  échantil- 
lon avec  celui  que  l’on  demande. 

13  ro.  Du  16  novembre  1772.  3-  Ordonnance  eTourdiffage  n°.  36 , pour  un 
taffetas  à chaîne  double  en  J de  largeur  fur  un  1 600  de  peigne  fans  Us  Ufieres , à 4 
fils  par  dent , pour  Jacques  Fabrot , félon  la  iifpofuion  de  fon  mitier. 

328  de  ci-contre. 


8 fils  rôles , première  teinte. 
24  fils  verds , quatrième  teinte. 
24  fils  blancs. 

8 fils  rofes , première  teinte. 
240  fils  blancs. 

24  fils  violets , fixieme  teinte. 

32g 

Tome  IX. 


12  fils  blancs. 

4 fils  verds , quatrième  teinte. 

8 fils  violets,  fixieme  tainte. 

4 fils  blancs. 

40  fils  chamois  & mordoré  , dou- 
bletés. 

3 96  fils. 

Nn 
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>9$  d’autre  part. 

4 fils  blancs. 

8 fils  verds,  quatrième  teinte. 

388  bis  blancs. 

8 bis  rofcs , première  teinte. 

8 fils  blancs. 

4 fils  verds , quatrième  teinte. 

8 bis  blancs. 

4 bis  verds  , quatrième  teinte. 

8 bis  blancs. 

4 bis  verds,  quatrième  teinte. 

8 fils  blancs. 

8 fils  rofes , première  teinte. 

4 fils  blancs. 

12  fils  violets,  fixicme  teinte, 
f 6 bis  chamois  & mordoré  , doubl. 
12  bis  violets  , iixieme  teinte. 

4 bis  blancs. 

8 bis  rofes  , première  teinte. 

8 bis  blancs. 

4 bis  verds , quatrième  teinte. 

8 bis  blancs. 

4 bis  verds , quatrième  teinte. 

*7« 


876  de  ci-contre. 

8 bis  blancs. 

4 fils  verds  , quatrième  teinte. 

8 fils  blancs. 

8 61s  rofes  , première  teinte. 

288  bis  blancs. 

8 fils  verds , qnatrieme  teinte. 

4 fils  blancs. 

40  fils  chamois  & mordoré , dou- 
bletés. 

4 fils  blancs. 

8 fils  violets,  fixieme  teinte. 

4 fils  verds , quatrième  teinte. 

1 2 fils  blancs. 

24  fils  violets , fixieme  teinte. 

240  fils  blancs. 

8 fils  rofes , première  teinte. 

24  fils  blancs. 

24  fils  verds  , quatrième  teinte. 

8 fils  rofes , première  teinte. 

1600 fils,  qu'on  ourdira  quatre  foi» 
pour  compléter  la  chaîne. 


IJlI.  Cette  méthode  m’a  paru  fi  bonne  que  j’ai  cru  devoir  la  rapporter 
telle  qu’on  la  voit  ci-delTus  ; d’ailleurs  il  q’en  coûte  que  peu  de  foin;  & le 
moindre  avantage  qui  enréfulte,eft  de  maintenir  l’ordre  dans  le  magafin 
d’un  fabricant. 

1312.  Ceci  n’a  lieu  que  pour  les  fabricans  qui  font  eux-mêmes  leurs  or- 
donnances , ou  qui  les  font  faire  pour  les  donner  aux  ourdilfeufes  : car  dans 
les  villes  où  ce  foin  fait  partie  de  la  fciencc  de  l’ourdiflèur , fin’efl  pas  poffible 
d’en  ufer  ainfi , parce  qu’ils  font  cette  combinaifon  pour  eux  - mêmes , & 
qu’ils  craindraient  qu’en  communiquant  ces  ordonnances  toutes  faites  au  fa- 
bricant, il  ne  les  donnât  une  autre  fois  à un  autre  ourdifTeur  pour  faire  our- 
dir cette  même  rayure;  d’ailleurs , comme  chacun  penfe  que  fa  maniéré  d’o- 
pérer eft  un  fecret  pour  un  autre , on  croit  11e  lui  en  devoir  point  faire  part , 
ïoit  pour  ne  pas  l’inftruire , foit  par  la  crainte  de  perdre  quelqu’une  de  fes 
pratiques. 

1313.  Tous  les  fils  qui  font  contenus  en  l’ordonnance  ci-deflus  font  dou- 
bles , ce  qui  eft  conforme  à fou  titre  de  chaine  double. 
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1314.  Om  doit  expliquer  exactement  G tout  ce  qui  compofe  une  chaine  cil 
double , ou  G elle  eft  partie  double  & partie  Gmple  ; parce  qu’il  arrive  fbuvenl 
que  les  chaines  pour  certaines  étoffes  de  foie  rayées , font  doubles  & Gnv. 
pies,  quelquefois  même  Gmplesdc  triples;  mais  ceci  n’a  pas  lieu  pour  celles 
qu’on  a vues  jufqu’ici  : quand  il  s’en  rencontrera , on  aura  foin  d’en  prévenir 
le  leéleur. 

1 3 1 f.  Les  chaines  rayées , doubles  & Gmples , font  celles  dont  la  trame  qui 
doit  entrer  pour  tiffu  eft  de  la  couleur  du  fond;  ce  fond  eft  ourdi  Gmple  & 
cependant  l’étoffe  11e  parait  pas  affamée  de  chaine  dans  cet  endroit,  parce  que 
la  trame  qui  s’unit  à elle  11e  fai  Gui  t qu’une  feule  couleur , ne  laide  pas  apper- 
cevoir  que  la  chaine  dans  cette  partie  là  n’eft  pas  auili  fournie  que  dans  la 
partie  qui  compofe  les  baguettes.  Ce  n’eft  pas  pour  faire  l’étoffe  meilleure  ni 
plus  belle  qu’on  la  fait  ainG  fabriquer,  elle  devient  même  , par  ce  moyen  , 
inférieure  à tous  égards  ; mais  le  feul  but  que  le  fabricant  fe  propofe  en  c» 
cas , eft  d’économiler  de  la  foie , afin  de  pouvoir  donner  l’étoffe  à moindre 
prix , ou'pour  bénéficier  davantage. 

1316.  La  maniéré  d’cncanter  ces  fortes  de  chaines , n’a  d’autres  difficultés 
que  d’en  verger  le  fond  à fil  Gmple,  comme  pour  une  chaine  Gmple  j & les 
baguettes  à fil  double , comme  pour  une  chaine  double.  J’ai  cru  devoir  faire 
remarquer  enpaffant,  cette  maniéré  d’opérer,  pour  qu’on  puiffeen  tirer  avan- 
tage dans  les  diverfes  maniérés  d’encantrer  & d’ourdir  lorfquc  le  cas  l’exige. 

1317.  Voyons  maintenant  la  maniéré  dont  on  encantrera  pour  ourdir  la 
chaine  contenue  en  la  derniere  ordonnance. 

1318-  4°.  Pour  la  première  camn.  En  commençant  toujours  par  le  bas , on 
mettra 

16  rochets  rofes,  8 dans  chaque  divifipn. 

24  rochets  verds,  12  dans  chaque  diviGon. 

En  tout  40  rochets. 

1319.  Cette  cantre  aura  40  rochets  pour  ourdir  le  premier*  2e,  4*,  48*. 
jo*  & 51e  articles  de  l’ordonnance. 

1320.  f°.  Pour  la  fécondé  canin.  On  y mettra  60  rochets  blancs,  30  dans 

chaque  diviGon  : cette  cantre  fervira  à ourdir  le  3e,  le  fe,  le  14e  ,1e  38e  , le 
47e  & le  49e  articles  de  l’ordonnance.  ' 

1321.  6° . Pour  la  troijùmt  contre.  48  rochets  violets,  24  dans  chaque  divi- 
fion  : cette  cantre  fervira  pour  ourdir  le  6e , le  25* , le  27*  & le  4fe  articles  de 
l’ordonaance. 

MJ* 

Nn  ij 
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7°.  Pour  la  quatrième  contre > 

8 rochets  verds,  4 dans  chaque  divifion. 

16  rochets  violets  » 8 dans  chaque  divifion, 

8 roehets  blancs,  4 dans  chaque  divifion. 

En  tout  32  rochets. 

Cotte  cantre  fervira  pour  ourdir  le  8e  ,1e  9e, le  10e,  le  42e,  le  43e  & le 
44e  articles  de  l’ordonnance. 

1322.  S9.  Pour  la  cinquième  cantre. 

28  rochets  chamois  dans  une  divifion. 

28  rochets  mordoré  dans  l’autre. 

En  tout  f6  rochets. 

Avec  cette  cantre  on  ourdira  le  xi* , le  2 6e  & le  41 c articles  de  l’ordonnance, 
1323.  9e.  Pour  la  fixieme  cantre , 

8 rochets  blancs , 4 dans  chaque  divilîon. 

1 6 rochets  verds , 8 dans  chaque  divilîon. 

m mm — ■ ■■■  — » 

En  tout  24  rochets. 

Cette  cantre  fervira  pour  ourdir  les  1 2* , 1 3e , 39e  & 40e  articles  de  l’oo*- 
donnance.  ■ > 

1324.  XO°.  Pour  la  feptieme  cantre. 

16  rochets  rofes,  8 dans  chaque  divilîon. 

1.6  rochets  blancs , 8 dans  chaque  divifion, 

8 rochets  verds , 4 dans  chaque  divilîon. 

1 6 rochets  blancs.  8 dans  chaque  divifion. 

4 rochets  verds , 2 dans  chaque  divifion.. 

En  tout  go  rochets. 

Cette  cantre  fervira  pour  ourdir  les  15e,  1.6e , 17e , 18e,  19e-,  2r,e , 21?,  22*^. 
23e,  24e,  29e,  30e,'  3,e>  32e,  33e,  34e»  35e»  3Ge  & 37e  articlcsde  l’ordotù- 
nance. 

1325'.  II0.  Pour  la  huitième  6*  dtrniere  contre.. 

8 rochets  blancs , 4 dans  chaque  divifion. 

24  rochets  violets,  12 dans  chaque  divifion. 

Cette  cantre  fervira  pour  ourdir  les  24e.,  25e,  27e  St  le  28e  articles  de  I ordonv 

nance. 
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1326.  De  l'ordre  qu'on  doit  donner  aux  contres  en  ourdijfant , & la  quantité  de 
fortéts  & de  mu/ettes  qu’on  doit  faire  avec  chacune.  On  commencera  par  la  pre- 
mière cantre , avec  laquelle  on  ourdira  une  portée  , dont  la  première  mufettç 
fera  compofëe  de  tou$  les  rochets  qu’elle  contient» & à la  fécondé  on  fuppri- 
mera  tous  les  rochets  rofes. 

1 327.  Il  fout  à la  première  mufette  , que  le  rofe  foit  du  côté  de  l’ourdif- 
foir  ; quand  on  l’a  placé  fur  les  chevilles  de  l’envergeure , on  obfcrvera  aulE 
que  tous  les  Sis  doivent  être  envergés  doubles  dans  tout  l’ourdilfage  de  cette 
chaine. 

1328-  On  ourdira  une  mufette  avec  la  fécondé  cantre , en  y fupprimant  12 
rochets;  une  mufette  avec  la  première  cantre  en  y fupprimant  tout  le  verd; 
huit  portées  avec  la  fécondé  , avec  tous  fes  rochets  ; une  mufette  avec  la  troi- 
lîcmc  ; une  mufette  avec  la  fécondé  en  y fupprimant  3 6 rochets  ; une  mu- 
fette avec  la  quatrième  ; une  portée  avec  la  cinquième  en  fupprimant  fur  cha- 
que mufette  8 rochets  chamois  & 8 mordorés  ; une  mufette  avec  la  fixieme  : 
il  faut  que  le  côté  blanc  de  la  mufette  foit  du  côté  de  l’ourdiffoir  i dix  por- 
tées avec  la  fécondé  cantre  en  fupprimant  24  rochets  aux  deux  dernières  mu- 
fettes  , 12 à chacune  ; une  portée  avec  la  feptiemc  cantre,  obfervant  qu’à  la 
première  mufette  le  rofe  foit  du  côté  de  l'ourdiffoir , & à la  fécondé  il  fera 
du  côté  oppofé;  une  mufette  avec  la  huitième  cantre,  le  blanc  fera  du  côté 
de  l’ourdiffoir  ;une  portée  avec  la  cinquième  cantre  ; une  mufette  avec  la  hui- 
tième cantre,  & fur  les  chevilles  d’envergeure  le  blanc  fera  du  côté  de  l’our- 
diffeufe  ; une  portée  avec  la  feptieme  oantre , à la  première  mufette  le  rofe  fera 
du  côté  de  l’ourdiffoir , & à la  fécondé  il  fera  mis  du  côté  oppofe  ; dix  portées 
avec  la  fécondé  cantre  en  fupprimant  24  rochets  aux  deux  dernieres  mofet- 
tes, 12  à-  chacune;  une  mufette  avec  la  fixieme  cantre  ; une  portée  avec  la 
cinquième  cantre  en  fupprimant  à chaque  mufette  8 rochets  chamois  & 8 
mordorés;  une  mufette  avec  la  quatrième  cantro;une  mufette  avec  la  fé- 
condé cantre  en  fupprimant  3 6 rochets  ; une  mufette  avec  la  troifieme  can- 
tre  ; huit  portées  avec  la  fécondé  cantre  fans  y rien  fupprimer  ; une  mufette 
avec  la  première  cantre  en  iùpprimant  tout  le  verd  ; une  mufette  avec  la  fé- 
condé cantre  en  y fupprimant  12  rochets.  Enfin  on  ourdira  une  portée  avec 
la  première  cantre:  dans  la  première  mufette  on  fupprimera  tous  les  rochets 
rofes , & la  fécondé  fera  ourdie  avec  tous  les  rochets  que  la  cantre  contient 
obfervant  feulement  que  le  rofe  foit  du  côté  de  l’ourdiffeufe. 

1329.  Il  faut  répéter  quatre  fois  tout  cet  Ourdiffage.  On  doit  entendre 
que  dans  les  articles  où  il  cft  dit  qu’on  fupprimera  des  rochets,  il  ne  s’agit 
pas  de  les  ôter  de  la  cantre,  mais  feulement  de  lie  les  pas  faire  travailler,- 
afin  que  l’ourdiffngc  fc  trouve  d’accord  avec  l’ordonnance;  & cela  fc  fait- 
an  mettant  de  côté  les  fils  des  rochets  dont  on  ne  doit  pas  fs  fervir , & lorf- 
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qu'on  en  a befoin  on  les  reprend  ; on  prend  cette  précaution  pour  ne  point 
multiplier  ni  les  cantres  ni  les  encantrages , ainfi  que  les  mutations  des  can- 
tres  que  la  différence  des  rayures  ne  multiplie  déjà  que  trop. 

1330.  Voyons  fi  l’ordre  que  j’ai  donné  à l’ourdiffage  eft  fait  de  maniéré 
à produire  jullo  le  nombre  de  fils  dont  doit  être  compofé  le  quart  de  la  chaine 
à ourdir. 

Une  portée  arec  la  première  cantre , dont  une  mufette 

à 40  fils  , & l’autre  à 24 64  fils  fimples. 

Une  mufette  avec  la  deuxieme  cantre,  moins  12  fils.  48 
Une  mufette  avec  la  première  cantre,  le  verd  fupprimé.  16 
Quatre  portées  avec  la  deuxieme  cantre.  . . . 480 

Une  mufette  avec  la  troifieme  cantre.  ...  48 

Une  mufette  avec  la  deuxieme  cantre  .moins  3tf  fils.  24 

Une  mufette  avec  la  quatrième  cantre.  . . . 32 

Une  portée  avec  la  cinquième  cantre,  moins  32  fils.  80 

Une  mufette  avec  la  fixieme  cantre.  . . . 24 

Dix  portées  avec  la  deuxieme  cantre,  moins  24  fils.  f7 6 
Une  portée  avec  la  feptieme  cantre.  . . 120 

Une  mufette  avec  la  huitième  cantre.  . . 32 

Une  portée  avec  la  cinquième  cantre.  . . 112 

Une  mufette  avec  la  huitième  cantre.  . . 32 

Une  portée  avec  la  feptieme  cantre.  . . 120 

Dix  portées  avec  la  deuxieme  cantre,  moins  24  fils.  f7 6 
Une  mufette  avec  la  fixieme  cantre.  . . 24 

Une  portée  avec  la  cinquième  cantre  , moins  32  fils.  80 
Une  mufette  avec  la  quatrième  cantre.  . . 32 

Une  mufette  avec  la  deuxieme  cantre , moins  36  fils.  24 
Une  mufette  avec  la  troifieme  cantre.  . . 48 

Quatre  portées  avec  la  deuxieme  cantre.  . . 480 

Une  mulètte  avec  la  première  cantre,  fans  le  verd.  16 
Une  mufette  avec  la  deuxieme  cantre,  moins  12  fils.  48 
Uue  portée  avec  la  première  cantre,  dont  une  mu- 
fette à 40  fils , & l’autre  à 24.  . . . £4 

Total  3200 

r_  ï33î.  Les  3200  fils  fimples  contenus  dans  la  récapitulation , ne  doivent 
être  regardés  dans  l’ourdiffage  que  comme  1S00,  parce  qu’ils  fontenvergés 
doubles , & qu’on  doit  fe  fouvenir  que  les  fils  doubles  ne  comptent  que 
jour  un. 

1332.  L’ordonnance  pour  laquelle  je  viens  de  faire  la  récapitulation 
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ne  doit  faire  qu’un  quart  delà  chaine,  dont  la  totalité  fera  de  12800  fils 
fimples , qui  ne  doivent  être  regardés  que  comme  640c  fils , ainfi  qu’011  vient 
de  le  dire  , & parce  qu’un  métier  qui  aura  les  uftenfiles  propres  à fabriquer 
une  étoffe , donc  la  chaine  ferait  de  6400  fils  fimples , pourra  fabriquer  celle 
dont  il  eft  ici  queltion , fans  être  obligé  d’y  faire  aucun  changement  ni  au. 
•une  augmentation. 

1333.  Quand  une  chaine  eft  finie  d’ourdir , quelle  qu’en  foit  la  rayure , 
ou  doit  placer  un  petit  cordon  de  foie  dans  chaque  envergeure,  de  la  même 
maniéré  qu’on  obferv^pouc  les  chaines  unies,  & on  la  leve  fur  une  cheville 
comme  celles  à une  feule  couleur , en  y apportant  les  mêmes  attentions. 

1334.  Delà  maniéré  d'emantrer  & d'ourdir  les  chaines  paonnecs.  Les  chaî- 
nes paonntes  fe  traitent  comme  celles  qui  fout  rayées  , c’eft-à-dire  qu’il  faut 
lavoir  à combien  de  dents  doit  fe  terminer  le  petit  carreau  qu’on  veut  faire 
paraître  fur  l’étofle  au  moyen  de  l’ourdiflage  ; comme  ces  petits  carreaux  ne 
peuvent  fe  terminer  que  par  un  contre-pas  dans  l’encantrage , il  eft  à pro- 
pos d’en  donner  un  exemple  qui  fervira  de  réglé  générale  pour  l’ourdiflage 
de  ces  fortes  de  chaines , & pour  celui  des  raies  qui  font  fouvent  une  partie 
île  rayure  : il  faut  d’abord  obferver  que  ces  fortes  d’ourdiflages  fe  font  tou- 
jours à chaine  double. 

1335-  jEfuppofe  que  pour  une  chaine  ou  pour  une  rare,  on  veuille  un 
carreau  de  fix  dents  à quatre  fils  par  dent , le  carreau  aura  24  fils , ce  qui 
donnera  48  rochcts  pour  un  carreau  fcul  ; on  eft  forcé  d’ourdir  ces  carreaux 
l’un  après  l’autre  , de  maniéré  que  chaque  mufette  en  fafl'e  un  i on  doit  aufli 
à la  cantre  mettre  24  rochets  d’une  couleur  dans  la  première  divifion , & 
24  d’une  autre  dans  la  fécondé  : alors  en  ourdiflant  à plot  defeendant,  011  place 
l’envergeure  telle  qu’elle  fe  trouve  ; mais  i plot  montant , on  tourne  la  main 
pour  que  ce  qui  eft  d’une  couleur  à la  première  mufette  fur  une  des  chevilles 
de  l’envergeure  fe  trouve  à côté  d’une  couleur  oppofée  du  contre-pas  de  h»  fé- 
conde : cela  fe  fait  en  tournant  la  main  , ou  en  commençant  d’enverger  par 
un  autre  fil  que  celui  qu’on  a pris  d’abord  ; c’eft-à-dire,  que  fi  pour  l’enver- 
geure  de  la  première  mufette  , on  a pris  le  premier  fil  de  la  première  divifion 
ou  de  la  divifion  fupérieure  , quand  on  envergera  la  mufette  fùivante , on 
prendra  le  premier  fil  de  la  deuxieme  divifion  ou  de  la  divifion  inférieure  ; 
& fi  cette  opération  donne  des  feultres , 011  les  évitera  en  fcifànt  fauter  le  jil 
de  la  maniéré  qu’on  a vue  ci-devant  dans  les  chaines  à une  couleur,  pour 
profiter  de  la  fécondé  envergeure  que  les  deux  divifions  de  la  cantre  don- 
nent naturellement. 

1336.  Cette  maniéré  d’encantrer  eft , comme  on  le  voit.fujette  à queL 
ques  difficultés  pour  l’envergeure  ; je  vais  en  rapporter  une  autre  qui  k* 
évite  toutes. 
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1337.  En  fuppofant  te  même  carreau  ou  même  un  plus  grand,  il  faut 
encautrcr  de  manière  que  la  moitié  de  chaque  couleur  (oit  dans  une  divi- 
fion  par  un  boue  de  la  cantre , & l'autre  moitié  dans  l’autre  divilion  par 
l’autre  bout. 

1338-  Par  exemple,  je  Tuppofe  que  le  paonnl  dont  il  eft  queftien  , foit 
compofé  de  foie  verte  & de  foie  blanche,  & d’un  carreau  femblable  à celui 
dont  je  viens  de  parler  ; il  faut  mettre  12  rochets  verds  au  côté  gauche,  & 
les  12  blancs  au  côté  droit  dans  une  même  divilion  de  la  cantre , & mettre 
12  rochets  verds  au  côté  droit , & 12  rochcts  blancs  au  côté  gauche  , dans 
l’autre  divilion,  & ourdir  tout  Amplement  connue  l’encantrage  le  préfente; 
on  eil  alors  fur  que  les  carreaux  feront  de  ûx  dents  chacun  , au  moyen  de  ce 
que  fur  les  chevilles  d’envergeure  la  jonéhon  des  deux  mufettes  donnera 
24  fils  de  chaque  couleur  pour  les  deux  pas  ; il  n’y  aura  de  différence  que  le 
partage  du  carreau  fur  chaque  bord  de  la  chainc  au  raz  de  la  liliere. 

1339.  On  n a peut,  avec  cet  encantrage,  profiter  de  la  fécondé  enver- 
geure , parce  qu’on  ne  pourrait  faire  fauter  le  fil  qu’en  ôtant  d’un  carreau 
pour  agrandir  l’autre  s ainli  l’on  doit  dans  ce  cas  enverger  chaque  fois 
comme  pour  les  chaines  rayées. 

1340.  Avec  cet  encantrage,  11  l’on  veut  des  carreaux  moitié  moins  grands 
que  ceux  que  je  viens  de  déligner,  on  n’aura  qu’à  tourner  la  main  en  pla- 
çant l’envergeure  d’une  des  deux  mufettes  qui  compofent  la  portée  d’our- 
diifage  ; & il  l’on  ne  veut  tourner  la  main  que  de  deux  portées  une,  on 
aura  des  carreaux  de  iix  dents,  & des  carreaux  de  trois  dans  la  même 
chai  ne. 

1341.  Cette  maniéré  d’encantrer&  d’ourdir  doit  être  la  même  pour  les 
raies  paonnees  qui  fc  trouvent  faire  partie  d’une  rayure. 

1342.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  carreaux  que  j’ai  fuppoles,  peut  s’en- 
tendre de  tous , quelle  qu’en  foit  la  longueur,  & de  quelque  nombre  de 
dents  qu’ils  foient  compotes  : on  doit  toujours  fuivre  une  de  ces  deux  mé- 
thodes pour  l’encantragc  & pour  l’ourdiflagc. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  manière  d’ourdir  à Lyon. 

1343.  Pour  les  chaines  à une  feule  couleur.  On  doit  fe  fouvenir  que  toutes 
les  cantres  de  Lyon  font  couchées.  Les  encantrages  pour  les  chaines  unies  , 
ainli  que  les  euvergeages  , font  les  mêmes  que  ceux  dont  il  a été  parlé  pour 
l’ourdifloir  long  -,  quant  à la  fuite  de  l’ou  rdilfage , on  tient  le  même  ordre, 
qu'avec  les  cantres  droites. 

1344 
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1344.  On  doit  placer  la  cnntreà  environ  trois  pieds  & demi  du  montant 
de  l’ourdilloir  par  lequel  le  plot  eft  enfilé,  de  maniéré  que  le  devant  de 
cette  cantre  foit  tourné  du  côté  de  l’ourdiffoir  ( on  doit  fe  rappeller  que  le 
devant  de  la  cantre  eft  déterminé  par  la  plus  bafle  traverfé  à anneaux  ) ; on 
fait  enforte  que  le  milieu  de  la  longueur  de  cette  cantre  foit  en  ligne  droite 
avec  les  deux  poulies  du  plot , entre  lefquellcs  la  bralfc  doit  pail'er  conti- 
nuellement. 

I34f.  En  fuppofànt  que  l’ourdilfeufc  n’emploie  pas  toutes  les  broches 
de  la  cantre , elle  doit  en  laiffer  un  nombre  égal  à chaque  bout , pour  que  ce 
qui  eft  occupé  tienne  toujours  le  milieu  de  fa  longueur. 

134$.  Lorsqu’elle  a cncantré,  elle  prend  tous  les  fils  par  le  bout,  les 
noue  enfemble  , accroche  la  bradé  à la  cheville  feule  au  haut  de  l’ourdit 
foirpar  la  réparation  que  forment  les  deux  divifions  de  la  cantre;  enfuite 
elle  enverge,  puis  place  fon  envergcurc  fur  les  deux  chevilles  dedinées  à 
la  recevoir,  & reprenant  la  même  réparation  formée  par  les  deux  divifions 
de  la  cantre  , elle  place  fa  bradé  fur  le  plot  entre  les  deux  poulies  , fait  pal- 
ier la  tringle  du  milieu  dans  la  réparation  qu’elle  a conlérvée , & continue 
ion  ourdiffage  de  la  maniéré  qu’on  a vue  plus  haut. 

1347.  Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  donné  au  plot  à trois  trin- 
gles la  préférence  fur  tous  les  autres  dont  nous  avons  donné  la  defeription. 
A Lyon , Nîmes  , Avignon  , &c.  on  n’en  emploie  pas  d’autres. 

1348-  L’usage  des  cantres  à la  lyonnaife  aie  diffère  de  celui  des  cantrcs 
droites  ou  des  jets , qu'en  ce  qu’aux  premières  le  bout  le  plus  prochain  du 
banc  à roue  répond  au  bas  d’une  cantre  droite  ; ainfi  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  celles-ci  peut  s’entendre  des  autres  au  moyen  de  cette  efpece  de  con- 
vention : la  maniéré  d’encantrer  eft  la  même  à toutes  deux , & les  rayures 
y font  placées  dans  le  même  ordre  aux  deux  divifions. 

1 349.  Avec  un  peu  d’attention  il  eft  aifé  de  fentir  que  les  premiers  fils 
qu’on  ourdit  dans  toutes  fortes  de  chaînes  , fe  trouvent  contre  la  lifiere,  & 
fur-tout  dans  les  chaines  rayées  : ainfi  on  commence  toujours  une  ordonnance 
par  les  articles  qui  avoifinent  cette  lifiere,  & le  bout  de  la  cantre  oppofé  au 
banc  les  contient;  tranfportons-nous  à l’opération. 

1350.  L’ourdisseuse  commence  l’en vergeage  par  le  côté  gauche  de  la 
cantre  ( pour  éviter  les  répétitions , j’appellerai  dorénavant  côté  gauche 
celui  qui  eft  proche  du  banc , & l’autre  fera  le  côté  droit  ) ; quand  elle  a en- 
vergé  fa  bradé,  les  derniers  fils  qui  fe  trouvent  placés  fur  fes  doigts  , vers 
le  bout,  font  ceux  qui  furies  chevilles  d’envergeure  feront  contre  l’ourdif. 
ioir  ; mais  il  eft  clair  que  ce  font  les  derniers  du  côté  droit  de  la  cantre  ; & 
comme  l’ourdiffoir tourne  de  droite  à gauche  en  commençant  une  chaîne, 
il  faut  donc , pour  la  facilité  de  l’ourdillage  , établir  des  règles  invariables 
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pour  l’encantrage , fans  quoi  l’ourdifleufc  ferait  obligée  d’apporter  la  plus 
icrupuleufe  attention  pour  faire  rapporter  les  couleurs  fuivantla  difpofition 
d’une  rayure. 

I3f  t.  Il  faut  néceflaireinent  dans  les  encantrages , tels  que  ceux  que  j’ai 
fuppofés,  prendre  garde  fi  telle  partie  doit  s’ourdir  à plot  montant  & telle 
autre  à plot  dcfceudant. 

135a.  Là  partie  qui  fe  fera  à plot  defceudant  doit  être  encantrée  de  ma- 
niéré que  les  fils  qui  doivent  fe  trouver  du  côté  de  l’ourdilfoir  fur  les  che- 
villes d’envergeurc , fuient  placés  à la  cantre  au  bout,  à droite , & qu’à  plot 
montant  ils  (oient  placés  à gauche. 

1353.  On  objeétera  peut-être  que,  de  quelque  maniéré  qu’on  place  les  ro- 
chets,  on  commence  toujours  l’cnvergeage  par  un  même  bout  de  la  cantre, 
le  bout  gauche,  & qu’ainfila  précaution  que  je  recommande  n’eft  d’aucune 
conféquence  ; mais  la  réponfe  e(t  facile.  En  effet,  quand  le  plot  defcend  , 
l’ourdilfoir  tourne  de  droite  à gauche,  & les  fils  du  côté  droit  de  la  cantre 
fe  couchent  les  premiers  fur  Pourdilfoir  ; & quand  il  tourne  en  fens  con- 
traire , ce  font  ceux  du  bout  oppolê  : d’ailleurs  il  paraît  naturel  que  les  der- 
niers fils  envergés  l'oient  placés  fur  les  chevilles  de  maniéré  à être  contre 
Pourdilfoir  5 & quand  le  plot  monte,  il  faut  néceifairement  préfenter  fur  ces 
chevilles  la  brade  qu’on  vient  d’enverger  par  le  côté  qu’on  a commencé 
d’cnvcrger;  parce  qu’il  faut  faire  monter  le  plot  aufli  haut  que  ces  chevilles 
pour  l’accrocher  à la  première  de  toutes  , & de  là  retourner  fur  fes  pas.  11  eft 
donc  à propos  que,  puifquc  ces  fils  fe  font  roulés  du  côté  de  Pourdilfoir 
pendant  toute  la  montée  du  plot,  ils  foient  placés  fur  les  chevilles  de  Pen- 
vergcure  dans  le  même  fens,  pour  éviter  que  la  brade  éprouve  un  demi  tour 
d’entordagc;  ce  qu’on  11e  pourrait  éviter  fi  les  fils  étaient  placés  dans  la  can- 
tre autrement  qu’on  vient  de  le  recommander,  cela  ne  ferait  pas  grand  tort 
à la  chaine  , mais  bien  à l’ordre  de  Pourdilfage. 

1344.  On  obfervera  que  dans  toutes  les  ordonnances  d’ourdiflage  en 
géuéral , quelle  que  foit  la  combinaifon  d’une  rayure , il  faut  toujours  qu’une 
cantre  fade  deux  fois  la  même  fondtion , une  fois  avant  l’article  qui  fait  le 
milieu  de  la  rayure , & uue  autre  fois  après.  Ainfi , fi  quand  on  ourdit  la 
première  moitié  de  la  rayure , on  ne  doit  faire  qu’une  mufette  , & qu’elle 
foit  laite  à plot  defceudant,  onia  fera  à plot  montant  dans  la  fécondé.  De 
cette  maniéré  il  n’eft  pas  pofiible  que  fi  les  fils  font  bien  placés  pour  la  defi. 
centc  du  plot,  ils  11e  le  foient  pour  la  montée , parce  que  l’ordre  des  rayures 
eft  fymmétrique,  & que  chaque  couleur  doit  être  à égale  diftance  du  point 
milieu!  fi  donc  une  partie  de  foie  verte  qui  fera  dans  une  cantre,  doit  fo 
trouver  du  côté  de  l’ourdiifoir  à plot  defceudant , elle  doit  fe  trouver  par  la 
même  raifon  du  côté  oppofé  à plot  montant. 
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!3fÇ.  Si  les  encantragcs  étaient  faits  dans  un  fcns  contraire  à celui  que 
je  viens  de  preferire,  & qu’on  n’y  voulût  rien  changer,  on  le  pourrait  en- 
core; mais  il  faudrait  alors  tourner  la  main  à l’envergeure. 

\ 

Moyen  Je  connaître  par  quel  bout  de  la  carure  on  doit  commencer  les  encantrages' 

Ï3f6.  L’ordre  des  encantragcs  doit  néceflaircment  s’accorder  avec  celui 
de  l’ourdilEige  : cet  accord  ne  peut  réfulter  que  de  l'attention  qu’on  doit 
avoir  en  commençant  cette  opération  par  le  bout  de  la  cantrc  qui  Convient 
le  mieux  : à la  cantre  droite  on  doit  favoir  fi  c’eft  par  le  haut  ou  par  le  bas , 

& à la  cantre  couchée,  fi  c’eft  par  le  côté  droit  ou  par  Je  gauche. 

1357.  Pour  connaître  par  quel  bout  de  la  cantre  on  doit  commencer 
l’encantrage  d’une  rayure,  il  faut  fuivre  les  articles  de  l’ordonnance  d’our- 
dilfage  qu’on  a faits  pour  la  rayure  qu’on  veut  ourdir;  favoir,  fi  ceux  qui 
occupent  une  cantre,  doivent  faire  dans  la  moitié  de  la  rayure  quelques 
portées  entières  , ou  ne  faire  qu’une  mufette. 

1358.  Si  la  première  cantre  ne  doit  faire  qu’une  mufette  ,1a  féconde  com- 
mencera par  le  bas  de  l’ourdilfoir,  & fera  fa  mufette  à plot  montant  : con- 
féquemment  l’encantrage  de  cette  fécondé  cantre  doit  être  fait  du  côté 
oppofé  à celui  de  la  première  : c’eft  une  attention  qu’il  faut  avoir  à toutes 
les  cantres  ; ainfi  fi  une  cantre  doit  commencer  par  le  haut  de  l’ourdifloir, 

& quelle  n’ait  qu’un  nombre  impair  de  mufettes  à fournir , la  cantre  fui- 
vante  commencera  indifpcniàblcment  par  le  bas. 

13^9.  Quand  on  elt  en  peine  de  favoir  par  où  commence  l’envergeure, 
par  le  bas  ou  par  le  haut , par  la  gauche  ou  par  la  droite  ; fi  une  cantre  doit 
commencer  par  le  haut  de  l’ourdilfoir , on  commencera  fon  encantrage  par 
fon  côté  droit  fi  c’eft  une  cantre  couchée,  & par  le  haut  fi  c’eft  une  cantre  » 
droite  ;&  toutes  les  fois  qu’une  cantre  commencera  fon  opération  par  le 
bas  de  l’ourdilfoir , G c’eft  une  cantre  couchée  , l’cncantrage  fera  commencé 
par  le  côté  gauche , & fi  c’en  eft  une  droite  , on  commencera  par  le  bas. 

1 360.  Il  peut  arriver  que  dans  certaines  difpofitions  de  rayure  on  emploie 
une  cantre  pour  plufieurs  parties  différentes;  alors  on  fait  l’encantrage  de 
la  plus  forte  partie  à laquelle  elle  doit  être  employée  dans  l’ordre  qu’on  vient 
de  preferire,  fauf  à tourner  la  main  pour  les  moindres, plutôt  que  d’ajouter 
une  cantre  de  plus,  ou  de  faire  remonter  ou  defeendre  le  plot  vuide  pourpreu- 
dre  l’ourdilfage  dans  le  fens  de  l’eucantragc. 

1361.  Il  eft  facile  de  comprendre  par  quel  côté  de  l’ourdiffoir  une  cantre 
doit  commencer  fon  opération,  fi  l’on  veut  faire  attention  à l’ordre  que  les 
cantrcs  doivent  tenir  pendant  le  cours  de  l’ourdifTagc  ; cela  ne  change  rien 
dans  le  nombre  des  rochets  ni  dans  l’ordre  qu’on  doit  faire  tenir  aux  cou- 
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leurs  que  chacune  doit  contenir;  la  différence  conlifte  feulement  dans  la 
place  que  celles-ci  doivent  occuper  dans  chacune. 

1362.  Je  Puppofe  que  la  première  cantre  doive  faire  une  portée;  elle  ne 
faurait  être  faite  qu’à  plot  defcendant  pour  la  première  mufette , & à plot 
montant  pour  la  fécondé  iconfequemment  la  féconde  cantre  commencera  par 
le  haut  de  l’ourdiifoir  comme  la  première , & fera  encantree  dans  le  même 
fens  ; mais  fi  cette  fécondé  cantre  ne  fait  qu’une  mufette  ou  tout  autre  nom- 
bre impair,  la  troifieme  cantre  commencera  fon  opération  par  le  bas  de  l’our- 
diffoir:  dans  ce  cas,  il  faut  qu’elle  foit  encantree  par  le  côté  oppofé  à celui 
des  deux  premières,  & de  même  pour  toutes  les  autres  cantres. 

Obfcrvation  fur  l'ordre  qu'on  doit  faire  tenir  aux  cantres  en  ourdi JdrU. 

1363.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’ordre  qu’on  doit  obferver  dans  l’encan- 
trage , avec  celui  que  les  cantres  tiennent  dans  l’ourdilfage  , parce  qu’une 
cantre  peut  faire  plultcurs  parties  dans  une  rayure,  & par-là  l’ordre  des  en- 
cantragcs  eft  interrompu,  ainfi  qu’on  peut  l’avoir  remarqué,  tant  dans  les 
encantrages  que  dans  l’ordre  des  ourdilfages,  au  chapitre  précédent,  où  la 
première  cantre  fait  le  premier  article  de  la  rayure , la  fécondé  en  fait  le  fé- 
cond , la  première  en  fait  le  troifieme  , & la  féconde  en  fait  le  quatrième  ; & 
par-là  on  voit  que  chaque  cantre  peut  remplir  plufieurs  parties  dans  une 
rayure , quoique  ces  parties  ne  foient  pas  égales  en  nombre  de  fils  ni  même 
en  couleur,  puifqu’on  a vu  qu’on  fupprime  des  fils  à quelques-unes  pour  cer- 
tains articles  , & même  des  couleurs  entières  à d’autres  ; d’ailleurs  on  peut 
avoir  remarque  que  dans  chaque  rayure  en  général  le  nombre  des  cantres 
deftinées  à ourdir,  eft  beaucoup  moindre  que  le  nombre  des  articles  conte- 
nus dans  une  ordonnance  d’ourdiffage , depuis  un  des  bords  jufqu’au  milieu  ; 
car  on  fe  fouvient  que  l’autre  moitié  n’eft  qu’une  répétition  de  la  première. 

13154.  L’usage  des  cantres  à tiroirs  eft  préférable  pour  l’ourdilfage  des 
chaines  rayées  ; mais  la  cantre  couchée  ordinaire  fuifit  pour  celui  des  chaines 
unies,  ainfi  que  tous  ceux  qui  fuivent  la  méthode  de  Nîmes  , d’Avignon, 
&c.  où  une  feule  cantre  fuifit , ainfi  qu’on  l’a  vu  plus  haut. 

13155.  Toutes  les  villes  de  fabrique  où  les  ourdiifeurs  n’ont  point  voulu 
adopter  cette  derniere  maniéré  d’ourdir  les  chaines , ont  été  obligés  d’avoir 
recours  à la  multiplicité  des  cantres , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  : les  uns  ont 
multiplié  les  cantres  droites  , & ont  tâché  de  les  rendre  moins  volumineufcs. 
Quelques  fabricans  de  Lyon  ont  cherché  à fimptifier  les  cantres  couchées  , 
& c’eft  ce  qui  a donné  naiffance  aux  «antres  & aux  carcaifcs  à tiroirs. 

Delà  maniéré  de  fe  fervir  des  cantres  à tiroirs  , pour  l'ourdijfage  des  chaines  rayées. 

1366.  L’ordr.e  de  l’cncantrage  aux  tiroirs  eft  abfolument  le  même  qu’à 
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la  cantre  couchée , puifqu’on  doit  regarder  un  tiroir  comme  une  cantre.  Ainfi 
fi  l’on  fuppofc  qu’une  rayure  doive  occuper  fix  cantres , elle  occupera  de 
même  fix  tiroirs  , avec  cette  différence  que  dans  le  même  volume  d’une  can- 
tre on  en  trouve  fix  par  les  fix  tiroirs  qu’elle  contient. 

1367.  L’ourdisseuse  doit  numéroter  fes  tiroirs  ou  les  marquer  autrement, 
afin  de  fe  reconnaître  dans  l’ordre  qu’elle  doit  leur  faire  tenir  en  ourdiffant; 
ainfi  toutes  les  combinaifons  des  rayures  & toutes  les  ordonnances  qu’on  a 
rapportées  dans  les  chapitres  précédens  , peuvent  fervir  d’exemples  pour  les 
cantres  à tiroirs  , de  même  que  pour  les  cantres  couchées. 

1 3^8.  Il  me  refte  à traiter  de  l’ourdiffage  des  poils  ombrés  de  toutes  cou- 
leurs i & pour  mieux  faire  comprendre  de  quelle  maniéré  on  fe  fert  des  can- 
tres à tiroirs  , j’en  donnerai  les  encantrages, je  détaillerai  les  opérations, & 
conféquemment  l’ordre  des  ourdilfages. 

Obfervaùons  fur  Us  chaînes  communément  appellies  poils. 

1369-  Toutes  les  étoffes  qui  font  fiifceptiblcs  d’une  fécondé  chaîne  font 
ordinairement  façonnées  ; cette  fécondé  chaîne  eft  généralement  appellée 
poil ; il  y a même  des  étoffes  qui  en  ont  trois,  & quelquefois  quatre;  cela 
dépend  du  goût  ou  du  deffin  qu’on  veut  leur  donner.  11  y a de  ces  poils  qui 
fervent  pour  faire  des  bandes  cannelées,  d’autres  pour  des  guirlandes  à 
fleurs,  &c. 

1 370.  Parmi  toqs  ces  différens  poils , il  y en  a à nuance  ( ce  font  les  om- 
brés) & d’autres  qûi  ne  le  font  pas;  il  y en  a de  doubletés,  de  tripletés,  & 
même  de  quadruplctés  ; tous  fervent  à former  quelque  deffin  fur  l’étoffe  pour 
laquelle  011  les  deffine. 

1371.  Il  y a encore  un  autre  genre  de  poils  qui  fervent  pour  les  étoffes 
dont  les  deflins  dépendent  de  leur  trame  , & qui  en  font  le  corps  ; d’autres 
pour  des  étoffes  où  ce  font  des  trames  brochées  qui  en  font  les  fleurs  ; d’au- 
tres enfin  où  c’eft  l’or  & l’argent  qui  forment  le  deffin.  La  fon&ion  de  ces  poils 
dans  les  étoffes  dont  je  viens  de  parler,  eft  de  lier  de  près  la  foie  ou  la  do- 
rure , &c.  de  manière  que  les  parties  qui  forment  le  deffin  , ne  puiffent  s’ac- 
crocher par  leur  trop  grande  longueur  , ainfi  qu’on  le  verra  en  fon  lieu. 

1372.  Ces  fortes  de  poils  font  ordinairement  d’une  feule  couleur, & tou- 
jours de  celle  de  la  chaîne , à moins  qu’ils  ne  fervent  à lier  quelque  dorure. 
Dans  ce  cas , ils  font  ou  couleur  d’or,  ou  blancs  pour  lier  de  l’argenture.  Cette 
partie  fera  aufli  traitée  à part. 

1373.  La  maniéré  d’ourdir  ces  poils  eft  h même  qu’aux  chaincs  unies  : il 
fuffit  que  l’ourdifl'eufe  fâche  le  nombre  de  fils  dont  chacun  eft  ccmpofé.  On 
leur  donne  prefqijc  toujours  un  nombre  de  fils  beaucoup  moins  confidéra- 
ble  que  la  chaîne  à laquelle  iis  font  deftinés.  Ce  qui  demande  en  ourdiffant 
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une  précaution  efTentielle  , c’eft  qu’il  faut  toujours  les  ourdir  avec  le  plus 
petit  nombre  de  roche:s  p offible,  afin  que,  lorsqu'on  les  plie,  on  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  mufectes  à divifer  : la  raifon  en  fera  donnée  dans  le 
traité  du  pliage. 

1374.  Il  y a cependant  des  étoffes  pour  lefquelles  les  poils  ont  un  nombre 
de  fils  aulC  confidérablc  que  la  chaine  pour  laquelle  ils  doivent  fervir;  il  y 
en  a d’autres  dont  le  nombre  eft  double  de  celui  de  la  chaine;  d’autres  en- 
core où  il  ell  plus  grand  d’un  tiers.  Ces  fortes  de  poils  font  ordinairement 
de  la  couleur  de  la  chaine,  quoiqu’ils  fervent  à former  des  deffins  fur  l’étoffe 
à laquîllc  ils  font  deftinés  ; quelques-uns  de  ces  poils  ont  auflî  des  rayures  à 
nuances  & fans  nuances  : leur  combiuaifon  , leur  encantrage  & leur  oairdif- 
fage  fe  traitent  comme  ceux  des  chaines  rayées  doubles. 

Des  poils  à bande. 

1 3 7f . Les  poils  à bande  font  ceux  qui  dans  une  étoffe  forment  un  deflin 
ou  une  raie  cannelée,  & qui  n’occupent  pas  toutes  les  dents  du  peigne  ; ces 
dents  lailfent  des  intervalles  d’une  partie  à l’autre,  comme  font  les  baguettes 
des  rayures  qui  font  féparées  par  les  parties  du  fond:  c’cff  par  cette  raifon 
qu’on  les  nomme  poils  à bande. 

1376.  Parmi  les  étoffes  de  foie,  il  y en  a beaucoup  dont  les  defïïns  exi- 
gent de  ces  poils  , fur-tout  dans  le  genre  des  talfctas , tels  que  ceux  qui  font 
cannelés,  brillantes  & façonnés,  plufuurs  genres  de  moére,de  velours,  &c. 
La  combinaifon  de  ces  poils  n’eft  pas  la  même  que  celle  des  Jtoils  dont  nous 
venons  de  parler , non  plus  que  des  chaines  rayées;  & pour  la  faire  comme 
il  faut,  on  a abfolument  befoin  d’un  deffin  fait , ou  d’un  échantillon  de  l’é- 
toffe qu’on  veut  faire;  car  il  n’eftprefque  pas  poffible  de  fe  fervir  de  celui 
d’un  genre  d’étoffe  différent , pour  le  faire  fur  un  autre  ; la  raifon  en  efl  qu’il 
faut  néccffairement  fe  trouver  d’accord  fil  pour  fil  avec  le  deflin  ou  avec 
l'échantillon , de  maniéré  que  fi  le  deflin  porte  une  bande  de  20  dents , il 
faut  l’ourdir  de  20  dents  & fuivre  l’idée  du  deflinatcur  ; & G l'on  omettait  quel- 
ques dents , le  deflin  ne  pourrait  s’exécuter  qu’en  partie , ce  qui  rendrait 
l’étoffe  très-défedueufe  : fi  au  contraire  on  employait  des  dents  de  trop,  on 
tomberait  encore  dans  une  de  ces  défeduofités  infupportables  par  le  déran- 
gement des  couleurs,  & il  s’enfuivrait  un  dégât  confidérablc  de  foie, quel- 
que précaution  qu’on  y apportât , parce  qu’il  faudrait  fupprimer  la  foie  des 
dents  qu’on  aurait  ajoutées  , & que  cette  fuppreffiou  ne  faurait  fe  faire  que 
lorfque  les  chaines  & poils  font  fur  le  métier , attendu  qu’il  eft  impoflible  de 
s’appercevoir  ailleurs  de  ce  trop  de  foie , puifque  ce  n’elt  que  par  le  rapport 
exad  qu’il  doit  y avoir  entre  le  nombre  des  fils  qui  compofcnt  un  poil , les 
ullcnciles  qui  doivent  le  mettre  en  œuvre , & l’accord  que  le  tout  doit  avoit 
avec  le  deifin  ou  avec  l'échantillon. 
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1377*  J’ai  dit  ci-deffus,  qu’on  pouvait«ourdir  les  poils  fur  line  efquiffc; 
niais  cet  ourdiflage  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  la  première  chaîne  ou  pour 
le  premier  poil , qui  doit  faire  le  deflîn  porte  par  cette  efquifle  ; encore  faut- 
il  que  ce  foit  fur  l’ordonnance  d’ourdiflage,  qu’on  accorde  les  uftenciles  du 
métier  3 pour  en  fabriquer  l’étoffe;  ou  que  ce  foit  de  l’ordonnance  des  uften- 
ciles , qu'on  tire  l’ourdiilage.  Au  furplus  , cette  derniere  méthode  ne  faurait 
avoir  lieu  que  pour  quelques  poils  à bande  cannelée  ou  fàtinée,  ou  pour 
quelque  brillante  ; le  plus  fur  eft  de  ne  s’en  point  fervir,  tant  parce  qu’elle 
eft  très-embarraifante , que  parce  qu’il  eft  difficile  d’éviter  d’y  faire  des  fau- 
tes très-grolïieres  : la  meilleure  de  toutes  les  méthodes  pour  les  poils  à bande 
& même  pour  les  poils  en  plein  & à nuance  , eft.  de  prendre  les  ourdilfagcs 
fur  les  defins , parce  qu’on  n’a  qu’à  calculer  & non  à combiner.  Pour  don- 
ner une  idée  de  l’ailànce  que  procure  le  deflîn  pour  l’ourdiflàge  de  ces  poils, 
il  fuffit  de  lavoir  que  les  dellîns  de  toute  forte  d’étoffe  façonnée  font  exé- 
cutés fur  du  papier  réglé , tel  que  celui  dont  il  a été  parlé  au  chapitre  XIII 
de  cet  ouvrage. 

1378.  Si  le  deflîn  eft  fait  pour  un  tiers  de  la  largeur  de  l'étoffe  à laquelle 
il  doit  fervir,  fa  largeur  contiendra  autant  de  petits  carreaux  que  le  tiers  de 
l’étoffe  peut  contenir  de  dents , ou  le  double  de  ces  petits  carreaux , & même 
pour  certains  genres  d’étoffes  ce  deflîn  doit  contenir  le  triple  de  petits  car- 
reaux de  ce  que  le  tiers  de  l'étoffe  peut  contenir  de  dents  ; cette  différence 
ne  doit  point  embarralfer  , puifque  c’eft , comme  je  viens  de  le  dire,  le  genre 
d’étoffe  qui  détermine  le  nombre  de  petits  carreaux  qu’il  faut  occuper  fur  le 
papier  réglé,  pour  chaque  dent  du  peigne  qui  doit  la  fabriquer.  Ordinaire- 
ment le  deflinateur  explique  fur  l’envers  du  deflîn  , combien  chaque  dent  con- 
tient de  carreaux  ; alors  l’ourdilTeufe  n’a  qu’à  calculer  en  ecnféquence,pour 
fe  mettre  au  fait  de  fon  ouvrage. 

1379.  On  fe  fert  pour  les  deflîns  à bande,  d’un  papier  réglé  aufli  large  que 
pour  un  deflîn  plein,  où  tous  les  carreaux  en  largeur  font  occupés;  par  ce 
moyen  on  voit  dans  l’inftant  combien  de  fois  le  deflîn  doit  être  contenu 
dans  la  largeur  de  l’étoffe  , & l’on  n’a  plus  qu’à  calculer  tous  les  carreaux 
qu’occupe , fur  la  largeur  du  papier  feulement , la  couleur  qui  forme  le  def. 
fin , conformer  l’ourdilfage  à ce  calcul , & le  répéter  autant  de  fois  que  le  dcl- 
fin  doit  fe  trouver  dans  la  largeur  de  l’étoffe  ; & dans  ces  poils  à bande  les 
intervalles  qui  relient  entre  les  parties  dontla  couleur  détermine  le  deffu,  eft 
le  fond  de  Pctoéfe  ; c’cft  pour  cela  qu’on  emploie  autant  de  papier  en  largeur 
pour  un  deflîn  à bande  que  pour  un  deflîn  en  plein. 

1380.  Delà  combinaifon  , encar.tr  âge  & ourdijjagc  des  poils  à plujiturs  couleurs  , 
& des  poils  ombrés.  Pour  traiter  méthodiquement  tous  les  articles  annoncés 
dans  le  titre  de  cette  feétion , je  vais  parcourir  plufieurs  exemples , tant  en 
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échantilloiis  qu’cn  deffins  ; & pour  rendre  les  opérations  plus  fcnllbles , j’en 
expofcrai  tous  les  détails. 

138 1.  L’échantillon  que  je  choifis  pour  exemple  eft  un  taffetas  à bande 
cannelée,  dont  le  peigne  ell  un  mille,  à quatre  fils  par  dent;  la  fuppofi- 
tion  que  je  fais  convient  à toute  rayure , foit  que  fa  chaine  loic  enrichie 
d’un  poil , ou  que  ce  poil  la  compofe  ; je  fuppofe  auili  que  chaque  baguette 
foit  une  bande  cannelée  , tt  que  ces  bandes  foient  en  deux  couleurs  & fans 
doubleté. 

1382.  Si  la  chaine  eft  à rayure , on  eu  fait  la  combinaifon  comme  on  l’a 
dit  pour  les  chaincs  rayées  ; on  l’encantre  & ou  l’ourdit  de  même  que  s’il  ne 
devait  pas  y avoir  du  poil  ; enfuite  on  calcule  fur  l'échantillon  le  nombre  des 
dents  du  peigne  que  ce  poil  doit  occuper  dans  l’étoffe  ( on  a vu  ci-defTus 
de  quelle  conféquence  ilelt  de  n’y  en  mettre  ni  plus  ni  moins)  ; on  peut  même, 
pour  plus  d’exaétitude , compter  ces  fils  à l’aide  d’un  microfcope. 

1383.  On  fait  une  note,  bande  par  bande  , des  dents  que  chacune  con- 
tient , ainfi  que  de  leurs  différentes  couleurs , afin  de  les  ourdir  comme  il 
faut:  quand  ou  fait  le  difpofitif  d’une  rayure  de  chaine  ou  d’un  poil,  on  ne 
doit  tenir  aucun  compte  des  couleurs  dont  le  deflin  de  l’échantillon  qu’on 
fuit  eft  compofe , à moins  que  le  hafard  ne  le  donne. 

1 3 84-  Jb  fuppofe  maintenant  que  la  rayure  de  l’étoffe  pour  laquelle  on 
deftine  le  poil , foit  répétée  trois  fois  dans  une  largeur  de  20  pouces , le  tiers 
de  cette  même  largeur  fera  celle  de  la  rayure  dont  il  s’agit;  ainfi  elle  aura  6 
pouces  & 8 lignes  ; & comme  on  a fuppofé  que  le  peigne  efl  un  raille , on  aura 
pour  le  tiers  de  ce  nombre  333  dents,  en  évitant  les  fractions  qui  font  d’au- 
tant plus  inutiles  que  l’on  ne  faurait  les  accorder  : on  rejetera  fur  la  liftere  le 
produit  des  trois  fractions  formant  une  dent , & l’on  regardera  le  peigne 
comme  n’ayant  que  999  dents. 

1 38f . Sur  les  333  dents  qui  compofent  le  tiers  des  mille  du  peigne , je  fup- 
pofe que  le  poil  par  ces  diverfès  parties  en  occupe  1 12  , & que  ce  nombre  foie 
divifè  en  cinq  parties  ou  bandes. 

Je  fuppofe  la  première  bande  de  ...  24  dents. 

La  fécondé  de 9 

La  troifieme  de 46 

La  quatrième  de 9 

Et  la  cinquième  de 24 

Total  112. 

I38£-  Les  poils  (impiétés  ont  toujours  deux  fils  doubles  par  denti  , quel- 
quefois ils  en  ont  trois  ; on  fabrique  même  aujourd’hui  des  étoffes  où  l’on 
en  met  quatre  : nous  verrons  ailleurs  les  réglés  des  doubletés  , des  tripletés 
& des  autres.  * 387- 
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1387.  Le  poil  dont  il  s’agit  ici , doit  donc  être  regardé  & exécuté  fur  le 
pied  de  2 fils  doubles  par  dent,  & c'elt  dans  cette  proportion  que  l’ourdif. 
iàge  en  fera  fait  dans  toutes  fcs  parties. 

1388-  Il  eft  évident  que,  fuivant  la  rayure  fuppofce,  les  1 12  dents  qui  y 
font  contenues  doivent  être  ourdies  trois  fois , puiTque  le  dellin  pour  lequel 
elles  font  deftinées  doit  être  répété  trois  fois  dans  la  largeur  de  l’étotTe. 

1389-  Il  faut,  pour  l’ourdidage  des  poils,  que  l’ourdiifeufe  ait  une  ordon- 
nance pareille  à celles  des  chaines  ; & comme  nous  avons  vu  plus  haut  que 
les  chaines  auxquelles  on  joint  un  poil  n’ont  rien  de  particulier , je  fuppoferai 
que  la  chaine  pour  laquelle  ce  poil  doit  fervir  e(l  déjà  ourdie. 

Ordonnance  cf  ourdiffage  du  poil  cf  un  taffetas  à trois  répétitions , dent  la  chaine 

eft  fous  le  n°.  y , pour  le  métier  de  Jean  Dugas. 

48  fils  cramoifis. 

1 8 fils  verds,  quatrième  teinte. 

92  fils  cramoifis. 

1 8 fils  verds,  quatrième  teinte. 

48  fils  cramoifis. 

Total  224  fils  doubles. 

Il  faut  ourdir  trois  fois  le  contenu  en  cette  ordonnance. 

1390.  Delà  maniéré  d'encantrer  pour  l'ordonnance  du  poü  dont  il  s'agit , en 
employant  la  contre  à tiroirs.  Le  premier  tiroir  aura  48  rochets  cramoifis , 
24  dans  chaque  divifion.  Le  fécond  tiroir  aura  3 6 rochets  verds  de  la  qua- 
trième teinte , 1 8 dans  chaque  divifion.  Ces  deux  tiroirs  font  fuififans  pour 
l’ourdiiTage  de  ce  poil. 

1391.  Ordre  qu'on  doit  obferver  dans  ! ourdiffage.  Une  portée  avec  le  pre- 
mier tiroir;  uue  mufette  avec  le  fécond  ; deux  portées  avec  le  premier , en 
fupprimant  8 rochets  à la  derniere  mufette;  une  mufette  avec  le  fécond,  & 
une  portée  avec  le  premier. 

1392.  En  répétant  trois  fois  cet  ourdiiTagc,  on  aura  le  nombre  de  fils 
fuffifant  pour  la  totalité  du  poil;  il  eft  inutile  d’avertir  qu’en  divergeant  ou 
doit , au  lieu  d’un  fil , en  prendre  deux  à la  fois  , puifqu’ils  doivent  être  pâlies 
deux  à deux  dans  les  anneaux  de  la  cantre , & que  ces  deux  fils  11’cn  valent 
qu’un. 

Récapitulation,  Une  portée  avec  le  premier  tiroir.  ...  48  fils. 

Une  mufette  avec  le  fécond.  ....  18 

Deux  portées  avec  le  premier,  8 fils  fupprimés.  92 

Une  mufette  avec  le  fécond • 18 

Une  portée  avec  le  premier 48 

Total  224  fils  dou- 
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blés,  lefquels  répétés  trois  fois , donneront  672  fils  doubles  , qui  fe  trouvent 
d’accord  avec  la  difpofition  de  la  rayure  fuppofée. 

1 393-  Obfervation  fur  fordrt  qu'on  fait  unir  aux  tiroirs.  Quelque  nombre 
de  tiroirs  qu’une  rayure  puilfe  employer , foit  pour  une  chaine  , fuit  pour 
un  poil , on  leur  fait  toujours  tenir  le  même  ordre  qu’aux  cantres  ; c’cll-à- 
dirc  , que  lorfqu’avcc  le  premier  tiroir  on  a ourdi  la  partie  que  la  foie  qu’il 
contient  doit  remplir,  en  fuivant  les  difpofitions  de  la  rayure  l’une  après 
l’autre,  on  l’ôte  de  deffus  la  cantrc , & on  le  place  dans  fon  fourreau  : ( ort 
doit  fe  reifouvenir  que  la  cantre  à tiroirs  cil  compoféc  de  fix  tiroirs,  & de 
fept  fourreaux , pour  qu’il  y en  ait  toujours  un  de  libre  ) enfuite  on  lui 
fubftitue  celui  qui  doit  fournir  la  partie  fuivante  de  la  rayure. 

1 394-  Avant  que  d’ôter  de  fa  place  un  tiroir  qui  vient  de  travailler,  on 
coupe  la  brade  , & 011  roule  tous  les  bouts  de  foie  chacun  fur  le  rochet  au- 
quel il  appartient;  & comme  ces  rochets  font  encantrés  tous  du  mèmefens, 
il  fuffit  de  tenir  dans  la  main  gauche  la  moitié  de  la  braire  compofée  de  tous 
les  bouts  d’une  divifion,  & de  palfer  rapidement  la  main  droite  fur  le  bord 
de  tous  leurs  rochets;  on  leur  imprime  un  mouvement  de  rotation;  & cette 
«pération  qui  ferait  fort  longue,  s’il  fallait  prendre  les  rochets  les  uns  après 
les  autres , fe  fait  dans  un  inftant  : il  ne  faut  cependant  pas  les  rouler  tout- 
à-fait,  parce  que,  lorfqu’on  voudrait  remettre  ce  même  tiroir  en  oeuvre, 
on  aurait  beaucoup  de  peine  à les  retrouver  pour  les  palfer  dans  les  anneaux 
où  ils  doivent  être  ; il  faut  nouer  tous  les  bouts  enfcmble , moitié  d’un  côté , 
moitié  d’un  autre , pour  qu’ils  ne  fe  mêlent  point , & de  maniéré  que  le 
nœud  puilfe  Te  défaire  aifément  pour  ne  point  perdre  de  foie,  & les  repren- 
dre quand  on  veut  fe  fervir  du  même  tiroir. 

13 9Ï-  Os  fait  fuivre  aux  tiroirs  qu’on  emploie  pour  ourdir  une  rayure, 
l’ordre  qu’on  a déterminé  dans  l’ordonnance.  Quand  ils  ont  rempli  leur 
fonélioit,  & qu’on  en  a roulé  les  brins  comme  on  vient  de  le  voir,  on  en 
fubftitue  un  autre , & on  en  paffe  les  bouts  dans  les  anneaux  comme  on  l’a  vu, 

1396.  S’il  arrive  qu’une  rayure  emploie  plus  de  tiroirs  qu’une  & même 
deux  cantres  ne  peuvent  en  contenir,  on  peut  fe  difpenfer  de  prendre  une 
nouvelle  cantre;  il  fuffit  alors  de  mettre  des  tiroirs  d’une  autre  cantre  fur 
celle  qui  e(t  en  place  : c’en:  ce  qui  a fait  imaginer  la  carcalfe  à tiroirs  dont  on 
a parlé  dans  le  chapitre  XIII.  On  voit  par-là  combien  il  cft  néceffaire  quo 
chaque  tiroir  puilfe  aller  à toutes  les  cantres , ninfi  qu'à  la  carcafTe , & que 
tous  aient  le  mètne»nombrc  de  broches.  Comme  il  eft  rare  que  les  ourdifleu- 
fes  falfent  faire  leurs  uftcnfiles  en  même  tems  , il  arrive  fouvent  qu’en  ache- 
tant partie  par  partie,  elles  fe  trouvent  de  différentes  dimenflcns;  mais  j’ai 
dû  avertir  de  ce  qu’il  cft  à propos  de  faire. 

1397.  Di  C ourdi jf agi  dt  poils  à plujîeurs  couleurs  fans  nuance , doubletis  & à 


Digitized  by  Google 


D'  ETOFFES  DE  SOIE. 


299 


bande.  Je  fuppofe  un  delTin  de  rayure  pour  le  poil  d’un  taffetas  cannelé  fem- 
blajble  au  précédent , du  mèn)e  compte  de  peigne  quant  à la  largeur,  & qui 
prenne  la  moitié  de  celle  de  l’étoffe , ce  qu’on  peut  nommer  rayure  à deux 
répétitions  ; car  on  appelle  dans  pFufieurs  villes  de  fabrique  rayure  à trois  ou 
quatre  répétitions  , Scc.  celles  dans  lcfquellcs  la  rayure  eft  répétée  trois  ou  qua- 
tre fois , & même  plus  dans  la  largeur  d’une  étoffe.  On  fe  fert  aufli  de  la 
même  exprefliou  pour  les  étoffes  à fleurs,  & l’on  dit  un  taffetas , un  fatin  ou 
autre  étoffe  dont  le  deffm  eft  à trois,  quatre  répétitions  ; mais  dans  d’autres 
villes  , telles  que  Lyon , Nîmes , Avignon , &c.  on  nomme  chemin  ce  qu’ail- 
leurs  on  appelle  répétition ; de  maniéré  qu’une  étoffe  , dans  la  largeur  de  la- 
quelle le  deflin  fe  trouve  trois  fois  répété  , eft  nommé  étoffe  à trois , quatre , 
&c.  chemins.  Cette  obfervation  m’a  paru  néceflaire  pour  prévenir  le  leéteur 
fur  l’ufàge  de  deux  expreflions  fynonymes. 

1398.  La  rayure  fuppofée  étant  à deux  répétitions  fur  un  mille  dépei- 
gne, donnera  500  dents  fur  to  pouces  de  largeur  ; mais  on  11c  doit  avoir 
égard  ni  à la  largeur  de  l'étoffe , ni  à la  quantité  des  dents  que  cette  largeur 
contient  : la  combinaifon  fera  faite  fur  la  quantité  qu’en  offre  le  deflin  pour 
ce  qui  concerne  ce  poil,  & la  chaine  eft  fuppofée  ourdie  , puifqu’il  n’eft  ici 
quellion  que  des  poils  ; ainfi  je  n’ai  belbin  do  connaître  que  le  nombre  des 
bandes  que  ce  poil  doit  occuper  dans  la  largeur  de  la  rayure , du  nombre  des 
dents  pour  chaque  bande,  & de  quelle  couleur  chacune  doit  être  ourdie. 

1 399.  Pour  les  couleurs  , je  fuppoferai  que  parmi  les  bandes  fimplctées , 
il  y en  aura  des  vertes  & des  rofes , & que  les  bandes  doublctées  feront  cha- 
mois & mordoré  : les  unes  & les  autres  feront  diftinguées  dans  l’ordre  de  la 
combinaifon,  par  bandes  doubletéas  & bandes  flmpletées.  La  bande  fimple- 
tée  eft  celle  qui  eft  faite  avec  une  feule  couleur  , à laquelle  il  ne  faut  que 
deux  fils  doubles  par  dent;  mais  la  bande  doubletée  eft  à deux  couleurs  & 
à quatre  Bis  doubles  par  dent;  ou  pour  mieux  me  faire  entendre,  la  bande 
doubletée  eft  compolee  de  deux  bandes  l’une  fur  l'autre,  qu’on  pourrait  our- 
dir féparément , s’il  11’en  réfultait  un  peu  plus  d'embarras  pour  l’ouvrier  qui 
fabrique  l’étoffé. 

1400.  Le  deflin  formera  1 3 bandes , ainfi  qu'on  va  le  voir  dans  la  com- 
binaifon qui  fuit  : 


Première  bande. 
Deuxieme  bande. 
Troifieme  bande. 
Quatrième  bande. 
Cinquième  bande. 


4 dents  vertes , cinquième  teinte,  fimpletéê. 
24  dents  rofes  , troifieme  teinte , (implctée. 
ïG  dents  vertes  , cinquième  teinte,  fimpletéc. 
12  dents  chamois  & mordoré , doubletée. 

8 dents  rofes , troifieme  teinte  , fimpletéc. 


64  dents. 
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D’autre  part  ...  54  dents. 

Sixième  bande  . . 4 dents  vertes,  cinquième  teinte  , fimpletée. 

Septième  bande  . 60  dents  chamois  & mordoré,  doubletée. 
Huitième  bande  . 4 dents  vertes  , cinquième  teinte  , limpletée. 

Neuvième  bande  . 8 dents  rofes  , troifieme  teinte  , fimpletée. 

Dixième  bande  . 12  dents  chamois  & mordoré , doubletée. 
Onzième  bande  . 16  dents  vertes  , cinquième  teinte , fimpletée. 
Douzième  bande  . 24  dents  rofes , troifieme  teinte , fimpletée. 
Treizième  bande  . 4 dents  vertes  , cinquième  teinte , fimpletée. 

Total  19 6 dents. 

140t.  C’est  fur  cette  combinaifon  qu’il  faut  que  l’ordonnance  d’ourdif- 
fage  foit  faite  dans  l'ordre  qui  fuit  : 


Ordonnance  d'ourdiffage  d'un  poil  de  taffetas  doublctè  à deux  répétitions , peur 
la  chaîne  n\  r 5 , pour  le  métier  de  Simon  Robinot. 

8 fils  verds  , cinquième  teinte. 

48  rofes , troifieme  teinte. 

32  verds , cinquième  teinte. 

48  dont  24  chamois,  & 24  mordoré,  doubletés. 

1 6 rofes  , troifieme  teinte. 

8 verds,  cinquième  teinte. 

240  dont  (20  mordoré,  & 120  chamois , doubletés. 

8 verds,  cinquième  teinte. 

16  rofes , deuxieme  teinte. 

48  dont  24  chamois  , & mordoré , doubletés. 

32  verds , troifieme  teinte. 

48  rofes,  cinquième  teinte. 

8 ' verds,  cinquième  teinte. 

Total  f 60  fils,  tous  doubles. 

1402.  On  ourdira  deux  fois  le  contenu  en  Pordonnanee.  Cet  ourdiflàge 
produira  1 120  fils  doubles,  & c’cft  le  même  nombre  dont  le  poil  doit  être 
Compofé,  fui  vaut  la  combinaifon  qui  en  a été  faite. 

1403.  Encantrage,  premier  tiroir.  32  rochets  verds,  1 6 dans  chaque 
divifion. 

Second  tiroir.  48  rochets  rofes,  24  dans  chaque  divifion. 

Troifieme  tiroir.  24  rochets  chamois  dans  une  divifion , 24  rochets  cha- 
mois dans  l’autre. 

Ces  trois  tiroirs  feront  fuffifans  pour  l’ounlifTagc  du  poil  dont  il  cft  qucR 
tiou , en  leur  faifant  tenir  à chacun  l’ordre  convenable. 
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Ordre  qu'on  doit  faire  tenir  aux  tiroirs  dans  C curdifagc. 

1404.  On  ourdira  une  mufette  avec  le  premier  tiroir,  en  y fuppritr.ant  la 
moitié  des  fils.  Une  portée  avec  le  fécond  ; une  portée  avec  le  premier;  une 
portée  avec  le  troifieme;  une  mufette  evec  le  fécond,  en  y fupprimant  16 
rochets;  une  mufette  avec  le  premier,  en  y fupprimant  la  moitié  des  fils; 
cinq  portées  avec  le  troifieme  ; une  mufette  avec  le  premier , en  y fupprimant 
la  moitié  des  fils  ; une  muiette  avec  le  fécond  , en  y fupprimant  1 6 fils  ; une 
portée  avec  le  troifieme  ; une  portée  avec  le  premier  ; une  portée  avec  le  fé- 
cond; une  mufette  avec  le  premier,  en  y fupprimant  la  moitié  des  fils. 

1405.  Le  nombre  des  portées  & mufettes  eompriTes  dans  tout  cet  onr- 
diliuge  doit  produire  la  quantité  de  fils  dont  le  poil  fera  compofé  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  la  récapitulation  fuivantc  : 

Une  mufette  avec  le  premier  tiroir,  dont  on  a fupprimé  la  moi- 


' tié 8 fils. 

Une  portée  avec  le  lècond 48 

Une  portée  avec  le  premier 32 

Une  portée  avec  le  troifieme 48 

Urje  mufette  avec  le  fécond , moins  16  rochets.  . 16 

Une  mufette  avec  le  premier , moins  la  moitié.  . 8 

Cinq  portées  avec  le  troifieme 24° 

Une  mufette  avec  le  premier,  moins  la  moitié.  . 8 

Une  mufette  avec  le  fécond,  moins  16 fils.  . ..  1 6 

Une  portée  avec  le  troifieme 48 

Une  portée  avec  le  premier. 32 

Une  portée  avec  le  fécond 48 

Une  mufette  avec  le  premier , moins  la  moitié.  . 8 


Total  560  fils  doubles, 

14Ç6.  Comme  on  ourdit  deux  fois  la  même  cliofe,  on  aura  les  1 120  fils 
dont  on  a befoin. 

J407.  Jusqu'à  préfent  les  exemples  qu’on  a vus  ne  prouvent  pas  beaucoup 
lanéceilîté  de  la  multiplicité  des  cantrcs  ou  des  tiroirs  pour  l’ourdiifage  des 
poils  ; on  verra  dans  l’exemple  qui  va  fuivre , combien  certains  poils  peuvent 
en  employer  : mais  j’ai  cru  devoir  venir  du  fimplc  au  compofé , pour  parcourir 
par  degrés  tous  les  genres  d’ourdilfage,  & donner  de  l’ordre  à cet  ouvrage. 
On  peut  avoir  remarqué  que  tous  les  exemples  que  j’ai  déjà  donnés  ont  en- 
tr’eux  une  différence  marquée , pour  laquelle  il  faut  nécelfairement  changer 
quelque  chofe  dans  chaque  opération  ; la  connaiilance  de  ce  changement  ne 
peut  s’acquérir  que  par  la  multiplicité  des  exemples,  qui  fculs peuvent  inf- 
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truire  de  l’ordre  qu’on  doit  tenir  à chaque  différente  rayure,  foit  pour  les 
chaiues , foit  pour  les  poils. 

1408.  Du  poils  ombrés  & doublais  pour  Us  taffetas  brillantes.  Les  taffetas 
brillantes  ne  different  des  taffetas  cannelés  que  par  de  petites  façons  qu’on 
voit  dans  les  bandes , & qui  forment  des  efpeces  de  deflins  ; l'ourdilfage  ne 
contribue  à ces  façons  que  par  rapport  au  nombre  des  fils  qu’on  met  à leur 
poil  pour  les  former  ; mais  te  relie  elt  produit  par  le  méchanifme  du  métier 
fur  lequel  on  fabrique  l’étoffe.  Il  cft  vrai  qu’ordinaircment  ces  fortes  de  taf- 
fetas ont  le  poil  plus  conlidérable  que  les  taffetas  cannelés,  & que  d’ailleurs 
ils  ont  autfi  des  bandes  nuancées  , même  de  celles  qui  font  doubletées  , ce  qui 
>l 'arrive  prefque  jamais  dans  les  taffetas  cannelés. 

1409.  La  combinaifon , foit  fur  des  deffins , foit  fur  des  échantillons  , doit 
être  faite  pour  les  poils  des  taffetas  brillantés  , de  la  même  maniéré  que  pour 
ceux  des  taffetas  cannelés. 

1410.  Les  ordonnances , l’encantrage  & l’ourdilTage  font  aufli  les  mêmes  i 
la  différence  ne  confilte  que  dans  le  nombre  de  bandes , celui  des  fils  dont 
chacune  elt  compofée , & le  plus  ou  le  moins  de  cantres  ou  de  tiroirs  qu’il 
faut  employer  pour  les  ourdir. 

141 1.  Dans  les  taffetas  brillantés,  ainfi  que  dans  les  taffetas  à bande  can- 
nelée , il  peut  y avoir  autant  de  variété  dans  leur  compofltion , qu’il  peut  y 
eu  avoir  dans  les  rayures  qui  entrent  dans  les  diverfes  étoffes  qui  en  font  fuf- 
ceptibles  ; c’ell  pourquoi  il  ne  faut  pas  croire  qu’en  fuivant  uii  des  exemples 
que  j’ai  déjà  donnés , ou  de  ceux  que  je  me  propote  de  donner  par  la  fuite , 
ou  ait  connailTancede  tout  ce  que  l'on  peut  faire  en  ce  genre  : on  aura  occa- 
fiou  de  fe  convaincre  que  chaque  rayure  pour  les  étoffes,  & chaque  delîîn 
pour  les  poils , fournirent  autant  de  combinaifons  différentes  j les  exemples 
que  j’en  donne  ferviront  feulement  à frayer  la  route  qu’on  doit  tenir  dans 
chaque  efpece , afin  d’y  arriver  fièrement. 

1412.  Il  faut  une  grande  exactitude  dans  toutes  les  opérations  qui  con- 
cernent les  poils,  foit  dans  le  calcul , foit  dans  l’arrangement  des  couleurs  ; la 
moindre  omilfion  de  l’une  de  ces  deux  précautions  rend  l’étoffe  défeCtueufe  : 
le  meilleur  rernede  alors  , cil  d’ourdir  de  nouveau  & à part  ce  qui  y manque  ; 
car  bien  fou  veut  les  corrections  n’y  réulfilfent  qu’en  faifant  des  dégâts  de  foie, 
& en  donnant  beaucoup  de  peine  à l’ouvrier  qui  fabrique  l’étoffe  , encore 
n’clt-ell*  jamais  aufli  parfaite  qu’elle  devrait  l’ètre. 

1413.  Exemple  d'un  deffin  pour  un  taffetas  brillanti.  Je  fuppofe  un  deflin  pour 
un  taffetas  brillante  dont  le  peigne  foit  un  r foo  fur  27  pouces  de  largeur , & 
à 4 fils  par  dent  pour  la  chaine  ; ce  deflin  aura  trois  répétitions , ce  qui  donne 
pour  le  tiers , 9 pouces  de  largeur  & 500  dents  de  peigne.  On  en  voit  l’échan- 
tillon fis-  2 ,pl-I-  (128) 

(lïgf  Les  réparations  des  dix  bandes  donnent  onze  parties  de  fond.  Les  deux  bandes  1,1 , 
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I4t4.  Je  fuppofe  encore  que  pour  ce  tiers  le  deffn  foit  elivifé  en  dix- 
bandes,  & que  parmi  ces  bandes  il  y en  ait  d’une  feule  couleur,  d’autres 
nuancée®  , d’autres  doubletées , & que  dans  les  bandes  doubletées  il  y ait  un 
pas  nuancé.  ■ 

1415.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  dans  l’exemple  que  je  fuppofe,  la 
rayure  que  je  choifis  foit  compoféc  de  dix  bandes,  quoique  dans  toutes  les 
combinaifons  de  rayures  que  j’ai  fuppofées,  & même  dans  celles  des  poils 
qu’on  a vues  , le  nombre  des  parties  qui  les  compofent  foit  impair.  Tous 
les  poils  à bande  peuvent  être  pairs,  parce  qu 'aucune  des  bandes  n’eft  par- 
tagée contre  la  Hfiere  fur  le  bord  de  l’étoffe.  Malgré  cela  , ni  l’ordre  de  la 
rayure,  ni  celui  du  poil  même  ne  perdent  rien  de  leur  fymmétrie,  fi  l’on 
fuppofe  que  le  poil  en  rende  fufceptible  la  chain'e  pour  laquelle  ce  poil  eft 
dettiné. 

1416.  Il  peut  arriver  cependant  qu’une  bande  foit  partagée  fur  les  lifieres, 
& qfue  néanmoins  le  nombre  des  bandes  foit  pair , fur-tout  quand  dans  le 
milieu  de  la  difpofition  deux  bandes  fc  trouvent  égales,  & font  féparées  par 
le  fond  de  la  diaine  ou  par  une  baguette  appartenante  à laraÿure  de  la  même 
chaîne.  La  combinaifon  fuivante  nous  en  fournira  un  exemple  : 

Première  bande  . 6 dents  blanches. 

Seconde  bande . . 20  dents  violettes , 2 nuances  ouvertes. 

Troifieme  bande  . 12  dents  vertes  & rofes  fans  nuances  , deux  dents 

vertes  à chaque  côté  du  rofe. 

32  dents  aurores  , 2 nuances  ouvertes. 
tSo  dents  nuance  verte  fermée , doublcté  blanc. 

60  dents  vertes  , nuance  fermée  , doublcté  blanc. 


Quatrième  bande 
Cinquième  bande 
Sixième  bande  . 


150 

font  fuppofées  blanches  , & prennent  fix 
dents;  celles  2,2,  font  violettes , à nuance 
ouverte,  elles  font  de  deux  dents  ; les  ban- 
des ; , 5 , de  douze  dents,  font  rofes  fans 
nuance;  celles  4,  4, de  trente-deux  dents , 
font  aurores  à nuance  ouverte;  celles  t , 5 , 
de  foixantc  dents , nuances  vertes  , fermées 
& doubletées  blanc.  Dans  l’ourdiflage  du 
poil , il  n’eft  pas  fait  mention  de  la  largeur 
des  parties  du  fond  qui  en  féparent  les  ban- 
des ; Voici  le  nombre  des  dents  qu’elles  em- 
ploient. Les  parties  du  fond  6,6,  fort  de 
huit  dents  ; celles  7 , 7 , de  dix  dents;  cel- 
les 8,  8,  de  foixantc  dents;  celles  9,9, 


de  dix-huit  dents  ; celles  ro,  10 , de  douze 
dents  j celle  1 ! , de  quatorze  dents.  Dans  les 
bandes  ; , ; , on  doit  appercevoir  une  cou- 
leur qui  s’oppofe  à l’aurre,  c’tft  ce  qui  mar- 
que le  doubletê.  GeS  fortes  de  deflins  peu- 
vent être  enrichis  par4es  raies  à la  chaîne, 
qui  accompagnent  les  bandes  du  poil.  Les 
taffetas  cannelé*  en  font  aofli  (ûfceptiblcs. 
Le  deflin  dont  il  s’agit  ici  eft  peur  un  taf- 
fetas de  vingt-feps  pouces  de  largeur  à trois 
chemins,  Il  y a des  brillantes  fous  pluficurs 
deflins.  On  peut  en  varier  le  gcôtàTfr.Sni, 
de  même  que  ceux  des  autres  rayures. 
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D’autre  part  . 190. 

Septième  bande  . 32  dents  aurores  , 2 nuances  ouvertes. 

Huitième  bande  . 12  dents  vertes  & rofes,  comme  la  troifieme. 

Neuvième  bande  . 20  dents  violettes  , 2 nuances  ouvertes. 

Dixième  bande  . 6 dents  blanches. 

Total  260  dents. 

Suivant  cette  combinaifon,  le  tiers  du  poil  fuppofé  occupe  260  dents. 

1417.  St  l'on  confidcrc  ces  260  dents  feules  & fans  doubleté  , elles  ne  pro- 
duiront pour  le  tiers  du  poil  que  f20  fils  doubles  ; mais  les  deux  bandes  dou- 
bletéesqui  font  chacune  de 60  dents,  doivent  augmenter  ce  nombre,  & le 
faire  regarder  comme  fi  la  combinaifon  portait  deux  fois  60  dents  de  plus , 
parce  que  les  bandes  doublctécs  ont  chacune  4 fils  par  dent,&  que  les  ban- 
des ordinaires  qu’on  nomme  fimpletéts  n’en  ont  que  deux  : ainfi  deux  fois 
60  donnent  120  dents  qu’il  faut  ajouter  à 260 , ce  qui  fait  en  tout  3 go  dents  ; 
& malgré  ce  nombre  , le  poil  n’en  occupera  dans  la  totalité  du  peigne  que 
?8o , & c’ell  d’après  cela  que  l’ordonnance  d’ourdidage  doit  être  faite. 

Ordonna.net  d'ourdiffage  du  poil  d'un  taffetas  brillante  à trois  répétitions  , pour  la 
chaint  n°.  k)  , pour  le  métier  de  Jean  Verdier. 

12  fils  blancs. 

48  fils  violets  , nuance  fermée. 

4 fils  verds,  deuxieme  teinte. 

16  fils  rofes , cinquième  teinte. 

4 fils  verds  , deuxieme  teinte. 

64  fils  aurores , deux  nuances  ouvertes. 

480  fils , moitié  de  nuance  fermée  verte  ,&  l’autre  moitié  en  blanc, 

64  fils  blancs  , deux  nuances  ouvertes. 

4 fils  verds  , deuxieme  teinte. 

16  fils  rofes , cinquième  teinte. 

4 fils  verds,  deuxieme  teinte. 

48  fils  violets,  nuance  fermée. 

12  fils  blancs. 

Total  77 6 fils  doubles , pour  un  tiers  du  poil. 

1418-  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  l’ordonnance  d’ourdiflage  porte  trois 
articles  de  plus  que  la  combinaifon  dont  elle  dépend  ; cela  doit  être  ainfi, 
parce  que  les  deux  bandes  du  milieu  font  égales  entr’elles , qu’on  n’en  forme 
qu’une  de  deux , que  la  troifieme  & la  huitième  bande  de  la  combinaifon 
contiennent  du  verd  & du  rofe , & que  le  verd  borde  les  deux  côtés  du  rofe  à 

chaque 
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chaque  bande  ; confequemment  les  3 , 4 & ïe  articles  de  l’ordonnance  font 
feulement  la  troifieme  bande  de  la  combinaifon;  & les  9,  10  & 11e  articles 
de  cette  même  ordonnance  en  font  la  huitième  bande  : de  cette  maniéré  les 
deux  bandes  du  milieu  de  la  combinaifon  réduifent  le  nombre  de  10  à celui 
de  9 ; mais  la  troifieme  & la  huitième  bande  donnant  chacune  3 articles  à 
l'ordonnance,  la  font  monter  au  nombre  de  13.  Si  cette  rencontre  de  plu- 
fieurs  couleurs  jointes  enferqble  fe  trouve  dans  la  rayure  d’une  chaine , on 
regarde  la  mafle  de  chaque  couleur  comme  une  baguette;  mais  dans  les  poils 
à bande , plufieurs  couleurs  réunies  enfcmblc  ne  forment  qu'une  feule  bande  : 
dans  les  poils  qui  palfent  dans  toutes  les  dents  du  peigne  , & qui  font  de  di- 
verfes  couleurs,  on  traite  de  raie  ou  de  baguette  conformement  aux  chaînes 
rayées , chaque  couleur  feparéc  par  une  autre , ou  par  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  le  fond , & on  en  fait  les  combinaifons  de  même  ordre , ainfi  que  l’or- 
donnance pour  leur  ourdiflage;  il  fuffit  de  favoir  fi  on  doit  ourdir  fimple  ou 
double. 

1479.  Encantrage.  Premier  tiroir ; 24  rochets  blancs,  12  dans  chaque 
divifion.  Second  tiroir  ; 40  rochcts  contenant  la  nuance  violette,  20.  dans 
chaque  diviiion  ; on  commence  par  le  clair  de  la  nuance  à un  bout  du  tiroir , 
& on  finit  par  le  brun  à l’autre  bout.  En  plaçant  les  20  rochets  dans  chacune 
des  diviGons  du  tiroir,  on  obfervera  de  faire  fuivre  exadement  les  teintes, 
& de  faire  un  mélange  à chaque  jondion  d’une  teinte  à une  autre  , de  ma- 
niéré qu’un  ou  deux  rochcts  d’une  teinte  foient  dans  cet  endroit  mêlés  avec 
autant  de  ceux  delà  teintefuivante.il  faut  auffi  dans  ces  mélanges,  que  la 
même  broche  n’ait  pas  deux  rochets  de  la  même  teinte  ; de  forte  que  fi  dans 
le  mélange  dont  je  veux  parler  , une  broche  a un  rochet  de  la  deuxieme  teinte 
dans  une  divifion,  elle  en  aura  un  de  la  première  ou  de  la  troifieme  dans 
l’autre. 

1480.  Troifieme  tiroir  ; 8 rochets  verds  , 4 dans  chaque  divifion. 

32  rochets  rofes,  16  dans  chaque  divifion. 

8 rochets  verds , 4 dans  chaque  divifion. 

Total  48  rochets. 

1481.  Quatrième  tiroir-,  32  rochets,  nuance  aurore,  1 6 dans  chaque  divi- 
fion. On  n’emploiera  que  les  quatre  teintes  les  plus  claires  , en  les  plaçant  de 
fuite , & obfervant  le  mélange  des  teintes  à chacune  de  leur  jondion  , comme 
il  eft  dit  pour  le  deuxieme  tiroir. 

1432.  Cinquième  tiroir ; 32  rochcts  , nuance  aurore,  î 6 dans  chaque  divi- 
fion. Ce  tiroir  contiendra  les  quatre  teintes  foncées;  on  les  encantrera  dans 
l’ordre  du  tiroir  précédent,  & de  maniéré  à fe  lier  avec  lui  pour  ourdir  une 
lèule  nuance  avec  les  deux  tiroirs. 
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1483.  Sixième  tiroir  ; CO  rochets  , dont  30  pour  la  nuance  verte  dans  une 
divifion  , & 30  pour  le  doublcté  blanc  dans  l’autre  ; obfervant  que  des  rochets 
de  la  nuance  verte  , il  y en  ait  24  de  la  première  teinte  placés  de  fuite , & que 
les  fix  autres  foient  compofés  de  3 de  la  première  & de  3 de  la  féconde;  & 
pour  faire  ce  mélange  , ces  6 rochets  feront  placés  alternativement  dans  la 
divifion  du  tiroir  qu’ils  doivent  occuper;  c’eft-à-dirc , un  d’une  teinte  & un 
de  l’autre. 

1484.  Septième  tiroir  ; 60  rochets  , dont  30  pour  fuivre  la  nuance  verte  , 
& 30  blancs  pour  doublctcr  ; des  30  rochets  de  la  nuance  verte , on  en  met- 
tra 24  de  la  deuxieme  teinte  de  fuite  , & 3 de  cette  même  teinte  nièlés  avec 
3 de  la  troificmc,  dans  le  même  ordre  que  ceux  du  tiroir  précédent. 

1485.  Huitième  tiroir ;6o  rochets,  dont  30pour  fuivre  la  nuance  verte,  & 
30  pour  doubleter;  des  30  rochets  verds  , il  en  faut  24  de  la  troifiemc 
teinte  de  fuite , & 3 mêlés  avec  3 de  la  quatrième  teinte  , de  même  que  ci- 
dclfus. 

1481Î.  Neuvième  tiroir  ; 60  rochets,  dont  30  de  la  nuance  verte,  & 30 
blancs  pour  doubleter  ; des  30  rochets  verds , il  eu  faut  24  de  la  quatrième 
teinte  de  fuite,  & 3 mêlés  avec  3 de  la  cinquième  teinte. 

1487.  Dixième  tiroir;  Co  rochets  , dont  30  pour  la  nuance  verte  , & 30 
blancs  pour  doubleter;  des  30  verds,  il  en  faut  24  de  la  cinquième  teinte  de 
fuite , & 3 mêlés  avec  3 de  lafixieme  teinte. 

1488-  Onzième  tiroir;  Co  rochets, dont  30  pour  la  nuance  verte,  & 30 
blancs  pour  doubleter  ; des  30  verds,  il  en  faut  24  de  lafixieme  teinte  de  fuite, 
& 3 mêlés  avec  3 de  la  feptieme  teinte.' 

1489.  Douiieme  tiroir;  Co  rochets  , dont  30  pour  la  nuance  verte,  & 30 
blancs  pour  doubleter;  des  30  rochets  verds  , il  en  faut  24  de  la  feptieme 
teinte  de  fuite,  & 3 mêlés  avec  3 de  la  huitième  teinte. 

1490.  Treizième  tiroir;  Co  rochets , dont  30  pour  la  nuance  verte  , huitième 
teinte , & 30  blancs  pour  doubleter.  On  mettra  toujours  dans  tous  les  tiroirs  , 
les  rochets  blancs  dans  une  de  leurs  divifions,&  les  rochets  verds  dans 
l’autre. 

1491.  Ces  encantragcs  doivent  être  faits  de  manière  que  la  nuance  verte 
foitluivie  teinte  par  teinte  , pour  qu’en  ourdilfant,  les  rochets  blancs  fe  trou- 
vent toujours  dans  la  divifion  de  derrière  ou  dans  celle  de  devant  ; obfervant 
que  ce  foit  toujours  la  même  ; c’eit-à-dire , que  fi  l’on  a commencé  d’encan- 
trer  les  tiroirs , pour  que  les  rochets  blancs  foient  dans  la  divifion  de  devant , 
on  doit  continuer  de  façon  que  les  autres  lbient  placés  de  même.  Tout  doit 
être  ourdi  double. . 

1492.  Il  fout  indifpenfablement  treize  tiroirs  pour  ourdir  le  poil  dont  il 
s’agit , & on  aura  attention  de  les  faire  fuivre  par  ordre  à l’ourdilfage. 
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1493.  On  doit  voir  par  l’exemple  de  cet  encantrage,  que  la  multiplicité 
des  cantres  eft  très-nécclfairc  ; & cependant  on  verra  par  la  fuite , que  ce  poil 
n’efl  pas  un  de  ceux  qui  en  occupent  le  plus  ; on  en  verra  même  qui  en  exi- 
geront jufqu’à  30,  fur-tout  dan»  les  poils  des  taffetas  façonnés. 

1494.  De  C ordre  qu'on  doit  tenir  dans  C ourdi jf âge  du  poil  dont  on  vient  de 
parler , en  fuivane  C encantrage  qu'on  en  a fait.  On  ourdira  une  mufette  avec  le 
premier  tiroir;  une  portée  avec  le  fécond  , l’obfcur  de  la  nuance  qu’il  con- 
tient fera  placé  du  côté  de  l’ourdilfeufe  ; une  mufette  avec  le  troifieme;  une 
mufette  avec  le  quatrième , l’obfcur  de  la  nuance  du  côté  de  l’ourdiifeufe  ; une 
portée  avec  le  cinquième,  la  nuance  qu’il  contient  fera  liée  avec  la  nuance 
du  précédent;  une  mufette  avec  le  quatrième  , même  précaution  ; une  mu- 
fette avec  le  fixieme , le  côté  fans  mélange  des  deux  teintes  qu’il  contient  fera 
placé  du  côté  de  l’ourdiifeufe  ; une  mufette  avec  le  feptieme,le  côté  du  mé- 
lange des  teintes  fera  placé  du  côté  de  l’ourdifTcufc  ; une  mufette  avec  le  hui- 
tième, le  côté  du  mélange  fera  oppofé  au  précédent;  une  mufette  avec  le  neu- 
vième , le  côté  du  mélange  fera  placé  du  côté  oppofé  au  fixieme  ; une  mu- 
fette avec  le  dixième , le  côté  du  mélange  fera  auffi  oppofé  au  cinquième  ; une 
mufette  avec  le  onzième,  le  côté  du  mélange  fera  oppofé  au  quatrième  ; une 
mufette  avec  le  douzième,  le  côté  du  mélange  fera  oppofé  de  même  au  troi- 
fieme ; une  portée  avec  le  treizième , le  mélange  fera  oppofé  à celui  du 
fécond. 

149  f.  On  continuera  l’ourdiffagedansle  même  ordre,  pour  la  pofition  de» 
tiroirs.  Les  oppofitions  que  je  fais  faire  aux  fept  derniers  tiroirs  font  indif- 
penfables , parce  qu’une  mufette  par  l’un  fe  fait  à plot  montant , & par  l’autre 
la  mufette  qui  fuit  fe  fait  à plot  defeendant  ; ainfi  il  faut  que  chaque  tiroir 
prenne  la  pofition  la  plus  convenable  à l’ourdiffage  : celle  que  je  leur  fais 
tenir  eft  la  meilleure  qu’on  puifTe  fuivre;  & dans  tout  le  relie  de  l’ourdilfage 
de  cette  rayure,  on  continuera  en  rétrogradant  pour  les  tiroirs  dans  l’ordre 
ci -après.  Une  mufette  avec  le  douzième;  une  mufette  avec  le  onzième; 
une  mufette  avec  le  dixième; une  mufette  avec  le  neuvième; une  mufette 
avec  le  huitième  ; une  mufette  avec  le  feptieme  ; une  mufette  avec  le  fixieme  ; 
une  mufette  avec  le  quatrième;  une  portée  avec  le  cinquième;  une  mufette 
avec  le  quatrième  ; une  mufette  avec  le  troifieme  ; une  portée  avec  le  fécond; 
une  mufette  avec  le  premier. 

1496.  On  ourdira  trois  fois  tout  ce  qu’on  vient  de  voir , pour  compléter 
la  totalité  du  poil , ainfi  qu’on  pourra  le  voir  par  la  récapitulation  fuivante  ; 
on  obfervera  toujours  que  les  tiroirs  foient  placés  dans  l’ordre  qui  a été  mar- 
qué , afin  que  les  nuances  prennent  naturellement  leur  pofition. 
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Une  mufette  avec  le  premier  tiroir  à vingt-quatre  rochets. 
Une  portée  avec  le  fécond  à quarante  rochets.  . • . 

Une  mulètte  avec  le  troilietne  à quarante-huit  rochets.  . 
Une  mufette  avec  le  quatrième  à trente-deux  rochets.  • 
Une  portée  avec  le  cinquième  à trente-deux  rochets.  . 
Une  mufette  avec  le  quatrième  à trente-deux  rochets.  . 
Une  mufette  avec  le  fixieme  à foixante  rochets.  . . . 

Une  mufette  avec  le  icpticme  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  huitième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  neuvième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  dixième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  onzième  à foixante  rochets.  . . 

Ui>e  mufette  avec  le  douzième  à foixante  rochets.  . . 

Une  portée  avec  le  treizième  à foixante  rochets.  . . . 

Une  mufette  avec  le  douzième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  onzième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  dixième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  neuvième  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  huitième  à foixante  rochets.  . . • 

Une  mufette  avec  le  fepticme  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  fixieme  à foixante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  quatrième  à trente-deux  rochets.  . 
Une  portée  avec  le  cinquième  à trente-deux  rochets.  . 
Une  mufette  avec  le  quatrième  à trente-deux  rochets.  . 
Une  mufette  avec  le  troifieine  à quarante-huit  rochets.  . 
Une  portée  avec  le  fécond  à quarante  rochets.  . . 

Une  mufette  avec  le  premier  à vingt-quatre  rochets. 


12  fils  doubles. 
40 
24 
1 6 
32 
16 
30 
30 
30 
30 
30 

30 
30 
60 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
1 6 
32 
16 
24 
40 
12 


Total  760  fils  doubles. 


T497.  Par  cette  récapitulation,  on  voit  que  les  afio  dent9  quicompofent 
les  dix  bandes  de  la  combinaifon  qui  doivent  faire  le  tiers  du  poil  fuppofè  , 
produifent  félon  l’ourdillage  760  fils  doubles , & que  ce  nombre  répété  trois 
fois  donnera  celui  de  22go  fils  doubles,  compofant  la  totalité  du  poil. 

1498.  Ces  combinaifons,  les  ordonnances  d’ourdiflage  , & les  récapitu- 
lations que  j’ai  rapportées , ne  fervent  pas  feulement  à prouver  que  je  n!ai 
fait  d’erreur  dans  aucune  de  mes  opérations;  mais  elles  peuvent  aider  ceux 
qui  voudraient  entreprendre  cette  partie,  & qui  ne  la  connailfent  qu’impar- 
faitement;  ilq  verront  par-là  quelle  exactitude  ils  doivent  apporter  pour  ne 
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point  faire  de  faute  en  ourdiffant , ou  dans  quelqu’une  des  opérations  que 
j’ai  détaillées. 

1499.  On  doit  avoir  remarqué  par  tous  les  procédés  que  nous  avons 
fuivis , que  toutes  les  opérations  de  l’ourdiffagc  dépendent  du  calcul  le  plus 
exaél,  & qu’on  n’y  faurait  apporter  trop  d’attention. 

1500.  On  fera  peut-être  iurpris  que  dans  1 cncantrage  que  j’ai  fait  ci- 
dctfus,  je  n’aie  déterminé  pour  aucun  des  tiroirs  , par  quel  bout  il  fallait 
commencer  d’encantrer  les  nuances  de  chaque  rayure  ; je  me  fuis  arrêté  feu- 
lement à les  faire  placer  à propos  dans  l’ordre  convenable  , parce  que  pourvu 
qu’un  encantrage  foit  commencé  comme  il  faut,  & qu’on  ait  fuivi  l’ordon- 
nance d’ourdiffage , il  eft  facile  de  placer  le  tiroir  comme  il  doit  l’être  fur  la 
carcaire.  En  etfet.lcs  tiroirs  n’ayant  ni  devant  ni  derrière  marqué , il  eft  facile 
d’en  placer  les  bouts  dans  le  fens  que  l’ordre  de  l’ourdiflage  l’exige  : ainfi  fi 
une  nuance  claire  fe  trouve  à droite,  & qu’on  veuille  l’avoir  à gauche,  il 
fulfira  de  changer  le  tiroir  bout  pour  bout. 

1501.  Cette  maxime  cependant  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  l'encan- 
trage  des  bandes  fimpletées , foit  à nuance,  foit  à plufieurs  couleurs. 

1 p 02.  Les  bandes  doubletées  demandent  une  exactitude  fcrupuleufc  pour 
les  encantrages , foit  avec  les  tiroirs  , foit  avec  les  cantrcs  ordinaires , parce 
qu'il  faut,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’en  ourdilfant  la  divifion  d’un  tiroir  qui 
contient  une  couleur  , foit  toujours  placée  du  même  côté , devant  ou  der- 
rière, pour  que  les  tiroirs  ou  cantrcs  qui  fuivent  & qui  font  deftinés  à con- 
tinuer la  bande  commencée  par  un  tiroir  , foient  placés  dans  le  même  fens  : 
ainfi  fi  la  divifion  d’un  tiroir,  dans  laquelle  feront  encantrés  des  rochets 
blancs  eft  placée  derrière  en  ourdilTant , les  tiroirs  ou  les  cantrcs  qui  feront 
deftinés  à ourdir  la  même  bande,  feront  placés  de  manière  que  la  divifion 
qui  contiendra  des  rochets  blancs  fe  trouve  aufti  derrière  ;&  pour  n’ètre 
arrêté  en  cela  par  aucune  difficulté , il  faut  prendre  garde  en  encantrant , fi 
lorfqu’on  ourdira,  la  première  mufette  doit  fe  faire  à plot  montant  ou  à plot 
dcfcendant,&  par-là  on  connaîtra  par  quel  bout  d’un  tiroir  on  doit  com- 
mencer d’encantrer,  fuivant  la  réglé  que  j’ai  donnée  à ce  fujet  pour  les  cau- 
tres  dans  un  des  chapitres  précédent. 

if 03.  Cette  précaution  n’a  lieu  pour  ce  qui  concerne  les  tiroirs,  que 
lorfqu’il  faut  ourdir  des  poils  ou  des  chaines  doubletées  ou  tripletccs  , afin 
de  les  enverger  comme  les  poils  ordinaires. 

If  04.  Obfcrvation  fur  Us  genres  de  poils  doubletls  , & fur  Us  poils  triplais. 
On  appelle  doubUti , un  poil  ou  la  partie  d’un  poil  dont  le  defiin  qu’il  forme 
fur  l’étoffe,  offre  fur  la  longueur  de  cette  même  étoffe  une  couleur  coupée 
par  une  autre  qui  dépend  du  même  poil.  Les  poils  tripktés  font  ceux  qui 
ont  trois  couleurs  dans  le  même  fens  des  doubletés  j car  dans  les  uns  comme 
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dans  les  autres , jamais  les  parties  doubletées  ainfi  que  les  tripletces , ne  tra- 
vaillent enfemble  dans  un  même  point  de  l’étolFe  : & pour  m’expliquer  plus 
clairement,  je  fuppofe  que  dans  une  partie  débande  doubletéc,  il  doive  y 
avoir  un  pas  blanc  & un  pas  verd ; par  les  obl'crvations  déjà  faites , on  fait 
que  chaque  dent  du  peigne  qu’occupe  cette  bande,  doit  avoir  deux  fils 
blancs  doubles  , & deux  fils  verds  doubles  aurtî  : & dans  le  doubleté  , jamais 
les  fils  blancs  d’une  de  ces  dents  ne  lèvent  pour  former  la  partie  qu’ils  doi- 
vent faire  dans  le  defini  au  même  inflanc  que  les  fils  verds , parce  qu’ils  doi- 
vent fe  fuccéder  l’un  à l’autre;  de  forte  que  (î  dans  la  même  bande  il  doit  y 
avoir  une  rofette  blanche  fuivie  d’une  rofette  verte,  la  foie  verte  reliera  fans 
mouvement  jufqu  a ce  qu’elle  doive  commencer  fa  rofette,  après  que  la  ro- 
fette blanche  fera  entièrement  finie,  ainfi  que  l’intervalle  qui  les  fépare  , fi 
elles  doivent  l’être;  de  forte  qu’une  couleur  prend  la  place  de  l’autre,  en  fui- 
vant  l’ordre  du  dellin  pour  lequel  le  poil  efl  ourdi.  Il  en  ell  de  même  des 
poils  tripletés;  une  couleur  fucccde  auliï  à une  autre  dans  l’ordre  que  le  de£ 
lin  exige. 

i fof.  Pour  donner  encore  une  idée  plus  nette  des  poils  doubletés  & des 
poils  tripletés , il  faut  les  regarder  comme  plufieurs  poils  réunis  enfemble  ; 
c’ell-à-dirc , qu’il  faut  regarder  le  poil  doubleté  comme  deux  poils , & les  tri- 
pletés comme  trois  poils  qu’on  pourrait  ourdir  féparément , en  en  faifant 
fur  les  deflîns  ou  fur  les  échantillons  une  combinaifon  particulière  pour 
chacun. 

1506.  Quelques  particuliers  ont  voulu  fuivre  cette  méthode  & multiplier 
les  poils  ; mais  ils  en  font  bientôt  revenus  à l’ancien  ufage  , & ont  reconnu 
que  la  multiplicité  des  cnfuples  fur  lefquels  chacun  de  ces  poils  doit  être 
roulé , caufait  trop  d’embarras;  & que  comme  il  ell  prefque  importable  de 
tendre  également  tous  ces  poils  , il  réfultc  de  là  beaucoup  d’imperfeélions 
dans  l’étolfe  ou  dans  le  dertan,&  quelquefois  même  dans  tous  les  deux.  En 
effet,  pour  un  poil  fimpleté  il  faut  un  enfuple,  deux  pour  un  poil  doubleté, 
& trois  pour  un  poil  tripleté  , & ainfi  du  relie  : il  ell  clair  que  la  complica- 
tion du  métier  qui  fabrique  l’étotfc , ne  peut  que  lui  nuire  & retarder  les 
opérations  ; l’ourdidage  à la  vérité  en  devient  bien  plus  aifé,  mais  beaucoup 
plus  long  à exécuter. 

1^07.  Comme  les  poils  tripletés  demandent  un  foin  très-grand  dans  tou- 
tes les  opérations  néceffaires  pour  les  ourdir,  je  crois  qu’il  eil  à propos  d’en 
donner  un  exemple  pour  en  faire  connaître  les  parties  les  plus  eiTentielles , 
qui  font  l’encantrage  & l’envergeage  ; quant  au  relie  , on  n’a  qu’à  fuivre  l’or- 
dre des  combinaifons  & celui  des  ourdilfages  dont  j’ai  déjà  parlé. 

1 foS-  Pour  que  l’exemple  que  je  donnerai  foit  plus  facile  à concevoir  , je 
füppoferai  un  échantillon  de  peu  d’étendue  & fans  nuance  , & pour  cela  je 
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choifirai  un  tripleté  à trois  couleurs  Amplement.  Je  prendrai  aufli  pour  cet 
exemple  une  bande  qui  puifle  être  ourdie  avec  une  feule  cantre;  d’ailleurs  je 
dois  obferver  que  ces  fortes  de  poils  ne  font  guere  en  ufage;  c’eft  pourquoi 
je  me  bornerai  à un  fort  petit  détail. 

1^09.  Exemple.  Une  bande  tripletée  pour  un  taffetas  cannelé  ou  pour  un 
brillante  fur  dix  dents  de  largeur,  ce  qui  fera  20  bis  doubles  pour  chacune 
des  trois  couleurs  , qui  font , le  blanc , le  verd  & le  rofe.  La fig.  12  ,pl.  VIII , 
eft  un  échantillon  de  taffetas  tripleté. 

1 f 10.  Encantragc.  On  commencera  l’encantragc  par  le  côté  gauche  de  la 
cantre  ou  du  tiroir  dans  l’ordre  qui  fuit  : on  mettra  2 rochets  blancs  dans  la 
divifion  de  derrière , 2 rofes  dans  celle  de  devant , 2 verds  dans  celle  de  der- 
rière , 2 blancs  dans  celle  de  devant , 2 rofes  dans  celle  de  derrière , 2 verds 
dans  celle  de  devant,  & l’on  répétera  cinq  fois  cet  encantragc  dans  le  même 
ordre  pour  arriver  jufqu’à  6o  rochets , favoir  20  de  chaque  couleur. 

15 il.  On  nomme  cours  une  quantité  déterminée  de  rochets,  compofant 
une  des  parties  fÿmmctriques  d’une  rayure  : ici  les  60  rochets  nécelfaires 
produifent  cinq  cours  égaux,  dont  chacun  doit  être  encantré  de  même  Cens, 
& eft  compofé  de  12  rochets, deux  par  deux.  Il  fuffit  de  prendre  garde  par 
quelle  couleur  & par  quelle  divifion  on  a encantré  le  premier  cours , pour 
placer  les  autres  dans  le  même  fens. 

içi2.  Les  tableaux  que  je  joins  ici, rendront  encore  plus  fcnfibles  les 
exemples  que  je  propofe.  Cet  encantrage  doit  être  fait  dans  une  cantre  ou  dans 
un  tiroir  de  trente  broches  au  moins;  il  faut  le  compter  par  les  broches  , 
comme  il  fuit  : 2 rochets  blancs  fur  les  deux  premières  broches  dans  la  di- 
vifion de  derrière  ; 2 rochets  rofes  fur  les  mêmes  broches  dans  celle  de  de- 
vant; 2 rochets  verds  fur  les  troifieme  & quatrième  broches  de  derrière;  2 
blancs  fur  les  deux  mêmes  broches  de  devant;  2 rofes  fur  les  cinquième  & 
fixieme  broches  de  derrière  ; 2 verds  fur  les  mêmes  broches  de  devant. 

1 5 1 3.  Il  fautrépéter  cinq  fois  cette  opération , en  fuivant  l’ordre  des  bro- 
ches deux  par  deux  jufqu’à  fix  dans  chaque  divifion , & ainfi  continuer  de 
fix  en  fix.  Il  eft  aifé  de  voir  que  chaque  couleur  revient  périodiquement  de 
fix  en  fix  broches , tant  dans  la  divifion  de  derrière  que  dans  celle  de  devant. 

1 s 14.  Pour  ne  rien  lailfer  à defirer  là-delfus , je  vais  préfènter  le  même 
exemple  fous  une  autre  face  en  deux  colonnes,  dont  l’une  repréfente  la  di- 
vifion de  derrière , & l’autre  celle  de  devant. 


Digitized  by  Google 


312 


ART  DU  FABRICANT 


Exemple. 

Divifion 

de  derrière. 

B 

. Divifion 

de  devant 

Premier  cours. 

2 rochets  blancs. 

• 

. 2 rochets  rofes. 

2 

verds.  . 

. 2 

blancs. 

2 

rofes.  . 

. 2 

verds. 

Second  court. 

2 

blancs. 

. 2 

rofes. 

2 

verds.  . 

. 2 

blancs. 

2 

rofes.  . 

. 2 

verds. 

Troifieme  cours. 

2 

blancs.  . 

. 2 

rofes. 

2 

verds.  . 

. 2 

blancs. 

2 

rofes.  . 

. 2 

verds. 

Quatrième  cours. 

2 

blancs.  . 

. 2 

rofes 

2 

verds.  . 

. 2 

blancs. 

2 

rofes.  . 

. 2 

verds. 

Cinquième  cours. 

2 

blancs. 

. 2 

rofes. 

2 

verds  . 

. 2 

blancs. 

2 

rofes.  . 

. 2 

verds. 

30  rochets.  30  rochets. 

1 ç 1 Ç.  On  doit  voir  par  cet  exemple , que  dans  la  totalité  de  l’encantrage 
le  meme  cours  eft  contenu  cinq  fois  tant  dans  une  divifion  que  dans  l’autre  ; 
on  doit  voir  auffi  que  Poppofition  des  couleurs  d’une  divifion  à l’autre  eft 
toujours  la  même  dans  chaque  cours. 

Comme  cet  encantrage  eft  très-difficile  à concevoir  & encore  plus 
à bien  exécuter , je  vais  donner  encore  un  exemple  dans  lequel  le  blanc  fera 
repréfenté  par  le  n°.  1 , le  rofe  par  le  n\  2 , & le  verd  par  le  n®.  3.  Le  pa- 
rallélogramme reprefente  la  cancre  où  la  ligne  du  milieu  forme  les  deux 
divisions. 

Côté  gauche. 

Première  divifion. 


Seconde  divifion. 


If  17 . De  la  manière  eTenvcrger.  La  maniéré  d’encantrer  pour  toute  forte 
d’ourdiflage  n’eft  que  la  première  opération  pour  l’arrangement  des  couleurs  ; 
mais  l’encantrage  des  tripletcs  doit  être  fuivi  d’une  maniéré  d'enverger  fi 
exaéte  qu’elle  ne  puiife  jamais  être  dérangée  par  rapport  à l’ordre  que  les  cou- 
leurs doivent  tenir  entr’ elles.  Ce  n’eft  pas  que  la  maniéré  d’enverger  lbit  en  elle- 
même  différente  de  celle  que  nous  avons  vue;  mais  il  faut  commencer  inva- 
riablement 
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riablement  par  le  premier  fil  à gauche  de  la  divifion  fupérieure  Formée  par 
les  deux  traverfes  à anneaux  de  la  cantrc  ; parce  que,  quand  on  voudra  ré- 
parer les  fils  pour  les  mettre  en  œuvre , il  faut  à l’envergeure  prendre  les  cou- 
leurs dans  un  même  retour,  le  blanc,  le  rofe  & le  verd , & ainfi  de  fuite  de 
trois  en  trois  : ce  n’eft  pas  aufli  que  dans  les  couleurs  il  y en  ait  une  de  pré- 
férence qui  doive  paffer  la  première , il  importe  fort  peu  laquelle  c’cft;  mais 
il  Faut  nécelfairement  que  celle  qu’on  a prife  la  première  en  commençant , 
fuive  le  même  ordre  jufqu’à  la  fin. 

1518.  Pour  les  poils  quadruplais.  Si  pour  un  ouvrage  il  fallait  un  poil  qua- 
drupleté  ; il  ferait  toujours  plus  avantageux  de  l’ourdir  pour  un  feul  enfuplc 
que  de  le  divifer  en  quatre , ou  du  moins  de  ee  poil  quadrupleté  en  faire  deux 
doubletés  ,pour  qu’on  n’eùt  que  deux  enfuples  pour  cet  objet  au  métier  qui 
fervirait  à fabriquer  l’étoffe. 

IÇI9.  Cet  ourdiffage  arrive  encore  plus  rarement  que  le  triplcté , mais  il 
peut  fe  faire  qu’on  en  ait  befoin  ; c’eft  pour  cela  que  je  me  crois  obligé  d’en 
donner  une  idée. 

1 f 30.  S’il  s’agit  d’encantrer  un  poil  tel  que  celui-ci , on  doit  faire  fuivre 
les  couleurs  à l’encantrage , après  leur  avoir  donné  un  ordre  déterminé,  ainfi 
qu’on  l’a  fait  pour  les  poils  tripletés*  & pour  ne  point  entrer  dans  un  détail 
trop  minutieux  , ni  multiplier  les  exemples , j’en  donnerai  feulement  un  fem- 
blable  au  dernier  des  poils  tripletés , & je  fuppoferai  pour  cela  quatre  cou- 
leurs, telles  que  le  noir,  le  bleu,  le  jaune  & le  lilas.  Ces  quatre  couleurs 
feront  repréfentées  chacune  par  un  chiffre  différent,  I fera  le  noir,  2 le  bleu, 
3 le  jaune  , & 4 le  lilas.  Cet  exemple  fera  entre  trois  lignes  qui  marquent  les 
trois  grandes  traverfes , qui  forment  les  deux  divifions  de  la  cantrc  i celle  des 
deux  divifions  qui  repréfentera  la  première  fera  celle  de  devant,  & l’autre 
fera  celle  de  derrière. 


Première  divifion. 


Seconde  divifion. 


i>2t.  Cet  exemple  cft  pour  un  encantrage  à 48  rochets,  deux  fous  chaque 
chiffre , qui  donneront  6 fils  doubles  de  chaque  couleur.  Si  on  oblèrve  l’ordre 
de  l’encuntrage , on  trouvera  que  la  première  divifion  11e  contient  que  du 
noir  & du  jaune  , & que  la  féconde  ne  contient  que  du  bleu  & du  lilas  ; 
par  cette  raifon.l’encantrage  devient  plus  facile  pour  le  quadrupleté  que  pour 
le  tripleté. 

1522.  L’envergeage  des  poils  quadrupletés  cft  fufceptiUc  d’autant 
Tonte  IX.  R t 
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d’exaélitude,  pour  l’ordre  des  couleurs , que  celui  des  poils  tripletés. 

I f 23.  Si  parmi  les  couleurs  des  poils  tripletés  & des  quadrupletés , il  y en 
a qu’il  faille  nuancer  , on  compte  le  nombre  des  rochcts  que  la  nuance  peut 
prendre  pour  l'on  entier  ,on  la  range  leparément  comme  li  on  devait  l’encan» 
trcr  ailleurs  , & enfuite  011  la  place  par  ordre  dans  la  cantre  avec  les  autres 
couleurs  , en  la  regardant  comme  une  feule  teinte.  Cette  opération  demande 
plus  d’ exactitude  que  de  fcience. 

1524.  Je  vais  donner  quelques  notions  fur  les  poils  brillantes  & farinés, 
dont  je  n’ai  pas  encore  parlé;  on  en  fait  allez  d’ufage  pour  qu’ils  méritent 
d’ètre  traités  avec  attention. 

I f 2f . Des  poils  brillantes  & fatinés.  Les  poils  brillantes  & fatinés  different 
des  autres  poils,  en  ce  que  la  partie  qui  fait  le  brillante  cft  ourdie  double  , 
& que  celle  qui  fait  le  latin  c(t  ourdie  (impie  ; ce  qui  demande  une  opération 
differente  dans  l’ourdilfage  , & beaucoup  de  précaution  dans  les  combinai- 
fons , ainli  que  dans  les  ordonnances  d’ourdilfage.  C’elf  pour  cela  que  j’ai  cru 
nécetfaire  d’en  donner  un  exemple , afin  qu’on  puilfe  en  prendre  une  idée 
plus  nette  : ainfi  je  fuppoferai  un  petit  échantillon  qui  fuffira  pour  donner 
une  contiaitrance  entière  des  plus  grandes  parties  ; c’eft  celui  qu’on  voit 
fis-1  3,  P1-  P111-  . 

if 26.  L’Échantillon  que  je  fuppofe  n’aura  que  cinq  bandes  ,dont  trois 
pour  le  fatin  & deux  pour  le  brillante  ; la  combinaifon  qu’on  va  voir  en  con- 
tiendra la  largeur;  mais  je  dois  obferver  auparavant  que  les  bandes  brillantées, 
fimpletées , font  toujours  à 2 doubles  fils  par  dent,  & que  les  fatinées  font  or- 
dinairement à 8 fils  (impies  ; ainfi  celles  que  je  fuppofe  feront  fur  ce  compte- 
là  , quoique  je  fâche  bien  que  dans  certains  poils  où  il  entre  des  bandes  làti- 
nées  , on  mec  depuis  f fils  jufqu’à  8 dans  les  dents  que  ces  bandes  doivent 
occuper  ; 8c  pour  les  combinaifons  comme  pour  les  ordonnances,  il  faut 
qu’on  fiche  combien  chaque  dent  de  la  bande  fatinéc  doit  contenir  de  fils, 
fans  quoi  il  ne  ferait  pas  poflible  de  fe  trouver  d’accord  avec  les  ulf enfiles  du 
métier  qui  doit  mettre  en  étoffe  la  chainc  qu’011  veut  ourdir. 

1527.  Combinaifon.  La  partie  de  fatifi  cil  à 8 fils.  Première  bande  , 8 dents 
pour  fatin  blanc.  Seconde  bande,  if  dcnts<*urore  pour  briilanter.  Troifiemc 
bande,  2f  dents  pour  fatin  blanc.  Quatrième  bande,  if  dents  aurore  pour 
briilanter.  Cinquième  bande , 8 dents  pour  fi  tin  blanc.  En  tout  71  dents. 

if  28-  Si  le  nombre  des  dents  contenues  en  la  combinaifon  était  déterminé 
pour  une  étoffe,  on  faurait  le  nombre  de  fois  qu’il  devrait  y être  répété; 
mais  ce  qu’on  voit  ici  fuffit  pour  me  faire  entendre  ; & l'on  fe  contentera 
des  ordonnances  d’encantrage  & d’ourdiffage  * pour  cette  partie  feule- 
ment. 

if 29.  Ordonnance  d’ourdiffage.  64  fils  blancs  fimples;  30  fils  aurore  dou- 
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blés ; 200  fils  blancs  finiples;  30  fils  aurore  doubles  ; 54  fils  blancs  llmples. 
En  tout  388  fils  tant  fimples  que  doubles. 

if30.  Encamragc.  Pour  l’ordonnance  dont  il  eft  ici  queftiori  , il  ne  faut 
que  deux  cantres  ou  deux  tiroirs.  Premier  tiroir  : 40  rochets  blancs,  20  dans 
chaque  divifion  ; les  bouts  de  foie  de  ces  rochcts  feront  paffés  fimples  dans 
les  anneaux. 

1531.  Second  tiroir  : 60  rochets  aurore , 30  dans  chaque  divifion  ; les  bouts 
de  foie  de  ces  rochets  feront  pailcs  deux  à deux  dans  les  anneaux. 

1532.  Maniéré  d'ourdir  fuivant  l'encantragt  des  deux  tiroirs  précédent.  Une 
portée  avec  le  premier,  en  fuppriniant  8 rochets  à chaque  mufette  ; une  niu- 
fette  avec  le  fécond  j deux  portées  & demie  avec  le  premier  tiroir ; une  portée 
avec  lé  premier , en  fuppriniant  8 rochets  fur  chaque  mufette. 

1 f 33.  Le  nombre  des  portées  preferit  pour  cet  ourdiifage , doit  donner  la 
quantité  des  fils  contenus  en  l’ordonnance , comme  on  le  verra  par  la  réca- 
pitulation qui  fuit  : 

1^34.  Une  portée  avec  le  premier  tiroir  où  on  fupprime  8 rochets  fur 
chaque  mufette , ce  qui  fera  54  fils  finiples  ; une  mufette  avec  le  fécond  30  ; 
deux  portées  & demie  avec  le  premier  200;  une  mufette  avec  le  fécond  30; 
une  portée  avec  le  premier , en  fupprimant  8 rochcts  fur  chaque  mufette  64. 
En  tout  388  fils  fimples. 

if  3f.  Telle  ell  la  méthode  dont  on  fe  fertpour  ourdir  les  poils  à bande 
brillantée  & à bande  fatinée.  En  fuppoiànt  que  le  nombre  des  bandes  défi- 
gnées  ci-dclfus  fût  contenu  quatre  fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe,  on  le  mul- 
tiplierait par  quatre  & l’on  faurait  ce  qu’il  faut  de  poils  pour  quatre  répéti- 
tions plus  ou  moins. 

1536.  Il  peut  fe  rencontrer  des  difpofitions  de  dcflîn.où  par  l’encantrage 
on  aurait  à craindre  démêler  des  fils  deftincs  pour  le  fatin,  avec  ceux  dcfli- 
riés  pour  le  brillante , en  voulant  éviter  le  nombre  des  cantres.  Je  ne  crois  pas 
en  devoir  donner  d’exemples  .d’autant  que  par  tous  ceux  que  j’ai  donnés , on 
peut  comprendre  l’exécution  de  cc  que  je  ne  fais  qu’annoncer. 

I f 37.  On  peut  encore  trouver  des  definis  dont  les  bandes  fuient  nuancées , 
tant  celles  du  fatin  , que  celles  du  brillanté.  On  peut  aufli  en  trouver  de  dou- 
bletées  dans  le  brillante;  alors  on  ourdit  comme  il  a été  dit  dans  l’article  des 
poils  doubletés,  & les  bandes  de  fatin  toujours  fimples  ; cependant  quel- 
quefois on  les  ourdit  double. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  méthode  d'ourdir  à Nîmes , à Avignon , & dans  les  manufactures 
qui  ont  tiré  leur  origine  de  ces  deux  villes. 

if38-  La  méthode  pour  les  ourdilfagcs  à Nîmes,  à Avignon,  &c.  quant 
aux  chaînes  à une  couleur,  eft  la  même  que  celle  de  Lyon,  foit  pour  les 
chaînes  (impies,  foit  pour  les  doubles,  pour  les  doubles  & (impies,  & c. 
Mais  pour  les  rayures  elle  etl  toute  différente , en  ce  qu’avec  une  feule  can- 
tre,  ainli  qu’on  l’a  dit  plus  haut,  on  en  ourdit  de  toutes  les  façons.  Cette 
méthode  c(t  préférable  à toutes  les  autres  , parce  qu’elle  eft  plus  expéditive , 
plus  parfaite  & beaucoup  moins  embarraflante.  Elle  eft  plus  abrégée , en  ce 
qu’il  n’y  a de  changement  de  cantre  pour  une  rayure  , qu’autant  de  fois  qu’il 
faut  qu’il  y ait  d’encantrages  ditférens  pour  ce  qui  concerne  la  même  rayure  ; 
c’eft-à-dirc,  que  (i  pour  une  rayure  il  fallait  dix  cannes  en  fuivant  la  mé- 
thode de  Lyon , de  Paris  , &c.  avec  celle  dont  je  parle  il  faudrait  feulement 
dix  encantrages  pour  la  totalité  de  la  même  rayure  , & jamais  qu’une  cantre. 

if 39-  On  verra  par  la  fuite  que  chaque  encantragc  fait  une  partie  féparéc 
de  l’ourdiflàge , ou  pour  mieux  dire , ce  qu’on  a cncantré  pour  faire  une  ba- 
guette , ou  un  fond , doit  être  ourdi  tout  de  fuite , pour  compléter  la  quantité 
de  portées  ou  de  mufettes  qu’il  faut  pour  le  nombre  de  fois  que  la  rayure 
fera  répétée  dans  la  largeur  de  l’étoffe. 

o.  Cette  méthode  eft  plus  parfaite  en  ce  que  l’on  n’eft  pas  fifujet  à 
faire  des  fautes  dans  l’ordre  de  l’ourdilfage:  d’ailleurs,  comme  il  faut  employer 
beaucoup  moins  de  rochets , ainfi  qu’on  le  verra , on  peut  tirer  un  plus  grand 
avantage  de  la  diftribution  des  couleurs  , qui  par  ce  moyen  abonde  en  nom- 
bre de  rochets. 

1^41-  Elle  eft  moins  embarralfante , en  ce  qu'il  ne  faut  qu’une  feule 
cantre , & qu’il  n’y  a conièquemment  point  de  mutation  à en  faire  : car  cha- 
que fois  qu’une  cantre  a rempli  fa  fonblion  dans  la  rayure,  on  la  défencan- 
tre,  on  cncantré  la  fuivante , & on  n’a  pour  la  fuite  de  l’ourdilfagc  qu’à  con- 
tinuer ainfi  félon  le  difpofitif  de  la  combinailon  & le  précis  de  l’ordonnance 
d’ourdiflage  qu’on  doit  en  avoir  tiré. 

If42-  Pour  prouver  combien  cette  méthode  eft  au-de.îus  des  précéden- 
tes, je  vais  préfenter  deux  exemples  d’ourdilfage , l’un  pour  une  rayure  de 
chaine,  & l’autre  pour  le  poil  d’un  taffetas  façonné  & doubleté;  par  ce 
moyen  on  verra  la  préférence  que  mérite  cette  manière  d’ourdir  fur  toutes 
les  autres , en  les  comparant  les  unes  aux  autres. 

If43.  Je  choifis  la  rayure  d’un  petit  taffetas,  tel  que  ceux  (ju’on  fabri- 
que dans  les  endroits  dont  je  donne  la  maniéré  d’ourdir. 
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I f 44.  Suppofition  d'une  rayure  peur  un  petit  taffetas  , en  1 8 pcuces  de  lar - 
giur,  dont  le  compte  du  peigne  ejl  un  960  dents.  La  rayure  du  taffetas  dont  il 
s’agit  eft  fuppofée  à trois  répétitions;  elle  fera  conféqucmmcnt  un  tiers  de 
l’étoffe  ; fit  largeur  fera  de  fix  pouces,  & elle  occupera  fur  le  peigne  320 
dents  , lefquelles  à quatre  fils  chacune,  produiront  1280 fils, 

if 4f.  La  combinaifon  de  cette  rayure  doit  fe  faire  de  même  que  pour 
les  rayures  précédentes  , il  faut  de  même  en  défigner  les  couleurs. 

if4t>.  Notre  taffetas  aura  fur  un  fond  blanc  , des  baguettes  lilas,  de 
vertes  & de  rofes  à nuance.  La  combinaifon  que  j’en  vais  faire  ell  abfolu- 
ment  la  même  que  celles  qu’on  a déjà  vues  ; je  défignerai  article  par  article , 
& couleur  par  couleur  ,&  j’en  tirerai  l’ordonnance  d’ourdiifage , ainfi  que 
j’ai  fait  pour  les  ourdiffages  des  rayures  dont  les  exemples  font  dans  les  cha- 
pitres précédons.  2 dents  de  fond.  4 dents  vertes , troificme  teinte.  8 dents 
lilas,  cinquième  teinte.  2 dents  vertes,  troificme  teinte.  6 dents  de  fond. 
2 dents  lilas , cinquième  teinte.  2 dents  de  fond.  8 dents  vertes , troilieme 
teinte.  2 dents  de  fond.  2 dents  lilas , cinquième  teinte.  80  dents  de  fond. 

8 dents  rofes  , nuance  ouverte.  2 dents  de  fond.  9 dents  vertes,  troificme 
teinte.  3 dents  de  fond.  40  dents  rofes,  nuance  fermée.  3 dents  de  fond. 

9 -dents  vertes  , troificme  teinte.  2 dents  de  fond.  8 dents  rofes,  nuance 
ouverte.  80  dents  de  fond.  2 dents  lilas , cinquième  teinte.  2 dents  de  fond. 
8 dents  vertes,  troifieme  teinte.  2 dents  de  fond.  2 dents  lilas,  cinquième 
teinte.  6 dents  de  fond.  2 dents  vertes , troifieme  teinte.  8 dents  lilas , cin- 
quième teinte.  4 dents  vertes , troificme  teinte.  2 dents  de  fond.  En  tout 
320  dents. 

1547.  Cette  combinaifon  répétée  trois  fois  donnera  960  dents,  quieft 
le  nombre  contenu  au  peigne,  finis  y comprendre  les  lifiercs;  car  il  faut 
prendre  garde  que  dans  aucune  des  ordonnances , ni  dans  aucune  combi- 
naifon des  rayures  que  j’ai  fuppofées  jufqu’ici,  je  n’ai  jamais  compris  les 
lifieres,  parce  que  c’elt  une  partie  qu’on  ourdit  à part  de  la  chaîne,  aux  deux 
côtés  de  laquelle  on  doit  les  placer. 

1 5 48.  Pour  ourdir  le  difpofitif de  la  combinaifon  que  je  viens  de  donner, 
il  faut  en  tirer  une  ordonnance  d’ourdiffage  ; niais  je  dois  obfcrver  que  dans 
les  vitlcs  où  les  ourdilTages  font  tels  que  ceux  dont  je  parle  ici,  c’eftTourdif. 
feur  ou  l’ourdiffeufe  qui  font  eux-mêmes  cette  ordonnance,  comme  ils  en  ont 
fait  la  combinaifon  ; parce  que  les-fabricans , Ou  pour  mieux  dire  ceux  qui 
font  fabriquer  dans  ces  endroits-là , ou  ne  connaiffent  pas  à fond  les  our- 
diffages , ou  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  d’en  faire  les  difpoficions  ; ils 
fe  bornent  à la  connaiifance  des  foies  qu’ils  doivent  faire  employer  dans  les 
divers  genres  d'étoffes  qu’ils  veulent  faire  fabriquer,  & n’ont  ordinairement 
d’autre  foin  que  de  faire  teindre  ces  foies,  de  les  faire  dévider;  & comme 
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fouvent  ils  ne  font  dévider  que  ce  qui  concerne  la  chainc,  il  y a beaucoup 
de  fabricans  à Avignon,  qui  chargent  leurs  ouvriers  du  devidage.des  foies, 
& de  l’ourdillage  des  chaînes  ; ils  fe  contentent  d’expliquer  à chaque  ouvrier 
le  genre  d’étotfe  pour  lequel  ils  deftiuent  la  foie  teinte  qu’ils  lui  donnent, 
pour  qu’il  ourdiife  ou  falfe  ourdir  conformément  à la  rayure  que  porte  cet 
échantillon. 

1^49.  L’ourdisseur  a foin  de  faire  fes  ordonnances  de  maniéré  à pou- 
voir les  réourdir  en  cas  qu’on  lui  redemande  la  même  rayure  ; c’eft  pour- 
quoi il  les  note  de  la  maniéré  fuivante  : 

Ordonnance  d'ourdiffage  pour  un  taffetas  rayé  à 4^  portées , pour  M.  Dumas. 
8 fils  blancs;  16  fils  verds , troifieme  teinte;  32  fils  lilas  , cinquième  teinte; 
8 fils  verds,  troifieme  teinte;  2+  fils  blancs;  8 fils  lilas,  cinquième  teinte; 
8 fils  blancs.;  32  fils  verds  , troifieme  teinte  ; 8 fils  blancs  ; 8 fils  lilas  , cin- 
quième teinte;  320  fils  blancs  ; 32  fils  rofes,  nuance  ouverte  ; 8 fils  blancs  ; 
36  fils  verds , troifieme  teinte;  12  fils  blancs;  160  fils  rofes,  deux  nuan- 
ces fermées  ; 1 2 fils  blancs  ; 3 6 fils  verds  , troifieme  teinte  ; 8 fils  blancs  ; 
32fils  rofes,  nuance  ouverte  ; 320  fils  blancs;  8 fils  lilas,  cinquième  teinte; 
8 fils  blancs  ; 32  fils  verds  , troifieme  teinte  ; 8 fils  blancs  ; 8 fils  lilas , cin- 
quième tcinte;24fils  blancs  ; 8 fils  verds,  troifieme  teinte;  32  fils  lilas, cin- 
quième teinte;  16  fils  verds  , troifieme  teinte  ; 8 fils  blancs.  En  tout  1280  fils. 

if  fo.  Il  faut  ourdir  trois  fois  le  contenu  en  l’ordonnance,  pour  la  tota- 
lité de  la  chainc  : nous  allons  voir  de  quelle  manière  l’ourdilfcur  doit  dilpofer 
fes  parties  pour  cncantrer. 

1 ÇÇ  !•  Il  faut  combiner  fur  l’ordonnance  , le  moyen  le  plus  (îir  d’éviter  la 
multiplicité  des  parties  de  l’encantrage;  il  faut  pour  cela  faire  tous  les  affem- 
blages  poilibles , afin  de  donner  plus  de  célérité  à l’ouvrage.  Peu  importe  par 
quel  article  de  l’ordonnance  on  commence  d’encantrer  & d’ourdir  , pourvu 
que  ce  foient  ceux  qui  s’accordent  à donner  plus  de  précifion  & moins  d’em- 
barras , & que  l’ordonnance  fe  trouve  complétée  ; cependant , autant  qu’on  le 
peut , il  elt  à propos  de  commencer  par  les  premiers  articles',  non  pas  pour 
plus  grande  perfection  de  l’ourditlage,  mais  parce  qu’au  pliage  des  chaines  on 
eft  plus  tôt  au  fait  de  la  connaillance  de  la  rayure,  pour  fe  conformer  au  dethn 
ou  à l’échantillon  d’où  on  l’a  tirée. 

Iîf2.  J’ai  dit  que  cet  oudiilage  fe  fallait  partie  en  partie , & que  chaque 
encantrage  particulier  en  formerait  une  féparée  ; c’eft  ce  qu’on  va  voir  par  les 
exemples  qui  vontfuivre. 

1^53.  Encantrage  pour  la  première  partie.  On  commencera  cet  encantrage 
par  le  côté  de  la  cantre , & l’on  mettra  8 rochcts  blancs , 4 dans  chaque  di  vi- 
fion;  16  rochets  verds , 8 dans  chaque  divifion  ; 32  rochcts  lilas,  1 G dans 
chaque  divifion.  En  tout  5 6 rochets  pour  l’encantrage  de  cette  partie.  Avec 
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cette  cantre,  ou  fait  tout  de  fuite  trois  portées  qui  donnent  336  fils  : il  fufifira  de 
fuivre  l’ordre  que  préfente  l’encantrage,  fans  jamais  tourner  la  niajn  en  pofant 
l’envergeure  fur  les  chevilles.  Cette  partie  comprend  le  1 , 2 & 3e  articles  de 
l’ordonnance. 

1554.  Pour  la  fécondé  partie.  On  commence  toujours  par  le  côté  droit  de 
la  cantre  , & l’on  mettra  8 rochets  verds , 4 dans  chaque  divilîon  ; 24  rochets 
blancs , 1 2 dans  chaque  divifion  ; 8 rochets  lilas , 4 dans  chaque  dit  ifion  ; 8 
rochets  blancs  ,4  dans  chaque  divifion..En  tout  48  rochets.  O11  ourdira  tout 
de  fuite  trois  portées  qui  donneront  288  bis.  Cette  partie  comprend  les  4, 
f , 6 & 7e  articles  de  l’ordonnance. 

I f î f . Pour  la  troijieme  partie.  32  rochets  verds-,  1 6 dans  chaque  divifion  ; 
8 rochets  blancs,  4 dans  chaque  divifion  ; 8 rochets  lilas  ,4 dans  chaque  divi- 
fion. En  tout  48  rochets..  On  ourdira  tout  de  fuite  avec  cet  encantrage  trois 
portées  qui  produiront  encore  288  fils.  Cette  partie  comprend  les  8,  9 & iotf 
articles  de  l’ordonnance. 

if  56.  Pour  la  quatrième  partie.  32  rochets  rofes  nuancés,  1 6 dans  chaque 
divifion;  8 rochets  blancs,  4 dans  chaque  divifion.  En  tout  40  rochets.  On 
ourdira  trois  portées  tout  de  fuite,  qui  produiront  240  fils.  Cette  partie  com- 
prend les  12  & 13e  articles  de  l’ordonnance.  On  encantrera  cette  paitie  de  ma- 
niéré que  le  clair  delà  nuance  rofe  foit  du  côté  de  la  cantre  , en  obfervant  les 
mélanges  des  teintes,  autant  qu’il  fera  pofiible,  à la  jonction  de  chacune. 
Comme  la  totalité  de  la  nuance  ne  prend  que  32  rochets  , on  peut  éviter  de 
mettre  les  huit  teintes , & faire  avec  fix  feulement , des  mélanges  à toutes  les 
jonétions.  Cependant  fi  l’on  veut  les  employer  toutes  les  huit,  on  peut  fe 
palTer  de  faire  de  mélange  aux  quatre  teintes  les  plus  claires,  & ne  mettre  que 
trois  rochets  de  chacune  ; alors  il  s’y  trouvera  un  mélange  naturel  par  l’ordre 
qu’on  fera  forcé  de  leur  faire  tenir. 

if  57.  Pour  la  cinquième  partie.  3 6 rochets  verds,  18  dans  chaque  divifion  ; 
12  rochets  blancs,  6 dans  chaque  divifion.  En  tout  48  rochets.  Avec  cet  en- 
cantrage  on  ourdira  trois  portées  tout  de  fuite , qui  produiront  288  fils-  Cette 
partie  comprend  les  14  & ifc  articles  de  l’ordonnance. 

1 f f 8.  Pour  la  fixitmt partie.  40  rochets  rofe  nuancé , 2o  dans  chaque  divi- 
fion. 11  faut  que  le  brun  de  la  nuance  foit  du  côté  droit  de  la  cantre  ; & pour 
mieux  faire  valoir  la  nuance,  on  la  commencera  par  2 fils  noirs  & 6 mor- 
dorés } les  32  fils  reliant  feront  pris  dans  les  quatre  premières  teintes,  en  les 
faifant  fuivre  à propos  ; on  fera  les  mélanges  par  des  nombre  impairs.  Cette 
partie  comprend  le  quart  du  16'  article  ; ce  quart  fera  feulement  la  moitié  de 
la  première  nuance  , pour  laquelle  on  ourdira  trois  portées  qui' produiront 
240  fils.  ‘ !. ‘ * ' -, 
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I f Ï9-  Pour  la  fcpt'umt  partie.  40  rochets  rofe  nuancé,  20  dans  chaque  divi- 
fion.  Le  brun  de  la  nuance  fera  du  côté  droit  de  la  cantre  ; il  faut  que  les  40 
rochets  foient  pris  dans  les  quatre  teintes  les  plus  claires  de  la  nuance  rofe; 
ces  quatre  teintes  doivent  fuivre  les  quatre  qui  compofent  l’cncantragc  pré- 
cédent ; & pour  que  ces  deux  encantrages  puiifent  mieux  être  liés  par  rap- 
port à la  nuance  qu’ils  doivent  compolcr  entr’eux  , on  commencera  celui-ci 
par  trois  rochets  de  la  quatrième  teinte  , dont  2 dans  une  divifion  & un  dans 
l’autre,  de  maniéré  que  cet  arrangement  fade  un  mélange  , & l’on  finira  le 
relie  de  l’encantrage  par  37  rochets  pris  dans  les  4 teintes  fuivantes  ; & comme 
ce  font  deux  nuances  fermées  pour  une  feule  baguette , on  peut  terminer 
l’encantrage  par  2 rochets  blancs  pris  fur  le  nombre  des  37  rofes.  Cet  encan- 
trage  comprend  le  fécond  quart  du  1 6e  article  : ainfi  ces  deux  derniers  en- 
cantrages  font  entr’eux  la  moitié  d’un  fcul  article  ; & par  l’ordre  dans  lequel 
ils  font  cncantrés , ils  font  fulfifans  pour  le  tout.  On  en  fera  aufli  trois  portées 
tout  de  fuite , qui  produiront  28o  fils  comme  l’encantrage  précédent. 

I ^60.  Pour  la  huitième  partie.  40  rochets  blancs , 20  dans  chaque  divifion. 
Avec  cet  encantrage  on  ourdira  tout  de  fuite  24  portées  qui  produiront 
1920  fils.  Cette  partie  comprend  les  ri  & 2 6e  articles  de  l’ordonnance.  Ces 
deux  articles  font  les  plus  confidérables  de  l’ordonnance  pour  le  fond;  les 
autres  parties  de  fond  font  comprifes  avec  les  baguettes.ee  qui  ne  faurait 
être  autrement  exécuté.  Quoique  les  grandes  parties  foient  précédées  ou  fui- 
vies  par  d’autres , elles  doivent , dans  la  règle , être  ourdies  féparément  : au- 
trement il  faudrait  pluficurs  centres,  ou  augmenter  le  nombre  des  parties, 
ce  qui  cil  fort  inutile.  Ainfi , en  fuivant  l’ordre  que  je  fais  tenir  aux  encantra- 
ges, on  verra  la  raifon  pour  laquelle  huit  parties  fuffifent  pour  l’ourdiflagc 
de  toute  cette  chaine , quoique  tous  les  articles  de  l’ordonnance  ne  foient  pas 
traités  à part  dans  les  huit  encantrages. 

1 f 6 r.  Si  l’on  fe  rappelle  que  l’ordre  des  rayures  c(l  lÿmmétriquc , on  fen- 
dra aifément  que  l’encantrage  de  la  moitié  des  articles  contenus  dans  une  or- 
donnance d’ourdiflage  fuffit  pour  la  totalité  d’une  rayure , ainfi  qu’on  va  le 
voir  par  la  remarque  fuivautc. 

if  62.  Remarque.  L’encantrage  de  la  première  partie  comprend  le  premier,  le 
fécond  & le  troifiemc  articles  de  l’ordonnance  ; l’ordre  fymmétrique  de  la 
rayure  doit  donner  le  premier  article  égal  au  dernier,  le  fécond  égal  au  tren- 
tième , le  troifieme  égal  au  vingt-neuviemc.  Par  cette  raifon , l’encantrage  qui 
fait  les  trois  premiers  articles , fait  aufli  les  trois  derniers;  il  ne  relie  plus  que 
la  difficulté  apparente  de  la  pofition  inverfe  des  articles  dont  il  s’agit;  mais 
elle  fera  bientôt  levée. 

IJC3.  Tous  ces  encantrages  en  général , en  fuivant  cette  méthode  d’our- 

diflage , 
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tfcjïjge , doivent  être  commencés  d'un  même  côté  ; c’eft-i-dire  , que  de  tous 
les  articles  dont  une  ordonnance  d’ourdilfagc  eft  compoiee  , il  faut  que  le  pre- 
mier foit  placé  du  côté  droit  de  la  cantre,  parce  que  fur  les  chevilles  d’cn- 
vergeure  il  fera  par  ce  moyen  tout  contre  l’ourdilfoir , puifqu’il  doit  faire 
un  des  bords  de  la  rayure  dont  il  dépend,  & qu’il  doit  fe  trouver  à une  des 
extrémités  de  la  largeur  de  l’étoffe.  Toutes  ces  raifons  ont  lieu  pour  les 
trois  premiers  articles  contenus  dans  la  première  partie , & font  voir  que  le 
fécond  encantrage  qui  comprend  les  4 , f , 6 & 7e  articles  , comprend  auflï 
les  2g  , 27,  2 6 & 2fe,  & ainfî  des  autres  en  fuivant  l’inverfion  des  articles 
jufqu’au  milieu  de  l'ordonnance  ; c’cft  pour  cela  que  dans  les  huit  encantra- 
ges  dont  j’ai  parlé,  je  n’en  ai  compris  que  la  moitié  de  cette  ordonnance. 

1 Au  moyen  de  cette  maniéré  d’ourdir,  on  n’eft  obligé  de  tourner  la 
main  dans  aucun  cas,  parce  qu’une  rayure  eft  ordinairement  contenue  un 
nombre  exact  de  fois  dans  la  largeur  d’une  étoffe,  & jamais  une  fois  & demie , 
ou  une  fois  & trois  quarts,  &c.  Ainfi  , en  confervant  l’ordre  fymmétriquc  , 
bu  trouvera  qu’un  encantrage  fera  les  portées  entières  : il  faut  ordinairement 
autant , ou  le  double  ou  le  triple , &c.  de  portées  qu’une  rayure  eft  répétée 
de  fois  dans  l'étoffe,  parce  qu’on  doit  ourdir  les  parties  parallèles  entr’elles 
avec  le  même  encantrage.  Ainfi,  s’il  faut  pour  trois  articles  d’une  ordon- 
nance qui  feront  d’un  côté , une  mufettc , il  en  faudra  une  autre  pour  le 
côte  oppole,  à caufc  du  parallélifme  des  rayures.  Ainfi  pour  une  rayure  feule 
tout  (è  réduira  à avoir  des  portées  complotes;  & fi  elle  eft  répétée  trois  fois, 
on  fera  obligé  d’ourdir  trois  portées  , une  pour  chaque  répétition.  Si  donc 
chaque  répétition  exigeait  trois  portées  , on  en  aurait  neuf  pour  les  trois, 
& ainfi  du  refte  pour  tous  les  autres  cas. 

iftff.  On  ne  peut  avoir  de  demi -portées  avec  cette  maniéré  d’ourdir 
que  dans  le  cas  où  l’article  du  milien  d’une  ordonnance  ferait  encantré  feul , 
c’clt-à-dire , où  il  pourrait  fe  faire  par  une  feule  mufette  , ee  qui  peut  fe  ren- 
contrer dans  certaines  difpofitions  de  rayures.  Il  faut  auffi  que  le  nombre 
des  répétitions  foit  impair , fans  cela  on  ne  rencontrerait  aucune  partie  dif- 
férente des  autres  ; d’ailleurs , quand  cet  ourdiffage  produirait  des  portées  & 
des  demi-portées , pourvu  que  l’cncantragc  foit  fait  dans  l’ordre  preferit , on 
n’a  aucun  dérangement  à faire  en  envergeant  ; la  defeente  & la  montée  du 
plot  fait  tout  le  refte. 

1S<56.  Chaque  partie  doit  commencer  à plot  defeendant;  de  forte  que  ft 
par  haiàrd  une  finiffait  à plot  defeendant , il  faudrait  remonter  le  plot  à vuide 
pour  commencer  la  partie  fuivante  comme  toutes  les  autres , pour  ne  point 
changer  l’ordre  de  l’encantrage. 

1557.  Lorsqu’on  a fini  d’ourdir  une  partie  , on  place  un  petit  cordon 
de  foie  à chaque  envergeure  fans  y rien  déranger , & avec  la  même  exaéti- 
Tome  IX.  S S 
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tu^e  que  fi  Pon  voulait  retirer  cette  partie  de  dcflus  l’ourdilfoir.  Outre  Te 
noeud  ordinaire  qui  doit  joindre  les  deux  bouts  du  cordon  , on  a foin  d’en 
faire  un  qui  marque  la  première  partie  , deux  pour  marquer  la  fécondé  , trois 
pour  la  troifieme  , &c.  de  forte  que  chaque  partie  doit  être  défignée  par  un 
nombre  de  nœuds  égal  au  rang  qu’elle  tient  parmi  les  autres,  afin  que  le 
plieur,  avec  le  même  échantillon  de  l’ourdiiTeur , puilfe  mettre  facilement  les 
couleurs  dans  la  place  que  chacune  doit  occuper. 

If68-  Quand  on  a placé  un  cordon  à chaque  envergeure  , ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire  , on  défencantre  les  rochets  de  cette  partie,  on  eneantre  pour 
la  fiiivante  & l’on  continue  d’ourdir  partie  par  partie , en  mettant  à chacune 
un  cordon  pour  les  fêparer  les  unes  des  autres. 

i $69.  Lorsqu’on  a fini  d’ourdir  toute  la  chaine , on  met  encore  un  cor- 
don à chaque  envergeure  ; mais  celui-ci  doit  embralfer  toutes  les  parties  de 
manière  qu’elles  ne  puiifcnt  (e  féparer , lors  même  qu’on  leve  la  chaine  de 
delTus  l’ourdifl'oir. 

1^70.  La  maniéré  de  lever  ces  chaines  eft  la  même  que  celle  des  chaine» 
unies  dont  on  a donné  le  détail  dans  un  des  chapitres  précédens. 

1571.  Pour  voir  fi  l’on  eft  jufte  dans  le  compte  des  fils  qu’on  a ousdi» 
par  les  diverfes  parties,  on  doit  aiffi  faire  une  récapitulation  en  fuivant  le 
nombre  des  fils  que  chacune  des  parties  a dû  produire. 

i>72.  Il  eft  même  plus  à propos  de  faire  cette  récapitulation  avant  de 
commencer  l’ourdiiTage,  pour  favoir  fi  on  fe  rencontrera  jufte  avec  le  nom- 
bre  des  fils  dont  la  chaine  doit  être  compofée. 

Récapitulation.  3 portées  de  la  première  partie  à brochets.  . 336  fils. 


3 

fécondé  à 48  rochets.  . . 

. 288 

3 

troifieme  à 48  rochets. 

• 288 

3 

quatrième  à 40  rochets. 

. 240 

3 

cinquième  à 48  rochets. 

. 288 

3 

fixieme  à 40  rochets.  . 

. 240 

3 

feptieme  à 40  rochets.  . 

. 240 

24. 

huitième  i 40  rochets. 

. 1920 

4f  portées. 

3840  fils 

If73.  Le  total  des  fils  qu’offre  cette  récapitulation  eft  égal  à celui  que 
doit  avoir  la  chaine  propofée , ainfi  qu’on  peut  le  voir  en  multipliant  par 
trois  celui  de  l’otdonnartce , & en  multipliant  par  quatre  le  nombre  de  dents 
'contenu  au  peigne;  chacun  de  ces  deux  produits  doit  être  égal  à celui  de  la 
récapitulation. 

if 74.  Jg  n’ai  pas  encore  parlé  de  l’ourdiflage  des  poils  pour  les  taffetas 
fa'qounés  Sc  à bande  ; je  vais  donner  un  fécond  exemple  à la  mariiere  de 
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Nîmes,  d’Avignon,  &c.  &pour  faire  voir  combien  cette  méthode  exige  pefi 
•de  cantres , je  choifirai  le  deffin  d’un  taffetas  doubleté  Sombré , dans  lequel 
je  ferai  entrer  des  bandes  doubletées  par  nuances  s c’eft-à-dire , que  les  deux 
pas  qui  feront  doubletés,  feront  l’un  d’une  nuance  & l’autre  d’une  autre.  . 

i?7f.  Quand  pour  l’ourdiffage  de  ces  fortes  de  poils  on  fe  fort  de  plu- 
fieurs  cantres  , la  combinaifon  ajnfi  que  l’encautrage  fe  font  comme  ppur 
ç:ux  dont  il  a été  parlé  ; mais  quand  on  ourdit  avec  une  feule  cantre  , il  faut, 
comme  on  a déjà  vu , tenir  une  route  toute  différente  : e’eft  ce  dernier  pro, 
cédé  que  j’emploierai  pour  les  dçffins  du  taffetas  façonné  que  je  me  propofe 
de  donner. 

I î 7 6.  Supposition  d'un  deffin  pour  un  taffetas  façonné  à poil , dont  Us  bandes 
feront  à J impies  couleurs  , ombrées  &■  doubletées.  Le  taffetas  que  je  fuppofe , eft  da 
la  même  largeur  & du  même  compte  de  peigne  que  le  précédents  la  chaîne 
aura  de  même  quatre  fils  par  dents.  Ces  taffetas  font  façonnés , par  le  moyen 
d’un  poil  a bande  ou  en  plein , quelquefois  doubletés , tripletés , ou  (impiétés , 
& bien  fouvent  ils  tiennent  de  l’un  & de  l’autre.  L’exemple  que  je  vais  traiter 
eft  de  ce  genre , & je  l’exécuterai  avec  une  feule  cantre  s je  ne  parlerai  pas  de  la 
chaîne  de  ce  taffetas , on  peutfuppofer  qu’elle  eft  déjà  ourdie,  parce  que  fon 
ourdiffige  n’a  rien  de  commun  avec  le  poils  ou  s’il  y a quelquefois  quoique 
chofe  de  commun  entre  l’un  & Fautrc , ce  ne  peut  être  que  quant  aux  com- 
binaifons,  à caufe  de  l’analogie  qu’il  peuty  avoir  entre  les  raies  de  la  chaine 
& celles  du  poil  s mais  comme  les  exécutions  des  uns  & des  autres  font  to- 
talement  féparées , on  n’a  aucun  mélange  à faire  dans  tous  les  articles  qui  le 
concernent. 

1^77.  Il  peut  fe  faire  qu’on  ne  puiffe  ourdir  ni  la  chaine  ni  le  poil  fans 
pfendre  la  combinaifon  de  l’un  & de  l’autre  fur  le  deffin  ; pour  la  chaine , 
parce  qu'il  y a des  raies  qui  font  tout- à -fait  analogues  aux  effets  que  doic 
produire  le  poil  s & pour  ie  poil , parce  qu’il  faut  néccffairemcnt  fe  rapportée 
jufteavec  la  quantité  de  petits  carreaux  que  la  couleur  du  deffin  qui  le  dé-' 
ligne  y occupe  dans  fa  largeur;  connaître  en  outre  quelles  font  les  bande* 
qui  doivent  être  doubletées  , & quelles  font  lesfimpletées;  il  faut  diftinguee 
encore  celles  qui  font  d’une  feule  couleur  & celles  qui  doivent  être  nuancées  i 
toutes  ces  différences  ne  peuvent  être  connues  que  par  le  moyen  du  deffin  »' 
ou  par  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu.  Je  dois  dire  en  paffant  que  les  def« 
finateurs  qui  font  jaloux  de  bien  faire  exécuter  leurs  deflius  , en  tirent  eux, 
mêmes  une  cfpece  de  rayure , qui  met  l’ourdiffeur  à portée  de  le  faire  avec 
plus  d’ailànce.  Le  moyen  qu’ils  emploient  pour  cela , eft  deprendre  une  bande 
de  papier  réglé  pareil  à celui  fur  lequel  le  deffin  eft  porté , & dont  la  longucuB 
égale  la  largeur  du  deffin  s c’eft-à-dire , qu’elle  contient  un  nombre  de  car- 
seaux  égal  à celui  qui  fc  trouve  dans  la  largeur  de  ce  deffin  ; ils  peignent  fur 
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l’étendue  de  cette  bande  , la  même  quantité  de  carreaux  que  ce  qui  eft  deftiné 
pour  le  poil  fur  le  dfeffin  en  peut  occuper  ) on  laifTe  à part  les  intervalles  que 
doit  occuper  le  fond  : s’il  doit  y avoir  quelques  parties  doubletées , ils  met* 
tent  deux  couleurs  l’une  au-deffiis  de  l’autre , de  façon  à les  bien  diftinguer 
entr’clles. 

I S78-  Si  de  ces  deux  couleurs  l’une  doit  être  nuancée,  ils  l’ombrent  de  la 
nuance  la  plus  convenable  j & li  toutes  les  deux  couleurs  doivent  l’être , ils  Ie9 
marquent  de  même.  Si  dans  le  deflïn  il  doit  y avoir  quelque  partie  fimpletéc 
nuancée , ils  pofent  auflî  la  nuance  dans  le  fens  où  elle  doit  être  fur  l’étoffe , & 
ainfi  du  refte  pour  ce  qui  concerne  le  poil.  Comme  cette  même  bande  de  pa- 
pier doit  encore  porter  la  rayure  de  la  chaîne  , elle  y eft  peinte  audi  ; & dans 
les  endroits  où  le  poil  doit  pader , & où  la  partie  de  la  chaine  n’eft  pas  de 
la  couleur  du  fond , il  faut  qu’ils  la  marquent  comme  fi  c’était  une  partie  du 
poil  qui  fût  doubletée,  pour  que  l’ourdiffeur  ou  celui  qui  difpofe  l’ourdiflàge 
ne  puilfent  pas  fè  tromper.  Ils  ont  enfin  la  précaution  d’écrire  au  dos  de 
cette  bande  , que  telle  couleur  eft  pour  le  poil,  & telle  autre  appartient  à la 
chaine,  que  telle  bande  eft  doubletée  ,&  telle  autre  fimpletée.  Quant  à ce 
qui  doit  être  nuancé , ils  n’ont  pas  befoin  de  l’écrire , parce  que  la  pein- 
ture doit  alTea  déligner  que  telle  bande  eft  nuancée , & que  telle  autre  ne 
l'eft  pas. 

1579.  Toutes  les  efpcces  de  raies  formées  fur  cette  bande  de  papier  réglé 
doivent  être  numérotées , parce  qu’on  donne  à l’ourdifTeur  une  ordonnance 
qui  lui  indique  les  couleurs  de  la  foie  qu’il  doit  employer  pour  chacune  de 
ces  raies,  tant  ppur  la  chaine  que  pour  le  poil.  Cette  ordonnance  eft  leparce 
de  la  bande  de  papier  réglé,  & dort  être  conçue  comme  on  va  le  voir. 

If  80.  La  raie  n*.  1 .appartient  au  poil , & doit  être  ourdie  en  couleur 
de  rofe  , cinquième  teinte.  La  raie  n°.  2 , appartient  & la  chaine  i elle  doit 
être  ourdie  dans  la  nuance  lilas.  La  raie  n°.  3 , appartient  au  poil  ; elle  eft 
doubletée , & doit  être  ourdie  à nuance  bleue , & fon  contre-pas  doit  être  ourdi 
en  couleur  aurore  , troifienie  teinte,  & ainfi  des  autres  raies.  Par  ce  moyen 
l’ourdilfeur  ne  peut  pas  commettre  d’erreurs,  quant  aux  couleurs,  puii- 
qu’ellc-s  font  toutes  déterminées , & que  d’ailleurs  on  ne  lui  en  donne  que 
de  celles  qu’il  convient  qu’il  y ait. 

IJ8I.  En  général  tous  les  poils , fur-tout  ceux  des  taffetas  façonnés  qui 
ont  plufieurs  nuances  dans  une  feule  bande , doivent  être  traités  dans  l’our- 
dilfage  comme  fi  chaque  nuance  compofait  autant  de  bandes , parce  que  cha- 
cune étant  d’une  différente  couleur , on  11’a  pas  befoin  de  les  mettre  enfem- 
ble  ; au  furplus , on  11c  pourrait  aifément  les  expliquer , ni  fur  les  combinai- 
fons  ni  fur  les  ordonnances  d’ourdidage. 

I <j  83.  Il  arrive  auffi  que  dans  les  bandes  doubletées  il  y a des  nuances 


Digitized  by  Google 


D’  E T 0 F- F E S DE  SOIE. 


32f 


& des  couleurs  feules  qui  ne  forment  enfemble  qu’une  feule  bande  ; on  doit 
dans  ce  cas  les  lèparer,  quand  même  elles  ne  feraient  qUe  d’une  feulement.  . 

M83*  J’ai  parlé  dans  un  des  chapitres  précédens , de  l’exaflitude  qu’il  faut 
néccflhirement  apporter  dans  les  calculs  des  d flins  ou  des  échantillons  dont 
dépendent  les  poils  qu’on  veut  ourdir;  mais  pour  les  taffetas  façonnes,  il 
faut  en  apporter  encore  plus , s’il  eft  poffible,  pour  ne  faire  aucune  faute  ; 
car  ce  ferait  un  dérangement  confidérable  pour  l’ouvrier  qui  fabrique  l’é- 
toffe, s’il  en  échappait  aucune , quelque  petite  qu’elle  parfit.  Pour  prévenir 
tous  ces  inconvéniens,  il  fiiut  que  l’ourdifTeur  ait  lous  les  yeux,  tant  qu’il  fait 
fes  opérations  , ou  le  deffin  ou  la  bande  de  papier  réglé  dont  j’ai  parlé. 

1584-  Quand  un  deilinateur  connaît  bien  la  partie  de  l ourdiffage,  il  ne 
doit  s’en  fier  qu’à  lui-même  pour  l’exécution  ; c’ed-à-dire,  qu’en  donnant  la 
bande  de  papier  réglé , quoiqu’en  bon  ordre , il  doit  aulli  donner  la  combinai- 
fou  toute  faite , de  forte  que  l’ouidiffeur  n’ait  plus  qu’à  en  tirer  fon  ordon- 
nance d’ourdiffage. 

iç8f.  Le  delfin  que  j’ai  fuppofé  fera  à trois  répétitions  ; il  prendra  320 
cordes  de  rame.  Je  donnerai  ailleurs  l’explication  détaillée  de  ce  qu’on  nomme 
corde  de  rame  ; qu’il  me  fuffife  ici  d’avertir  qu’en  fait  d’ourdiffage  des  taffetas 
façonnés,  chaque  corde  de  rame  répond  à chaque  dent  du  peigne,  ce  qui 
ferait  320  dents1,  tiers  du  peigne  & de  l’étoffe.  Il  cft  cependant  plus  à propos 
de  dire,  par  rapport  à l’ourdifl'age , 320  dents,  que  320  cordes  de  rame; 
parce  qu’il  peut  arriver  que  fur  le  même  nombre  des  dents  il  y ait  700  cor- 
des de  rame , à caufe  d’un  doublcté.  Je  n’expliquerai  cela  que  dans  le  traité 
de  la  fabrication  de  ces  taffetas. 

1 f86.  Il  y a cependant  des  taffetas  façonnés  , où  ce  qu’on  appelle  corde  de 
rame , 11’eft  regardé  dans  l’ourdiffage  que  comme  une  demi- dent;  l’ourdiC 
feur  n’eft  pas  obligé  de  favoir  quand  on  la  regarde  comme  dent  entière  ou 
comme  demi-dent  ; c’eft  au  fabricant,  ou  au  ddfinateur  à l’en  prévenir , & fur 
cet  avertilfement  il  doit  diriger  fes  opérations. 

1587.  Ce  que  je  dis  ici  11e  regarde  que  les  ourdiifeurs  qui  font  obligés  de 
faire  eux-mêmes  lescombinaifons  fur  les  échantillons  ou  fur  les  deffins  qu’on 
leur  donne , & qui  font  en  état  de  mener  à fa  pcrfe&ion  tout  ce  que  les  our- 
diffages  offrent  de  difficultés. 

*588-  Je  iuppofe  que  fur  le  deffin  quejcpropofe  il  y ait  neuf  bandes  dans 
l’ordre  & dans  les  couleurs  de  la  combinaifon  fuivante.  Première  bande  , 6 
dents  chamois;  fécondé  bande  , 3 dents  vertes  , troificme  teinte;  troifieme 
bande , 24  dents  aurores , nuance  ouverte;  quatrième  bande , 40  dents  bleues, 
nuance  fermée  doubletée  blanc  ; cinquième  bande,  100  dents  rofes  , 4 nuan- 
ces dont  deux  ouvertes  & celles  du  milieu  fermées  doubletées  veites  , nuan- 
ces oppofées  ; fixicme  bande, '40  dents  bleues,  nuance  fermée  doubletée 
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blanc  ; .feptieme  bande , 24  dents  aurores , nuance  ouverte  ; huitième  bande 
3 dents  vertes,  tcoiiieme  teinte  ; neuvième  bande,  6 dents  chamois.  En  tout 
246  dents. 

If89.  PÂR  le  nombre  des  dents  comprifes  dans  la  combinaifon  ,011  voit 
que  le  poil  fuppolè  cft  à bande , puifqu’il  n’occupe  dans  le  tiers  du  taffetas 
que  24 6 dents  , & que  co  même  tiers  doit  en  avoir  320,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  74  dents  que  le  poil  occupe  de  moins , par  conféquent  ces  74  dents 
reftent  en  fond. 

if 90.  Il  importe  fort  peu  à Pourdifleur  de  favoir  en  combien  de  parties 
font  divifées  ces  74  dents , & combien  elles  forment  de  féparations  pour  les 
parties  du  poil,  pourvu  qu’il  ait  bien  ourdi  la  chainc  , Sc  qu’il  fade  comme 
il  faut  toutes  les  opérations  pour  l’ourditîage  de  ce  poil. 

1 f 91.  Si  la  combinaifon  que  je  viens  de  donner  était  faite  fur  un  deffin  de 
taffetas  façonné  (impiété,  l’ordonnance  d’ourdilfage  qui  en  ferait  tirée  ne 
produirait  que  492  fils  doubles  ; mais  à caufe  des  bandes  doubletées  elle  doit 
en  produire  davantage  , parce  que , comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  bandes  double- 
tées font  la  valeur  de  deux  poils  , & que  conièquemment  elles  ont  4 fils  dou- 
bles par  dent  ; il  faut  donc  pour  cela  augmenter  le  nombre  de  fils  de  l’ordon- 
nance , de  celui  que  peuvent  produire  les  bandes  doubletées. 

I f 92.  Si  une  bande  doubletée  efl  de  40  dents  , elle  doit  produire  160  fils 
doubles  à l’ordonnance  d’ourdiifage,  dont  80  d’une  couleur  & 80  d’une  au- 
tre , ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  l’ordonnance  fuivante  : 

1493.  Ordonn  ince  d'ourdiffage  pour  Le  pùil  d'un  taffetas  façonné  doublai , deffin 
à trois  chemins, pour M.  André.  12  fils  chamois  ; 6 fils  verds , troificme  teinte; 
48  fils  aurores  , nuance  ouverte  ; 160  fils , dont  80  bleus  nuance  fermée , & 
$0  blancs  pour  doubleter;  400  fils  , favoir  200  rofes  en  4 nuances  dont  2 
ouvertes  & les  2 du  milieu  fermées  , & 200  verds  en  4 nuances  auffi , mais 
oppofées  aux  précédentes  pour  doubleter  ; 160  fils  dont  80  bleus  nuance 
fermée,  & 80  blancs  pour  doubleter  ; 48  fils  aurore,  nuance  ouverte;  6 fils 
verds , troifieme  teinte;  12  fils  chamois.  En  tout  8f  2 fils.  On  ourdira  trois 
fois  le  contenu  en  cette  ordonnance. 

if  94.  L’ourdisseur,  après  avoir  fait  fon  ordonnance,  doit  chercher  en 
encantrant  le  moyen  de  ne  point  multiplier  le  nombre  des  parties  : autant 
qu’il  lui  e(l  poflib’.e  , il  doit  toujours  commencer  fon  encantrage  par  le  côté 
droit  de  la  cantre  ; & s’il  le  commence  par  le  côté  gauche  , il  doit  le  faire  en 
prenant  les  rochcts  dans  un  ordre  inverfe  à celui  qui  eft  marqué  dans  l’or- 
donnance , afin  de  s’y  trouver  conforme,  & de  n’ètre  pas  obligé  de  tourner 
îa  main  à l’envcrgeure. 

Xf9f.  Encantrage  pour  la  première  partit.  24  rochets  chamois,  12  dans  cha- 
que divilïon;  12  rochets  verds  de  la  teinte  décidée , 6 daus  chaque  divifion. 
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En  tout  35  rochets  pour  le  premier  encantrage , avec  lequel  on  ourdira  trois 
portées,  qui  produiront  J 08 fils  doubles.  Cette  partie  comprend  les  i , 2', 
8 & 9e  articles  de  l’ordonnance  , par  rapport  à l’ordre  (ÿmmétrique  de  cha- 
que difpofition  de  deiîîns  qui  fuivent  ordinairement  celle  des  rayures. 

i Pour  la  ftcondt  parût.  48  rochets  de  la  nuance  aurore  , 24  dans  cha- 
que divifion.  On  emploiera  les  quatre  dernieres  teintes  de  cette  nuance 
pour  eette  partie:  on  commencera  d’encantrer  par  la  plus  claire,  obfervant 
de  bien  conduire  les  gradations , & de  bien  faire  les  mélanges  des  teintes  à 
leur  jomftion. 

if97.  Il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  faire  les  mélanges  des  teintes,  quand 
les  fils  (ont  ourdis  doubles  que  lorlqu’ils  font  ourdis  Gmples , parce  qu’à  la 
jonction  des  teintes  on  peut  mettre  un  brin  de  l’une  & un  brin  de  l’autre 
enfemble  pour  n’en  faire  qu’un  feul , au  lieu  que  dans  les  ourdiffages  à fils 
fimples  on  ne  peut  avoir  cet  avantage , parce  que  chaque  fil  fait  fon  effet  en 
particulier.  Quand  l’étendue  de  la  nuance  fè  trouve  confidérable , on  mêle 
4 brins  de  chaque  teinte  dans  un  nombre  impair,  & par  ce  moyen  cette 
nuance  fuit  parfaitement.  Lorfque  ces  nuances  font  encore  plus  grandes,  on 
fait  les  mélanges  depuis  6 julqu’à  8 jlorfqu’elles  font  moyennes , on  n’en 
mêle  que  deux  ou  trois  ; & lorfqu'ellcs  font  petites , on  11  en  mêle  qu’un  ou 
point  du  tout , joignant  feulement  les  teintes  à un  nombre  de  rochets  impair. 

1^98-  Dans  la  nuance  dont  il  eft  ici  queftion , on  peut  en  mêler  4 dans 
chaque  teinte  , puifqu’elle  contient  24  dents  de  largeur , & que  le  tout  ne  fait 
qu’une  feule  nuance , dont  le  clair  doit  porter  du  côté  des  lifieres  ; c’eft  pour 
. cela  qu’on  la  nomme  nuance  ouverte. 

1 599.  Avec  cet  encantrage  on  ourdira  trois  portées  qui  produiront  en  tout 
144  fils  doubles.  Cette  partie  comprend  la  moitié  du  3e  & la  moitié  du  7e  ar- 
ticle de  l'ordonnança. 

1600.  Pour  la  troifïcmc partit.  48  rochets  nuance  aurore , 24  dans  chaque 
divifion.  Pour  cette  nuance  on  emploiera  les  quatre  premières  teintes,  afin  de 
faire  fuite  à la  partie  précédente , puifque  celle-ci  eft  deftinée  pour  compléter 
la  nuance  comprife  dans  les  3 & 7e  articles  de  l’ordonnance  ; on  aura  cepen- 
dant foin  , en  commençant  cet  encantrage  , de  mêler  quelques  rochets  de  la 
derniere  teinte  de  la  partie  précédente , afin  que  leur  jonélion  11c  fe  rende  pas 
fcnfible. 

1601.  On  dôit  obfcrver  que  tout  ce  qui  eft  nuance  pour  les  poils  des  taf- 
fetas façonnés,  ne  fouffre  guere  de  couleurs  étrangères}  c’eft-à-dtre,  que 
pour  le  foncé  delà  nuance  on  ne  met  ordinairement  que  la  première  teinté, 
qu’on  tâche  d’avoir  la  plus  obfcure  poffible.  Cependant  ,.fi  le  deflin  exigeait 
qu’une  nuance  fût  bien  Portante,  on  ferait  forcé  d’y  avoir  reernrs  ; mais  on 
11e  doit  jamais  y employer  du  noir.  Le  mordoré,  le  cram.oiG,le  pourpfe 
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peuvent  bien  fervir  pour  foncer  les  nuances  rofes , jaunes , aurores  ; mais  les 
lilas,  les  verds,  les  bleus  & les  violets  n'ont  befoin  d’aucun  fecours,  parce 
que  leurs  premières  teintes  font  portées  prefqu’au  noir. 

1602.  Ces  remarques  font  générales  pour  tout  ce  qui  e!t  nuance  dans  les 
poils  des  taffetas  façonnés,  à moins  que  pour  quelque  deiün  on  11e  fût  obligé 
de  fortir  de  cette  réglé  5 ce  qui  ne  fe  fait  ordinairement  que  par  l’ordre  du 
dcflinateur  ou  du  fabricant. 

1603.  Avec  les  48  rochets  de  cette  partie  , on  ourdira  trois  portées  qui 
produiront  14461s  doubles.  Cette  partie  complétera  les  3 &7C  articles  de  l’or- 
donnance d’ourdidage. 

1604.  Pour  la  quatrième  partie.  26  rochets  bleus  de  la  premier»  teinte  ; 4 
autres  , dont  deux  de  la  première  teinte  ,deux  de  la  fécondé  mêlés  & placés 
cous  dans  la  première  dividon  ; 30  rochets  blancs  dans  la  fécondé.  En  tout 
60  rochets  pour  l’encantrage  de  cette  partie.  On  en  ourdira  trois  portées  qui 
donneront  1 80  61s  doubles.  Cet  encantrage  comprend  une  partie  des  4 & 6e 
articles  de  l’ordonnance. 

• 1 5of.  Pour  la  cinquième  partie.  10  rochets  bleus  delà  deuxieme  teinte  ; 4 

autres  bleus,  dont  2 de  la  deuxieme  teinte,  & 2 de  la  troideme  ; 16  rochets 
de  la  troideme  teinte  : tous  ces  rochets  feront  placés  dans  la  première  divi- 
fion  dans  l’ordre  marqué  ; 30  rochets  blancs  dans  la  fécondé  dividon.  En  tout 
60  rochets  pour  l’encantrage  de  cette  partie.  On  en  ourdira  trois  portées  qui 
produiront  180  61s  doubles.  Cet  encantrage  comprend  encore  une  partie  des 
4 & 6e  articles  de  l’ordonnance. 

1606.  Pour  la  fixieme partie.  4 rochets  bleus  de  la  troideme  teinte  j 4 autres 
bleus,  dont  2 de  la  troideme  teinte  , mêlés  avec  4 de  la  quatrième  ; 20  ro- 
ehets  bleus  encore  de  la  quatrième  teinte •,  2 autres  bleus , dont  un  de  la  qua- 
trième teinte  , & un  de  la  cinquième  : tous  ces  rochets  feront  placés  dans  la 
première  dividon  de  la  cantre  dans  l’ordre  marqué  ; 30  rochets  blancs  dans 
la  deuxieme  dividon  pour  doubleter.  En  tout  60  rochets  pour  l’encantrage  de 
cette  partie , pour  laquelle  on  ourdira  3 portées  qui  produiront  180  61s  dou- 
bles. Cet  encantrage  comprend  encore  une  partie  des  4 & articles  de  l’or- 
donnance- 

1 1607.  Pour  la  feptieme  partie.  2 rochets  bleus  , dont  un  de  la  cinquième 

teinte,  & un  de  la  dxieme  mêlés  ; 20  rochets  bleus  de  la  dxicme  teinte  ; 4 
rochets  bleus  , dont  2 de  la  dxieme  teinte  mêlés  avec  2.  de  la  feptieme  ; 4 ro- 
chets bleus  de  la  feptieme  teinte.  Tous  ces  rochets  feront  placés  dans  la  pre- 
mière dividon  de  la  cantre  dans  l’ordre  marqué  ; 30  rochets  blancs  pour  dou- 
bleter dans  la  deuxieme  dividon.  En  tout  60  rochets  pour  l’ençantrage  de 
cette  partie,  pour  laquelle  on  ourdira  trois  portées  qui  produiront  130  61s 

doubles. 
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doubles.  Cet  encantrage  comprend  auflî  une  partie  des  4 & tfe  articles  de  l’or- 
donnance. 

1608.  Pour  la  huitième  partie.  16  rochets  bleus  de  la  feptieme  teiate  ; 4 ro- 
chets  bleus  , dont  2 de  la  feptieme  teinte  , & 2 de  la  huitième  mêlés  ; 10  ro- 
chets bleus  de  la  huitième  teinte.  Tous  ces  rochets  feront  placés  dans  la  pre- 
mière divifion  de  la  cantre  dans  l’ordre  marqué  ; 30  rochets  blancs  dans  la 
deuxieme  divifion  pour  doubleter.  En  tout  60  rochets  pour  l’encantrage  de 
cette  partie  , pour  laquelle  on  ourdira  trois  portées  qui  produiront  180  fils. 
Cet  encantrage  comprend  aulfi  une  partie  des  4 & 6*  articles  de  l’ordonnance. 

1609.  Pour  la  neuvième  partie.  10  rochets  bleus  de  la  huitième  teinte  dans 
la  première  divifion  ï 10  rochets  blancs  dans  la  fécondé  divifion.  En  tout  20 
rochets  pour  l’encantrage  de  cette  partie,  pour  laquelle  on  ourdira  trois  portées 
gui  produiront  60  fils  doubles.  Cet  encantrage  finira  les  4 & 6e  articles  de 
l’ordonnance. 

1610.  Pour  la  dixième  partie,  io  rochets  rofes  de  la  huitième  tciifc;  4 au- 
tres rofes,  dont  2 de  la  huitième  teinte,  & 2 de  la  feptieme , mêlés  ; 10  ro- 
fes de  la  feptieme  teinte  ; 2 autres , dont  un  de  la  feptieme , & un  de  la  fixicme , 
mêlés.  Tous  ces  rochets  feront  placés  dans  la  première  divifion  de  la  cantre 
dans  leur  ordre;  to  rochets  verds  de  la  première  teinte;  4 autres,  dont  2 
de  la  première  teinte  mêlés  avec  deux  de  la  fécondé;  xo  rochets  verds  de  la 
féconde  teinte;  2 autres,  dont  un  de  la  fécondé , & un  de  la  troifieme  , mêlés. 
Ces  derniers  rochets  occuperont  la  fécondé  divifion  de  la  cantre  dans  l’ordre 
marqué.  En  tout  f2  rochets  pour  l’cncantrage  de  cette  partie,  pour  laquelle 
on  ourdira  fix  portées , qui  produiront  3 1 2 fils  doubles.  Cet  encantrage  com- 
prend une  partie  du  fe  article  de  l’ordonnance. 

i6tl.  Pour  la  onzième  partie.  4 rochets  rofes,  dont  un  de  la  feptieme 
teinte  & un  de  la  fixicme , mêlés;  10  rochets  rofes  de  la  fixiemc  teinte;  4 
rochets  rofes  , dont  2 de  la  fixieme  teinte  & 2 de  la  cinquième , mêlés  ; 10 
rochets  rofes  de  la  cinquième  teinte.  Tous  ces  rochets  feront  encantrés  dans 
la  première  divifion  de  la  cantre  fuivant  leur  ordre;  2 rochets  verds,  dont 
un  de  la  féconde  teinte  & un  de  la  troifieme  , mêlés  ; 10  rochets  verds  de  la 
troifieme  teinte  ; 4 rochets  verds , dont  2 de  la  troifieme  teinte  & 2 delà  qua- 
trième, mêlés;  10  rochets  verds  de  la  quatrième  teinte.  En  tout  f2  rochets 
pour  l’encantrage  de  cette  partie , pour  laquelle  on  ourdira  fix  portées  qui 
produiront  3 12  fils  doubles.  Cet  encantrage  comprend  auffi  une  partie  du  5e 
article  de  l’ordonnance. 

1612.  Pour  la  douzième  partie.  4 rochets  rofés,dont  2 de  la  cinquième 
teinte  & 2 de  la  quatrième , mêlés.  10  rochets  rofes  de  la  quatrième  teinte. 

4 autres  rofes , dont  2 de  la  quatrième  teinte  & 2 de  la  troifieme , mêlés. 

8 autres  de  la  troifieme  teinte.  Tous  ces  rochets  fcront.encantrés  dans  U 
Tome  IX.  T t 
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première  dlvifion  de  la  cantre  fuivant  leur  ordre.  4 rochets  verds , dont  2 de" 
la  quatrième  teincc  & 2 de  la  cinquième , mêlés.  10  autres  verds  de  la  cin- 
quième teinte.  4 autres  verds , dont  2 de  la  cinquième  teinte  & 2 de  1» 
fixieme  , mêlés.  8 autres  verds  de  la  fixieme  teinte.  Tous  ceux-ci  feront  eiv. 
cantrés  fuivant  leur  ordre  dans  la  fécondé  divifion  de  la  cancre.  En  tout 
52  rochets  pour  l’encantrage  de  cette  partie,  pour  laquelle  on  ourdira  fis 
portées , qui  produiront  3 1 2 fils  doubles.  Cet  cncantrage  comprend  encore 
une  partie  du  cinquième  article  de  l'ordonnance. 

1613.  Pour  la  trci{ume partie.  4 rochets  rofes,  dont  2 de  la  troifieme  teinte-, 
!c  2 de  la  féconde,  mêlés.  8 rochets  de  la  fécondé  teinte.  4 autres,  dont  2 de  la 
fécondé  teinte  & 2 de  la  première,  mêlés.  6 autres  encore  de  la  première 
teinte.  Tous  ces  rochets  feront  encantrés  dans  la  première  diviiion  de  la 
cantre  dans  l’ordre  marqué.  4 rochets  verds , dont  2 de  la  lixicme  teinte  & 

1 de  la  lèpcicme , mêlés.  8 rochets  verds  de  la  feptienic  teinte  & 2 de  la 
huiticn^.  mêlés.  4 autres,  dont  2 de  la  fcpticmc  teinte  & 2 de  la  huitième, 
mêlés.  6 autres  de  la  huitième  teinte.  En  tout  44  rochets  pour  l’eucantrage 
de  cette  partie , pour  laquelle  on  ourdira  fix  portées  qui  produiront  254 fils 
doubles.  Cet  encantrage  finit  le  cinquième  article  de  l’ordonnance,  & tout 
l’ourdufage. 

1614.  L.E  poil  dont  ie  viens  de  parler  eft  ourdi  en  treize  parties  ; à cha- 
que partie  ou  doit  en  avoir  ufé  de  même  que  pour  la  chaine  de  l’ourdiffage 
précédent;  c’eft-à-dire , qu’on  aura  défencantré  toutes  les  parties  après  eu 
avoir  ourdi  le  nombre  des  portées  qu’il  convient , & on  aura  mis  un  cordon 
de  foie  à chaque  envergeurc  de  chaque  partie  , pour  féparer  les  portées  , 
comme  on  a vu  dans  l’ourdilfage  des  chaines  ; ainfi  tout  doit  être  exécuté 
pour  un  poil  comme  pour  une  chaine  , fuit  pour  les  envergeures , foi.t  pour 
les  lever  de  dclfus  l’ourdilToir  ! il  refte  feulement  à voir  fi  les  treize  parties 
qu’on  aura  ourdies  pour  ce  poil  feront  fuffifàntes  pour  le  nombre  de  fils  qu’il 
doit  y avoir  i pour  cela  il  faut  en  faire  une  double  récapitulation , pour  voir 
fi  l’ordonnance  quadre  bien  avec  la  combinaiion,  & fi  l'ourdiifage  a été  fait 
exactement  fur  l’ordonnance. 

1615.  Récapitulation  pour  accorder  l'ordonnance  d’ourdijfage  avec  la  comh'u 
naifon.  Le  Ier  article  de  la  combinaifon  eft  de  6 dents  fans  doublcté,qui 
produifent  pour  l’ordonnance  d’ourdillàge  12  fils  doubles.  Le  2 eft  de  3 
dents  fans  doubleté  qui  produifent  6.  Le  3 eft  de  24  dents  qui  produifent  48. 
Le  4 eft  de  40  dents  doublctées  qui  produifent  1 60.  Le  f eft  de  ICO  dents 
doubletécs  qui  produifent  400.  Le  6 eft  de  40  dents  doubletées  qui  pro- 
duifent 160.  Le  7 eft  de  24  dents  fimpletées  qui  produifent  48-  Le  8 eft 
de  3 dents  fimpletées  qui  produifent  6.  Le  9 eft  de  6 dents  fimpletées  qui 
produifent  12.  En  tout  2 Els  doubles.  Ce  nombre  eft  politivement  celui 
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iju’exige  l’ordonnance  d’ourdidage  ; & qu’il  faut  exécuter  trois  fois.  Trois 
fois  852  fils  donnent  2f  56  fils  doubles , à quoi  la  forame  des  treize  parties 
ourdies  doit  monter. 

Iûl6.  Récapitulation  pour  accorder  l'ordonnance  tfourdiffage  avec  les  treize 
parties  qui  compofent  le  poil.  3 portées  de  la  première  partie 'à  36  rochets 
J 08  fils.  3 portées  de  la  fécondé  partie  à 48  rochets  144.  3 portées  de  la 
troilieme  partie  à 48  rochets  144.  3 portées  de  la  quatrième  partie  à 60 
rochets  igo.  3 portées  de  la  cinquième  partie  à 60  rochets  180.  3 portées 
delafixieme  partie  à 60  rochets  180.  3 portées  de  la  fepticme  partie  à 60 
rochets  180.  3 portées  de  la  huitième  partie  à 60  rochets  180.  3 portées  de 
la  neuvième  partie  à 20  rochets  60.  6 portées  delà  dixième  partie  à 52  ro- 
chets 312.  6 portées  de  la  onzième  partie  352  rochets  312.  6 portées  de  la 
douzième  partie  à f2  rochets  312 .6  portées  de  la  treizième  partie  à 44  ro- 
chets 264.  En  tout  2^6  fils.  Par  cette  récapitulation,  on  voit  qu’il  n’y  a 
d’erreur  dans  aucune  des  opérations  concernant  l’ourdidàge  du  poil  fuppofé. 

1 6 1 7.  Obfcrvation  fur  cette  derniere  maniéré  d'ourdir , càfnparée  avec  Us  précé- 
dentes. On  voit  que  cette  derniere  méthode  d’ourdiflage  s’exécute  avec  une 
feule  cancre , & qu’il  fuffit  de  défencantrer  toutes  les  fois  qu’on  a ourdi  une 
partie  pour  encautrer  la  fuivante  ; il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  emploie  bien 
moins  de  tems  que  les  autres , puifque  moyennant  huit  encantrages  pour 
la  chaine , & treize  pour  le  poil , on  n’a  aucune  mutation  de  cantre  à faire  : car 
pour  la  chaine  qui  eft  ourdie  en  huit  parties , il  aurait  fallu  huit  cantrcs , dont 
fept  auraient  été  changées  à chaque  mufette , ce  qui  aurait  occafionné  42  mu- 
tations , & la  huitième  aurait  été  changée  fix  fois , ce  qui  aurait  fait  en  tout  48 
mutations  j de  plus , il  aurait  fallu  à chacune  couper  la  brade , pader  les  bouts 
dans  les  anneaux , & rouler  ces  mêmes  bouts  fur  les  rochets  48  fois , 11  on  fe 
fût  fervi  de  cantre  à tiroirs. 

1618.  Dans  l’ourdiifage  du  dernier  poil  il  aurait  fallu  13  cantres,  dont 
neuf  auraient  été  changées  6 fois  chacune , & les  4 dernieres  l’auraient  été  1 1 
fois  chacune , ce  qui  aurait  fait  en  tout  102  changemens  de  cantres , pour  une 
chaine  longue,  comme  pour  une  courte.  Le  foin  de  ce  changement  de  cantre 
emporte  avec  lui  un  tems  coufidérable , qui  ne  laifTe  pas  de  retarder  l’ou- 
vrage ; d’ailleurs , il  cil  prefqn’impolTiblc  qu’il  n’arrive  toujours  quelque  pe- 
tits accidens , ce  qui  en  augmente  le  retard. 

1619.  Comme  on  cft  obligé  de  couper  la  brade  & de  rouler  les  bouts  de 
foie  fur  les  rochets,  afin  de  ne  leur  laiilbr  que  la  longueur  convenable,  il  arrive 
fou  vent  qu’on  gâte  de  la  foie  , malgré  tout  le  loin  qu’on  y apporte;  en  outre, 
il  n’elt  pas  polfible  que  les  nœuds  qu’il  faut  faire  toutes  les  fois  qu’on  coupe 
la  brade  pour  l’arrêter,  foit  aux  chevilles  errantes , foit  à la  cheville  fupé- 

T t ij 


A RT  D U FABRICANT 


35* 

rieure , ne  donnent  une  inégalité  de  tenfion  aux  mufertcs , fi  le  nœud  e(l  fai» 
trop  loin  ou  trop  près. 

1620.  L’ourdissage  avec  pluficurs  cantres  a encore  un  graud  défaut 
que  celui  à une  feule  cantre  n’a  point , c’eft  d’occuper  un  trop  grand  nombre 
de  rochets  : car  fi  le  premier  des  deux  qu’on  vient  de  voir  avait  été  (ait  avec 
S cantres , il  aurait  occupé  dans  la  totalité  des  encantrages  360  rochets  »la 
fois,  à moins  qu’on  n’eût  préféré  d’encantrer  & défencantrer  toutes  les  mu- 
fettes  les  unes  après  les  autres  ; mais  avec  une  feule  cantre  on  ne  peut  jamais 
avoir  befoin  d’un  auffi  grand  nombre,  puifquc  les  rochets  blancs  qui  entrent 
dans  la  première  partie  , ceux  de  la  fécondé,  de  la  troilicmc,  de  la  quatriè- 
me , &c.  font  toujours  les  mêmes , à moins  qu’ils  ne  fe  foient  vuidés  dans 
l’opération  ; il  en  eft  de  même  des  autres  couleurs , comme  on  peut  le  voir 
dans  toutes  les  parties.  Ainfi , fi  dans  la  première  il  entre  20  rochets  verds  , 
Si  que  dans  la  fécondé  il  en  entre  16  de  la  même  couleur , il  peut  arriver 
qu’une  partie  des  rochets  verds  fe  trouve  bien  placée  pour  la  fécondé } au 
lieu  qu'à  la  pluralité  des  cantres  il  faudra  20  rochets  verds  pour  la  première 
cantre  , & < 6 de  la  même  couleur  pour  la  fécondé  : ce  qui  fait  fur  ces  deux 
articles  une  différence  de  16  rochets  qu’il  faudrait  de  moins  en  fe  fervant  der 
la  deruicre  méthode. 

1621.  Il  arrrive  fouvent  qu’une  rayure  à pluficurs  baguettes  eft  fous  la 
même  nuance, & que  ces  nuances  11e  font  pas  d’une  égale  largeur,  c’eft-à- 
dire,  qu’elles  occupent  plus  ou  moins  de  dents  ; il  faut  alors  ,en  ourdilîanC 
avec  pluficurs  cantres,  autant  de  fois  la  nuance  répétée  fur  des  rochets, 
qu’il  y a de  cantres  qui  doivent  la  contenir  ; au  lieu  qu’en  ourdiflant  avec 
une  feule,  on  y met  un  nombre  fuffifant  de  rochets  pour  la  plus  large  des  ba- 
guettes , & ou  en  a pour  toutes  les  autres , au  moyen  de  ce  qu’on  encantrc  & 
défencantre  à mefure. 

ï6i,2.  Il  y a encore  dans  les  ourdilfages  à plufieurs  cantres,  un  inconvé- 
nient qu’on  ne  faurait  prévenir  que  difficilement  ; c’eft  qu’outre  le  nombre 
des  rochets , il  faut  beaucoup  plus  de  foie  devidée  que  la  chaine  qu’on  veut 
ourdir  n’en  exige  ; car  il  11’eft  pas  polfible  de  faifir  ce  point  jufte  du  poids  des 
foies  pour  les  chaînes  rayées,  fur-tout  à caufe  du  grand  nombre  de  rochets 
qu’il  y faut  employer;  alors  il  faut  avoir  la  précaution,  comme  j’ai  déjà  dit, 
de  défencantrer  & de  réencantrer  toutes  les  mufettes,  ou  de  trancamr  les  ro- 
chets, pour  en  faire  un  nombre  fuffifant,  & fournir  à ceux  qui  peuvent  fe 
vuider.  On  ferait  forcé  d’en  ufer  ainfi,  quand  même  dans  certaines  circonfi 
tances  on  voudrait  ourdir  avec  moins  de  rochets,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  les  baguettes  à une  feule  couleur  ou  pour  les  fonds  : car  cela  eft 
impraticable  pour  les  baguettes  nuancées,  parce  que  s’il  manque  de  foie  de  la 
troilicmc  teinte,  on  ne  peut  en  fubftituer  de  la  quatrième,  ni  de  la  cinquiè- 
me, écc. 
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1623.  L’ourdissage  à une  cantre  n’a  pas  cet  inconvénient  : ce  n’eft  pas 
qu’on  puifle  fe  rencontrer  à une  once  près  ; niais  du  moins  on  approche  au- 
tant qu’il  eft  poiîible , par ae  qu’il  ne  faut  qu’un  petit  nombre  de  rochets  , eu 
égard  à celui  qu’exigent  les  ourdiflàges  à plusieurs  cantres,  & que  par  ce 
moyen  la  diftribution  n’en  étant  pas  G confidérablc  , on  peut  mieux  appré- 
cier le  poids  de  la  foie  fur  20  rochets  que  fur  40. 

1624.  Ces  obfervations , & la  préférence  que  j’accorde  en  certains  procé- 
dés , n’ont  pas  pour  but  de  m’ériger  en  réformateur  des  méthodes  établies  # 
fur-tout  dans  des  villes  de  manufactures , telle  que  celle  de  Lyon , où  prélide 
fans  contredit  le  génie  de  la  fabrique  des  étoffes  de  foie  , foit  pour  l’exé- 
cution , foit  pour  le  goût } niais  comme  je  les  ai  pratiquées  toutes  i je  con- 
nais combien  la  méthode  de  Nîmes,  d’Avignon , &c-  cftfùpéneure  en  tout 
aux  autres. 

t62f.  I.E  mérite  de  la  célérité  eft  le  plus  précieux  dans  l’ourdiffage.  En 
effet , il. n’eft  prefqtie  paspoffible  de  remettre  au  lendemain  une  pareille  opé- 
ration; quand  une  fois  on  l’a  commencée , les  variations  de  température  dans 
l’air  changent  fans  celle  le  diamètre  de  l’ourdiffoir  ; & ce  qu’on  croirait  11’être 
que  de  peu  de  confcquence , alonge  ou  raccourcit  la  chaîne  fenfiblement. 
Auilî  les  fabricans  de  Lyon , quand  ils  font  ourdir  pour  un  taffetas  chiné , 
ont-ils  grand  foin  de  faire  commencer  l’ourdiffage  des  chaines  qu’ils  y veu. 
lent  faire  employer,  de  manière  qu’il  foit  achevé  dans  la  même  journée.  Mais , 
m’objeétera-t-on , chaque  tour  venant  fe  coucher  fur  le  précédent , augmente 
néceffairement  le  diamètre  de  l’ourdiffoir , au  point  que  la  demiere  mufette 
eft  beaucoup  plus  longue  que  la  première.  J’en  conviens:  aufiù  pour  corriger 
cette  inégalité)  a-t-on  imaginé  de  fe  fervir  des  cremailleres  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  des  plots  & des  montans  de  Pourdiffoir  rond.  Par  ce  moyen , 
en  baiffant  cette  creraaitlcre  d’un  cran , on  alonge  la  corde  à boyau  , & la 
braffe  11e  fe  roule  plus  fur  les  tours  précédais. 

1 62 f>.  Obftrvation fur CcurdiJJage  des  lijîeres.  Quoique  j’aie,  ce  mefemble,' 
traité  fort  au  long  tous  les  genres  d’ourdiffage9  je  nie  fuis  réfervé  de  parler 
dans  un  article  à part , de  celui  des  lifieres  qu’on  n’ourdit  jamais  avec  le  corps 
de  l’étoffe. 

1^27.  Cette  opération  peut  fe  faire  dè  plufieurs  maniérés;  les  uns  Ira 
ourdiffent  à (impies  fils , les  autres  à fils  doubles , & d’autres  à fils  triples  ou 
quadruples , & tout  cela  bien  fouvent  fans  ordre. 

16:8-  Quelques  fabricans  les  font  ourdir  avec  la  chaîne,  pour  être  plices 
cnfembte , & d’autres  les  font  ourdir  fcparément  > tous  ces  niages  ont  leur 
pour  & leur  contre , par  la  raifon  que  telle  lifiere  ourdie  avec  la  chaîne  d’une 
étoffe  ne  lui  convient  pas , & qu’elle  conviendrait  à une  autre. 

1629.  PotiR  ourdir  les  lifieres  comme  il  convient  qu’elles  le  foient , il  faut 
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(avoir  pour  quel  genre  d’étoffe  on  les  deftine  .afin  de  déterminer  fi  l’on  doit 
les  ourdir  doubles , triples  ou  quadruples,  & fi  elles  doivent  occuper  4,6, 
g ou  10  dents  ; il  faut  (avoir  encore  fi  ces  lificres  doivent  être  partie  en  taffe- 
tas & partie  en  fatin  ou  ferge , & fi  l’on  doit  les  ourdir  à chainette , c’eft-à- 
dire  rayées , ou  d'une  feule  couleur. 

1^30.  Il  faut  remarquer  que  plus  une  étoffe  eft  fournie  en  chainc,  moins 
on  a heloiii  de  rendre  les  lificres  fortes  , & qu’au  contraire  moins  la  chaine 
eft  fournie  & plus  on  doit  les  renforcer  ; par  la  raifon  qu’une  étoffe  bien  four- 
nie en  chainc  fe  foutient  par  elle-même , & que  celles  qui  ne  le  (ont  pas  ont 
befoin  de  deux  fortes  lilieres  pour  les  foutenir  : aiufi  la  décifion  des  lifieres 
eft  plutôt  l’affaire  du  fabricant  que  de  l’ourdilTeur,  parce  que  c’eft  à lui  de 
(avoir  qu’une  étoffe  de  telle  ou  telle  force  de  chaine  doit  avoir  telle  ou  telle 
lifiere.  Il  eft  cependant  vrai  que , pour  quelqu’étoffe  que  ce  foit , on  ne  rifque 
jamais  rien  de  mettre  les  lilieres  plutôt  trop  fortes  que  pas  affez  ; parce  que 
jamais  une  forte  lifiere  ne  faurait  lui  nuire.  Si  l’on  en  ufe  autrement,  c’eft 
pour  cconomifer  la  foie , & même  on  a raifon  5 car  dès  que  le  nombre  de  fils 
qu’on  détermine  pour  une  lifiere  eft  fuflfifunt  pour  l’étoffe,  tout  ce  qu’on  met- 
trait de  plus  eft  en  pure  perte. 

163 1.  J’AI  dit  qu’on  ourdiffait  quelquefois  les  lifieres  à fils  (impies:  cela 
arrive  trés-fouvent;  mais  il  11e  faut  pas  entendre  cela  de  ce  qu’on  doive  les 
palfer  (impies  dans  les  anneaux  comme  la  chaine  ; c’eft  au  contraire  pour  voir, 
en  pajfant  les  fils  dans  les  lijfes,  ou  en  tordant , à quel  nombre  on  pourra  les 
alfemblcr.  Cependant  il  eft  plus  à propos  d’ourdir  les  lifieres , fur-tout  en 
employant  la  cantre  couchée,  de  maniéré  que  tous  les  brins  de  foie  qui  doi- 
vent en  compofer  un  fil  foieut  paffés  dans  le  même  anneau  , que  d’être  fépa- 
rés,  parce  que  cet  affemblage  fe  conferve  tout  le  long  de  la  chainc,  & qu’il 
devient  avantageux  à l’ouvrier  quand  il  arrive  quelqu’accident  aux  lifieres. 

CHAPITRE  XVI. 

Obfervations  fur  les  différent  ourdijfoirs. 

1632.  De  four Jiffoir long.  On  doit  ferappeller  qu’à  l’ourdiffoir  long , l’our- 
diffeufe  va  fans  ceffe  d’un  bout  à l’autre  pour  placer  la  brade  fur  les  chevil- 
les, & que  quand  elle  eft  parvenue  à la  derniere,  elle  retourne  fur  fes  pas  , & 
continue  toujours  ainfi  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ourdi  toute  fa  chaine  ; on  fe  rap- 
pelle aulfi  la  maniéré  dont  elle  accroche  fa  braire  aux  bâtons  pendus  au  plan- 
cher, quand  un  fil  calle  ou  qu’un  rochet  finit.  On  ne  faurait  nier  que  cette 
opération  ne  foit  très-fatigante.  En  effet,  qu’on  juge  du  chemin  que  fait 
dans  fa  chambre  chaque  jjur  cette  ouvrière  j joignez  à cela  l’attention  qu’il 
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faut  avoir  continuellement  fur  la  cantre , pour  voir  fi  tous  les  rochets  tra. 
vaillent , ou  fi  quelque  fil  ne  cafte  ou  ne  finit  pas.  A cela  près , cette  méthode 
d’ourdir  eft  fans  contredit  la  meilleure  , puifqu’avcc  un  peu  de  foin  on  peut 
rendre  toutes  les  mufettes  parfaitement  égales  entr’clles  en  les  plaçant  for 
les  chevilles , non  pas  les  unes  furies  autres  , ce  qui  en  augmenterait  la  lon- 
gueur , mais  les  unes  à côté  des  autres,’  avantage  qu’on  ne  rencontre  pas  avec 
rourdiflbir  rond  , où  malgré  l’ulâge  de  la  cremaillere,  on  ne  peut  que  dimi- 
nuer cet  inconvénient.  Malgré  toutes  ccs  raifons  de  préférence , il  n’eft  pss- 
d’un  ufage  auflî  univerfellement  reçu  que  l’ourdifîoir  rond , parce  qu’il  n’eft 
pas  auflî  expéditif  que  lui , & que  la  foie  en  fc  dévidant  de  deflus  les  rochets 
éprouve  un  tiraillement  multiplié , & des  faccades  qui  lui  nuifent  beaucoup , 
fur-tout  quand  elle  eft  trop  tendre , ou  brûlée  par  la  teinture. 

1633.  Avec  l’ourdilfoir  long,  on  peut  ourdir  toute  forte  de  chaincs  & de 
poils, tant  tyiis  que  rayés,  avec  une  ou  pluficurs  cannes,  & félon  la  mé- 
thode de  Lyon  ou  celle  de  Nimes.  Toutes  fortes  de  rayures  peuvent  par  ce 
moyen  y être  exécutées;  & pour  cela  011  n’a  pas  d’autresopérationsà  faire  que 
celles  qu’011  exécute  pour  i’ourdiflbir  rond , telles  que  les  combinailons , or- 
donnances , &c.  Quand  on  ourdit  avec  plufieurs  cantres , il  faut  les  mêmes 
mutations  & le  même  ordre  qu’avec  l’purdiilbir  rond. 

1634.  Dans  les  ourdiflages  a une  feule  cantre,  il  faut  à toutes  les  parties 
d’une  chaine  rayée  ou  à celles  d’un  poil,  mettre  des  cordons  aux  envergeu- 
ïes , marquer  les  parties  par  le  nombre  des  noeuds , afin  que  le  plieur  con- 
nnifle  fur  l’échantillon  ou  fur  le  deffin  qu’on  lui  préfente  , lefquelles  ont 
été  les  premières  ourdies  , pour  pouvoir  les  placer  fuivant  l’ordre  qu’elles 
doivent  tenir  dans  la  rayure. 

163  f.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’en  fe  fervant  de  l’ourdiffoir  long  on  ne 
finirait  employer  les  cantres  droites  ni  les  jets , tels  que  je  les  ai  décrits  pour 
l’ourdiifoir  rond  ,-parce  que  les  uns  & les  autres  ne  peuvent  fervir  qu’autant 
que  les  bouts  de  foie  des  rochets  en  font  tirés  par  l’ourdifloir  en  ligne  droite} 
& il  eft  évident  qu’à  cet  ourdiifoir,  les  bouts  de  foie  font  toujours  tirés  obli- 
quement, tantôt  à droite  & tantôt  à gauche  , à moins  qu’on  n’imaginât  de 
placer  des  guides  pour  la  foie,  ce  qu’on  exécuterait  facilement  au  moyen  de 
deux  tringles  de  fer  polies  , placées  à un  pied'de  diftance  de  la  cantre , & au 
milieu  de  chaque  divifion  ; elles  feraient  plantées  dans  la  baie  & retenues  par 
le  haut  de  la  maniéré  qu’on  jugerait  la  plus  convenable  ; on  ne  laiiferait  cir- 
tr’elles  qu’environ  deux  ou  trois  pouces;  ainfi  entre  chaque  couple  de  ces 
tringles  paflérait  la  moitié  de  la  bralfe  ; & par  ce  moyen , de  quelque  côté  que 
l’ourdilfcufc  dirigeât  fa  brade,  les  bouts  de  foie  trouveraient  toujours  un 
point  fixe  qui  faciliterait  le  déroulement  des  rochets. 

1636.  La  remarque  que  je  fais  fur  le  moyen  de  fe  fervir  de  la  cantre  droite 
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avec  l’ourditfoir  long,  n’a  pas  pour  but  d’en  confeiller  l’ufage;  je  n’ai  voulu 
que  faire  voir  comment  avec  un  peu  de  génie  , il  n’eft  pas  de  manchine , quel- 
que défeétueufe  qu’elle  foit , dont  on  ne  puifle  tirer  parti. 

I5J7.  Nous  venons  de  voir  quelles  précautions  il  faudrait  prendre  pour 
fcfervir  descantres  droites  à l’ourdiiToir  long; en  revanche , toute  forte  de 
cantre  couchée  peut  y être  employée , l’oit  celle  à la  lyonnaife , foie  la  cantre  à 
tiroirs , foit  enfin  la  carcalfe  à tiroirs. 

1638.  Di  Courdiffoir  rond.  L’ourdiifoir  rond  doit  être  placé  de  maniéré  que 
la  cantre  reçoive  une  clarté  convenable , parce  que  l’ourdiifeufe  ne  doit  pas 
quitter  les  rochets  de  vue.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  de  ce  traité , où  nous  avons  détaillé  toutes  les  précau- 
tions qu’on  doit  prendre  pour  que  l’ourdill'oir  foit  placé  de  niveau  & foli- 
dement. 

1639.  Le  bancàroue  qui  fait  tourner  l’ourdiiToir  , n’eft jamais  afez  pefant 
par  lui-même  pour  demeurer  en  place  , & rédfter  à la  force  de  la  rotation  de 
l’ourdiffoir;  c’eft  pourquoi  on  a coutume  de  mettre  une  pierre  alfez  lourde 
fur  la  grande  traverfe  d’en-bas , entre  la  roue  & fes  deux  pieds , du  côté  op- 
pole  à l’ourdiffoir. 

1640.  On  pourrait  fixer  le  banc  à roue  fur  le  plancher  avec  des  crochets , 
des  happes  ou  autrement , & fe  palfer  de  pierre  ; mais  la  variété  de  la  tempé- 
rature de  l’air  donnerait  plus  ou  moins  de  tendon  à la  corde  qui  fiiit  tour- 
ner Pourdidoir.  Comme  il  ne  ferait  pas  poflible  d’avancer  ou  de  reculer  le 
banc  dans  certains  tems , la  corde  ferait  trop  lâche  ou  trop  tendue , & dans 
l’un  & l’autre  cas  l’ourdifoir  ne  tournerait  plus , à moins  qu’on  ne  la  ra- 
longeàt  ou  raccourcit;  il  eft  bien  plus  aife  de  reculer  ou  d’avancer  ce  même 
banc  au  point  de  tendon  convenable  , que  d’alonger  & d’accourcir  la  corde. 

1641.  On  a vu  de  quelle  importance  il  cil  qu’une  chaine  foit  ourdie  en 
un  feul  jour , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’elle  le  foit  par  une  même  perfonne  ; la 
vitefle  que  reçoit  l’ourdiifoir  ne  peut  être  la  même  , produite  par  deux  per- 
fonnes  différentes  , & l’expérience  a démontré  que  la  foie  eft  beaucoup  plus 
tendue  fur  un  ourdiffoir  qui  tourne  vite  que  fur  un  qui  tourne  lentement. 
La  raifon  en  eft  fendble  : les  rochets , quelqu’uniforme  que  foit  la  rotation 
de  l’ourdilïoir,  ne  fe  déroulent  que  par  faccades , d’autant  plus  ou  moins  for- 
tes , que  la  rapidité  cil  moindre  ou  plus  grande.  Aind  chaque  brin  éprouve 
fans  ceifc  une  tendon  fuivie  d’un  relâchement  proportionné  à cette  vitclfe  ; 
la  chaine  eft  plus  ou  moins  fortement  tendue  fur  l’ourdiiToir , de  là  vient 
l’inégalité  de  longueur  qu’on  y remarque  très-fouvent. 

1642.  Ces  obfervations  paraîtront  peut-être  minutieufes  , auffi  ne  feront- 
elles  peut-être  pas  fenties  par  des  ouvriers  qui  travaillent  machinalement; 
tnsis  ceux  qui  fe  feront  donné  la  peine  d’y  apporter  quelque  attention , con- 
viendront 


Digitized  by  Geoglc 


D' ETOFFES  B E SOIE. 


337 

viendront  aifément  qu’il  eft  très-effentiel  de  prendre  toutes  les  précautions 
poffibles,  pour  donner  à l’ourditlage  des  chaînes  & des  poils,  toute  la  per- 
fection qu’ils  peuvent  recevoir  5 & les  connailieurs  verront  que  lesraifons  que 
j’en  donne  font  conformes  à la  laine  phyfique. 

CHAPITRE  XVII. 

De  la  méthode  d'ourdir  les  chaînes  on  les  poils  en  or  6?  en  argent. 

1643.  Toutes  les  étoffes  de  foie  font  fufceptibles  d’une  fécondé  chaîne 
ou  pour  mieux  dire , d’un  poil , pour  leur  donner  quelqu’agrément , fi  ce  n’eft 
pour  y former  des  dellins  entiers.  On  ajoute  quelquefois  à ces  étoffes,  des  poils 
en  or  ou  en  argent , qui  doivent  être  ourdis  de  même  que  ceux  en  foie;  mai* 
pour  y parvenir , les  procédés  font  ditférens. 

1644.  Le  nombre  des  fils  d’or  ou  d’argent  qui  complètent  un  poil,  eft 
indéterminé  pour  quelque  genre  d’étoffe  que  ce  foit , parce  que  ces  fortes  de 
poils  font  prefquc  toujours  à bande,  & que  les  comptes  de  peignes  dans  le£ 
quels  font  faites  les  différentes  étoffes  , varient  à l’infini.  • 

1<S4Ï-  Là  combinaifon  pour  Pourdidage  de  ces  poils  eft  très-aifée  ; il  fuffit 
de  voir,  foit  fur  un  deflin,  foit  fur  un  échantillon , quel  nombre  de  bandes 
compofe  la  rayure,  & combien  de  fils,  ou  pour  mieux  dire , combien  de  dents 
contient  chaque  bande  ; car  ordinairement  on  ne  met  qu’un  fil  d’or  ou  d’ar- 
genc  dans  chaque  dent;  & en  fupputant  la  valeur  de  chaque  bande,  on  our- 
dit la  totalité  de  ces  fils , autant  de  fois  que  la  rayure  eft  contenue  dans  la 
largeur  de  l’étoffe  à laquelle  ou  la  deftine.  Ainfi  , fi  une  rayure  prend  80  fils 
d’or,  & qu’elle  foit  répétée  fix  fois  dans  la  largeur  d’une  étoffe  , le  poil  en 
or  fera  compofé  de  fix  fois  80  fils , qui  produiront  480  fils  pour  le  tout. 

164 5.  Si  le  poil  eft  en  plein,  c’eft-i-dire , s’il  occupe  toute  la  largeur  de 
l’étoffe  fans  aucun  intervalle , pour  en  faire  une  combinaifon , il  fuffit  de  favoir 
le  compte  des  dents  contenues  au  peigne  avec  lequel  on  doit  fabriquer  l’é- 
toffe dans  laquelle  doit  entrer  ce  poil,  & alors  on  ourdit  autant  de  fils  que  ce 
peigne  contient  de  dents. 

1^47.  Il  arrive  quelquefois  que  l’on  met  deux  fils  d’or  ou  d’argent  dans 
chaque  dent  du  peigne  ; cet  ufage  n’a  lieu  que  dans  quelques  cas  particuliers , 
ou  lorfque  les  fils  fe  trouvent  n’ètre  pas  d’une  groll'cur  fuffifante  pour  rem- 
plir leur  objet;  alors  ces  deux  fils  font  ourdis  enfemble  & n’en  font  qu’un 
f c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  l’ourdilfage  des  chaînes  de  foie  , ourdir  double  ) ; 
ainfi  ou  enverge  ces  fils  deux  par  deux , ou  bien  on  les  paffe  deux  par  deux 
dans  les  anneaux  de  la  cantre. 

1648-  On  rencontre  des  defTms  qui  exigent  qu’on  ourdifle  des  poils  en  or 
k Tome  IX.  V V 
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& en  argent  tout  à la  fois  ; ils  fe  traitent  comme  les  rayures  en  deux  couleurs, 
la  combinaifon  en  eft  la  même  ; elle  fert  auffi  d’ordonnance  d’ourdilfage , ainG 
qu’on  va  le  voir. 

1549.  Jefiippofeun  échantillon  à fept  bandes,  tant  en  or  qu’en  argent,  pour 
le  genre  d’étoffe  qu’011  jugera  à propos. Première  bande,  6 fils  en  or;  fécondé 
bande  , 4 fils  en  argent;  troifieme  bande,  22  fils  en  or;  quatrième  bande, 
8 fils  en  argent;  cinquième  bande , 22  fils  en  or  ; fixieme  bande,  4 fils  en  ar- 
gent ; feptieme  bande , 6 fils  en  or.  Eu  tout  72  fils.  11  faut  ourdir  ce  total  au- 
tant de  fois  que  la  rayure  eft  répétée  dans  la  largeur  de  l’étoffe  où  elle  doit 
entrer. 

1650.  Si  l’ourdiffage  des  poils  en  or  ou  en  argent  n’exigeait  pas  de  diffé- 
rentes précautions  que  celles  des  poils  de  foie , une  feule  cantre  fuffirait  pour 
ourdir  l’ordonnance  que  je  viens  de  donner;  mais  ordinairement  on  n’our- 
dit ces  fortes  de  chaincs  ou  poils  qu’à  dix  rochets,  ce  qui  eft  même  fuffii- 
fant  pour  que  la  difpcrfion  puilfe  en  être  faite  comme  il  faut  lors  du  pliage*; 
par  cette  raifon  l’ordcn.iance  que  je  viens  de  donner  ne  peut  être  ourdie  à 
moins  de  crois  cancres. 

1 1.  La  railbti  pour  laquelle  on  eft  obligé  de  multiplier  les  cantres, 
eft  qu’il  y aurait  à craindre  qu’au  pliage  il  ne  fe  fit  quelque  dégât  fî  Pou  our- 
ditlàit  à ploiicurs  parties. 

1652-  Quand  je  disque  cet  ourdiffage  doit  être  fait  avec  plufieurs  can- 
tres , on  doit  l’entendre  par  rapport  à l’ordre  qu’on  doit  tenir  ; car  il  ferait 
facile  de  mettre  le  tout  dans  une  feule  cantre,  & de  n’ourdir  que  la  quantité 
de  fils  néceffaire;  cependant  jj’en  donnerai  l’encantrage  comme  fi  l’on  devait 
employer  trois  cantres. 

16$  3.  Quant  au  côté  par  où  l’on  doit  commencer  d’encantrer , la  réglé 
eft  la  même  que  pour  les  chaines  de  foie,  c’eft-à-dire  qu’il  faut  pour  la  cantre 
droite  commencer  par  le  haut & pour  la  cantre  couchée  commencer  par 
le  côté  droit. 

i6?4-  Première  cantre.  6 rochets  or,  3 dans  chaque  divifion.  4 rochets 
argent , 2 dans  chaque  divifion.  En  tout  10  rochets.  Seconde  cantre.  1 1 rochets 
or,  6 dans  une  divifion  & f dans  l’autre.  Troifieme  contre.  8 rochets  argent, 
4 dans  chaque  divifion.  * 

Ç.  En  fuppofant  que  la  rayure  foit  contenue  cinq  fois  dans  la  largeur  de 
l’étoffe  pour  laquelleon  deftine  le  poil , le  nombre  des  fils  qui  le  compofera  fera 
de  3 60 fils , & pour  compléter  ce  nombre  il  faudra  ourdir  une  mufette  avec  la 
première  cantre  10  fils  ; une  portée  avec  la  fécondé  22  ; une  mufette  avec  la 
troifieme  8 > une  portée  avec  la  fécondé  22  ; une  mufette  avec  la  première  10. 
En  tout  72  fils.  Il  faut  ourdir  cinq  fois  la  même  choie , & on  aura  360  fils 
dont  011  a hcfoiivpour  le  total  du  poil  fuppoie. 
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Olfervation  fur  les  poils  en  or  & en  argent  filé  , ou  or  & argent  lame. 
Les  fils  en  or  ou  en  argent,  dont  on  fe  fert  pour  ourdir  les  poils  dont  il  eft 
ici  queftion  , font  nommés  filé  ; il  arrive  cependant  que  dans  des  étoffés  il 
entre  des  poils  en  or  & en  argent  filé , accompagnés  d’autres  fils  en  or  & en 
argent  lame.  Ces  derniers  ne  font  jamais  ourdis  enfemble  ; chaque  fil  de  lame , 
foit  en  or  ou  eu  argent,  eft  placé  fur  un  petit  roquetm,  & tous  ceux  qui 
peuvent  être  employés  par  un  poil , font  placés  dans  une  cantre  femblablc  à 
celles  qui  fervent  aux  roquetins  de  foie  pour  les  velours  cifelés , ainfi  qu’on 
le  verra  dans  fon  lieu  ; de  forte  qu’on  emploie  autant  de  roquetins  qu’on 
voit  de  fils  de  lame  fur  un  échantillon  , & on  répété  cela  autant  de  fois  que 
la  rayure  eft  contenue  dans  la  largeur  de  l’étoffe  : ainli  fi  une  rayure  prenait 
30  fils  lame  en  or  ou  en  argent  , & que  cette  rayure  fût  répétée  fix  fois  dans 
la  largeur  de  l’étoffe,  le  métier  qui  fabriquera  cette  étoffe  aura  1 80  roquetins. 

1657.  Les  fils  lame  ne  peuvent  être  ourdis  comme  les  autres,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  affez  confiftans,  & que  d’ailleurs  ils  ne  préfenteraient  bien  fou- 
vent  fur  l’étoffe  que  leur  tranchant , ce  qui  les  empêcherait  de  rendre  le 
brillant  qu’ils  doivent  naturellement  produire. 

iCs%.  Si  une  rayure,  indépendamment  des  fils  lame,  contient  des  fils  filets 
or  & argent , on  fait  la  combinaifon  de  ces  derniers  fans  avoir  égard  aux  fils 
lame,  & on  ourdit  ce  que  cette  combinaifon  peut  produire  pour  la  rayure, 
fans  s’arrêter  aucunement  à ce  que  deviendront  les  fils  lame,  parce  qu’il  n’eft 
pas  du  reffort  de  l’ourdiffage  d’en  régler  l’ordre  , ainfi  qu’on  doit  l’avoir 
remarqué  par  l’arrangement  qu’on  en  fait  au  métier  qui  doit  fabriquer  l’étoffé. 

1659.  Des  précautions  qu'il  faut  nécessairement  prendre  pour  ourdir  les  poils 
tn  or  & en  argent.  J’ai  dit  que  la  dorure  qui  fervait  pour  les  poils  tant  en  or 
qu’en  argent,  eft  appellée  filet  ou  filé ; ce  filet  n’eft  autre  chofe  qu’une  lame 
d’or  ou  d’argent,  qui  couvre  un  brin  de  foie  dont  il  reçoit  toute  fa  confit 
tance  ; il  eft  évident  que  cette  lame  ne  peut  couvrir  ce  brin  de  foie  qu’en 
l’enveloppant  dans  toute  fa  longueur  , & que  fon  élafticité  ne  permettant  pas 
au  filet  de  s’étendre  en  ligne  droite , elle  lui  fait  au  contraire  toujours  dé- 
crire une  ligne  courbe;  il  a donc  fallu,  pour  le  foumettre  à l’ourdilTuge,  trou- 
ver un  moyen  de  lui  donner  un  degré  de  tenfion  cdnvenable  à cette  opé*. 
ration. 

1660.  Les  rochets  dont  on  fè  fert  pour  ourdir  les  poils  d’or  & d’argent,' 
avec  la  même  groffeur  & longueur  que  ceux  qu’on  emploie  pour  la  foie,  doi- 
vent avoir  chacun  à un  de  leurs  bouts , deux  rebords  féparés  d’un  demi- 
pouce  l’un  de  l’autre  , par  une  rainure  circulaire  en  forme  de  poulie.  Cette 
rainure  doit  être  moins  profonde  que  le  corps  du  rochet  fur  lequel  lé  filet  or 
ou  argent  eft  dévidé. 

U56i.  On  doit  faire  attention , en  dévidant  le  filet  fur  ces  rochcts,  que 
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la  poulie  fe  trouve  toujours  du  même  côté  à chacun  , afin  qu’eu  ourdiilànt, 
la  dorure  fe  déroule  du  même  fens. 

1662.  De  quelque  cancre  qu’on  fe  ferve  pour  l’ourdiffage  des  poils  en  or 
ou  en  argent , on  met  à chaque  rochet,  dans  la  poulie  , une  corde  à laquelle 

Î>end  un  contre-poids,  à peu  près  de  même  force,  pour  que  la  tenfion  foit 
a même  à tous  ; on  doit  même  obferver , quel  que  foit  le  nombre  de  ces 
rochets , de  les  diltribucr  egalement  dans  les  deux  divifions  de  la  cantre , à 
moins  que  le  nombre  n’en  fut  impair.  II  faut  auili  faire  attention , en  enver- 
geant,  que  les  fils  s’accordent  à la  jondion  de  chaque  mufette  , afin  de  ne 
point  faire  de  feulcrt  ; car  dans  les  encantrages  à nombre  impair , on  peut 
profiter  de  la  fécondé  envergeure,  fi  on  a bien  commencé  la  première,  fans 
craindre  de  faire  de  ftulcrt , & fans  être  obligé  même  de  faire  fauter  le  fil  ; 
mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  tourner  la  main  en  prenant  la  fécondé 
envergeure,  ou  en  plaçant  la  première  ; car  autrement  le  feulere  fe  ferait , à 
moins  qu’on  ne  donnât  au  fil  une  diredion  oppofée  à celle  qu’il  tient.  La 
remarque  que  je  fais  ici  peut  fervir  pour  les  envergeages  de  la  foie  , comme 
pour  ceux  de  la  dorure. 

1663.  J’ai  dit  que  pour  donner  une  tenfion  convenable  aux  fils  d'or  ou 
d’argent,  il  fallait  un  contre-poids  à chaque  rochet.  11  importe  fort  peu  de 
quelle  matière  on  les  fade;  cependant  on  doit  choifir  pour  cela  la  moins  vo- 
lumineufe  : ainfi  le  plomb  doit  être  préféré.  La  forme  en  cfl  arbitraire,  pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  incommode,  & qu’ils  fuient  fuffifamment  pefans.  Voici 
comment  on  s’en  fort. 

1664.  On  noue  les  deux  bouts  d’une  ficelle  d’environ  4 ou  f pouces 
de  long,  ce  qui  forme  une  boucle  d’environ  2 pouces  d’ouverture,  qu’on 
fixe  à chaque  contre-poids  ; enfuite  on  pad'c  dans  la  poulie  de  chaque  roque- 
tin  une  autre  ficelle  fort  unie , d’environ  20  pouces  de  long;  on  lui  fait 
faire  deux  tours , & on  noue  fes  deux  bouts  après  l’avoir  padée  dans  la  bou- 
cle qu’on  a attachée  au  contre-poids.  Q11  fait  la  même  opération  à tous  les 
contre-poids. 

J 6 6f.  Si  c’eft  d’une  cantre  couchée  qu’on  fe  fert , il  faut  nécefTairement 
que  le  fond  de  la  cantre  foit  ouvert,  afin  que  les  contre-poids  puidcntagir 
librement;  & pour  qu’ils  aient  plus  de  liberté  , on  a le  foin  de  laifler  un  in- 
tervalle de  deux  broches  ou  plus  s’il  le  faut , d'un  rochet  à l’autre  ; cepen- 
dant ce  n’eft  qu’autant  qu’on  craindrait  que  les  contre-poids  ne  fuflent  pas 
Jiiffiiàns  pour  donner  toute  la  tenfion  néced'aire. 

1 666.  Si  l’on  veut  employer  la  cantre  droite , il  faut  un  intervalle  de 
broches  bien  plus  confidérable,  afin  que  le  contre-poids  du  rochet  fupérieur 
ne  puilfe  toucher  au  rochet  de  dedous. 

1667.  Pour  n’ètre  pas  obligé  d’obferver  un  fi  grand  intervalle  entre  les 
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rochets  à cette  cantre , on  peut  diminuer  la  longueur  des  ficelles  ; on  peut 
même  faire  les  contre-poids  de  forme  applatie  , ou  ronde , ou  bien  conique  ; 
il  fuffit  que  le  point  de  leur  fufpcnfion  foit  à peu  près  au  centre  de  la  figure. 
Tels  font  les  moyens  dont  on  lé  fert  pour  ourdir  les  poils  en  or  ou  en  argent. 

1668.  On  pourrait,  au  lieu  de  contre-poids,  attacher  un  reflort  à cha- 
que broche  pour  opérer  un  frottement  dans  le  trou  de  chaque  rochct,  & 
ralentir  la  vitcfl’e  de  fa  rotation.  Mais  cet  expédient  cil  trop  difficile  à exé- 
cuter : ainfi  on  doit  s’en  tenir  à l’ufagc  établi. 

1669.  Il  cil  ailé  de  fentir  que  le  déroulement  *du  rochet  ne  peut  jamais 
occafionner  l’entortillement  de  la  ficelle  qui  ne  fait  que  glilfer  dans  la  poulie, 
& augmente  la  tenfion,en  proportion  de  la  pefanteur  du  contre-poids. 

1670.  Du  relie,  l’ourdillàge  fe  traite  comme  celui  des  chaincs  de  foie. 
Avec  une  cantre  couchée,  011  palfe  les  fils  fimples  ou  doubles  dans  les  anneaux  ; 
mais  fi  c’ell  une  cantre  droite , on  ourdit  comme  à l’ordinaire , foit  à l’our- 
dillbir  long,  foit  à l’aide  du  plot , ainfi  qu’on  l’a  vu. 

1671.  Quand  on  a achevé  d’ourdir  ce  poil , on  place  à chaque  envergeure 
un  petit  bout  de  ficelle  , la  plus  unie  qu’on  puifle  trouver  , au  lieu  d’un  cor- 
don de  foie  que  la  dorure  arracherait  infailliblement,  & on  lève  ce  poil  fur 
une  cheville  comme  leschaines  & poils  de  foie;  mais  on  ne  doit  jamais  les 
lever  à chainette,  de  peur  que  les  entrelnlfemcns  n’arrachent  la  dorure. 

1672.  Nous  terminerons  ici  le  traité  de  l’ourdilfage.  Nous  aurions  defire 
le  reflerrer  dans  des  bornes  plus  étroites  ; mais  il  nous  a fcmblé  qu’un  art 
doit  plutôt  être  décrit  abondamment  qu’obfcurémcnt  : heureux  celui  qui 
peut  atteindre  le  degré  de  perfection. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Planche  L 

w 1 reprérente  l’ourdilfoir  long  vu  en  face;  on  y voit  une  chaineF, 
toute  ourdie,  dont  la  longueur , fuivant  les  proportions  de  cet  ourdifloir» 
eil  de  vingt  aunes , ce  qui  le  fuppofe  à trois  aunes  de  longueur. 

A , eft  la  travctle  inférieure  de  l’ourdiiToir. 

B , eft  celle  d’en-haut;  les  deux  trous  qu’on  y voit  reçoivent  les  deux  che- 
villes a y b,  de  l’envergeure. 

C,D,  font  les  deux  raontans  des  extrémités;  les  trous  qu’on  voit  fur 
ceux  qui  font  fépurés , reçoivent  les  chevilles  qu’on  voit  en  place  fur  l’ourdit 
foir  tout  monté. 


Digitized  by  Google 


34* 


ART  DU  FABRICANT 


E ,  E , font  les  deux  montans  du  milieu  , féparés  ; les  deux  rangées  de  trou* 
qu’on  apperçoit  fur  chacun  font  dcftinécs  à recevoir  les  deux  chevilles  erran- 
tes , telles  qu’on  les  voit  en  c , d , fur  la  figure  ; elles  tiennent  les  féparations 
de  la  derniere  envergeure. 

G,  G,  font  deux  des  chevilles  qu’on  met  fur  les  montans  C,  D,  de  la 
figure  i, 

Fig.  2,  deflin  pour  un  taffetas  brillante. 

Planche  II. 

Fig.  r , cantre  couchée,  propre  à l’ourdilfoir  long,  vue  en  perfpedive. 

A,  A , font  les  deux  montans  de  devant,  plus  courts  de  lix  pouces  que  les 
deux  de  derrière. 

B,  B,  font  ces  deux  montans  de  derrière. 

C,  C,  font  les  deux  traverfes  d’en-bas  fur  la  longueur. 

D , D , font  celles  des  côtés. 

E, E,font  des  traverfes  de  même  longueur,  qui  s’alTcmblent  aux  quatre 
montans  du  milieu  de  la  hauteur  de  ceux  de  derrière  , & forment  les  côtés 
de  la  cantre. 

F,  F , font  les  deux  traverfes  de  devant  & de  derrière  du  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  cantre  ; on  voit  fur  chacune  vingt  petits  trous  , dans  lefquels  on 
pafTe  les  broches  de  fer  qui  fervent  d’axe  aux  rochets  ; les  petites  rainures 
qui  communiquent  à ces  trous  fervent  à faciliter  l’entrée  du  bout  de  ces 
broches. 

G,  eft  la  traverfe  qui  forme  les  deux  divifions  de  la  cantre  : elle  a auflï 
fur  fa  longueur  vingt  trous,  en  ligne  droite  avec  ceux  des  deux  précédentes 
traverfes. 

H,  H,  font  les  deux  traverfes  qui  alfemblent  les  montans  de  la  cantre 
par  le  haut. 

I, 1,  font  les  deux  traverfes  à anneaux. 

Fig.  2.  L,  anneau  rond , de  verre , attaché  à une  ficelle  , tel  qu’on  le  place 
fur  la  traverfe  en  faifant  un  double  nœud  par-deffus. 

Fig.  3.  M , anneau  de  verre  en  agraffe,  attaché  aufli  à une  ficelle  > & au 
même  ufage  que  le  précédent. 

Fig.  4.  N , une  des  vingt  broches  de  fer  ou  eftiflures , qui  fervent  d’axe  aux 
rochets. 

• Fig.  1 , attelier  d’une  ourdiifeufe,  où  l’on  découvre  l’ourdilfoir  long  en 
perfpeétive. 

A , e(t  l’ourdilTcufe.  Elle  poufle  devant  elle  la  bralfc  avec  la  main  droite  > 
elle  fe  fertpour  cela  d’une  cheville  contre  laquelle  elle  fait  glilfer  la  foie  ; & 
marchant  le  long  de  l’ourdiifoir , elle  foucient  la  brade  de  la  main  gauche. 
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après  en  avoir  accroché  le  bout  à la  première  cheville  a,  8c  avoir  placé  l’en- 
vergeure  fur  celles  a , b ; enfuite  elle  va  vers  l’autre  bout  de  l’ourdilîoirpour 
accrocher  cette  même  brade  à celle  a , & continue  en  allant  de  droite  à 
gauche. 

B , eft  la  brade  compofée  d’un  nombre  de  fils  venant  de  la  cantrc. 

C,  C , deux  bâtons  où  l’on  arrête  la  brade  lorfqu’on  veut  chercher  un  fil 
calTé  ou  fini. 

D,  cantre  couchée,  garnie  de  36  rochets  pleins  de  foie;  chaque  brin  eft 
pafle  dans  un  des  anneaux  de  verre  qui  luifert  de  guide;  elle  eft  éloignée  de 
l’ourdilfoir  d’environ  cinq  pieds. 

Fig.  6,  plot  dans  lequel  la  brade  paife  entre  les  deux  poulies  , où  elle  eft 
retenue  au  moyen  d’une  tringle  de  fer  coudée. 

Fig.  7 , c , tringle  de  fer  polie  qu’on  place  fur  les  angles  des  plots , pour 
adoucir  le  frottement. 

Fig.  8,/,  autre  tringle  de  fer  qu’on  place  fur  le  devant,  au-dedus  d’une 
des  précédentes , pour  retenir  la  brade  ou  pour  la  divifer. 

Fig.  9 ,/,  autre  tringle. 

Fig.  10 , e , autre  tringle  pour  les  angles. 

Fig.  11 , i , une  des  deux  longues  poulies  qu’on  met  debout  fur  les  plots  , 
entre  lefquelles  on  fait  palier  la  brade , & qui  la  retiennent. 

Fig.  12  , guide  du  plot. 

Planche  III. 

Fig.  1 , partie  de  la  cantre  avec  fes  rochets,  deflînée  dans  de  très -fortes 
proportions.  On  voit  comment  font  placées  les  broches  ; on  découvre  des 
rochets  pleins  de  foie  & d’autres  vuides  ; on  a laide  une  broche  vuide  & 
d’autres  qui  ne  contiennent  qu’un  rochet;  il  y a même  un  efpace  dont  les 
trous  ne  font  point  occupés. 

Fig.  2 , une  des  cinq  chevilles  qui  retiennent  les  bouts  delà  chaine  & les 
féparations  des  envergeures  dans  l’ourdilfoir  rond. 

Fig.  $ , manière  de  pader  un  cordon  de  foie  dans  les  féparations  de  l’en* 
vergeure  que  tiennent  les  chevilles. 

Fig.  4,  H,  cheville  à lever  la  chaine. 

Fig.  5 , chaine  relevée  fur  la  cheville. 

Fig.  6 , cage  de  l’ourdidoir  rond  , vue  en  perfpedtive.  Le  montant  de  do» 
vaut  eft  celui  où  l’on  voit  le  plot  F. 

A , traverfe  placée  en-dedus  de  la  croix  inférieure  de  cette  cage. 

B , traverfe  placée  par-dedous. 

C , D , deux  traverfes  formant  la  croix  fupérieure. 

a > trou  dans  lequel  entre  le  boulon  de  l’arbre. 
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E , E , E , E , quatre  niontans. 

G,  petit  montant  portant  une  poulie. 

b , petite  grenouille  dans  le  trou  de  laquelle  tourne  le  pivot  de  l’arbre.’ 

Fig.  7,  ourdidbir  rond  tout  monté  , vu  en  face  hors  de  fa  cage. 

A , arbre  garni  de  fou  boulon  L , & de  fon  pivot  M.  Ou  le  voit  détaché  4 
la  fig.  8;  à chacune  de  fes  extrémités  eft  un  cercle  de  fer  a,  a , qui  fert  à 
empêcher  le  bois  d’éclater. 

B , B , (lx  traverfes  qui  s’aflcmblcnt  en  croix  au  centre  de  l’arbre. 

C , C , douze  autres  traverfes  qui  s’aifemblent  à l’arbre  par  le  bout  oppofis 
au  tenon;  elles  portent  avec  les  précédentes  les  huit  montans  F , F. 

D,  une  des  planches  ou  tourteaux  à huit  pans  qui  fouticnnent  les  traver. 
fes  à chaque  rayon.  On  la  voit  féparément  fig.  1 1. 

E, une  des  trois  clefs  qui  fouticnnent  les  tourteaux. 

F,  F,  deux  des  huit  montans  qui  forment  les  ailes  de  PourdiflToir. 

G,  une  des  douze  traverfes  qui  fervent  d'areboutant  aux  ailes  de  Pourdif- 
foir , afin  quelles  ne  changent  pas  de  pofition.  Elle  eft  reprélentée  à part 
figure  1 2. 

H , une  des  huit  autres  traverfes  qui  fervent  d’areboutans  & qui  portent 
les  quatre  montans  K , K.  Elle  efl  repréfentée  à part  fig.  î 3. 

I , une  des  quatre  traverfes  fervant  d’areboutans  ; elles  font  entaillées  à 
mi-bois  pour  recevoir  le  montant  K au  milieu  de  fa  hauteur.  Les  quatre  mon- 
tans ont  à leurs  extrémités  , des  tenons , au  moyen  defqucls  ils  entrent  dans 
une  mortaife  pratiquée  dans  les  traverfes  H , haut  & bas.  Elle  eft  repréfentée 
fis-  *4* 

L,  boulon  de  fer  placé  au  centre  du  bout  fupérieur  de  l’arbre. 

M,  pivot  fur  lequel  tourne  l’arbre.  Il  eft  repréfenté fig.  10. 

N,  bout  de  fer  terminé  en  pointe  & quarré,  qu’on  place  au  centre  du  boue 
inférieur  de  l’arbre,  & qui  reçoit  le  tenon  du  pivot  de  maniéré  qu’il  puiiTe 
tourner  dedans. 

Planche  IV. 

Fig.  1 , ourdifleufe  qui  releve  fur  une  cheville  la  chaîne  qu’elle  vient 
d’ourdir. 

A , eft  l’ouvriere  tenant  de  fes  deux  mains  une  cheville  B , fur  laquelle  elle 
roule  la  chaine  C.avec  toute  la  force  poi!ible,&  croife  chaque  tour  l’un 
fur  l’autre. 

Planche  V. 

Fig.  1 , ourdifloir  rond  tout  monté  dans  fa  cage  & prêt  à travailler. 

Fig.  2)  banc  à roue , fur  lequel  s’afEed  l’ouvriere  pour  faire  tourner  Pour- 

diiloir  ; 
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tfilfoir;  ce  qui  s’exécute  au  moyen  de  la  manivelle  K,  qui  fait  tourner  la 
roue  I,  dans  laquelle  pâlie  la  corde  L,  qui  embralfe  tous  les  montans  de 
l’ourdilfoir. 

A , grande  planche  qui  forme  le  de/Tus  du  banc. 

B , B , B , B , pieds  du  banc. 

C,  C,  deux  traverfes  qui  aflcmblcnt  les  pieds  fur  la  largeur. 

D,  grande  traverfe  all'emblée  aux  deux  précédentes  à tenons  & mortaifes  : 
on  voit  fur  cette  traverfe  un  petit  cube  de  fer  qui  l’ert  de  grenouille  au  pivot 
de  l’arbre  F. 

E,  E , deux  petits  montans  afsemblés  fur  la  traverfe  D , & qui  portent  la 
petite  planche  g,  qu’on  ne  peut  pas  voir  fur  la  figure  , à caufe  de  la  roue  I, 
qui  la  cache. 

F , arbre  fur  lequel  la  roue  du  banc  eft  folidement  fixée- 

G,  G,  deux  pièces  de  fer  vues  (eparcmcnt  & en  grand,_/Sg.  8.  Celle  de  delfus 
entre  dans  le  bout  de  l'arbre , & celle  de  delfous  eft  ailcmblée  avec  la  première 
par  fon  tenon , de  maniéré  qu’on  peut  l’en  fortir  facilement  lorfque  fa  pointe 
eft  émouliée  par  la  force  du  frottement  qu’elle  éprouve  dans  le  trou  de  la  gre- 
nouille. 

H,  grenouille  dans.un  des  trous  de  laquelle  le  pivot  tourne. 

I , roue. 

K,  manivelle. 

Fig.  3 , montant  de  la  cage  de  l’ourdifToir,  fur  lequel  le  plot  A monte  & 
defeend  à corde  fimplc. 

Fig.  4 , plot  à trois  tringles  & à une  feule  grande  mortaife.  Il  eft  garni  de 
toutes  fes  tringles  & de  fes  deux  poulies  droites. 

Fig.  ç , cancre  droite  lîmple  à deux  divifions. 

A , planche  qui  fort  de  bail*,  montée  fur  quatre  pieds  B , B , B , 8. 

C,  C,  les  deux  montans  des  extrémités. 

D , montant  du  milieu. 

E,  traverfe  qui  aflcmble  les  trois  montans  par  le  haut. 

Fig.  6 , jet  fimplc  à foixante  broches. 

Fig.  7,  cancre  droite  quadruple. 

Planche  VI. 

Fig.  i , l’ourdilfoir  rond  en  mouvement , fur  lequel  on  vient  de  commen- 
cer d’ourdir  une  chaine , dont  on  ne  voit  qu’un  tour  & demi  de  la  première 
mufette. 

Fig.  2,  banc  fur  lequel  l’ourdifleufe  eft  aflîfe  j elle  tient  de  la  main  gauche 
la  manivelle. 

Fig.  3 , cantre  droite  avec  laquelle  on  ourdit  à quarante  rochets.  On  1’» 
Toijit  IX.  X* 
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placée  plus  loin  de  Pourdifloir  qu’elle  ne  devrait  être,  afin  qu’on  découvrît 
mieux  l’ouvriere. 

Fig-  4»  menotte  portée  fur  fon  pied. 

Fig.  î , opération  par  laquelle  on  rcleve  la  cliaine  de  deflus'  Pourdifloir 
tond.  L’ourdifleufe  cli  aifilé  devant  Pourdifloir  ; elle  tend  la  chaiue  B , qu’elle 
a ôtée  d'entre  les  tringles  du  p*oc  C , niais  qui  pafle  entre  les  deux  poulies 
droites  ; avec  le  pied  droit  D , elle  retient  Pourdifloir , qui  fans  cela  tourne- 
rait trop  vite. 

Fig.  6,  maniéré  de  fauter  le  fil  lorfqu’on  veut  profiter  de  la  fécondé  en- 
vergeure  produite  par  la  première. 

Fig.  8 > corbeille  à mettre  les  rochcts. 

Planche  VII. 

Fig.  i.  Cantre  droite,  dont  on  a fupprimé  la  bafe  ; on  y voit  Pencantrage  des 
chaines  doubles  & fimples;  dans  une  divifion  font  trente  rochcts  & quinze 
dans  l’autre.  On  a réuni  les  boucs  de  foie  , pour  faire  voir  comment  on  les 
prend  en  envergeant. 

Fig.  2 .cantre  couchée.  On  y voit  Pencantrage  d’une  chaine  double  & 
fimple  ; les  fils  font  pafles  doubles  dans  une  rangée  d’anneaux  & fimples  dans 
l'autre,  en  taillant  à chaque  divifion  toujours  un  anneau  vuide.  La  maniéré 
dont  on  a repréfenté  le  croifcment  des  fils  ne  permet  pas  à l’ourdifleufe  de  fe 
tromper. 

Fig.  3 , cantre  à la  lyonnaife.  Sa  longueur  eft  de  f pieds  f pouces , fa  hau- 
teur de  22  pouces,  fans  comprendre  les  traverfes  à anneaux.  Les  montans  à 
anneaux  les  plus  élevés  font  de  1 5 pouces  ; ils  font  plus  hauts  de  4 pouces 
que  les  autres  , de  forte  qu’en  tout  la  cantre  a 3 pieds  1 pouce. 

A A A A,  quatre  montans  formant  les  angles  de  la  cantre. 

B,  B,  deux  grandes  traverfes  inférieures  qui  afsemblent  les  montans  par 
le  bas  , & déterminent  la  longueur  de  la  cantre. 

C,  C , deux  petites  traverfes  qui  déterminent  la  largeur. 

D , D , traverfes  fupérieures  ; elles  font  percées  de  trente  trous  à un  pouce 
de  leur  bord  fupérieur. 

E,  E.deux  petites  traverfes  fupérieures. 

F , traverfe  qui  divife  en  deux  parties  égales  le  qtiarré  long  formé  parles 
quatre  précédentes  j elle  forme  les  deux  divifions  de  la  cantre,  dans  lefquelles 
on  place  les  rochets. 

G,  G , deux  montans  qui  portent  la  traverfe  à anneaux  la  plus  bafse. 

H , H , deux  montans  pour  la  traverfe  fupérieure. 

1,1,  deux  petites  traverfes  qui  tiennent  les  montans  G,  H,  dans  un 
écartement  convenable , & les  rendent  folides. 
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K , une  des  deux  traverfes  à anneaux , percée  de  trente  trous  pour  rece- 
voir la  ficelle  qui  retient  les  anneaux  ; ces  trous  répondent  perpendiculaire- 
ment à ceux  des  traverfes  D,  D & F. 

L , une  des  deux  traverfes  fixées  fur  celles  D , D , pour  retenir  les  broches. 

a , a,  deux  petits  morceaux  de  cuir , fervant  de  charnière  aux  traverfes  L. 

Fig.  4,  ourdifseufè  qui  releve  à chainctte  une  chaîne  ourdie  ; elle  tient 
dans  fa  main  gauche  une  partie  repliée  plufieurs  fois , & avec  la  droite  elle 
forme  autant  de  boucles  que  cela  eft  nécessaire. 

Fig.  y , banc  à roue. 

Fig.  6,  cantre  à tiroirs  garnis  de  cinq  tiroirs  ; on  y voit  un  fourreau  vuide* 
dans  lequel  on  peuc  placer  le  fixieme  tieoir. 

Planche  VIII. 

Fig.  1 , carcafle  de  la  cantre  dépouillée  de  fes  tiroirs. 

A,  A,  A,  A,  montans  qui  forment  les  angles  de  la  cantre. 

B,  B , deux -grandes  traverfes  qui  affembientees  mêmes  montans  parle  bas. 

C,  C,  traverfes  de  largeur. 

D , D , D , douze  traverfes  afl'emblées  dans  les  montans  pour  porter  les 
tiroirs. 

E,  E , deux  traverfes  qui  affemblent  les  mêmes  montans  par  le  haut. 

F,  F , deux  petits  montans  ad'emblés  à tenons  & mortaifes  fur  les  traver- 
fes E E,  pour  porter  les  traverfes  à anneaux. 

G,  G,  deux  montans  pour  la  traverfe  fupérieure. 

H,  H,  deux  petites  traverfes  pour  confcrver  l’écartement. 

I, 1,  deux  traverfes  à anneaux  percées  de  trente  trous , où  fe  placent  au- 
tant d’anneaux  de  verre. 

Fig.  2 , tiroir  de  la  cantre. 

A , A,  deux  traverfes  de  longueur. 

B,  traverfe  qui  partage  le  tiroir  fur  la  longueur. 

C , C , traverfes  de  largeur. 

Fig.  3 , échantillon  d’eteffe  ou  un  defïîn  de  rayure , à une  couleur  fur  un 
fond  ; il  eft  compofé  de  fept  baguettes  1 , 1 , 1 , &c.  & de  fix  parties  de  fond  , 
2,2,  &c.  Cette  rayure  peut  fervir  à toutes  fortes  d’étoffes,  & on  peut 
l’ourdir  dans  les  couleurs  qu’on  defirc  : a,  a , font  les  deux  extrémités  do 
l’échantillon,  qu’on  doit  regarder  comme  les  deux  lifieres  , parce  que, pour 
quelque  étoffe  qu’ou  veuille  employer  cette  rayure,  les  deux  baguettes  <* 
toucheront  toujours  les  bords. 

Fig.  4,  detfin  de  rayure  à deux  couleurs  fans  le  fond;  il  eft  ‘compote  do 
huit  baguettes  & de  fept  parties  de  fond.  Les  quatre  baguettes  marquées  1 , 
font  d’une  même  couleur,  les  quatre  autres  marquées  2 font  d’une  couleur 
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oppoféc , & les  fept  marquées  3 compofent  le  fond,  b , b , marquent  les  denr 
litières. 

Fig.  f , rayure  de  deux  couleurs  en  plufieurs  nuances  fur  un  fond  à vo- 
lonté ; elle  eft  compofce  de  neuf  baguettes  & de  dix  parties  de  fond  mar- 
quées 4;  les  quatre  baguettes  marquées  1 , font  toutes  d’une  même  couleur; 
celle  cottée  2 cit  d’une  couleur  oppofée  , & les  quatre  cottécs  3 font  nuan- 
cées. 

Fig.  6 , autre  defini  de  rayure  , à nuances  fermées  & nuances  ouvertes  ; il 
cil  compolè  de  cinq  baguettes , dont  deux  d’une  feule  couleur,  & les  autres 
nuances , & de  deux  parties  de  fond  ; les  deux  baguettes  1,1,  font  d’une 
feule  couleur  5 celles  2,2,  font  nommées  nuances  ouvertes  , parce  que  les 
brins  de  ces  nuances  font  adolfés  l’un  contre  l’autre,  & que  le  clair  eft  en 
dehors  : ce  font  donc  des  baguettes  à deux  nuances  ouvertes  ; la  baguette  3 eft 
à quatre  nuances  fermées  , parce  que  les  teintes  claires  fe  joignent  au  milieu. 

’ Fig.  7,  rayure  dont  les  baguettes  font  les  unes  à nuances  & les  autres 
paonnées , c'ctt-a-dire  , pas  d'un, pas  d'autre.  Elle  eft  compoféc  de  fept  ba- 
guettes ; 1 , 1 , 1 , 1 , font  à nuances  ouvertes,  deux  étroites  & deux  plus 
larges;  les  trois  baguettes  2 , 2 , 2 , fc  nomment  paonnées , parce  qu’elles  font 
ourdies  à deux  couleurs,  dont  l’une  forme  un  pas  & l’autre  forme  l’autre; 
On  fait  marquer  de  petits  carreaux  à ces  baguettes,  pour  les  diltingucr  des 
autres;  cependant  on  les  fait  quelquefois  cannelées.  Dans  le  deilin,  les 
carreaux  font  marqués  plus  grands  qu’ils  ne  le  font  ordinairement , afin 
qu’on  en  apperçoive  mieux  l’effet.  Ces  baguettes  font  toujours  ourdies  dou- 
bles ; par  ce  moyen  elles  rendent  mieux  l'effet  qu’on  en  attend.  Il  s’agit  feu- 
kroent  d’employer  deux  couleurs  qui  s’oppofent  bien  l’une  à l’autre.  L’our- 
diirage  de  ces  baguettes  eft  ce  qu’on  appelle  douldcté  : 3,3,  font  les  deux 
parties  de  fond  de  la  rayure. 

• Fig.  8 , autre  rayure  compofce  de  fept  baguettes  & fix  parties  de  fond  ; 
les  baguettes  font  toutes  fuppofées  de  la  même  couleur;  le  deftiu  a été  dé- 
terminé pour  un  taffetas  ourdi  en  blanc  & les  baguettes  cramoitics  : les 
deux  baguettes  2,2,  font  de  fix  dents  chacune  ; celles  3,3,  font  de  deux 
dents  ; celles  4,4,  font  de  quatre  dents , & celle  f , de  trente  dents  : les 
deux  grandes  parties  de  fond  6,6,  font  de  quatre-vingt-treize  deuts  cha- 
cune ; les  deux  parties  7,  7,  font  de  deux  dents,  & les  deux  8>  81  de  trois 
dents  ; la  largeur  de  la  rayure  eft  de  s pouces,  faifant  le  quart  de  l’étoffe  : 
elle  occupe  le  quart  d’un  peigne  de  1000  dents. 

Fig.  9.  Envcrgeagc  lorlqu’on  ourdit  avec  un  nombre  de  rochets  impair. 
Dans  ce  cas  on  doit  prendre  garde  au  feulere  delà  fécondé  envergeure , produit 
par  l’effet  de  la  première.  On  voit  qu’en  repliant  la  brade  fur  la  ligne  C , D , 
on  aura  inévitablement  un  feulere  à la  jonction  de  l'envcrgcurc  A,  B,  avec 
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celle  E , F ; fi  l’on  fait  fauter  le  fil  a , on  aura  encore  un  feulere,  à moins 
qu’on  ne  change  la  direélion  du  fil  qu’on  tranfportera  ; de  manière  que  fi  , 
après  avoir  placé  fur  les  chevilles  l’envergeure  A,  B,  on  veut  profiter  de 
celle  E,F,on  donnera  à ce  fil  une  diredion  oppofée  à celle  qu’elle  tient; 
& fi  l’on  veut  no  pas  fe  donner  cette  peine , il  faut,  après  avoir  placé  la  pre- 
mière envergeurc  fur  les  chevilles,  tourner  la  main  pour^placer  la  fécondé. 
Cela  entordra  nécelTaircment  la  mufette  d’un  demi-tour;  mais  on  prévien- 
dra cet  inconvénient , en  tournant  la  main  pour  placer  la  première  enver- 
geure , & en  plaçant  la  fécondé  telle  qu’elle  fe  trouvera.  Pour  les  chaînes 
rayées,  on  fera  la  première  envergeure  comme  celle  A,  B ; mais  pour  la  fé- 
condé , au  lieu  de  faire  pafler  le  fil  a deflbus , il  faut  le  faire  palier  delfus  , 
en  le  prenant  dans  un  fens  contraire.  Lorfqu’on  a formé  l’envergeure  A , B , 
on  a fait  palfer  le  fil  a fous  l’index  & fur  le  pouce  ; il  faudra  donc,  en  formant 
la  fécondé  , faire  pafser  ce  même  fil  fur  l’index  & fous  le  pouce. 

Fig.  io,  rayure  de  neuf  baguettes , dont  quelques-unes  d’une  feule  cou- 
leur, & d’autres  à nuances  ; elle  eft  fuppolée  pour  un  pékin  à trente  pouces 
de  large  , dont  le  peigne  eft  de  1500  dents.  Les  deux  baguettes  1,1,  des 
extrémités  de  la  rayure  font  fuppofées  nuances  rofes  ; les  deux  baguettes  2, 2, 
font  vertes;  les  deux  baguettes  3,3,  nuances  lilas  ; les  deux  baguettes  4,4, 
rofes  d’une  feule  teinte  ; & la  baguette  5 eft  en  deux  nuances  vertes  & ouver- 
tes: les  fonds  6,  6, 7,7)8,8,&9,9>  font  blancs. 

Fig.  11  .rayure  de  vingt-neuf  baguettes  paonnées  , mais  fans  nuance,  & 
vingt-deux  parties  de  fond.  Celles  1 , 3>  9 & 13,  font  couleur  de  rofe  pre- 
mière teinte  ;2,  f , 8 » 10  & 12,  vertes  quatrième  teinte  ; 4,  6 & 14  , vio- 
lettes fixieme  teinte;  7&  if  mordoré  & chamois  parleur  doubleté  ; 16,  17, 
ï 8 , 19 , 20,  2 1 , 22,  23 , 24  & 2Ç  , compofent  le  fond.  Les  baguettes  dou- 
bletées  font  nommées  paonnées  , cannelées , parce  que  chaque  couleur  eft  dans 
toute  la  largeur  de  la  rayure.  Ce  dclïin  a été  encore  deftiné  pour  un  pékin 
large  de  vingt-fept  pouces.  Le  peigne  eft  de  1 600  dents , à quatre  fils  doubles 
far  dents  > la  largeur  de  la  rayure  prend  le  quart  de  l’étoffe. 
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Traité  du  pliage  de  chaînes  & poils , pour  les  étoffes  de  foie  unies , rayées 
# & façonnées. 

1673.  JfsTRonucTlos.  L’opération  qui,  dans  la  Fabrique  des  étoffes  de 
foie , Fuit  immédiatement  l’ourdiiFage  , clt  le  pliage  des  chaines  qu’on  vienc 
d’ourdir.  On  a vu,  dans  le  traité  de  l’ourdilfage , qu’on  compte  la  valeur 
des  chaines  par  portées  & par  muFettcs  ; ou  doit  Fc  rappcllcr  aufli  qu’une 
portée  vaut  deux  muFettcs  , & que  cette  portée , qui  eft  toujours  fixe  à l’égard 
du  Fabricant,  ne  l’eft  jamais  à l’égard  de  l’ourdideur  qui  la  détermine  par 
le  nombre  de  rochcts  avec  lequel  il  veut , peut , ou  doit  ourdir. 

1C74.  Pour  plier  les  chaines  & les  poils , il  Faut  nécciFairement  en  divilcr 
par  ordre  , Foit  les  portées  , foit  les  muFettes  ; & c’ell  toujours  le  nombre  de 
celles  qui  ont  été  déterminées  dans  l’ourdnlàge , qu’il  faut  l'üivrc , Fans  avoir 
égard  au  nombre  de  fils  dont  chacune  ell  compolée. 

i67f.  Dans  la  divifion  de  ces  portées  ou  muFettcs,  on  a Foin  de  les  pla- 
cer les  unes  à côté  des  autres  Fur  un  rouleau  de  bois , qu’en  terme  de  manu- 
facture on  nomme  enfuplt  ou  enfouplc.  On  aura  occafion  de  voir  par  la  Fuite 
que  cet  inftrumcnt  eft  un  des  principaux  uftenlîles  qui  Fervent  à la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  foie. 

1676.  Quoiqu’il  Femble  que  chaque  ville  de  manufadure  ait  une  mé- 
thode particulière  pour  plier  les  chaines , cependant  cette  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  les  diverfes  machines  qu’on  emploie  à cetufage.  Parmi  toutes 
ces  machines  , on  ne  Faurait  nier  qu’il  n’y  en  ait  de  préférables  , tant  pour 
leur  perfedion  que  pour  la  célérité  qu’elles  procurent.  Je  me  crois  obligé  de 
donner  une  idée  de  chaque  méthode  , & de  rapporter  l’ufage  de  toutes  les 
machines  qu’on  emploie  pour  chacune  ; je  me  permettrai  quelquefois  d’en 
faire  obferver  les  défauts , mais  je  ne  manquerai  pas  d’en  faire  fentir  les 
avantages  : c’ell  au  ledeur  à donner  la  préférence  à celle  qu’il  croira  la  mé- 
riter. Comme  depuis  plufieurs  années  je  me  Fuis  occupé  du  projet  dont  j’ofe 
entreprendre  aujourd’hui  l’exécution,  j’ai  parcouru  les  différentes  villes  de 
manufadures , tant  pour  connaître  à fond  l’objet  dont  je  m’occupais  dcs- 
lors  , que  pour  pouvoir  comparer  les  connailfances  que  j’ai  prifes  dans  la 
ville  à laquelle  je  dois  ma  naifTance , avec  les  procédés  qu’on  emploie  dans 
toutes  les  autres,  & offrir  au  public  une  critique  judicicufe  & impartiale  de 
ce  que  chacune  prefente  d’avantages  & de  défauts. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Description  du  pliage  des  chaînes  ; des  machines  qu'on  y emploie,  tant  à 
. Taris  que  dans  les  autres  villes  de  manufactures , & de  la  manière  de 

s'en  fervir  : raifon  de  cette  différence  d'ufages. 

1677.  Dtfcripiion  du  pliage.  Le  pliage  eft  l’art  de  diflr ibucr  fur  un  enfttplt 
les  portées  ou  mufettes  dont  les  chaînes  ont  été  compofées  au  moyen  de 
l’ourdilfage.  On  a vu  que  chaque  portée  ou  mufette  le  couchant  fur  l’our- 
dilfoir , forme  un  enfemble  dans  lequel  les  rayures  qui  le  compofent  ( quand 
c’eft  une  chaine  rayée)  n’ont  aucune  diftinélion.  L’opération  que  je  vais 
décrire  fert  à placer  fur  la  longueur  de  l’enftiple  chaque  mulètte,  & par  con- 
féquent  chaque  rayure  à la  place  qu’elle  doit  occuper  dans  l’étoffe  ; de  maniéré 
que  toutes  étant  fur  l’cnfuple  , n’occupent  pas  en  largeur  plus  de  deux  pou- 
ces ou  environ  de  plus  que  l’étolfe  ne  doit  elle-même  avoir  de  largeur.  Il 
eft  aife  de  fentir  qu’on  ne  peut  donner  d’ordre  à toutes  ces  mufettes  & rayu- 
res , qu’au  moyen  de  machines  propres  à faciliter  cette  opération  ; ainfi  il 
eft  à propos  de  les  détailler  à mefure  que  je  décrirai  chaque  procédé  parti- 
culier. 

1678.  Comme  la  méthode  de  Paris  eft  différente  des  autres,  j’ai  pré- 
fente  à part  tout  ce  qui  la  concerne  ; & c’eft  par-là  que  je  commencerai  ma 
defeription.  L’ordre  dans  lequel  je  vais  donner  les  noms  de  chaque  uftenfile, 
& que  je  fuivrai  dans  l’explication  , eft  celui  que  chacun  tient  dans  l’opéra- 
tion. La  lanterne  fur  fon  chevalet,  le  compafteur,  les  porte-rateaux , le  râ- 
teau, les  cabres  fur  lefquelson  place  les  enfuples;  enfin  les  enfuples  fur  les- 
quels on  roule  les  chaînes  au  moyen  d’un  levier  ou  cheville  de  bois.ainû 
qu’on  va  le  voir. 

1 679.  Du  chevalet  & de  la  lanterne.  La  fi  g.  I , pl.  I , repréfente  le  chevalet 
tout  monté,  avec  fà  lanterne i c’eft  un  fort  bâtis  de  bois  de  chêne,  formé 
par  deux  pièces  A , A , affemblées  folidement  au  moyen  de  quatre  traverfes 
B , B , B , B.  Sur  l’épailTeur  de  ces  deux  jumelles  A , A , font  deux  mortaifes 
à chacune,  qui  reçoivent  deux  forts  montans  C,  C,  retenus  contre  l’effort 
de  devant  & de  derrière  parles  deux  areboutans  D,  D;  l’écartement  de  ces 
deux  montans  eft  auffi  retenu  par  la  traverfe  E,  qui  s’y  affemble  folidement, 
de  maniéré  que  toute  cette  machine  puifle  réfifter  aux  efforts  multipliés  qu’on 
lui  fait  éprouver.  Au  haut  des  deux  montans  C , C , eft  une  entaille  arrondie 
dans  fa  partie  inférieure,  pourl’ufage  qu’on  va  expliquer. 

1680.  La  lanterne  qu’on  voit  fur  le  chevalet,  eft  repréfentée  à part,  fig.  2. 
Sur  le  plat  de  deux  poulies  G,  G,  d’un  diamètre  à volonté,  on  perce  fix 
trous  à égale  diftance  du  centre,  & dans  un  même  écartement  refpeétif  : tha-. 
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cun  de  ces  trous  rcqoit  le  tenon  d’un  des  fix  fufeaux  pareils  à celui  H ,fig.  3 j 
au  moyen  de  quoi,  quand  ils  font  eu  place,  011  a une  el'pcce  de  cylindre  à 
claire-voie  ; mais  avant  de  mettre  la  fécondé  poulie,  on  fixe  au  centre  de 
chacune  qu’on  a équarri , les  tenons  quarrés  a , b , de  l’arbre  A , fig.  4 , dont 
le  corps,  qui  eft  de  la  longueur  exacte  des  fix  fufeaux  fans  leurs  tenons,  peut 
être  indifféremment  rond  , quarré  ou  à pans.  Aux  deux  bouts  de  cette  lan- 
terne, font  les  deux  collets  c , d , de  l’arbre,  qu’on  a eu  foin  de  faire  fur  le 
tour,  & par  où  elle  repofe  dans  le  fond  des  entailles  des  montans  du  cheva- 
let; il  faut  anlTi  avoir  foin  de  réferver  à l’un  des  bouts  de  l’arbre  une  partie 
méplate  e,  qui  reçoit  la  mortaife/,  de  la  manivelle  I.  Telle  elt  la  lanterne 
qu’on  voit  fur  le  chevalet  ; & comme  on  a befoin  d’en  diminuer  la  viteife 
quand  elle  tourne,  ce  qu’on  ne  peut  opérer  que  par  un  dur  frottement,  on 
pratique  fur  l’épaideur  de  chaque  poulie  une  rainure  circulaire , comme  on 
voit  en  K , fig.  ^ , qui  repréfente  cette  poulie  de  profil.  O11  y palte  une  corde 
qui  y fait  prelque  deux  tours  , fig • I , pl.  I , dont  un  bout  eft  fixé  à un  fort 
piton  à vis  fur  la  bafe  du  chevalet,  & l’autre  elt  garni  d’un  crochet  de  fer 
auquel  on  fufpend  un  contre-poids  plus  ou  moins  lourd  , félon  le  befoin. 

• i68i-  fi-y  a des  ouvriers  qui  préfèrent  la  lanterne  qu’on  voit  fig.  6:  voici 
comment  elle  cil  faite.  O11  forme  fur  le  tour  un  cylindre  L , aux  deux  bouts 
duquel,  coupés  à angles  droits,  & même  uu  peu  en  rentrant , on  réferve  un 
tenon  quarré  qui  entre  dans  le  trou  des  poulies , & dont  la  longueur  elt 
égale  à leur  épanfeur  ; enfuite  eft  un  collet  pareil  & au  même  ulàgc  qu’à  l’au- 
tre lanterne  : enfin  à l’un  des  bouts  eft  un  tenon  méplat , pour  placer  la  ma- 
nivelle. On  fixe  les  poulies  contre  le  corps  du  cylindre,  on  le  place  fur  le 
chevalet , & on  s’en  lêrt  de  même  que  de  la  précédente  lanterne.  On  a repré- 
fenté  ,fig.  I , la  figure  que  décrit  la  corde  quand  elle  eft  fur  la  poulie  de  la 
lanterne;  à un  defes  bouts  eft  un  contre-poids , & l’autre  eft  fixé  à un  piton. 

1682.  Quoique  ces  deux  lanternes  foient  deftinées  au  même  ufage,  il 
eft  certain  que  celle  à claire-voie  eft  préférable  à l’autre  : on  en  donnera  plus 
bas  les  raifons.  Chacune  a au  milieu,  foit  de  l’axe,  foit  du  cylindre , un  cro- 
chet de  fer  auquel  on  attache  le  bout  de  la  chaine  qu’on  veut  plier;  & pour 
ménager  davantage  la  foie , on  a foin  de  polir , autant  qu’on  le  peut , toutes 
les  pièces  qui  compofent  l’une  & l’autre.  Quand  on  veut  fe  fervir  du  cheva- 
let, on  place  fou  côté  X contre  un  mur,  & on  l’y  arrête,  foit  avec  des  cordes , 
foit  avec  des  crochets  fcellés  dans  la  muraille,  foit  enfin  en  mettant  fur  le 
devant  de  la  bafe  Y,  des  pattes  de  fer  dans  le  plancher,  ou  en  la  chargeant 
de  pierres,  pour  réfifter  à l’effort  de  la  chaine  qui  attirerait  en-devant  toute 
la  machine. 

1683-  Description  des  cabres.  On  nomme  cabres , deux  efpeces  de  treteauX 
fur  lefquels  repofe l’eafuplc  lorfqu’ou  roule  la  chaine  dcifus,aiuli  qu’011  le 
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verra  dans  la  fuite.  On  fe  fert  de  deux  cabres  pareilles  à celle  qu’on  voit fig.  7 ► 
dont  nous  allons  donner  la  defeription. 

1684-  Sur  une  pièce  de  bois  A , fervant  de  bafe,  s’élève  un  montant  B , 

. alTemblé  au  milieu  à tenon  & mortaife  , & retenu  par  les  deux  arc-boutans 
C,  C,  ce  qui  forme  le  pied  de  la  cabre.  Au  haut  de  ce  montant  efl  un  grand 
tenon  d'environ  dix  pouces  de  long  , qui  entre  dans  une  mortaife  pratiquée 
vers  un  des  bouts  d’une  longue  pièce  de  bois  qu’on  y voit  placée.  Cette  pièce 
de  bois  D , eft  l’arcboutant,  d'environ  fis  pieds  de  long,  ayant  vers  un  de 
fes  bouts  une  mortaife  plus  longue  qu’il  ne  faut,  pour  recevoir  le  tenon  du 
montant  B,  & dont  on  va  faire  connaître  l’ufage  ; l’autre  bout  de  l’arcbou- 
tàiit  eft  coupé  parallèlement  au  plancher  fur'lequel  il  pofe,  & où  on  l’arrête 
au  moyen  d'un  clou  qu’on  y enfonce  folidcment  : c’eft  dans  l’angle  extérieur 
formé  par  le  montant  du  pied  de  la  cabre  & l’arcboutant , qu’on  place  l’en- 
fuple. Voyons  maintenant  à quoi  fert  le  furphts  de  la  grand  mortaife.  Au 
bout  inférieur  de  deux  montans , comme  E ,fig.  8 , ett  pratiquée  une  entaille 
qui  forme  un  tenon  capable  de  remplir  la  mortaife  & de  tenir  folidenient: 
à l’autre  extrémité  eft  une  entaille  telle  qu’on  la  voit,  & dans  laquelle  on 
place  les  rateaux.  Telles  font  les  machines  qu’on  nomme  cabres,  dont  nous 
détaillerons  l’ufage,  & que  quelques  ouvriers  fixent  par  terre  au  bout  E» 
par  le  moyen  d’une  traverfe  de  bois,  qu’ils  attachent  fur  le  plancher. 

I<S8f.  Defeription  de  l'enfupU  ou  enfouple.  On  appelle  tnfuplç  ou  cnfouple  , 
un  rouleau  de  bois  qui  quelquefois  a des  tenons  à fes  extrémités,  & fou- 
vent  aufli  n’en  a pas , fur  lequel  on  roule  une  chaine , & dont  la  forme  varie 
confidérablcraent.  La  fig-  9 repréfente  un  enfuple  tout  uni  à tenons  de  bois. 
On  en  fait  de  tout  pareils  , à tenons  de  fer,  qu'on  fait  entrer  à force  au  cen- 
tre à chaque  bout.  La  fig-  10  eft  encore  un  autre  enfuple  à tenons  de  bois  , 
pareil  au  premier , mais  à l’un  des  bouts  duquel  on  a réfervé  un  tenon  quarré 
avec  le  collet  qu’on  y voit  : c’eft  fur  ce  tenon  qu’on  place  la  poulie  L,fig- 1 ï, 
dont  le  centre  eft  équarri  & y entre  jufte  > & même  pour  plus  de  folidité , 

011  l’attache  à l’enfuple  au  moyen  de  deux  chevilles  ou  clous , de  manière 
cependant  qu’on  puifle  les  retirer  pour  ôter  la  poulie  quand  il  le  faut.  La 
fig.  12  eft  une  autre  elpece  d’cnfuple,  ayant auffi  des  tenons  de  bois,  & vers 
les  extrémités  duquel  font  deux  efpcces  de  poulies  qui  11'excedent  le  corps  \ 
de  ce  rouleau  que  d’un  pouce  ou  environ. 

I68&-  Tous  les  enfuples  dont  je  viens  de  parler  , ont  vers  leurs  extré- 
mités , & fur  le  corps  même , plufieurs  trous  fur  une  même  ligne  circulait*  -, 
c’eft  dans  l’un  de  ces  troüs  qu’on  fait  entrer  un  piton,  fig.  13,  dans  l’anneau 
duquel  pafle  la  boucle  d’une  corde  fixée  folidement  au  milieu  d’un  bâton 
ou  levier  <r,  au  moyen  duquel  on  fait  tourner  l’enfuple  fur  les  cabres,  après  * 
avoir  procuré  à la  chaine  une  tenfion  convenable.  Comme  011  change  fou  vent- 
Tome  IX  Y y 
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ces  leviers  de  place,  il  eft  à propos  d'arrondir  & de  polir  un  peu  le  corps  du 
piton  qui,  fans  cela  , agrandirait  trop  vite  les  trous,  & h itérait  la  deftruc- 
tîfiu-de  Penfuple.  Enfin  on  fait  auilt  des  cnfuples  fans  tenons  ; & au  lieu  de 
trous  pour  placer  le  piton,  ce  font  deux  trous  quarrés  qui  percent  l’enfuple 
d’outre  tin  outre , & lé  rencontrent  au  centre  , dans  lefqucls  on  place  un 
levier  jufqu’au  milieu  de  fa  longueur,  pour  faire  tourner  i’enfuple  , comme 
on  s’en  lcrt  pour  toutes  fortes  de  treuils. 

1687.  On  n’a  jufqu’ici  confldéré  ces  enfuples  que  comme  des  rou- 
leaux ; & relativement  à la  maniéré  de  les  faire  mouvoir , je  vais  y faire  re- 
marquer une  autre  propriété.  On  voit  fur  la  longueur  de  chacun  d’eux  , une 
rainure  a , b , qui  prend  depuis  un  de  fes  bouts  jufqu’à  l’autre  , dont  la  pro- 
fondeur cft  d’un  pouce,  & dans  laquelle  on  place  une  verge  ou  baguette  , 
qu’on  nomme  compafteur . Le  compafteur  cft  une  baguette  de  bois  fort  unie, 
de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre , & de  toute  la  longueur  de  la  rainure  de 
Penfuple , dans  laquelle  on  le  place  : à l’un  de  fes  bouts  cil  un  petit  cordon  de 
foie  dont  on  verra  plus  bas  l’ufage.  il  faut  bien  fe  garder  de  le  confondre  avec 
une  autre  verge  aulïi  de  bois  , qui  ne  fert  qu’à  retenir  le  compafteur  au  fond 
de  la  rainure  de  Penfuple  s au  lieu  que  la  deftination  de  celui-ci  eft  de  con- 
ferver  l’ouverture  que  la  dernieredes  chevilles  errantes  de  l’ourdilfoir  a for- 
mée au  bouc  de  la  chaîne , & le  cordon  de  foie  qui  y eft  attaché  palTe  dans 
l’ouverture  que  l’autre  cheville  errante  a aulfi  formée,  ce  qui  confcrve  l’en- 
vergeure  des  mufettes.  On  entrera  dans  de  plus  grands  détails  lors  de  l’opé- 
ration du  pliage.  La  fg.  14,/’/. ///,  repréfente  la  coupe  d’un  enfuple,  dans 
la  rainure  duquel  on  voit  au  fond  le  compafteur  a ; en  r , la  place  qu’occupe 
le  cordon  de  foie  dans  la  réparation  des  envergeures  ; en  b , la  verge  qui  re- 
tient le  compafteur  en  fa  place  5 & en  i/,une  partie  de  l’extrémité  de  la  chaine. 
Par  l’infpcétion  delà  figure  , il  eft  naturel  de  craindre  que  toutes  ces  baguettes 
ne  fuient  emportées  hors  de  leur  place  par  la  moindre  tenlîon  de  la  chaînes 
mais  auparavant  de  la  tendre  , on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur  l’enfuple , 
& par  ce  moyen  les  baguettes  font  retenues  en  leur  place. 

1688-  Quelques  plieurs  ont  imaginé  une  autre  maniéré  de  placer  le  corn- 
pafteur  dans  la  rainure  qu’ils  croient  moins  fujette  à tailler  échapper  la  chaine. 
Voici  en  quoi  elle  confifte.  Au  lieu  de  mettre  le  compafteur  en  place  de  la 
derniere  cheville  errante , c’eft  la  verge  b qu’ils  y placent  5 puis  palfant  le 
cordon  de  foie  c , dans  la  place  de  la  première , ils  mettent  le  compafteur  a 
par-delTus  la  chaine  , de  maniéré  que  quand  elle  cft  dans  la  rainure,  il  fc 
trouve  enveloppé  par  la  chaine  & placé  au  fond  de  cette  rainure. 

1689.  Defcription  du  rattau.  Le  rateati  eft  une  cfpece  de  peigne , entre  les 
dents  duquel  on  place  toutes  les  portées  ou  les  mufettes  d’une  chaine,  pour 
les  divifer  fuivant  la  largeur  d’une  ctoife.  Celui  que  repréfente  la  /g.  15  » 
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n’eft  que  le  bois  d’un  rateau  dépourvu  de  fes  dents  ; mais  on  voit  la  rangée 
de  trous  dans  icfqucls  on  les  place.  Aux  deux  extrémités  a , a,  font  affera- 
blées  deux  palettes  ou  clefs  a angles  droits , qui  y tiennent  folidement.  Sup- 
pofons  pour  un  initant  que  ce  rateau  foit  garni  de  toutes  fes  dents  : quand 
la  chainc  y cft  rangée  comme  il  convient,  on  ferme  le  rateau  au  moyen  de 
la  traverfe,/#.  16, aux  extrémités  de  laquelle  font  deux  mortaifes  qui  re- 
çoivent les  palettes  a , a.  La  vis  qu’on  voit fig.  1 f , au  milieu  de  fa  longueur, 
& dont  la  tète  elt  par-dedbus , entre  dans  un  trou  pratiqué  auifi  au  milieu 
de  la  traverfe  fig.  15,  & toutes  les  dents  entrent  dans  autant  de  trous  de 
trois  lignes  de  profondeur,  faits  fur  cette  traverfe  & qui  leur  correfpondent. 
La  fig.  17  repréfente  un  rateau  garni  de  120  dents,  nombre  ordinaire,  de 
fes  deux  palettes  a , a , & de  la  vis  du  milieu  b ; plus  bas  cft  la  traverfe  qui 
ftrt  à le  fermer  : on  y voit  les  mortaifes  c,  c , qui  reçoivent  les  palettes  , les 
fiches  de  fer  ou  de  bois/,/,  qui  les  retiennent , & enfin  l’écrou  qui  l’arrête 
par  le  milieu.  Les  dents  de  ces  rateaux  font  ordinairement  de  fer , de  laiton , 
d’os,  ou  de  bois  bien  dur,  & doivent  être  très-polies  : elles  ont  environ 
trois  pouces  de  long  ; on  a foin  de  les  conferver  toujours  très-droites  , pour 
rencontrer  aiféraent  les  trous  auxquels  elles  appartiennent  dans  la  traverfe  ; 
& pour  plus  de  facilité  , les  bouts  en  font  terminés  en  pointe  émouffée.  Le 
rateau  qu'on  voit  ici,  eft  dans  les  proportions  de  32  pouces  entre  les  deux 
palettes.  Il  eft  à propos  d’avertir  que  la  vis  ne  doit  pas  être  plus  grolfe  que 
les  autres  dents  , parce  qu’elle  fait  elle-même  l’office  d’une  de  ces  dents. 

1 690.  Manière  de  plier  les  chaînes , & de  fe  fervir  des  ujlenfiUs  dont  on  vient 
dt  parler.  On  place  le  chevalet,/»/.  / ,fig.  1 , garni  de  fa  lanterne  , près  de 
quelque  mur,  & on  l’attache  le  plus  folidement  qu’il  eft  pollible , ainli  qu’on 
l’a  vu;  on  place  enfuite  les  deux  cabres,  fig.  7,  pl.  III,  à l’oppollte  ; de  ma- 
niere  que  les  bouts  des  deux  areboutans  qui  pofent  à terre  fuient  tournés 
du  côté  du  chevalet.  Il  faut,  pour  l’avantage  de  cette  opération , mettre  au- 
tant de  diftance  entre  les  cabres  & le  chevalet,  que  la  grandeur  de  l’endroit 
où  l’on  travaille  le  permet,  pourvu  cependant  que  la  chaîne  ne  fe  courbe  pas 
par  une  trop  longue  étendue.  O11  peut  porter  cette  diftance  jufqu’à  ïGp'cds 
ûns  rien  craindre.  Il  faut  que  le  milieu  de  l’éoartcmcnt  des  deux  cabres  ré- 
ponde au  milieu  de  la  longueur  de  la  lanterne,  & que  l’enfupie  lui  fait  bien 
parallèle  ; & pour  placer  toutes  ces  pièces  plus  exactement , on  -ire  une  dia- 
gonale de  l’angle  intérieur  formé  paria  rencontre  de  chaque  areboutant,  avec 
le  pied  qui  le  porte  , & à égale  longueur  on  place  les  deux  bouts  du  pied  du 
chevalet;  parce  moyen  011  s’alfure  du  parallélifme  que  je  viens  de  recom- 
mander. 

1691.  Quand  cet  arrangement  cft  fait,  on  ôte  de  delTus  la  cheville  à rc’e- 
ver , le  bouc  de  la  chainc  qu’on  y avait  arrêté  en  la  relevant , 011  l’attache  au 
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crochet  du  milieu  de  l’axe  de  la  lanterne;  cnfiiite  le  plicur  prend  la  cheville 
dans  fes  deux  mains,  recule,  en  la  déroulant,  aulli  loin  que  la  diftance  du 
chevalet  aux  cabres  peut  le  lui  permettre,  & tient  la  chaine  très -tendue; 
alors  un  ouvrier,  placé  à côté  du  chevalet,  tourne  la  lanterne  au  moyen  de 
la  manivelle , & enveloppe  la  chaine  deflus  à mefure  que  le  plicur  revient 
fur  fes  pas  vers  le  chevalet,  en  confervant  toujours  la  même  tenfion.  Lorf- 
qu’il  cft  arrivé  contre  le  chevalet , celui  qui  tient  la  manivelle  continue  de 
la  tenir  très- ferme , pendant  que  le  plieur  retourne  encore  eu  arriéré  pour 
dérouler  de  deflus  la  cheville  une  nouvelle  longueur  à rouler  fur  la  lanterne, 
& répété  ainfi  la  même  opération  jufqu’au  bout  de  la  chaine.  (129) 

1692.  Quand  le  plicur  cft  à la  dernière  longueur  de  la  chaine,  celui  qui 
tourne  la  manivelle  arrête  pour  un  inftant,  & place  fur  les  deux  poulies  de 
la  lanterne, /g.  1 , les  cordes  F , F , ainfi  qu’on  l’a  dit  ( car  pendant  les  opé- 
rations elles  font  reliées  par  terre  de  chaque  côté  ),  & enfin  fiufpend  au  cro- 
chet, qui  cil  à l’un  de  leurs  bouts  , un  contre-poids  allez  lourd  pour  empê- 
cher la  chaine  de  fe  dérouler.  On  doit  fe  fouvenir  que  les  areboutans  reçoi- 
vent chacun  , dans  les  mortaifes  qu’on  pratique  à une  de  leurs  extrémités  , 
outre  les  tenons  des  cabres , un  des  porte-rateaux  E , fig.  8.  C’eft  dans  cet 
inftant  que  le  plieur  les  y place,  & met  dans  l’entaille  qui  ell  au  haut,  un 
rateau  , fig.  17 , convenable , par  le  nombre  de  fes  dents , à la  chaine  ou  au 
poil  qu’il  va  plier  : il  ôte  le  deflus  e , t , qu’il  pofe  fur  le  bout  des  areboutans , 
pour  pouvoir  dtftribuer  les  portées  de  la  chaine  dans  les  dents  du  rateau. 

1693.  Quand  le  rateau  ell  ainfi  mis  à là  place,  le  plieur  ôte  le  bout  de 
la  chaine  de  deflus  la  cheville  à relever;  il  pafl'c  fa  main  dans  la  derniere  lepa- 
ration  de  l’envergeure  des  mufettes,  puis  y place  le  compajhur  ; il  en  paflele 
cordon  dans  la  première  féparation  de  la  même  envergcurc , & en  arrête  le 
bout  à l’autre  extrémité  du  compalleur,  de  maniéré  qu’il  nepuifle  s’échap- 
per. Dans  cet  état  le  plieur  fe  place  vis-à-vis  de  la  lanterne,  ayant  le  rateau 
devant  lui , & tenant  le  compalleur  auifi  horifontalement  qu’il  lui  ell  polfi- 
blc  de  la  main  gauche , dont  en  même  tems  il  tient  toute  la  chaine  : il  en  di- 
vife  toutes  les  mufettes,  ainfi  que  les  portées  , avec  la  main  droite,  par  le 
iècours  des  envergeures , & les  place  par  ordre  dans  les  dents  du  rateau. 
Cette  opération  ell  repréfentée  dans  la  pi.  Il , où,  quoique  le  rateau  & le 
chevalet  foient  dilférens,  on  voit  le  plieur  allis  devant  le  rateau  , tenant  le 


(12g)  Cette  operation  eft  repréfentée 
«fans  la  fig.  17.  Plulieurs  ouvriers  la  font 
fins  changer  de  place.  L’ouvrier  A fe  por- 
tant à une  diiiance  convenable  du  cheva- 
let , tient  ferme  la  cheville  fur  laquelle 
L chaîne  cft  tirée , & ils  h déplient  unifor- 


mément , à mefure  que  l’ouvrier  B fait  tour- 
ner la  lanterne.  Tout  l’art  con fille  à tenir 
la  chaine  bien  tendue.  Cette  maniéré  ell 
préférable , parce  qu’elle  exige  moins  de 
place. 
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eompafteur  de  la  main  gauche , & arrangeant  les  portées  avec  la  main  droite. 

1694.  Quand  la  répartition  des  mufettes  dans  le  ratcau  eft  faite,  le  plieur 
met  la  travcrfe  par-dclfus,  puis  les  chevilles  aux  deux  palettes  & la  vis  au 
-milieu , pour  qu’il  ne  puifle  s’ouvrir;  & tenant  toujours  le  eompafteur  , il 
fait  placer  fur  les  cabres  un  enfuple  fans  en  ôter  le  rateau  , & range  les  mu- 
fettes fur  le  eompafteur  comme  elles  le  font  dans  le  ratcau  ; enfuite  il  place 
une  verge  H ,fig.  19,  pl.  I , fous  le  eompafteur,  & les  met  l’une  & l’autre 
dans  la  rainure  de  l’enfuplc  , de  la  maniéré  qui  eft  repréfentée  dans  la  fig.  4 , 
qui  eft  la  coupe  d’un  enfuple,  &ou  a eft  le  eompafteur  ; c eft  le  cordon  qui 
l’y  tient , & b eft  la  verge  dont  on  vient  de  parler  ; d’autres  la  placent  diffé- 
remment, comme  nous  l’avons  dit  ci- deifus. 

J 69 On  a foin,  pour  empêcher  le  bout  de  la  chaîne  de  lortir  de  la  rai- 
nure, de  faire  faire  tout  de  fuite  environ  un  tour  & demi  à cette  chainc  fur 
l’enfuple  , & alors  la  tenfion  qu’elle  éprouve,  retient  toutes  ces  pièces  en  leur 
place  ; après  cela  le  plieur  ôte  le  rateau  de  deifus  les  porte  - rateaux  , qu’il 
retire  de  leur  place  : par  ce  moyen  l’cnfuple  demeure  libre  fur  les  cabres. 
Pendant  ce  tems-là  un  autre  ouvrier  met  une  cheville  à l’enfuple,  d’une  des 
manières  qu’on  a vues,  & tient  la  chaine  tendue;  alors  le  plieur  abandonne 
le  rateau  qui  eft  porté  par  la  chaine , pour  aller  régler  les  contre-poids  qu’on 
avait  mis  aux  deux  cordes  fur  les  poulies  de  la  lanterne.  Cette  opération  de 
régler  les  contre-poids,  confifte  à en  mettre  dont  la  pefanteur  puiife  tenir  la 
chaine  tendue,  en  lui  permettant  cependant  de  fe  dérouler  à mefure  qu’on 
tourne  l’enfuple.  On  11e  faurait  déterminer  une  quantité  de  poids  qui  con- 
vienne à toutes  les  chaines  ou  poils,  parce  que  le  nombre  de  61s  dont  les 
unes  & les  autres  font  compofés,  varient  inftniment , & que  ces  mêmes  fils 
11e  font  ni  d’une  même  grotfeur  ni  d’un  même  apprêt;  d’ailleurs  les  cordes 
qui  paffent  furies  poulies  de  la  lanterne,  peuvent  être  plus  ou  moins. groifes 
& plus  ou  moins  neuves , & par  conféquent  produire  plus  ou  moins  de  frot- 
tement : c’eft  à l’intelligence  du  plieur  à le  guider  là-deifus.  Il  eft  ailé  de  fen- 
tir  que  les  contre-poids , pour  opérer  une  réfiftance  fuffifante , ne  doivent 
pas  être  bien  lourds,  fi  l’on  fait  attention  que  les  cordes  font  attachées  par 
un  bout  fur  la  bafe,  & que  la  lanterne  fe  déroule  à coutre-fens;  ainfi  on 
trouvera  qu’avec  un  contre-poids  d’environ  une  livre , on  peut  empêcher  fa 
lanterne  de  tourner  abfolument. 

1696.  Quand  les contv:-poids  font  ainfi  réglés,  un  des  ouvriers  tourne 
l’enfuple,  & pendant  ce  temsle  plieur  tient  le  rateau  de  maniéré  à donner 
aux  portées  la  largeur  que  doit  avoir  l’étoffe  à peu  près,  en  l’agitant  tantôt 
obliquement  & tantôt  droit , pour  dégager  les  tenues  & lesacerocliemens  qui 
fe  font  aux  brins  de  foie , afin  que  les  tiraillemens  que  produit  cette  opéra- 
tion, ne  puiffent  faire  caffer  aucun  brin.  La  /g.  I , reptéfente  dtux 
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ouvriers  occupés  à plier  une  chaîne  , dont  l’un  A tient  le  Irateau  a un  pen 
obliquement . tandis  que  l’autre  B,  à l’aide  delà  cheville  ,fait  tourner  l’en- 
fupie  C , fur  lequel  s’enveloppe  la  chaine  E.  On  peut  voir  dans  cette  figure  la 
maniéré  dont  les  grands  areboutans  font  arrêtés  fur  le  plancher  par  des 
fiches  a,  a.  Le  plieur  doit  avoir  grand  font  de  renouer  les  fils  qu’il  calfc  ou 
qui  fc  trouvent  cad'és,  &de  les  placer  dans  la  mufette  à laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

1697.  Quoique  la  quantité  des  dents  du  rateau  foit  la  véritable  largeur 
de  l’étotTe  dont  on  plie  la  chaine , il  ell  cependant  nécelïaire  de  lui  faire  occu- 
per fur  l’cnfuple  environ  trois  pouces  de  plus  que  cette  largeur  dans  les  pre- 
miers tours  j & à rnefure  qu’on  avance  , on  diminue  cette  largeur  jufqu’à  ce 
qu’enfin  elle  n’ait  plus  que  fa  largeur  naturelle.  Il  eft  aife  de  fentir  que  le$ 
deux  bords  de  cette  chaine  forment  fur  l’cnfuple  un  talus  dont  l’effet  eft  d'em- 
pêcher la  foie  de  s’ébouler. 

1698-  La  manière  qu’emploie  le  plieur  pour  écarter  ainfi  la  chaine  fur 
l’enfuple  plus  que  le  rateau  ne  le  permet,  eft  de  balancer  à droite  & à gauche 
le  rateau  à rnefure  que  l’autre  ouvrier  tourne  l’enfuple;  & même  il  eft  à pro- 
pos de  mettre  dans  les  deux  dents  des  extrémités  plus  de  foie  que  dans  les 
autres  : ainfi  s’il  a mis  une  mufette  dans  toutes  les  dents  du  rateau  , il  met- 
tra dans  celles-ci  une  portée.  Par  ce  moyen  ce  talus  forme  en  même  tems 
un  bourrelet  qui  retient  le  refte  de  la  foie,  parce  que  cette  partie  fc  roule 
avec  plus  de  force  fur  l’enfuple. 

1699.  Il  n’cft  prcfque  pas  poflïble  d’éviter  qu’il  y ait  dans  une  chaine 
des  portées  plus  longues  que  les  autres  , parce  que  le  diamètre  de  l’ourdif- 
foir  augmente  toujours  un  peu  vers  la  fin  de  la  chaine , malgré  le  remede 
qu’y  apporte  la  cremaillcrc  , &c.  De  là  réfultc  néceflaircmcnt  une  inégalité 
de  teufion  lors  du  pliage  ; mais  on  la  corrige  en  mettant  fous  les  parties 
plus  lâches , des  feuilles  ou  demi-feuilles  de  papier , plus  ou  moins , à l’aide 
dcfquclles  on  groflït  à volonté  le  diamètre  de  l’enfuplc  en  l’enveloppant  plus 
ou  moins,  félon  le  befoin  ; & même  il  eft  rare  qu’on  ne  foit  pas  obligé  d’a- 
voir recours  à cet  expédient. 

1700.  Lorsque  la  chaine  eft  pliée,  à la  derniere  longueur  près,  le  cro- 
chet de  la  lanterne  auquel  on  en  a attaché  le  premier  bout,  avertit  qu’on  11e 
peut  pas  aller  plus  loin  ; alors  le  plieur  décroche  cette  chaine  , & l’accroche 
au  crochet  C,  qui  eft  au  milieu  d’un  bâton  b ,fig.  20,  pl.  1 , aux  extrémités 
duquel  font  deux  trous  qui  reçoivent  les  bouts  d’une  affez  longue  corde,  où 
ils  lont  fixés  par  un  nœud  : le  milieu  a de  cette  corde  eft  noué  , ainfi  qu’on 
le  voit,  & forme  une  boucle  qu’on  attache  au  crochet  ou  était  la  chaine;  on 
roule  cette  corde  fur  la  lanterne,  comme  était  la  chaine,  en  commençant 
par  le  milieu , & s’écartant  vers  les  extrémités , de  façon  que  le  bâton  fe 
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auve  parallèle  à cette  lanterne  : il  efl  aifé  de  voir  que  par  ce  moyen  on  pro- 
içc  à la  chaine  une  nouvelle  longueur  qui  lui  permet  de  venir,  avec  une 
gale  ceufion,  fe  rouler  fur  l’eniuple  jufqu  à une  aune  près  ou  environ  ; alors 
«.ouvre  le  rateau  , dont  on  fait  lortir  toute  cette  chaine  ; puis  en  ayant  dé- 
fpci’éle  bout,  on  paiic  la  main  dans  l’ouverture  qui  y e(t,  on  approche  de 
eiifuplc  à mefure  qu’il  tourne  ; & quand  il  ne  relte  plus  guère  qu’un  tourne 
lemi,  on  mec  la  main  fous  le  dernier  , pour , en  la  retirant  eniuitc,  procu- 
ir’palTagc  au  bouc  qu’on  tire  fortement  pour  l’arrêter  fur  l’enfuple,  ainfi 
iijbu  peut  le  voir  fi".  2 1 ,pl.  I. 

’iyoï.  L’usage  des  machines  qu’on  vient  de  voir , n’a  lieu  qu’à  Paris  & 
s quelques  villes  de  manufactures  qui  en  ont  pris  les  méthodes.  Celles 
- jjt  on  fe  fort  à Nimes , à Avignon  , à Tours  , & dans  prefque  toutes  les  ma- 
jjfacfures,  & dont  je  vais  donner  la  defeription  , font  bien  plus  parfaites 
41-  les  premières,  dont  les  fabricans  de  Paris  continuent  de  fe  fervir , quoi- 
li’ils  conviennent  de  leur  infériorité;  mais  quelques-uns  11c  les  connaiifent 
les  autres  font  attaches  aux  principes  qu’on  leur  a donnés  dans  l’cn- 
nice  ; d’autres  enfin  font  effrayés  de  la  dépcnlè  qu’il  faudrait  faire  pour  fc 
ocurer  des  machines  bien  plus  volumincufès  , & de  l’emplacement  qu’elles 
Sgenc.  Prefque  tous  les  fabricans  de  Paris  p'ient  leurs  chaines  eux-mêmes 
1 lieu  que  dans  les  autres  villes  de  manufactures , le  pliage  elt  exercé  par 
s gens  qui  en  font  leur  unique  occupation , & par  cette  raifon  cette  partie 
rmieux  traitée.  C’eft  donc  la  difficulté  de  placer  ces  machines,  qui  leur 
fait  préférer  de  moins  parfaites.  On  verra  par  la  fuite  combien  le  tam- 
êrelt  au  defliis  de  la  lanterne,  quoiqu’au  même  ufage  , & que  celle-ci  n’a 
s aifez  de  circonférence  pour  permettre  à chaque  brin  de  foie  une  égale 
fi.fion  ; défaut  auquel  j’ai  donné  ci-dctfus  la  maniéré  de  remédier.  Enfin 
ce  la  lanterne  on  ne  peut  fe  fervtr  de  la  corde  qu’à  la  fin  du  pliage,  parce 
ne  11  on  la  roulait  deifus  dès  le  commencement , la  foie  qu’on  y roulerait 
fiil’uite  en  ferait  accrochée  & déchirée , attendu  qu’elle  n’aurait  d’autre  place 
ne  fur  la  coidc. 

CHAPITRE  II. 

dont  on  fe  fert  à Tours , Nîmes  , Avignon  , pour  plier  les 
chaines , avec  les  machina  qu'un  y emploie. 


1702.  La  maniéré  de  plier  les  chaines  efl  la  même  dans  toutes  les  villes 
ée  manufactures  ; mais  les  machines  dont  on  fc  fert , font  entièrement  dilfé- 
rentes  dans  celles  de  Nîmes,  Tours  & Avignon  : ainfi  nous  ne  pouvons  nous 
[/,'•  difpenfèr  d’en  donner  la  defeription.  Les  cabres  font  ubfolument  les  mêmes 
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que  celles  qu’on  a décrites  dans  le  chapitre  précédent } c’eft  pourquoi  nous 
11’en  dirons  rien.  Au  lieu  de  la  lanterne, on  fe  fert  d’un  tambour,  dont  la 
grandeur,  ainfi  que  le  chevalet  qui  le  porte , varient  quelquefois  ; mais  nous 
allons  décrire  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage. 

1703.  Difcription  d'un  premier  tambour.  La  Jig.  I , pl.III,  reprefente  un 
tambour  vu  en  face  fur  fon  chevalet , & dont  voici  le  développement. 

1704.  A repréfentc  l’arbre  du  tambour;  c’cft  une  pièce  de  bois  à huit 
pans,  aux  deux  extrémités  de  laquelle  font,  contre  le  corps  de  cet  arbre, 
deux  parties  cylindriques  a , a , d’un  moindre  diamètre  que  lui , pour  dimi- 
nuer le  frottement  contre  le  chevalet  ; enfuitc  font  deux  collets  b , b , d’un 
moindre  diamètre  encore  : à un  des  dcjjx  bouts  feulement  cil  réfervé  un  ren- 
flement cylindrique , qui  fert  tant  à retenir  l’arbre  en  fa  place  dans  les  entail- 
les du  chevalet , qu’à  appuyer  la  manivelle  qu’on  place  dans  la  partie  quar- 
rée  d,  pour  le  faire  tourner.  Il  eft  bon,  pour  plus  de  régularité,  de  faire  fur 
le  tour  toutes  les  parties  cylindriques  qu’on  voit  à cet  arbre.  Aux  deux 
extrémités  de  chacun  des  huit  pans,  elt  une  mortaife  dont  la  longueur  cft 
par-tout  la  même,  ainfi  que  la  largeur,  excepte  fur  une  face  où  elles  font 
longues  d’environ  deux  pouces  de  plus  que  les  autres  , pour  pouvoir  aflem- 
bler  au  centre,  à mi-bois , deux  traverfes,  ainfi  qu’on  le  verra.  Ces  deux  mor- 
taifes  font  rencontrées  au  centre  de  l’arbre  , à angles  droits  , par  deux  au- 
tres ; mais  celles  des  quatre  autres  pans  de  l’arbre  ne  font  profondes  que 
d'un  pouce  & demi. 

170^.  Deux  traverfes  comme  celle  qu’on  voit  en  C , & qui  s’aflemblent 
au  milieu  en  croix  à mi-bois  , font  placées  aux  deux  extrémités  de  l’arbre 
de  la  maniéré  fuivante  : dans  la  plus  petite  des  niortaifes , qui  palfe  d’outre 
en  outre  , on  fait  entrer  un  peu  jufte  une  de  ces  deux  traverfes , jufqu’à  ce 
que  l’entaille  foit  dans  l’alignement  de  l’autre  mortaife  à angles  droits;  alors 
on  place  la  fécondé , qu’on  pouffe  jufqu’à  ce  que  les  entailles  fe  rencontrent  ; 
& avec  une  clef  qu’on  fait  entrer  dans  la  plus  longue  mortaife,  on  les  force 
de  s’aflembler  l’une  avec  l’autre  d’une  maniéré  très-folidc  ; St  prenant  la  lon- 
gueur d’un  c6té  de  ces  traverfes,  à laquelle  on  ajoute  un  pouce  & demi  qui 
doit  entrer  dans  la  mortaife  , on  en  fait  quatre  pareilles  à chaque  bout,  ce 
qui  en  tout  donne  huit  rayons  de  chaque  côté. 

1705.  Il  faut , avant  de  mettre  en  place  toutes  ces  traverfes  , avoir  foin 
de  faire  à un  de  leurs  bouts  un  tenon  pour  recevoir  huit  autres  traverfes 
comme  celle  D,  & former  les  huit  ailes  de  ce  tambour,  auquel , dans  cct 
état , il  ne  manque  plus  que  huit  areboutans  de  chaque  côté , pour  entretenir 
l’écartement  de  ces  ailes.  On  trouvera  fur  la  fig.  1 , pl.  III , toutes  ces  pièces 
fous  les  mêmes  lettres , excepté  les  areboutans  qu’on  a ôtés  pour  Amplifier 
la  Jigurc  & la  rendre  plus  intelligible. 

1707. 
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1707.  Ce  tambour  ainfi  confirait  forme  un  cylindre  à claire-voie , tel  à 
peu  près  qu’un  ourdifToir  rond  qu^&rait  couché,  mais  dont  les  ailes  font 
beaucoup  moins  longues  ; fon  dian^we  eft  d’environ  trois  pieds  dix  pouces  : 
le  diamètre  de  l’arbre  eft  de  fix  à fept  pouces , & fa  longueur  de  trois  pieds 
& demi  tout  compris,  car  celle  des  ailes  n’eftque  de  deux  pieds  & demi. 

1708-  Sur  un  des  pans  de  l’arbre,  s’il  eft  à pans,  ou  dans  une  même 
ligne,  s’il  eft  rond,  font  plantés  deux  pitons  b,  b,  auxquels  on  attache  les 
bouts  des  cordes  qui  font  attachées  à l’arbre,  & qui  entourent  le  tambour  à 
trois  ou  quatre  pouces  des  deux  extrémités,  en  laiiTanc  entr’elles  un  écarte- 
ment fuffifant  pour  pouvoir  y placer  la  chaine,  dont  le  bout  eft  attaché  au 
crocheté,  fixé  au  milieu  du  bâton  qui  tient  aux  deux  cordes  d , d,fig.  2, 
pl.  III. 

1709.  Dcfcription  du  cheval».  On  appelle , en  terme  de  plieur  de  chaîne,' 
chevalet , tout  ce  qui  fert  de  fupport,  foit  à la  lanterne  foit  au  tambour.  J’ai 
déjà  décrit  le  premier  ; voyons  maintenant  ce  que  c’eft  que  celui-ci.  La  fig.  9 , 
pl.  II , repréfente  un  chevalet  tout  monté  : c’cft  un  bâtis  de  bois  de  chêne 
très- fort  & trcs-folide , à caufe  de  la  réfiftance  qu’il  doit  oppofer  aux  efforts 
du  pliage. 

1710.  La  bafc  eftun  quarré  compofc  de  deux  pièces  de  bois  A , A , affem- 
blées  folidement  au  moyen  des  trois  traverfes  B , B , B ; aux  quatre  angles 

i de  cette  bafe  font  deux  mortailès  propres  à recevoir  les  tenons  des  quatre 
mon  tans  C,  C,  C,  C ; enfuite  eft  une  longue  mortaife  qui  reçoit  ceux 
des  deux  croix  D E , D E , entaillées  à mi-bois , & affemblées  non  pas  à an- 
gles droits,  mais  qn  croix  de  Saint-André.  Chaque  côté  eft  auffi  affemblé  au 
moyen  d’une  des  traverfes  G , G , lcfquelles  le  font  à leur  tour  par  un  bout 
feulement,  par  une  troifiemc  traverfe  H.  Sur  le  devant  de  ce  chevalet  ( & 

• c’eft:  le  côté  où  ou  ne  voit  point  de  traverfe  cn-haut)  on  fait  deux  entailles 
capables  de  recevoir  à l’aile , mais  finis  balotter , les  collets  b,b , de  l’arbre  A, 
fig.  1 , pl.  III.  Dans  cet  état  le  tambour  eft  prêt  à travailler,  & n’a  plus  be- 
foin  que  de  la  manivelle  B , dont  la  mortaife  reçoit  le  tenon  quarré  de  l’arbre. 

.1711.  Sur  la  traverfe  du  milieu  de  la  bafe  du  chevalet , font  deux  forts 
pitons  de  fer,  mis  à vis  prés  des  bouts  de  cette  traverfe  : c’eft  là  qu’on  atta- 
che l’un  des  bouts  de  deux  fangles  E ,/>/.  III,  fig.  3 , lcfquelles  font  garnies 
de  crochets  de  ter  b , b , & qui , après  avoir  fait  un  tour  prefqu’entier  fur  la 
circonférence  du  tambour,  viennent  s’accrocher  par  l’autre  bout,  auquel 
eft  auiïi  un  crochet  de  fer,  à d’autres  crochets  d,  d , qui  font  folidement  atta- 
chés aux  deux  bouts  d’un  fort  bâton  C ,/g.  3 , au  milieu  duquel  eft  un  autre 
crochet  de  fer  e , femblable  au  palonnier  d’un  train  de  carrofle.  L’effet  de 
ces  deux  (angles  eft , ainfi  que’  celui  des  cordes  qui  pafTcnt  fur  les  poulies  de 
Tome  LXy  Z Z 
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la  lanterne,  d’oppofer  une  réfiftance  convenable  au  déroulement  de  la  chaîne  ^ 
afin  de  la  tenir  tendue  fuffilàmment  pflK~  la  plier  comme  il  convient. 

1712.  La  fig.  io-.pl.  Il , repréfente  une  bafcule  conipofée  d’une  traverfe, 
dont  la  longueur , fans  les  tenons , ell  égale  à l’écartement  des  deux  côtés 
du  chevalet  ; les  deux  tourillons  g,  g,  entrent  dans  des  trous  pratiqués  au 
bas  des  montans  C , C , de  derrière  des  côtés  du  chevalet.  Au  milieu  de  cette 
traverfe  cil  aflemblc  à tenon  & niortaile  un  montant  fi , de  la  longueur  de  la 
bafe  , & retenu  de  chaque  côté  par  deux'  areboutans  C , C , qui  y font  folide- 
ment  ailcmblés.  Au  bout  du  montant  B , ell  un  crochet  de  fer  rivé  par-dei- 
fous  , auquel  on  attache  le  crochet  qui  ell  au  milieu  du  bâton,  où  font  les 
fangles  E,  E.  Dans  cet  état , fuppofons  que  le  tambour  ell  fur  fon  chevalet, 
on  attache  le  bout  des  fanglcs  aux  pitons  qui  font  fur  la  traverfe  du  milieu 
de  la  bafe;  puis  leur  ayant  fait  faire  un  tour  fur  le  tambour,  on  attache  le 
crochet  du  bâton  à la  bafcule , qu’on  charge  avec  une  pierre  ou  autre  chofe 
qu’on  avance  à volonté  , pour  en  augmenter  ou  diminuer  la  pefinteur  ; la 
lèulc  attention  qu’011  doive  avoir  en  cela  , cil  de  faire  enforte  que  la  baf- 
culc foit  élevée  par  le  bout  de  quatre  à cinq  pouces  au-ddfus  de  Ja  bafe,  & 
que  le  côté  des  tourillons  en  foit  à environ  un  pouce , fans  quoi  elle  fe  trou- 
verait arrêtée  dans  ion  mouvement. 

1713.  Dcfcription  d’un  autre  chevalet.  La  fig.  4 ,pl.  111 , repréfente  un  des 
côtés  d’un  autre  chevalet , propre  à porter  un  tambour  pareil  à celui  qu’oit 
a vu  ; la  baie  ell  compofee  de  deux  pièces  de  bois  A , A , qui  reçoivent  deux 
traverfes  dont  on  voit  les  mortaifes.  Sur  cette  bafe  s’élèvent  deux  montans  C 
fur  le  devant  a , & deux  autres  D fur  le  derrière  h ; au  haut  de  chaque  cou- 
ple de  montans,  ell  une  traverfe  E,au  milieu  de  laquelle  ell  une  entaille 
circulaire  prefque  fermée  , qui  reçoit  les  collets  de  l’arbre.  Au  haut  des  deux 
montans  C cil  une  mortaife  qui  reçoit  le  tenon  des  areboutans  F , dont  l’au- 
tre bout  cil  coupe  parallèlement  au  plancher  far  lequel  011  les  fixe  au  moyen 
d’un  gros  clou  ou  d’une  tringle  de  bois  qu’on  attache  par  terre , & contre 
laquelle  ils  appuient  ; leur  écartement  ell  entretenu  par  une  traverfe  qui  y 
cil  alfemblée,  vers  le  milieu,  à tenons  & mortnilès.  Sur  les  côtés  de  la  bafe 
font  deux  pitons  dans  Icfquels  palfent  les  cordes,  & où  elles  font  retenues 
au  moyen  d’un  nœud.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  quel  ell  l’ufage  de  ces  cor- 
des 5 on  le  connaît  allez  parce  que  j’en  ai  dit  précédemment.  Oh  fe  fert  aufli 
avec  ce  chevalet,  d’une  bafcule  comme  avec  les  précédais,  & pour  cela  on 
fait  deux  trous  vers  les  bouts  des  traverfes  A de  la  bafe , dans  lelquels  en- 
trent les  tourillons  qu’on  y réferve. 

1714.  Il  y a encore  une  autre  efpecede  chevalet,  dont  la  fîmplicicé  & la 
folidité  font  Icsqualités  principales  : le  voici.  On  fcelle  dans  un  mur,  à la 
hauteur  des  autres  chevalets , deux  pssees  de  bois , à l’un  des  bouts  dcfquelles 
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eft  une  entaille  propre  à recevoir  l’arbre  du  tambour  ; à l’autre  bout  eft  un 
trou  dans  lequel  entre  une  cheville  de  Fer,  qui  fert  à rendre  le  {tellement 
plus  folide.  Au  bout  extérieur  de  ces  deux  pièces  de  bois,  on  attache  une 
étaie,  dont  la  hauteur  elt  telle  que  l’entaille  qu’on  y voit  roidiiï'e  un  peu  par- 
delfous , tandis  que  par-devant  on  l’attache  avec  une  vis  à tète,  qui  ne  fait 
que  l’entretenir  en  Fa  place;  & pour  empêcher  ces  deux  étaies  de  s’écarter 
par  le  bas,  on  les  afferoble  avec  une  piece  de  bois,  à tenons  & mortaifes. 
Enfin  on  fcellc  auffi  au  bas  du  mur  deux  Forts  pitons  de  Fer , dans  lefquels  on 
place  une  baFcule  pareille  à la  précédente.  Quelques  pliéurs  fe  fervent  des 
cabres  pour  chevalet,  & mettent  le  tambour  à la  place  de  l’enfuple  ; d’autres 
font  à cet  endroit  une  entaille  pour  retenir  plus  folidement  le  tambour  : mais 
toutes  ces  méthodes  font  défedueufes , à caule  du  manque  de  folidicé. 

171  f.  DeJ'cription  d'un.  autre  tambour.  On  a une  autre  forte  de  tambour 
qui  ne  différé  de  ceux  qu’on  a vus  précédemment,  que  par  l’arbre  qui  le 
rend  plus  commode.  Cet  arbre,  au  lieu  de  collets  pris  immédiatement  après 
la  longueur  qui  en  Fait  le  corps , a de  chaque  côté  une  partie  cylindrique 
d’un  moindre  diamètre  que  lui,  & terminée  vers  les  extrémités  par  un 
rebord  aulfi  élevé  que  l’arbre  même;  enfuite  font  les  collets , puis  d’un  côté 
la  partie  quarrée  qui  reçoit  la  manivelle  : ainfi  la  différence  ne  confide  que 
dans  les  parties  cylindriques , dont  on  va  faire  connaître  l’ufhge. 

1716.  On  fe  Fou  vient  fans  doute,  qu’aux  autres  tambours  on  pafle  fur 
leur  circonférence  deux  {angles  qui,  au  moyen  d’un  frottement  qu’on  aug- 
mente ou  diminue  à volonté,  s’oppofent  à un  trop  prompt  déroulement  de 
la  chaîne;  à celui-ci  011  obtient  le.  même  effet  par  un  moyen  different  : on 
enveloppe  les  cylindres  faits  au  bout  de  l’arbre,  d’une  corde  chacun,  atta- 
chée par  un  bout  fur  la  bâte , par  l’autre  à un  palonnier,&  celui-ci  Peft  à 
fon  tour  à la  bafcule,  qu’on  charge  d’une  pierre  plus  ou  moins  lourde  ; mais 
comme  on  fait  que  la  réliftance  opérée  par  les  frottemens  eft  en  ration  des 
furfaees,  il  eft  évident  qu’ici  la  réftftaoce  ne  doit  pas  être  la  même  en  en- 
veloppant l’arbre  que  quand  on  enveloppe  le  tambour , & que  d’ailleurs  l’iné- 
galité des  leviers  y contribue  encore;  c’eft  pourquoi  on  fait  faire  deux  tours 
à ces  cordes , & l’expérience  du  cabeftan  nous  apprend  combien  eft  grande 
la  réfiftancc  qui  en  réfulte,  au  point  qu’en  chargeant  un  peu  plus  la  bafcule, 
011  réduirait  le  tambour  à ne  pouvoir  plus  tourner  du  tout.  Au  furplus  , les 
ailes  ds  ce  tambour  & fa  conftruélion  entière  font  abfolunicnt  les  mêmes 
qu’à  ceux  qu’on  a vus  plus  haut;  il  leur  eft  même  préférable,  tant  à caulc 
de  la  folidité,  que  parce  que  n’y  ayant  fur  fa  circonférence  qu’un  tour  de 
cordes  & non  pas  deux,  la  chaine  trouve  plus  d’efpace  à occuper. 

1717.  Dcfcription  d'un  iroijume  chevalet.  C’eft  pour  ne  pas  multiplier  inu- 
tilement les  planches , que  j’ai  expliqué  les  tambours  dont  on  vient  de  lire 
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la  dcfcription  ; & c’cft  pour  donner  de  l’ordre  aux  deferiptions , qu’en  par- 
lant de  ces  tambours  , je  n’ai  pas  parlé  des  chevalets  qui  les  portent.  Sur  une 
bafe  formée  de  deux  pièces  de  boisl,  I ,pl.  III  ,fg.  5 , auxquelles  font  allem- 
blées  deux  traverfes  F, F,  à tenons  & mortaifes,  s’élèvent  deux  montans 
Mi  M,  qui  par  le  haut  font  attachés  au  plancher  & retenus  par-devant 
au  moyen  des  areboutans  N,  N,  qui  vont  s’appuyer  précifément  derrière 
les  oreillons  G, H,  parce  que  c’cft  là  quefe  fait  le  plus  grand  effort  quand 
on  plie  la  chaine.  Ces  deux  oreillons  reçoivent  les  collets  de  l’arbre  du  tam- 
bour, & font  placés  fur  les  montans  M , M , à une  hauteur  convenable  pour 
qu’un  homme  puiffe  commodément  tourner  la  manivelle  L;  au  bout  delà 
bafe  oppofé  à celui  où  font  les  areboutans  N , N,  font  deux  autres  oreillons 
dans  lelquels  tournent  les  tourillons  de  la  bafcule  K ; fur  la  traverfe  du  milieu 
font  deux  pitons  auxquels  on  attache  un  bout  des  fangles , ou  des  cordes  , 
dont  l’autre  tient  au  palonnier.  Ce  chevalet  cft,  fans  contredit,  préférable 
à tous  ceux  que  nous  avons  vus  jufqu’ici  ; mais  j’ai  dû  rapporter  les  diffé- 
rentes méthodes  ufitées  dans  les  villes  de  manufactures. 

1718.  Maniéré  de  fe  fervir  des  tambours  & des  chevalets  pour  te  pliage  des 
thaincs.  Quelle  que  foit , de  toutes  les  machines  que  je  viens  de  décrire , celle 
qu’on  adopte,  la  maniéré  de  s’en  fervir  eft  abfolument  la  même.  Je  fuppofe 
qu’on  choiliffc  celles  contenues  dans  la  pl.  IX,  on  attache  le  bout  de  la 
chaine  au  crochet  du  bâton;  l’un  des  deux  ouvriers  tourne  la  manivelle  & 
roule  les  cordes  fur  le  tambour,  jufqu’au  bâton;  alors  il  s’arrête,  & celui 
qui  tient  la  cheville  recule  en  déroulant  la  chaine  à une  certaine  longueur  ; 
enfuite  l’autre  tourne  le  tambour  pour  y mettre  cette  partie  : après  quoi  le 
plieur  recule  en  déroulant  une  nouvelle  longueur  , que  l’autre  met  enfuite 
fur  le  tambour , & ainli  de  fuite  jufqu'au  bout  de  la  chaine.  Alors  on  met  la 
chaine  au  rateau , comme  on  l’a  vu  au  pliage  à la  parifienne  ; avec  cette  dif- 
férence , qu’au  lieu  de  placer  le  rateau  fur  les  cabres , on  fe  fert  d’un  banc , 
fig.  2 , pl-  II,  fur  lequel  s’élèvent  deux  montans  , au  haut  defquels  eft  une 
entaille  dans  laquelle  on  place  les  rateaux , de  quelque  longueur  qu’ils  foient. 
Ce  banc  eft  porté  fur  quatre  pieds  affemblés  par  des  traverfes  fur  la  lon- 
gueur & fur  la  largeur , qui  le  rendent  affez  folidc  pour  l’uiàge  auquel  on 
l’emploie. 

1719.  La  fig.  r,  pl.  II , reprérente  un  plieur  A,  qui  met  une  chaine  au 
rateau  ; cette  chaine  C s’étend  depuis  le  rateau  jufqu’au  tambour  D , qui 
ne  peut  pas  permettre  à la  chaine  de  fe  dérouler,  à caufe  du  poids  dont  eft 
chargée  la  bafcule , & des  fangles  qui  l’entourent.  Le  plieur  cft  affis  en  face 
du  rateau , ayant  le  dos  tourné  aux  cabres  fur  lefquclles  eft  rcufuple.  Quand 
toute  la  chaine  eft  mife  au  rateau,  il  le  ferme  ou  couvre,  (ce  font  deux 
expreffions  fynonymes  pour  fignifier  qu’on  met  la  traverfe  de  deffus  ) , puis 
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conduit  le  compaftcur  & fon  cordon,  qui  confervent  l’envergenre  des  mu- 
fettes  jufqu’à  l’enfuple,  dans  l’entaille  duquel  il  les  place,  ainfi  que  la  fé- 
condé verge  , & fait  fur-le-chatnp  faire  un  tour  à la  chaine  de  dus  pour  les 
empêcher  de  fortir,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ailleurs.  Si  le  tambour  a des  fangles , 
le  plicur  les  place  deifus  & charge  la  bafculc  ; fi  ce  font  des  cordes , il  en  fait 
faire  deux  tours  fur  l’arbre , & faifànt  tourner  l’enfuple  , il  l’enveloppe  de 
la  chaine , pendant  qu’il  agite  en  tous  fens  le  rateau , ainfi  que  cette  figure 
le  repréfente. 

1720.  Defcription  de  la  maniéré  ufitie  à Nîmes  & à Avignon  , pour  plier  les 
e haines  rayées  , ourdies  à plufieurs  parties.  J’ai  dit  en  quelqu’endroit  du  traité 
de  l’ourdilfage , que  les  chaines  ourdies  à plufieurs  parties  exigeaient  au 
pliage  une  précaution  différente  des  autres  ; en  effet , la  maniéré  de  les  mettre 
au  rateau  doit  néceffairement  s’accorder  avec  celle  dont  on  les  a ourdies. 
Ce  procédé  que  j’ai  rapporté  alors , cft  celui  dont  on  fe  fert  à Nîmes  & à 
Avignon  , où  les  plieurs  doivent  s’accorder  avec  les  ourdiffeurs , pour  con- 
duire une  rayure  à fa  pcrfc&ion.  On  a vu  dans  l’endroit  cité,  qu’un  our- 
diffeur  commence  toujours  à ourdir  une  rayure  par  la  partie  qui  touche  à 
la  lifierc  : c’eft  auflï  par  où  le  plieur  doit  commencer  quand  il  la  met  au 
rateau;  ainfi  il  doit  placer  vers  les  extrémités  des  rateaux  les  parties  qui  ont 
été  ourdies  d’abord,  puis  de  proche  en  proche  les  parties  fuivantes;  de  ma- 
niéré que  la  totalité  de  la  chaine  étant  au  rateau , offre  aux  yeux  la  rayure 
de  l’étoffe  comme  fi  elle  était  déjà  fabriquée.  Il  eft  vrai  que  les  parties  de 
fond  peuvent  donner  quelqu’irrégularité  dans  la  répartition  qui  en  ell  faite 
entre  les  baguettes  ; mais  comme  le  plieur  a toujours  un  échantillon  ou  une 
efquiffe  qui  porte  la  rayure  que  doit  avoir  la  chaine  qu’il  va  plier,  il  doit  con- 
naître, parle  calcul  du  nombre  de  portées  qui  compofcnt  le  fond,  à com- 
bien d’endroits  il  doit  en  placer,  & le  nombre  de  portées  ou  de  mufettes. 
que  chacun  doit  contenir. 

1721.  Supposons  un  plieur  occupé  à mettre  au  rateau  la  chaine  d’un 
petit  taffetas , dont  la  rayure  cft  rapportée  au  chapitre  XV  de  l' ourdiJJ'age. 
On  y a vu  qu’il  n’était  pas  poffible,  à caufe  de  la  difpofition  de  la  rayure , 
d’ourdir  Cette  chaine  à moins  de  huit  parties  : ainfi  le  plieur  eft  forcé  de  fui- 
vre  l’ordre  qu’on  a fait  tenir  à ces  parties , afin  de  donner  au  rateau  l’ordre 
que  cette  rayure  doit  avoir  dans  l’étoffe , & c’eft  de  là  que  dépend  entière- 
ment la  beauté  de  fon  exécution.  Pour  fuivre  cette  opération  avec  l’exac- 
titude qu’elle  exige , le  plieur  place  à fa  droite  un  porte-parties  ,fig.  7 , pl.  II , 
à côté  du  banc.  Cet  inftrument  n’eft  autre  chofe  qu’un  montant  de  bois 
planté  fur  une  bafe , & fur  la  longueur  duquel  font  deux  rangées  de  chevilles 
oppofées  l’une  à l’autre,  à peu  prés  comme  le  bâton  d’un  perroquet;  fit  hau- 
teur cft  de  quatre  pieds  ou  environ  : c’eft  fur  ces  chevilles  que  le  plieur  place 
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les  parties  dont  la  chaîne  cft  compofée  , après  les  avoir  feparées  les  unes  des 
autres  dans  l’ordre  qu’elles  doivent  tenir.  Lachainc  dont  il  ett  queftion  elt 
compoièe  de  huit  parties  i le  plieur  les  place  d’abord  fur  un  comaalteur  l’une 
après  l’autre  , à mefure  qu’il  les  met  au  rateau  , comme  li  chacune  était  une 
©haine  entière.  J’ai  dit  encore  dans  le  traité  de  l’ourdilfagc,  que  l’ourdilféur 
mettait  un  petit  cordon  noué  à chaque  partie  pour  lèrvir  de  guide  au  plieur; 
c’elt  à l’aide  de  ces  nœuds  que  ce  dernier  reconnaît  l'ordre  des  parties  de 
cette  chainc  : fans  cette  précaution , il  ferait  obligé  de  compter  les  portées  , 
les  mufettes,  & même  les  fils  bien  Couvent.  Pour  mieux  comprendre  l’opé- 
ration que  je  vais  décrire  , il  elt  à propos  d’avoir  fous  les  yeux  l’échantillon 
ff  4 , pl.  f'ill , de  l’ourdidage  : c'cll  celui  de  la  chaîne , que  je  fuppofe  le 
pücur  occupé  à mettre  au  rateau.  Cette  chaîne,  à l’endroit  où  j’en  ai  parlé, 
elt  cenfée  ourdie  à 4f  portées,  & la  rayure  en  cil  difpofée  pour  trois  répé- 
titions •,  de  forte  que  chaque  portée  de  chaque  partie  de  la  rayure  doit  four- 
nir à une  des  répétitions  les  portées , qui  font  90  mufettes  : ainfi  le  rateau 
doit  avoir  90  dents  , dont  chacune  contiendra  une  mufette. 

1722.  Pour  la  premier» partie  : on  placera  une  mufette  dans  la  première 
dent  à droite  ; & venant  vers  la  gauche  , 011  mettra  la  féconde  mufette  dans 
la  30c  dent , la  troilïeme  dans  la  3 1 , la  quatrième  dans  la  60 , la  cinquième 
dans  la  61  ,&  la  fixiemc  dans  la  90.  Pour  la  fécondé  partie  : on  mettra  la 
première  mufette  de  cette  partie  dans  la  2e  dent , la  fécondé  dans  la  29  , la 
troifieme  dans  la  32,  la  quatrième  dans  la  ?9,  la  cinquième  d,i,»s  la  52  , & 
la  (meme  dans  la  89-  Pour  la  troifieme  partie  : on  mettra  la  première  mufette 
dans  la  3e  dent,  la  fécondé  dans  la  28 , la  troifieme  dans  la  33  , la  quatrième 
dans  la  f 8 , la  cinquième  dans  la  53  , & la  fixieme  dans  la  88-  P°ur  La  qua- 
trième partie  : la  première  mufette  dans  la  15e  dent,  la  fécondé  dans  la  i5, 
la  troifieme  dans  la  , la  quatrième  dans  la  45,  la  cinquième  dans  la  75  , 
& la  fixieme  dans  la  7 5.  Pour  la  cinquième  partie  : la  première  mufette  dans 
la  14e  dent , la  fécondé  dans  la  17  , la  troifieme  dans  la  44  , la  quatrième 
dans  la  47 , la  cinquième  dans  la  74 , & la  fixieme  dans  la  77.  Pour  la  fixiemt 
partie  : on  placera  la  première  mufette  dans  la  1 3e  dent , la  fécondé  dans 
la  18 , la  troifieme  dans  la  43 , la  quatrième  dans  la  48  , la  cinquième  dans 
la  73  , & la  fixieme  dans  la  78-  Pour  la  feptieme  partie  : on  placera  la  pre- 
mière mufette  dans  la  12e  dent,  la  fécondé  dans  la  19,  la  troifieme  dans 
la  42 , la  quatrième  dans  la  49 , la  cinquième  dans  la  72 , & la  fixiemc  dans 
la  79e  dent.  Pour  la  huitième  partie  : la  huitième  partie  compofe  le  fond  de  la 
chaine;  elle  eft  de  24  portées  , qui  produifent  48  mufettes.  Par  l’ordre  que 
je  viens  d’établir  , & l’arrangement  des  90  mufettes  que  je  fais  placer  dans 
les  90  dents  du  rateau , il  n’y  en  a encore  que  42  d’occupées  ; refte  encore 
48  à remplir.  Ces  48  mufettes  doivent  donc  remplir  ce  qui  11e  l’cft  pas  ; ou 
les  divifera  en  fix  parties  égales,  qui  feront  de  huit  pour  chacune. 
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1723.  En  faifant  attention  à la  manière  dont  j’ai  diftribué  les  nvufettes 
dans  le  ratcau , on  verra  qu’elles  biffent  entr’elles  fix  cfpaces  vuides  qui 
font  de  huit  dents  chacun  ; c’eft  précifément  ce  nombre  répété  de  huit  dents, 
qui  recevra  les  mufettes  dont  eft  compofée  chaque  divifion  du  fond,  & elles 
y feront  placées  dans  l’ordre  qu’on  va  voir.  O11  placera  les  8 mufettes  de  la 
première  divifion  dans  les  4 , f , C , 7 , 8 , 9 , 10  & 11e  dents.  Celles  de  la 
fécondé  feront  placées  dans  les  20,  21 , 22 , 23 , 24, 2f  , 26  & 27e  dents. 
Celles  de  la  troifieme  feront  miles  dans  les  34,  35  , 36 , 37,  38  > 39,  40 
& 41e  dents.  Celles  de  la  quatrième  dans  les  50,5i,f2,53,f4>îï>f<>& 

5 7e  dents.  Celles  de  la  cinquième  dans  les  64,  65 , 66, 67 , 68 , 69,  70  & 
71e  dents.  Celles  de  la  fixieme  enfin , feront  placées  dans  les  80,  81 , 82  , 
83,84,  8ï>  8^  & 87e  dents.  Par  cette  diftributior  les  90  dents  du  rateau 
fe  trouvent  remplies,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  l’exemple  figuré  qu’on  a 
placé  ci-après. 

1724.  Le  tableau  qui  fuit  repréfente  le  rateau  dans  lequel  on  met  la 
chainc  ; les  zéros , au  nombre  de  91,  en  font  les  91  dents  ncceflaires  pour 
contenir  les  90  mufettes  ; les  nombres  fupérieurs  font  les  dents  qu’occu- 
pent les  rayures,  & ceux  de  deflbus  font  les  parties  de  fond.  Les  fept  parties 
qu’on  a vues  d’abord  ci-delfus  , y font  défignées  par  les  fept  premiers  chif- 
fres ; de  forte  que  le  chiffre  3 , par  exemple  , fignifie  une  mufette  de  la  troi- 
fiemc  partie s en  quelqu’endroit  qu’il  foit  répété,  & ainfi  des  autres;  & les 
chiffres  de  deffous  8,8,  &c.  défignent  le  fond  divife  en  fix  parties. 

1725.  Cet  exemple  peut  s’appliquer  à toute  efpece  de  rayures  ourdies 
à plufieurs  parties.  Les  deux  moitiés  qu’on  voit  aux  extrémités  ne  doivent 
pas  furprendre,  fi  l’on  fe  rappelle  ce  qu’on  a dit  dans  1 ’ourdiffage  du  partage 
des  rayures  contre  les  lifiens. 
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172s.  J’ai  dit  ci-dcfTus  que  le  plieur  devait  avoir  mis  un  compafteur  dans 
l’cuvergeure  de  la  première  partie:  il  doit  en  faire  autant  à toutes  les  autres , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  la  fig.6,pl.  ///.qui  repréfente  un  tambour,  la 
chaine , un  rateau  & les  verges  vus  géométralemcnt , ainfi  qu’on  va  le  dé- 
tailler. A repréfente  le  rateau  ; B eft  un  compafteur  dans  lequel  font  enfi- 
lées Fans  ordre  toutes  les  parties  de  fond  ; C eft  un  compafteur  qui  tient  la 
première  partie  de  rayure  ; D eft  celui  qui  tient  la  féconde  ; E eft  celui  qui 
tient  la  troifieme}  F tient  la  quatrième;  G tient  la  cinquième;  H tient  la 
fixieme,  & I tient  la  feptieme  partie;  après  quoi  il  ne  refie  plus  qu’à  placer 
les  parties  de  fond  dans  le  rateau.  Il  faut  donc  en  tout  pour  cette  chainc  huit 
compafteurs  différons,  par  où  il  eft  facile  de  déterminer  ce  qu’en  exigerait 
une  autre  chainc. 
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1727.  Lorsque  le  plicur  a fini  île  mettre  toute  la  chaine  au  ratcau  , il 
le  ferme  & retire  tous  les  compafteurs  qu’il  a employés  ; puis  partant  un  doigt 
entre  chaque  mufcttc.il  prend  l’anneau  que  chacune  forme  au  bout  de  la 
portée,  & parte  dans  toutes  ces  ouvertures  un  feul  compaiteur  qui  retient 
par  ce  moyen  toutes  les  portées  dont  la  chaine  eft  compofce.  Il  faut  obfer- 
ver  que  lorfque  le  plieur  a retiré  les  compafteurs  particuliers,  il  abandonne 
entièrement  cette  envergeurc  des  mufettes  dont  on  n’a  pins  befoin. 

1728.  Si  par  le  trop  d’écartement  des  mufettes,  occafionné  par  la  dit 
tance  des  dents  du  rateau , les  portées  fc  trouvent  avoir  une  inégalité  de 
tenfion , au  lieu  de  les  prendre  par  les  ouvertures  qui  font  au  bout , il  les 
coupe  toutes  également  ; & prenant  les  mufettes  quatre  par  quatre,  il  les 
noue  enfcmble , après  les  avoir  égalifees  les  unes  aux  autres , ayant  foin  de 
faire  ces  nœuds  de  façon  qu’ils  fe  trouvent  fur  une  même  ligne  ; enfuite  il 
prend  la  féparation  du  milieu  de  chaque  quatre  mufettes  , y place  un  com- 
pafteur , & en  fixe  le  cordon  à l’autre  bout  pour  retenir  toutes  les  portées. 
Enfuite  il  porte  le  rateau  jufques  fur  l’enfuple , dans  la  rainure  duquel  il 
place  le  compafteur  , puis  la  fécondé  verge , & continue  fon  pliage  comme 
celui  d’une  chaine  à une  feule  couleur. 

1729.  Il  peut  arriver  que  le  mélange  des  parties  qui  compofènt  une 
rayure,  occalionne  quelqu’cntrclaccmcnt  ou  quelques  tenues  entre  les  brins 
de  foie  ; il  faut  dans  ce  cas  employer  toutes  les  précautions  poffibles  pour 
éviter  de  carter  aucun  fil;  & pour  cela  on  place  derrière  le  rateau  deux  ou 
trois  verges , pour  féparer  les  parties  de  la  foie  dans  l’ordre  de  l’ourdiflage  ; 
on  la  fait  tenir  à quelqu’un  pendant  tout  le  tenis  du  pliage , pour  dégager  la 
foie  & féparer  les  brins  les  uns  des  autres.  Pour  cette  opération  011  emploie 
trois  ouvriers,  dont  le  premier  tient  le  rateau , qui , pour  plus  de  commo- 
dité , eft  fufpendu  à une  perche  flexible  attachée  au  plancher  ; par  ce  moyen 
on  peut  faire  mouvoir  ce  rateau  dans  tous  les  fens,  de  devant  en  arriéré, 
de  droite  à gauche  , & de  haut  en  bas  ; le  fécond  tourne  l’enfuple  au  moyen 
d’un  levier , tandis  que  le  troifieme  promène  tout  le  long  de  la  chaine , à ms. 
fure  qu’on  la  roule  fur  l’enfuple,  les  verges  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
eft  certain  que  les  chaines  ourdies  à plufieurs  parties  , donnent  plus  de  dif- 
ficultés au  pliage  ; mais  cet  inconvénient  11e  balance  pas  l’avantage  de  les 
ourdir  ainfi. 

1730.  Lorsque  la  chaine  eft  fur  l’enfuple  à quatre  ou  cinq  pieds  près  des 
envergeures,  le  tourneur  arrête;  alors  le  plieur  abandonne  fon  rateau  qui 
fe  trouve  fufpendu  en  l’air  au  bout  de  la  perche;  il  le  fait  tenir  contre  l’en-  . 
fuple  où  on  l’arrête , afin  que  la  foie  qui  eft  delfus  ne  puifle  fe  dérouler  ; en- 
fuite  , le  tourneur  prend  la  fourche fig.  2 , pl-  IP,  fur  laquelle  il  place  les  en- 
vergeures de  toutes  les  parties , pour  n’en  former  qu’une  feule.  Cette  opé- 
ration 
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fation  Te  Fait  en  prenant  au  rateau  les  portées  l’une  après  l’autre  ] ou  mo- 
fette par  mufette,  fui  vaut  l’ordre  qu’on  a fuivi  en  mettant  au  rateau  par  por- 
tées ou  par  roulettes  i & on  met  dans  une  des  branches  a de  la  fourche  * 
une  des  deux  ouvertures , & l’autre  b , dans  l'autre , ainli  que  la  fig.  4,  même 
flancha,  le  repréfente. 

173  <•  La  pL.ÎV repréfente  toutes  les  opérations  de  ce  nouvel  envergeage: 
on  voit  en  A ,fig.  1 , le  plieur  qui  prend  à la  chnine  F quelques  mufettes, 
les  place  fur  la  fourche  d,  que  l’ouvrier  qui  a quitté  l’enfuple  tient  de  la 
main  gauche , tandis  qu’avec  la  droite  il  les  empêche  de  fortir  de  cette  four- 
che. La  fi  g.  3 de  cetee  meme  planche  repréfente  le  bout  d’une  chaîne  qu’on  a 
fini  de  plier  : on  y voit  tous  les  cordons  que  l’ourdilfour  avait  placés  dans  les 
envergeures  de  chaque  partie  , & qu’on  ne  retire  que  quand  ces  mêmes  en- 
vergeures  font  nufes  fur  la  fourche,  comme  le  repréfente  la  fig.  f , en  A;  & 
on  ne  retire  cette  fourche  qu’après  avoir  parte  le  cordon  de-foie, fig.  5,  en 
place  des  deux  branches  de  cette  fourche.  Pour  confervcr  les  envergeures, 
on  noue  les  deux  bouts  de  ce  cordon  , afin  qu’il  11e  puifle  pas  s’échapper,  & 
on  ôte  tous  les  cordons  particuliers  i enfin  ou  forme  à cet  endroit  un  paquet 
. du  bout  de  la  chuine  avec  ce  cordon , pour  la  contenir  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
fur  le  métier  ou  l’étorfc  doit  fc  fabriquer.  Après  toutes  ces  opérations  on 
ouvre  le  rateau , d’où  l’on  retire  la  chaîne  ; on  la  roule  entièrement  fur  l’en- 
fuple, en  partant  le  bouc  fous  le  dernier  tour,  ainli  qu’on  l’a  déjà  dit,  & 
qu’on  le  voit  fig.  21  ,pl.  I. 

1732.  Objervations  fur  k pliage  des  chaînes  rayées  , ourdies  à plufieurs  par- 
ties. Les  règles  que  je  viens  d’établir  pour  le  pliage  de  la  chaine  qu’on  vient 
de  voir,  doivent  être  -obfervées  à toutes  celles  qu’on  a ourdies  à plufieurs 
parties.  Le  plieur  doit  toujours  commencer  par  compter  les  parties,  & les 
prenant  les  unes  après  les  autres , il  les  place  fur  les  chevilles  du  porte-partie  ; 
enluitc  il  les  met  au  rateau  dans  le  même  ordre  , mais  auparavant  il  a foin 
de  compter  les  portées  dont  chacune  eft  compolée , afin  de  prendre  un  rateau 
convenable  à la  largeur  de  la  chaîne  qu’il  va  plier  ; & par  le  nombre  de  por- 
tées, il  connaît  celui  des  dents  que  doit  avoir  le  rateau  ; après  cela  il  prend 
l'échantillon  de  la  rayure  pareille  à la  chaine  , & met  les  parties  au  rateau 
fuivant  cet  échantillon.  Les  couleurs  de  la  chaine  qu’on  doit  plier , ne  font 
pas  ordinairement  les  mêmes  que  celles  de  l’échantillon,  mais  la  tlifpoGtion 
en  ell  fcmblablc  ; ainfi  par  l’ordre  de  la  rayure , ou  pour  mieux  dire , par  celui 
que  l’ourdifieufe  doit  avoir  donné  à fa  chaine,  le  plieur  doit  voir  que  telle 
couleur  de -l’échantillon  répond  à telle  couleur  de  la  chaine,  & par-là  il  ne 
faurait  manquer  de  tomber  d’accord  avec  cette  chaine  ourdie. 

1733.  Lorsque  j’ai  dit  que  le  plieur  choifirtait  un  rateau  convenable , je 
ti’at  pas  voulu  faire  entendre  qu’il  dut  toujours  être  jufte  pour  le  nombre 
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d<5  ilciîts , nvccles  portées  dont  la  chaiiie  e!t  compose  ; jamais  un  rateau  ifa 
trop  de  dents  } c’eit-à-Jire , que  quoiqu’il  fmble  n’cn  devoir  avoir  qu’un 
nombre  déterminé,  s’il  cft  plus  grand,  on  peut  très-bien  s’en  fervir,  fur- 
tout  quand  on  a foin  d’ourdir  à un  petit  nombre  de  rochcts , par  la  raifon 
que  le  rateau  divile  les  muièttes  dans  une  largeur  fixe}  & mieux  elies  font 
placées  furl’enfuple,  plus  il  en  refaite  d’avantage  pour  la  beauté  de  l’ctcffe. 

1734.  Pour  11c  pas  interrompre  le  fil  de  ma  deïcriptiou,  lorfquc  j’ai  dé- 
taillé les  opérations  par  lcfquelleson  remédie  aux  tenues  de  la  foie  en  pliant , 
j’aifuppofé  le  rateau  fufpenduà  une  perche  attachée  au  plancher}  mais  je 
n’ai  vu  exécuter  cette  méthode  en  aucun  endroit  : c’elt  une  idée  que  je  pro- 
pofe,  &dont  on  peut  tirer  avantage.  Je  crois  que  ce  que  j’en  ai  dit,  joint  à 
rinfpeétion  de  la  figure,  fulfit  pour  faire  entendre  cette  opération.  En  effet, 
il  n’efl:  pas  poflibleque  le  plienr  tienne  long-rems  ce  rateau  à bras  tendu  fans 
fe  fatiguer  coufidérablement , ayant  fur-tout  fouvent  befoin  de  fc  fervir  de 
là  main  droite.  Pour  fc  convaincre  de  la  fupériorité  de  cette  méthode,  on 
11’a  qu’à  jeter  les  yeux  fur  les  planches. 

I73Î-  De  la  maniéré  de  plier  Us  chaînes  levées  à chaînette  de  dcjfus  Courdif- 
foir.  Le  pliage  des  chaînes  levées  à chainettc,  11e  différé  de  celui  des  autres 
que  par  la  maniéré  de  les  mettre  fur  le  tambour.  Voici  comment  on  s’y  prend. 
On  met  la  chaîne  entière  dans  un  tamis  ouboiffeau,  ou  dans  une  corbcillo 
garnie  de  papier  , pour  que  rien  ne  puiffe  accrocher  là  foie.  Le  plieur  lâche 
le  bout  par  où  il  doit  commencer  ( c’eft  par  celui  que  l’ourdiffeufe  a fini  de 
lever  fit  chaîne  de  dédias  l’ourdiffoir,  que  le  plieur  doit  défaire  fa  chainettc  , 
car  il  ne  pourrait  fe  défiler  par  l’autre  J : il  attache  ce  bout  au  crochet  du 
bâton , auquel  tiennent  les  cordes  qui  font  attachées  par  l’autre  bout  fur 
l’arbre}  puis  tenant  cette  corbeille  ou  tamis  d’une  main,  il  recule  autant 
que  la  dilfance  qui  fe  trouve  entre  le  tambour  & les  cabres  le  permet,  & fait 
cotilerla  chaine  dans  fa  main  droite  le  plus  délicatement  qu’il  lui  effc  pofli- 
ble.  Quand  il  eft  parvenu  à une  diftancc  convenable,  il  fait  un  tour  de 
cette  chaine  fur  la  main , & ordonne  â celui  qui  tient  la  manivelle  de  tourner: 
à mefure  que  la  chaine  s’enveloppe  fur  le  tambour,  il  avance  en  la  tenant 
toujours  tendue,  puis  reprend  en  reculant  une  nouvelle  longueur  qu’il  rouis 
de  même  fur  le  tambour  , & continue  jufqu’à  la  fin  , à quelques  pieds  près , 
qu’il  conferve  pour  l’aifance  de  mettre  au  rateau. 

1736.  Quelques  plicurs , après  avoir  accroché  le  bout  de  leur  chaine  au 
bâton,  fe  placent  à une  certaine  diftance  du  tambour,  & fans  fortir  de  leur 
place  ils  laiffent  couler  la  chaine  dans  leurs  mains  à tnefure  que  le  tambour 
l’attire  à lui  ; -Sc  alors  il  leur  fufïit  d’avoir  la  corbeille  à leurs  pieds  : on  voit 
le  plieur  occupé  à défaire  avec  fà  main  droite  les  chainons , tandis  qu’i 
retient  la  chaine  avea  la  nvtin  gauche,  pour  lui  çonfçr  ver  line  égale  tenücu 


Digitized  by  C 


D' ETOFFES  DE  SOIE. 


371 


Il  eft  certain  que,  comme  la  chaîne  gliffc  toute  entière  entre  les  mains  du 
plieur,  fon  luttre  ne  peut  qu’en  être  altéré  : ainiî  cette  méthode  11c  vaut  pas 
la  précédente;  d’ailleurs  il  n’ell  pas  poffiblc  de  procurer  par  ce  moyen  à la 
chai  ne  une  égale  tendon , comme  quand  on  11e  roule  que  par  parties. 

1737.  La  tendon  que  je  recommande  fi  fort  en  pliant  la  chaîne,  fert  à 
dégager  les  tenues  qui  ne  s’y  rencontrent  que  trop  fouvent;  du  moins  eft- 
jl»  par  ce  moyen  , plus  facile  de  les  dégager  , & l’opération  en  eft  accélérée  : 
d’ailleurs  les  brins  de  foie  deviennent  également  tendus. 

1738.  Obfervation  fur  la  différence  qu'il  y a.  entre  l'ufagt  des  lanternes  & 
celui  des  tambours.  La  lanterne  cylindrique  dont  j’ai  donné  la  defeription  au 
commencement  de  ce  traité , en  rapportant  la  méthode  de  Paris  pour  plier 
les  chaiues,  eft  inférieure  au  tambour,  en  ce  que  la  foie  poiànt  deffus  dùus 
tous  les  points  de  fa  circonférence,  & étant  couverte  par  les  tours  fuivans , 
il  n’eft  pas  pofiïblc  que  tous  les  brins  qui  compofent  une  chaine,  prennent 
cette  égalité  de  ccnfion  d cffontielle.  La  lanterne  à claire-voie  parait  par  cette 
raifon  préférable  à la  première;  mais  fa  circonférence  n’eft  pas  allez  confi- 
dérable  pour  que  l’éla (licite  de  la  foie  puille,  dans  un  auffi  petit  efpacc  , 
avoir  tout  Ion  jeu  , à caufe  du  peu  de  dillance  entre  les  fufeaux.  C’eft  donc 
la  nécelficé  reconnue  de  donner  un  libre  cours  à l’élafricitc  de  ia  foie,  qui  a 
fait  penièr  que  plus  ta  machine  fur  laquelle  on  la  roule  aurait  de  circonfé- 
rence, mieux  la  foie  s’en  trouverait  : auflî  a-t-011  conftruit  des  tambours  qui 
ont  jufqu’à  trois  aunes  & demie  & même  quatre  aunes  de  circonférence , & 
on  eft  parvenu  à procurer  à la  foie  une  parfaite  égalité  de  tendon  dans  toutes 
fes  parties;  De  quelque  grandeur  que  foient  les  tambours  qu’on  emploiera , 
ils  n’ont  tous  que  huit  ailes,  & font  en  cela  femblablcs  a un  ourdiflbir  couché; 
& la  diilance  des  ailes  qui  eft  d’environ  20  pouces,  permet  à la  foie  de  s’éten- 
dre convenablement.  On  a même  remarqué  que  cette  différence  influait  iuf. 
quesfur  la  beauté  de  i'étoffe.  Mais,  dira-t-011 , d’où  peut  venir  une  inéga- 
lité de  longueur  entre  ces  brins  de  foie  qui  font  raffemblés  à Pourdiffagc  pat 
des  procédés  qui  lèmblent  ne  le  pas  permettre  ? Pour  répondre  à cette  objec- 
tion, il  fulht  de  fc  rappeller  Pobfcrvation  que  j’ai  faite  dans  un  endroit  du 
traité  de  PotirJilfage  ; j’y  ai  fait  remarquer  que,  malgré  les  différentes  précau- 
tions donton  ufe  à cet  égard,  & notamment  l’ufagc  de  la  cremaillere,  on  11e 
peut  éviter  que  le  diamètre  de  Pourdiflbtr  11e  foit  fenfiblcment  augmenté 
vers  la  fin  de  cette  opération  ; ainii  eu  comparant  les  premières  portées  our- 
dies avec  les  dernières,  on  y trouvera  une  différence  ailé/,  confidcrable: 
c’eft  pour  y remédier , qu’on  a introduit  Pufage  des  tambours  ; d’ailleurs  il 
n'cft  pas  pofiïblc , en  ourdilfant,  que  les  brins  foient  également  tendus , parce 
qu’un  rochet  plein  étant  plus  lourd,  fe  déroule  moins  vite,  & le  brin  clir  plus 
tendu,  au  lieu  que  celui  qui  tire  à fa  fin  tourne  avec  plus  de  rapidité , puifqtio 
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tous  deux  Tout  tirés  par  une  force  égale,  & que  leur  rédftance  ne  l’cft  pas. 
L’élafticité  qu’on  remarque  dans  les  foies  vient  du  tors  qu’elles  ont  reçu  au 
moulinage;  malgré  l’attention  qu’on  y apporte , elles  n’ont  pas  le  même  de- 
gré d’apprêt:  c’eft  donc  pour  compenfer  ce  plus  & moins,  qu’on  les  tend 
autant  qu’il  eft  poilible  dans  toutes  les  operations  qu'on  leur  fait  lubir. 

% 

CHAPITRE  III. 

Maniéré  dont  on  fe  fert  à Tours  ç=?  dans  quelques  autres  villes  qui 
tiennent  des  anciennes  méthodes , pour  plier  les  chaines  relevées , ainjl 
que  pour  les  plier  en  fartant  de  dejfus  Pourdiffoir. 

1739.  Méthode  de  Tours  & de  quelques  autres  villes.  A Tours,  & dans  quel- 
ques villes  voidnes , 011  ne  fc  fert , pour  plier  les  chaines , ni  de  lanterne  , ni 
de  tambour , ni  mime  d’aucune  autre  machine  qui  en  tienne  lieu  ; mais  on 
fe  fert  des  cabres  femblables  à celles  que  nous  avons  décrites  , avec  des  porte- 
rateaux,  ou  bien  avec  un  banc  deltiné  à cet  ufage.  On  y plie  ordinairement 
les  chaines  dans  un  endroit  découvert , comme  cour  ou  jardin , qui  doivent 
être  alfez  longs  pour  y étendre  la  chaîne  toute  entière,  quelle  qu’en  ibit  la 
longueur  ; on  eu  déroule  de  delîus  la  cheville  d’abord  une  certaine  longueur, 
qu’on  met  au  rateau,  puis  fur  l’enfuple  qui  eft  fur  les  cabres;  enfuite  on 
l’étend  dans  toute  fa  longueur;  on  paire  dans  l’ouverture  qui  cil  au  bout , 
une  cheville  un  peu  forte  , à laquelle  tiennent  ptudeurs  fangles  ou  cordes , 
dont  chacune  eft  retenue  par  un  homme  qu’elle  enveloppe.  L’un  de  ces  hom- 
mes tient  un  bout  de  la  cheville  dans  chaque  main,  & les  autres  font  placés 
derrière  en  file,  ou  deux  à deux,  ou  à côté  les  uns  des  autres  : ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  donner  à la  chaine  une  tendon  fuffifante,  & avancent  à 
mefure  qu’on  l’enveloppe  fur  l’enfuple , fans  lâcher  mal-à-propos.  Pendant  ce 
tems-là  le  plieur  conduit  fon  rateau  de  la  maniéré  qu’on  a vu.  Il  eft  facile  de 
fentir  toute  la  défc&uodté  d’une  pareille  méthode  , tant  parce  qu’il  n’ell  pas 
poilible  que  ces  hommes  procurent»  la  chaine  cette  égalité  de  tendon  qui 
lui  eft  d nécelfaire , que  parce  qu’une  chaine  dont  la  longueur  eft  quelque- 
fois de  cent  aunes,  ne  faurait  manquer  de  plier  vers  le  milieu  , & de  décrire 
une  courbe  dont  la  recherche  a fait  l’objet  des  calculs  des  favans.  Tous  les 
brins  ne  font  pas  même  également  tendus  ; quelques-uns  devenus  le  jouet 
de  l’air,  s’embrouillent  avec  les  autres,  & augmentent  encore  le  défordre. 
Il  eft  vrai  que,  pour  obvier  à ces  inconvénicns,  quelques  plieurs  placent  des 
chevalets  de  diftance  en  diftance , comme  011  voit  les  cordiers  le  pratiquer 
«u  travaillant.  Cette  précaution  prévient  fans  doute  une  partie  des  défauts  j 


Digitized  by  Google 


f 


D'ETOFFES  DE  SOI  K.  373 

tuais  malgré  cela , cette  méthode  n’eft  pas  comparable  à celles  des  autres  villes 
de  manufactures. 

1 740.  Au  furplus  , la  quantité  de  pcrfonncs  que  ce  pliage  occupe , eft  un 
inconvénient  capable  de  faire  rejeter  cet  ufage.  On  a vu  que,  félon  les  mé- 
thodes que  nous  avons  décrites , il  ne  faut  être  que  deux,  & quelquefois 
trois } celui  qui  tourne  Penfuplc  , celui  qui  tient  le  rateau  , & celui  qui  dégage 
les  tenues , quand  c’eft  une  chaine  rayée , ourdie  à plufieurs  parties  ; au  lieu 
que  par  cette  rr^thode  , indépendamment  du  tourneur  & du  plieur,  il  finie 
abfolument  au  moins  quatre  hommes  pour  tendre  la  chaine,  Le  procédé 
qu’emploient  les  cordiers  quand  ils  câblent  un  cordage,  eft  le  feul  moyen 
à l’aide  duquel  on  puiife  tolérer  l’ufage  de  Tours.  Voici  en  quoi  il  confftc. 
lis  ont  un  bâti  de  bois  qu’ils  nomment  quarré , & qu’ils  chargent  plus  ou 
moins  de  pierres  félon  la  grolîeur  de  la  corde  ; ils  y en  attachent  le  bout  : 
cette  corde  en  fc  cablant  raccourcit,  & attire  ce  fardeau  qui  traîne  avec 
peine  par  terre.  Tel  eft  le  moyen  dont  peuvent  ufer  ceux  qui , attachés  à lin 
aulfi  défectueux  ufage , ne  s’en  veulent-point  départir  ; mais  encore  une  fois , 
la  nécelfité  de  faire  ce  travail  au  grand  air,  où  la  pluie  & le  folcil  peuvent 
faire  tort  à la  foie,  font  capables  de  le  prolcrire  , ainG  que  les  ordures  qui 
voltigcnc  fans  celle. 

1741.  Martien  de  plier  Us  chaînes  immédiatement  en  les  levant  de  dcjfus  Ü our- 
di jjoir.  Anciennement  on  ne  connailfait  pas  l’ufage  de  lever  les  cbaines  de 
déifias  l’ourdifloir,  pour  enfuite  les  plier  comme  on  fait  aujourd’hui  ; il  y a 
même  quelques  villes  de  manufactures  qui  le  pratiquent  ainli  : c’eft  pour- 
quoi je  me  crois  obligé  d’en  rapporter  les  procédés.  Auff!-t6t  qu’on  a fini 
d’ourdir  une  chaine , on  ôte  la  cantrc  de  fa  place  ; on  met  à quelque  diftnnce 
du  montant  du  plot,  deux  cabres  en  face,  auffi  loin  que  l’endroit  peut  le 
permettre  ; enfuite  on  fait  defeendre  le  plot  à la  hauteur  des  chevilles  erran- 
tes, en  place  defquelles  on  met  un  cordon  de  foie  pour  confervcr  les  enver- 
gures : on  en  retire  le  bout  de  la  chaine , & on  le  pafle  fur  le  plot  entre  les 
deux  poulies  droites , & entre  deux  tringles , ou , pendant  l’ourdilfagc , a pafle 
la  bralTe , Gins  cependant  obfcrver  la  féparation  que  la  tringle  du  milieu  y 
confcrvait  alors.  Leplicur  conduit  le  bout  de  la  chaine  jufqu’aux  cabres , où 
il  la  met  au  rateau } & quand  cette  opération  eft  finie,  il  pic  ce  le  compafi. 
teur , & plie  la  chaine  fur  l’enfuple  de  la  manière  qu’on  a vue  dans  les  cha- 
pitres précédons.  On  fent  nifément  qu’il  faut  une  perfonne  pour  empêcher 
îburdifloir  de  tourner  trop  vite , afin  que  la  chaine  11e  fc  déroule  qu’à  inc- 
lure qu’on  tourne  Penfuple , & pour  lui  confervcr  une  tenfion  fuffifante. 

1742.  Cette  maniéré  de  plier  ne  faurait  avoir  lieu  que  pour  les  chaînes 
ourdies  fur  l’ourdifloir  rond  ; mais  quand  on  peut  ufer  de  la  méthode  reçue 
généralement,  on  ne  doit  pas  héGtcr  à la  préférer.  En  effet,  quoiqu’au  pre- 
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micr  alpeét  ccttc  méthode  parailîe  plus  fimple  & plus  expéditive,  il  ell  cer» 
tain  que  le  déroulemeuc  de  l’ourdilfoir  ne  faurait  être  continu  , & par  confé- 
quent  la  foie  n’cll  pas  également  tendue  ; d’ailleurs  , quelque  folide  que  foit 
cet  ourdillbir , il  n’elt  pas  politblc  qu’il  rélîlte  long-tems  aux  efforts  multi- 
pliés qu’il  éprouve  par  la  tendon  de  la  foie.  On  ne  doit  donc  lever  ainli  les 
chaiiaes  que  dans  un  cas  de  nécetfité;  car  il  faut  d’abord  un  endroit  qui, 
outre  la  place  qu’occupe  l’ourdiffoir,  permette  d’en  écarter  l’enfuplc  au 
moins  de  trois  aunes  s encore  ccttc  diftancc  cft-ellc  trop  petite  pour  qu’on 
puiife  opérer  comme  il  faut.  De  plus , il  faut  que  l’ouvrier , au  métier  duquel 
on  delliuc  cette  chaine  , ait  fini  celle  qu’il  avait  fur  ce  métier  , pour  que  fou 
ctifuplc  puiife  en  recevoir  une  nouvelle.  Il  cil  vrai  qu’on  pourrait  avoir  plu- 
(ieurs  enfuples  pour  un  même  métier,  ou  que  la  chaine  reliât  quelque  tems 
fur  l’ourdiiibir;  mais  dans  uns  fabrique , où  toutes  les  machines  font  coùtcu- 
fes  , à moins  d’un  calcul  très-économique  pour  les  dépenfes  , on  ne  faurait 
vendre  une  étoffe  au  prix  courant , fi  on  n’a  pas  pris  garde  à tout  ce  qui  peut 
eu  augmenter  la  valeur.  Quant  à tailler  une  chaine  fur  l’ourdiffoir , elle  peut 
s’y  gâter,  & l’ourdiifeur , pendant  ce  teins,  relie  à rien  faire,  à moins 
qu’on  n’eût  auifi  plufieurs  ourdilfoirs. 

17+3.  Il  y a des  fabricans  qui  ourdiffent  eux  - mêmes  , ou  font  ourdir 
chez  eux  toutes  les  chaines  de  leurs  fabriques  ; on  les  y plie  auflï , & c’cll 
prcfque  le  feu!  cas  où  la  méthode  dont  nous  venons  de  parler  puiffe  être 
admife  ; fans  cela  il  faudrait  plufieurs  lanternes  ou  tambours:  encore  clt-il 
rare  de  trouver  des  emplaccmens  capables  de  contenir  ces  diverfes  machi- 
nes très -volumineufes  par  elles-mêmes  ; ainfi  le  plus  fîtr  cft  des'cntcnirà 
l’ulage. 

174p.  Dans  les  villes  de  manufactures  un  peu  confidérablcs , chaque  opé- 
ration de  fabrique  occupe  un  certain  nombre  de  gens  qui  travaillent  de  cette 
partie  pour  le  public.  Ainfi  on  donne  une  chaine  à ourdir  à un  ouvrier  qui 
travaille  pour  vingt  ou  trente  fabricans  ; quand  elle  cft  levée,  on  la  porte 
chez  un  plieur,  auquel  on  fournit  un  enfuple,  &. ainfi  du  relie;  & chaque 
opération  faite  par  gens  dont  c’cll  l’unique  talent,  ell  mieux  traitée  &avcc 
plus  de  promptitude. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

F'ig.  r,  c'avait  dont  on  fia  fort  à Paris  pour  plier  les  chaines  & les  poils. 
Il  ell  garni  de  fa  lanterne  F , faite  à claire-voie. 
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B , B , B .11,  quatre  craverlcs  qui  alfcn.lilcnt  les  deux  grandes. 

C , C,  deux  montant  dans  les  entailles  defqucls  tourne  la  interne  F. 

D , D , deux  areboutans  qui  retiennent  les  grands  montans  C,  C , devant 
&.  derrière,  afin  que  les  efforts  du  pliage  ne  lis  ébranlent  pas. 

E,  travcri'e  qui  tient  les  deux  montans  dans  un  écartement  égal  à celui 
qu’ils  ont  fur  la  bafe,  pour  recevoir  la  lanterne, 

G , G,  poulies  de  la  lanterne. 

H ; H , fufeaux  de  la  lanterne. 

I,  manivelle. 

K , K,  cordes  attachées  par  un  bout  à la  bafe  du  chevalet. 

Fig.  2 , lanterne  à claire-voie  vue  en  face  & hors  du  chevalet. 

Fig.  3 , un  des  lix  fufeaux  qui  forment  la  lanterne  à clairc-voii. 

Fig.  4.  A,  arbre  ou  axe  de  la  lanterne  à claire-voie,  garni  de  fon  crochet 
de  fer  a. 

Fig.  5.  K,  une  des  deux  poulies  de  la  lanterne  vue  en  perfpedive. 

Fig.  6 , lanterne  dont  le  corps  cft  un  cylindre  plein. 

Fig.  7,  cabre  toute  montée  comme  quand  on  veut  plier  une  chaîne. 

A,  grand  montant  du  pied  qui  s’emmanche  par  fon  tenon  «avec la  mor- 
taire  du  grand  areboutant  D. 

B , traverfe  qui  aflcmble  par  le  bas  chacun  diçs  areboutans  C , C , ainfi  qu# 
le  grand  montant  A. 

C C,  deux  areboutans  qui  retiennent  le  grand  montant  A par  les  côtés, 
afin  de  le  rendre  folide. 

D , grand  areboutant  de  la  cabre. 

Fig.  g.  E , un  des  deux  porte-rateaux  qu’on  place  derrière  les  grands  moil» 
Ur.W-cs  cabres  quand  on  veut  mettre  une  chaine  aurateau. 

Fig.  9 , enfuple  dont  les  tenons  font  de  fer. 

Fig.  10 , enfuple  dont  les  tenons  font  de  bois  : un  de  fes  bouts  cil  propre 
à recevoir  une  poulie. 

Fig.  il.  L,  poulie  qui  fe  pince  à l’extrémité  de  l’enfuple  précédent. 

Fig.  13  , enfuple  à tenons  de  bois  : chacun  de  fes  deux  bouts  forme  une 
efpeae  de  large  poulie  par  deux  rebords  a a d’un  côté , & par  ceux  b b de 
l’autr.î  c’eft  daus  ces  poulies  qu’on  place  les  cordes  pour  tendre  la  chaine. 

Fig.  13,  cheville  qu’on  emploie  pour  tourner  l’eufuple. 

Fig.  14,  coupe  d’un  enfuple  vue  en  face  , pour  faire  appercevoir  l’ordr* 
qu’on  fait  tenir  au  bout  d’une  chaine  qu’on  place  dans  la  rainure. 

Fig.  15  , bas  d’un  rateau  repréfentc  fans  aucune  dent, 

Q_,  écrou  qui  fert  à fe  fermer. 

Fig.  16  , couverture  du  rateau. 

/>/•  17,  ratfau  ouvert  garni  de  toutes  fes  dents. 


»--r_ , •_ 


Digitized  by  Google 


ART  DU  FABRICANT 


37S 


P,  couverture  du  rateau. 

/ ,/,  deux  chevilles  qui  fervent  à retenir  la  couverture  P par  fes 
deux  bouts  , lorfque  le  rateau  cil  fermé. 

Fig.  ig,  fnanierc  de  rouler  fur  le  tambour  une  chaine  relevée  fur  une 
cheville. 

A , plieur  tenant  avec  force  la  cheville  fur  laquelle  eft  roulée  la  chaine  E. 

B,  tourneur. 

C , chevalet. 

D , tambour. 

E , chaine. 

F , G,  H,  I , rateaux. 

M,  tabouret  fur  lequel  le  plieur  s’aflied  en  mettant  la  chaine  au  rateau. 
Fig.  19.  H , verge  qui  fc  place  fous  le  compafteur  dans  la  rainure  de  l’en. 
fuple. 

Fig.  20 , corde  qu’on  roule  fu^  une  lanterne , lorfqu’une  chaine  qu’on 
plie  eft  à fa  fin.  Cette  corde  fert  à faire  plier  plus  facilement  la  derniere  Ion. 
gueur  d'une  chaine. 

Fig.  2 1 , enfuple  fur  lequel  on  voit  une  chaine  toute  pliée. 

Fig.  22 , arbre  d’un  tambour. 

Planche  IL 

Fig.  1 , plieur  qui  met  une  chaine  au  rateau. 

a , petite  verge  pour  retenir  le  compafteur  dans  la  rainure  de  l’enfuple. 
b , le  compafteur  que  le  piieur  tient  à la  main  pour  diftribuer  les  portées 
de  la  chaine  dans  les  deHts  du  rateau. 
c,  le  rateau. 

Fig.  2 , banc  porte-rateau. 

Fig.  3 , bout  des  cabres  fur  lefquelles  on  place  les  enfuples  pour  plier  les 
chaines. 

Fig.  4,  chevalet  garni  de  fou  tambour,  fur  lequel  cft  roulée  la  chaine  que 
le  plieur  met  au  rateau. 

Fig.  f , ouvrier  tournant  le  tambour  & l’enfuple.  Il  cft  ici  vu  portant  un 
enfuple  pour  le  placer  fur  les  cabres. 

Fig.  fi,  cheville  fur  laquelle  la  chaine  qu’on  doit  plier  était  relevée. 

Fig.  7,  porte-parties. 

Fig.  g , maniéré  de  plier  une  chaine. 

A , plieur  tenant  le  rateau  a , qu’il  conduit  de  maniéré  à diriger  la'foic  fur 
l’enfuple,  afin  que  les  portées  y loient  diftribuées  le  mieux  polfible. 

B , ouvrier  qui  tourne  l’enfuptc. 

C,  enfuple. 

D, 
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D,  cheville  avec  laquelle  ou  tourne  rcnfuple. 

E,  chaine. 

F , F , les  deux  cabres. 

G , tambour  fur  lequel  la  chaine  eft  roulée. 

H,  chevalet  qui  porte  le  tambour. 

I , banc  porte-rateau. 

K , cheville  dont  on  fe  (art  pour  tourner  l’enfuplc , lorfqu’il  n’a  point  d« 
trou. 

a,  rateau  que  tient  le  plieur. 

b , c , d,  trois  dilférens  rateaux. 

e , cordon  de  ibie  qu’on  retire  des  envergeures  , qu’on  accroche  à la  che- 
ville /pour  s’en  ièrvir  au  befoin. 

Fig.  9 , chevalet  vu  eu  face  par-devant. 

Fig.  io  , bafcule  au  moyen  de  laquelle  on  tend  la  chaine  à volonté. 

Fig.  t r , une  des  deux  cordes  qu’on  voit  pl.  I , fig.  1 , attachées  par  un  de 
leurs  bouts  à la  bafe  du  chevalet,  & placées  dans  la  rainure  des  poulies  de  la 
lanterne.  On  a repréfenté  cette  corde  ieparéinent , afin  qu’on  pût  juger  de  la 
maniéré  avec  laquelle  elle  peut  occasionner  les  frottemens  néceilaircs  pour 
tenir  une  chaine  tendue  autant  & fi  peu  qu’on  le  dcilre.  On  voit  en  A i’ek 
pace  qu’occupe  la  poulie,  & en  C le  contre-poids  qui  la  fait  roidir. 

Planche  III. 

Fig.  r , tambour  placé  fur  fon  chevalet , l’un  & l’autre  vus  en  face. 

Fig.  2,  palonnicr  qu’on  joint  aux  iànglcs  ou  aux  cordes  pour  roidir  le 
tambour. 

Fig.  3 , une  des  deux  làngles  qu’on  place  fur  le  bord  des  ailes  du  tambour, 
afin  de  tendre  la  chaine. 

Fig.  4,  un  des  côtés  du  chevalet  propre  à porter  un  tambour. 

Fig.  ç , chevalet  dont  les  montans  font  arrêtés  aux  folives  du  plancher.  Il 
eft  vu  par-derriere  en  perfpedive , & dans  la  fig.  8 par-devant. 

Fig.  6 , chaine  ourdie  en  huit  parties  mifes  au  rateau  , excepté  la  partie  de 
fond. 

A , le  rateau. 

R , compafteur  fur  lequel  eft  placée  la  partie  de  fond  qu’on  n’a  pas  encore 
mife  au  rateau. 

C,D,E,F,G,H,I,  fept  compafteurs  qui  tiennent  chacun  une  des 
fept  parties  qui  fimt  mifes  au  rateau. 

K , le  tambour. 

L , la  chaine  étendue  & diftribuée  dans  les  dents  du  rateau. 

Fie.  7,  un  compafteur  garni  de  fon  fil. 

Tome  IX.  B b b 
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Planche  IV. 


La  fig.  I , rcprcfcnte  la  maniéré  de  réunir  les  envergeures  qui  font  an* 
differentes  parties  d’une  chaine,  en  une  feule , lorfqu’elle  eft  finie  de  plier. 

A,  repréfente  le  plieur  qui  prend  portée  par  portée  , ou  mufette  par  mu- 
fette  , les  unes  après  les  autres,  en  fuivant  dent  par  dent  au  rateau  ; il  place 
Fenvergeure  de  chacune  fur  la  fourche , afin  de  n’en  faire  de  toutes  qu’une 
feule. 

B , celui  qui  tient  la  fourche  b avec  fa  main  gauche , tandis  qu’avec  la 
main  droite  il  retient  les  portées  qu’on  a placées  deffus  , afin  qu’elles  ne 
puiffent  pas  échapper. 

C , eft  l’enfuple  fur  lequel  on  a plié  la  chaine. 

D , le  rateau. 

E , E,  les  deux  cabres. 

F ,1e  bout  de  la  chaine  qu’on  a pliée. 

G , le  palonnier  auquel  le  bout  de  la  chaine  eft  accroché. 

a , le  crochet  du  palonnier. 

e,  c , les  deux  cordes  qui  tiennent  le  palonnier,  & au  moyen  defquelîes 
on  conduit  le  bout  de  la  chaine  jufques  fur  l’enfuple. 

La  fig.  2 eft  la  fourche  fur  laquelle  on  place  les  envergeures  des  partit» 
d’une  chaine  rayée,  pour  n’en  faire  qu’une  feule  lorfqu’elle  eft  finie  de  plier. 

La  fig ■ 3 repréfente  le  bouc  d’une  chaine  rayée  qui  a été  ourdie  à huit  par- 
ties , & qu’oit  vient  de  plier  ; c’eft  dans  cet  état  qu’on  la  voit  avant  qu’on 
falTe  l’opération  qu’on  vient  de  voir  ci-deffus,  fig.  I. 

A , eft  le  rateau. 

B , le  palonnier. 

a ,a , a , a , a ,a , a,a , font  les  huit  cordons  de  foie  qui  tiennent  chacun 
l’envergeurc  d’une  des  huit  parties  dont  la  chaine  eft  compofée  par  fou  our- 
diffage. 

La /g. 4 repréfente  le  même  bout  de  chaine,  après  qu’on  a réuni  toutes 
les  envergeures  à une  feule  fur  la  fourche  , & qu’on  en  a retiré  le  cordon  de 
foie  qui  tenait  l’cnvergeure  de  chaque  partie. 

A eft  la  fourche  fur  laquelle  toutes  les  envergeures  des  différentes  parties 
de  la  chaine  font  réunies. 

B , le  rateau. 

C , le  palonnier. 

La  fig.  f eft  un  cordon  de  foie  qu’on  place  à l’envergeure  de  la  chaine  j 
avant  que  d’en  ôter  la  fourche. , 
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L'art  de  faire  les  canettes  pour  les  e’toffes  de  foie,  les  ef poli  ns  pour 

brocher. 

174^.  X NTRODUCTION.  On  ne  faurait  fabriquer  aucune  étoffe  de  foie 
fans  avoir  des  canettes , ni  brocher  fuis  efpolins.  La  façon  des  canettes  & 
des  efpolins  confite  dans  un  nouveau  devidage  des  trames  qu’on  avait  d’a- 
bord imfes  fur  des  rochets  ou  fur  des  bobines,  pour  les  tranfporter  fur  de 
petits  tuyaux  de  rofeau  ou  de  buis;  on  met  ces  tuyaux  dans  les  navettes  , 
fi'g.  3 ,/»/./,  apres  les  avoir  garnis  de  trame  pour  faire  le  tiifu  des  étoffes. 
Ces  canettes  ou  tuyaux  font  longs  de  trois  pouces  ou  environ , & ont  à peu 
près  trois  lignes  de  diamètre.  Les  efpolins  font  aufli  de  petits  tuyaux  faits 
ordinairement  de  buis  , d’un  pouce  & demi  de  longueur,  & d’une  ligue  & 
demie  de  diamètre  ; on  les  place  dans  des  efpeces  de  petites  navettes  ,fig.  3 , 
fl.  /,  qu’on  appelle  boites , avec  lefqucllcs  on  broche  les  étoffes.  On  nomme, 
eu  terme  de  manufadure  , faire  dts  canettes  ou  des  efpolims  , non  pas  l’opéra- 
tion de  fabriquer  ces  petits  tuyaux  de  rofeau  ou  de  buis  , mais  celle  de  les 
emplir  de  foie , comme  on  a empli  les  rochets  au  moyen  du  devidage. 

1745.  On  emploie  à cet  ufage  des  rouets  faits  exprès  pour  cela.  Je  dis 
des  rouets  , car  il  y en  a de  plufieurs  fortes  , non  pas  pour  differentes  opé- 
rations , mais  parce  que,  quelle  que  foit  leur  différente  conftrudion , ils  rem- 
pliiTcnt  le  même  objet,  avec  plus  ou  moins  de  perfedion  & de  prompti- 
tude , à la  vérité  ; mais  fi  c’eft  le  propre  du  génie  de  tendre  toujours  à cette 
perfedion  par  la  recherche , il  en  e(t  aulfi  à qui  l’attachement  aux  anciens 
ufages  ne  permet  pas  d'en  adopter  de  nouveaux;  & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  méthodes  les  plus  défedueufes  trouvent  fouvent  les  plus  zélés 
partilàns.  Je  donnerai  la  defeription  de  quatre  de  ces  rouets  qui  m’ont  paru 
les  plus  parfaits , ainfi  que  des  cantres  ou  doubloirs  ; car  il  eft  bon  de  favoir 
qu’il  faut,  pour  faire  les  canettes , un  rouet  & un  doubioir  ou  cautre. 

1 747.  On  ne  regarde  pas  dans  la  fabrique  des  étoffes , la  façon  des  ca- 
nettes & efpolins  comme  étant  d’une  grande  conlcqucnce  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  donne  cet  ouvrage  à des  eufaus.  Il  fcmblc  en  effet  que  c’eft  fi  peu  de 
chofe , qu’on  aurait  regret  d’y  occuper  une  perfonnê  raifonnable  : mais  ee 
petit  ouvrage  exige  cependant  quelqu’attention  ; car , de  ce  qu’il  eft  bien  ou 
mal  fait,  dépend  à un  certain  point  la  perfedion  d’une  étoffe , ainfi  que  fon 
avancement.  On  fe  convaincra  de  ce  que  j’avance  ici,  quand,  par  le  détail  des 
procédés,  on  fera  en  état  d’en  juger.  Je  me  bornerai  donc  à donner  la  det 
cription  de  quatre  rouets,  & de  cinq  cantres  ou  doubloirs.  B b b ij 
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Des  rouets  à canettes , dont  on  fe  fert  à Paris  £«?  dans  quelques  autres 

villes  de  fabrique. 

1748.  Defcriptiort  d'un  premier  rouet.  La  fig.  I , pl.  I , reprefente  un  rouet 
à canettes,  dont  011  fe  fert  à Paris  & dans  quelques  autres  villes  de  fabrique. 

1 749.  Sur  une  efpeoc  de  banc  formé  d’une  planche  D , portée  fur  quatre 
pieds  A , A , A , A , & adbmblés  par  les  traverfes  B , B , & C , s’élèvent  deux 
montans  E , E , dont  les  tenons  paffent  au  travers  de  la  planche  D , & font 
clavetés  par-delfous  ; au  haut  de  ces  montans  elt  une  entaille  arrondie  au 
fond , dans  laquelle  cl!  placé  l’arbre  de  la  roue.  Cette  roue  eft  compolée  d’ur» 
cerceau  plat  & large  d’environ  trois  pouces , à chaque  cùté  duquel  elt  un 
petit  rebord  formé  par  deux  petits  cerceaux  pareils  au  grand , & qu’on  y 
attache  avec  des  clous  d’épingle,  de  maniéré  qu’ils  forment  entr’eux  une 
rainure  circulaire  , dans  laquelle  on  place  la  liiiere  fans  fin  G,  qui  fait  tour- 
ner lu  broche  II,  fur  laquelle  on  met  les  tuyaux  pour  faire  les  canettes. 

1750.  L’arbre  <J,elt  quarré  vers  le  milieu  de  là  longueur,  & arrondi 
enfuitc  des  deux  côtés.  11  entre  à force  dans  le  moyeu  b , dont  les  bouts  font 
terminés  en  hémifpheres,  pour  diminuer  le  frottement  entre  les  montans 
E , E ; fur  ce  moyeu  font  plantés  à égale  diftance  huit  rayons  e , e , e , e ,S.c. 
dont  la  longueur  doit  être  parfaitement  égale  entr’eux  , pour  recevoir  jufte 
le  cerceau  qu’on  y attache  , & qui  forment  la  roue  telle  qu’on  la  voit.  Quant 
à la  manivelle,  on  peut,  en  forgeant  l’arbre , la  former  au  même  morceau 
par  un  double  reeourbement  ; linon  on  réferve  au  bout  de  cet  arbre  un  petit 
tenon , auquel  on  attache  la  manivelle  en  rivant  proprement  ce  tenon  par- 
deifus.  On  peut  encore  faire  ce  petit  tenon  en  vis,  & tarauder  le  trou  de  la 
manivelle  qu’on  ôte  & met  en  place  quand  on  veut,  comme  celle  d’une  feri- 
nette.  A l’autre  bout  du  banc  clf  un  montant  I,  au  bas  duquel  elt  auflï  un 
tenon  qui  parte  au  travers  du  banc , & où  on  le  fixe  avec  une  clavette.  Au 
haut  de  ce  montant  font  deux  mortaifes  quarrées,  dont  l’écartement  eft  à 
peu  près  égal  à la  longueur  de  la  poulie  f;  on  place  dans  ces  mortaifes  deux 
petites  pièces  de  nerf  de  bœuf  g,  g,  retenues  par-derriere  au  moyen  d’une 
tringle  h : c’elt  entre  ces  deux  pièces  de  nerf  qu’on  place  la  broche  de  fer  H , 
garnie  de  fa  poulie  , & qui  parte  dans  deux  trous  qu'on  y a pratiqués  ; enfuitc 
on  met  une  corde  ou  lifiere  fans  fin  G lùr  la  roue  & fur  cette  poulie , & qui 
la  fait  tourner;  enfin  on  met  une  canette  fur  cette  broche , & on  la  couvre 
de  foie  , ainfi  qu’on  le  verra.  Les  quatre  traverfes  n,  n,n,  n , qu’on  voit  fur 
le  banc  de  ce  rouet,  y font  attachées , & forment  un  quarré  dans  lequel  on 
met  les  canettes  à mefure  qu’on  les  fait , ainfi  que  les  tuyaux  dont  on  fe  1er» 
pour  cela. 
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175 1.  On  11e  doit  pas  être  furpris  de  ce  qu’on  préféré , pourtenir  la  bro- 
che , des  morceaux  de  nerf  do  bœuf;  en  y mettant  un  peu  d’huile  , le  frot- 
tement en  eft  très-doux , & les  filamens  dont  ils  font  compoios  fe  prêtent 
mieux  aux  elforts  delà  broche.  La  hauteur  de  la  bafe  du  rouet  eft  de  ig 
pouces,  fi  longueur  cil  de  27  ; la  hauteur  des  montans  E,  E,  eft  d’un  pied, 
& celle  du  montant  I eft  de  9 pouces  : le  diamètre  de  la  roue  en  a 20. 

1752.  DeJ'cription  d'un  fécond  rouet.  La  fi  g.  4 , pi.  I , repréfentc  un  autre 
rouet  tout  monté,  dont  on  fe  fort  encore  à Paris.  La  planche  A qui  en  forme 
le  banc,  eft  portée  fur  quatre  pieds  B,  8 ,B,  B,  dont  l’écartement,  par  le 
bas,  donne  plus  d’alliette  à la  machine;  ces  quatre  pieds  font  alfemblcs  au 
moyen  de  quatre  traverlès  C,  C , D,  D.  Sur  ce  banc  s’élèvent  deux  mon- 
tans E , E , dont  on  11e  voit  que  l’un , l’autre  étant  caché  par  la  roue  F ; ces 
deux  montans  ont  chacun  un  tenon  qui  pade  au  travers  de  la  planche  A , fous 
laquelle  ils  font  clavetés.  Au  haut  de  ces  montans  eft  une  entaille  arrondie 
au  fond,  & qui  reçoit  l’axe  de  la  roue.  Cette  roue  F,  dont  le  diamètre  eft 
d’environ  Ig  pouces,  eft  formée  d’une  ou  deux  planches  alfemblécs  à lan- 
guette & rainure.  Au  centre  eft  un  trou  quarré  qui  reçoit  un  petit  moyeu , 
dont  les  extrémités  font  arrondies.  Ce  moyeu  reçoit  lui  - même  l’axe  de  la 
roue , auquel  tient  la  manivelle  : on  voit  fur  cet  arbre  une  partie  quarrée 
pour  le  moyeu;  enfuite  font  deux  collets  ronds  qui  tournent  dans  les  en- 
tailles. 

J 7S  3.  A l’autre  bout  du  banc  s’élèvent  deux  autres  montans  I , I.  Ils  font 
attachés  fous  le  banc  comme  les  deux  premiers,  par  une  clavette  ; & au  lieu 
d’entailles  , ils  n’ont  par  le  haut  qu’un  trou  chacun  , dans  lequel  entre  le 
bout  d’une  broche  de  fer,  qui  fert  d’axe  à une  longue  poulie,  ou  pour  mieux 
dire  à plufieurs  poulies  de  diiférens  diamètres , prifes  fur  le  même  morceau, 
ce  qui  lui  donne  une  forme  conique:  vers  l’un  des  bouts  de  ces  poulies  eft 
réfervée  une  partie  quarrée  a ,fig.  5 ,fur  laquelle  eft  fixée  la  fécondé  roue  II.  - 

1754.  Sur  le  devant  du  rouet  ( & j’appelle  le  devant,  le  côté  où  eft  la 
manivelle  ),  font  attachés  à peu  prés  au  milieu  de  fa  longueur  deux  cou- 
lilfeaux  i,  i , entre  lefquels  glifte  le  montant  L,  aflèmbié  à angles  droits  avec 
la  piece  de  bois  h , dont  il  eft  à propos  de  donner  d’abord  l’explication.  Cette 
piece  de  bois  h , eft  égale  en  largeur  a l’écartement  des  coulillèaux  ; & fur  là 
longueur  eft  une  entaille,  entre  laquelle  pafl'e  une  vis  de  bois/z,  dont  la  tète, 
plus  large  que  cette  entaille  , prelfe  cette  piece  de  bois  contre  le  banc  quand 
on  ferre  cette  vis , &.  l’arrête  à l’endroit  où  on  veut  la  fixer.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  par  ce  moyen  le  montant  L a la  faculté  d’avancer  & reculer 
comme  011  le  juge  à propos.  Au  haut  de  ce  montant  font  deux  pièces  de 
nerf  /,/,  deftinées  l’une  & l’autre  au  même  ufage , femblables  à celles  dont 
il  eft  parlé  ci-deifus , & retenues  de  même  par  une  broche  de  fer  g-  Ces  deux 
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morceaux  de  nerf  portent  une  broche  de  fer  e , & fa  poulie  d , qui  tourne  au 
moyen  d’une  corde  fans  fin  qui  embrafle  la  petite  roue , & de  là  vient  palier 
fur  la  poulie  d de  la  broche  -,  & quand  elle  eft  trop  lâche  ou  trop  tendue, 
on  a la  faculté  de  l’avancer  & reculer  comme  on  le  defire.  Quant  à la  corde 
de  la  grande  roue , pour  la  tendre  ou  lâcher  , il  fuffit  de  la  mettre  fur  une 
poulie  d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre  diamètre.  Tel  eft  le  rouet  dont  on  — 
fe  fert  affez  communément  à Paris  , & dont  l’objet  eft  de  procurer  une  plus 
grande  rotation  aux  canettes  par  ce  renvoi  de  mouvement  ; car  fi  on  fup- 
pofe  que  la  circonférence  de  la  poulie  qui  tient  à la  petite  roue,  eft  conte- 
nue trente  fois  dans  celle  de  la  grande  roue  , quand  celle-ci  aura  fait  un 
tour , la  poulie  & la  roue  qui  tourne  avec  elle  , en  aura  fait  trente  ; & fi  la 
circonférence  de  la  poulie  de  la  broche  eft  contenue  vingt  fois  dans  celle  de 
la  petite  roue,  chaque  tour  que  celle-ci  fera  , la  broche  en  aura  fait  vingt; 

& pour  reprendre  tout  ce  calcul , quand  la  grande  roue  aura  fait  un  tour, 
la  broche  en  aura  fait  600.  Qu'on  juge  par -là  de  la  vitoffe  de  cette  ro- 
tation. 

1755.  Defcriptlon  des  doublons  ou  cantres.  La  fig-  6 , pl.  I , ropréfente  un 
doubloir  affez  en  ufàge  à Paris  & dans  quelques  autres  endroits.  A eft  une 
planche  qui  lui  fert  de  bafe  : elle  eft  portée  fur  quatre  pieds  B , B , B , B , & 
autour  font  clouées  quatre  tringles  de  bois  C,  C,  C,  C,  de  deux  ou  trois 
pouces  de  large , qui  forment  de  cette  bafe  une  cfpccc  de  tiroir. 

17^6.  Vers  les  extrémités  de  la  bafe,  &au  milieu  de  la  largeur , s’élèvent 
deux  montans  ronds  D,  D,  affemblés  par  le  bas  au  moyeu  de  tenons , & 
retenus  par  le  haut  par  la  traverfe  E,  qui , en  les  tenant  dans  un  égal  écarte- 
ment , contribue  encore  à la  folidité  de  la  machine.  Sur  la  hauteur  des  mon- 
tans font  percés  plufieurs  trous  qui  fe  répondent  horifontalement , & dans 
lefquels  on  met  une  tringle  de  fer  comme  F,  fur  laquelle  partent  les  bouts 
de  foie  venant  des  bobines.  Sur  la  même  bafe , & dans  l’alignement  des 
montans , font  de  petites  chevilles  plantées  debout  dans  la  planche  ; c’eft  là 
qu’on  met  les  bobines  auflï  debout  par  leur  tète  lorfqu’il  s’agit  de  faire  les 
canettes , & par  ce  moyen  la  foie  fe  déroule  de  deffus  ces  bobines , & va  paffer 
fur  les  tringles  F , pour  fe  réunir  fur  la  canette.  La  longueur  de  la  bafe  eft 
de  22  pouces , fa  largeur  de  8 , & la  hauteur  des  montans  D , D , eft  de  3 
pieds  & demi.  Tel  eft  l’ufage  des  doubloirs,  dont  la  forme  11e  varie  que  pour 
offrir  plus  de  commodité.  On  a un  autre  doubloir  parfaitement  femblable  au 
premier , à cela  près  qu’il  eft  monté  fur  quatre  pieds  affez  élevés , & qui  vont 
en  s’écartant  par  le  bas  pour  lui  donner  plus  de  folidité , & que  la  traverfe  E , 
du  haut,  reçoit  les  tenons  des  montans  D,D.  Un  troifieme  doubloir  eft 
monté  aufii  fur  quatre  pieds  affemblés  à tenons  & mortaifes  aux  traverfes. 

A l’armoire  près , il  reffemble  affez  au  fécond;  mais  fous  fa  bafe  font  deux 
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tiroirs  , dont  l’ufàge  eft  le  même  que  celui  de  l’armoire  , quoique  moins 
commode.  Au  furplus , je  ne  m’arrêterai  pas  à des  defcriptions  fatigantes 
pour  le  leéteur  le  moins  intelligent. 

CHAPITRE  IL 

Description  du  rouet  à canettes  dont  on  fe  fert  à Nîmes , à Avignon  I 
& dans  quelques  autres  villes  de  wanufaclures. 

1757*  La  fig-  7 , /»/./,  repréfente  un  rouet  à canette , dont  on  fe  fert  à 
Nîmes  , Avignon,  &c.  La  bafe  eft  compofée  de  deux  forts  morceaux  de 
bois  A,  A,  à l’extrémité  de  chacun  defquels  eft  une  des  pommelles  D,D, 
D,  D,  faites  au  tour,  qui  fervent  de  pied.  Ces  deux  pièces  de  bois  font 
alfemblées  par  le  milieu  à tenons  & mortaifes  par  la  traverfe  B , dont  la  fur- 
face  fupérieure  affleure  celle  des  morceaux  de  bois  A , A.  Telle  eft  la  bafe  de 
cette  machine,  qui  par  elle-même prefente beaucoup  de foliditc  &d’affiette. 
Vers  un  des  bouts  de  la  traverfe  B,  font  plantés  deux  montans  E , E,  cla- 
velés par-defTous , au  haut  defquels  eft  une  entaille  arrondie  au  fond  pour 
recevoir  l’axe  de  la  roue  F,  fur  le  plat  de  laquelle  le  tourneur  qui  la  fait , a 
coutume  de  former  des  moulures  pour  l’ornement.  Le  centre  de  cette  roue  F , 
eft  percé  d’un  trou  quarré,  dans  lequel  entre  une  piece  de  bois  aufli  quar- 
lée  b , fig.  8 , arrondie  par  les  deux  bouts  ; mais  à caufè  des  deux  roues  con- 
tenues entre  l’écartement  des  montans  E,E,  il  eft  nécelfaire  que  l’une  foit 
plus  vers  la  droite,  & l’autre  vers  la  gauche,  pour  que  , tournant  parallèle- 
ment, elles  ne  fe  touchent  pas;  c’eft  pourquoi  la  partie  quarrée  qu’on  voit 
fur  ce  noyau,  eft  plus  vers  un  bout  que  vers  l’autre , ce  qui  fera  pratiqué  de 
même  au  noyau  de  la  fécondé  roue  dont  je  vais  parler.  Il  eftinutile , je  crois , 
d’oblèrver  que  ces  noyaux  ou  moyeux  doivent  être  alfez  longs  pour  rouler 
fans  frottement  ni  balottement  entre  les  deux  montans;  celui  de  la  roue  F , 
eft  percé  au  centre,  & reçoit  la  partie  quarrée  de  l’arbre,  auquel  eft  jointe 
fa  manivelle.  Sur  répaifleur  des  montans  & en-dehors  de  la  machine , à une 
hauteur  convenable,  font  attachés  deux  orillons  de  bois»,  qui  reçoivent 
l’axe  de  la  roue  H , qui  doit  être  un  peu  plus  grande  que  la  première;  ainfi  la 
hauteur  à laquelle  on  place  ces  orillons  ou  goulfcts , dépend  du  diamètre  de 
la  roue  qu’on  emploie.  On  a repréfenté  à part  en  m,fîg-9>  l’axe  de  cette 
féconde  roue,  qui  eft  garni  d’un  moyeu  o,  fig.  io,  où  l’on  réfer ve  une  par- 
tie quarrée , & le  refte  eft  rempli  de  rainures  formant  autant  de  poulies 
pour  placer  la  corde  fans  fin  de  la  première  roue. 

1758.  A l’autre  extrémité  de  la  bafe,  eft  affemblé  debout  un  montant  L, 
très-folideiucut  dans  la  piece  de  bois  A;  à un  demi -pouce  de  diftancc  ou 
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environ  , cft  uni  féconde  mortaife  qui  reçoit  le  tenon  du  montant  K ; mais 
celui-ci  y entre  librement , pour  pouvoir  le  prêter  aux  mouvemens  qu’il 
doit  éprouver.  Au  haut  du  montant  L , eft  une  vis  M , à tète  , qui  palfe  dans 
un  trou  qu’on  y pratique  , fans  que  les  pus  , dont  elle  elt  formée , y pren- 
nent; & même  près  de  fa  tète  eft  une  partie  qu’on  ne  taraude  point;  mais 
elle  eft  très-jufte  dans  le  montant  K;  & l’on  conçoit  qu’en  tournant  un  peu 
cette  vis , on  attire  le  montant  ou  ou  le  repoullè  à volonté  pour  cendre  la 
corde  fuis  fin  I , de  la  roue  d’en-bas.  Au  haut  de  ce  montant  K , font  deux 
pièces  de  nerf  de  bœuf  h,  h,  comme  à ceux  qu’on  a déjà  vus , retenus  der- 
rière par  la  tringle  g , & percés  par  l’autre  bout  pour  recevoir  la  broche  /, 
garnie  de  fa  poulie  e,fig.  1 1 ; dans  cet  état  la  machine  eft  toute  montée,  & 
n’a  plus  befoin,  pour  être  parfaitement  entendue , que  d’être  confidérée  en 
travail. 

I7Ï9.  Quand  on  tourne  la  manivelle*/,  la  roue  F qu’elle  mene  , fait 
tourner,  au  moyen  de  la  corde  fans  fin  G,  qui  pafle  dans  la  rainure  a. , l<ï 
poulie  n , qu’on  ne  faurait  voir  fur  la  figure.  Cette  poulie  mene  à fon  tour  la 
roue  H , qui , par  fa  corde  fans  fin  F,  mene  la  broche  fi;  & fi  cette  corde  n’eft 
pas  fuffifimment  tendue , on  tourne  un  peu  la  vis  M , qui  attire  le  montant  K , 
& la  tend  autant  qu’il  eft  néceifaire.  Pour  rendre  plus  commode  cette  ma- 
chine , on  y a ajouté  une  tablette  N , propre  à recevoir  les  tuyaux  , les  ca- 
nettes & autres  chofcs.  Voyons  comment  on  l’y  adapte. 

1 760.  La  fig. 1 2 repréfente  cette  tablette  toute  montée  ; N cft  la  tablette  ; 
t ,t , 1 , t , font  de  petites  tringles  qu’on  attache  tout  autour  fur  fes  bords 
pour  lui  fervir  de  rebord.  O cft  un  montant  qu’on  alfcmble  dans  la  plan- 
che N,  à queue  d’aronde  , & au  bas  duquel  eft  un  tenon  qui  entre  dans  la 
mortaife  i , fur  la  bafe  de  la  machine.  Sur  un  des  bords  de  la  planche  X , 
en  ?,  eft  un  tenon  pris  fur  fa  largeur  ,qui  entre  dans  uneautre  mortaifeK, 
qu’on  voit  fur  l’épailfcur  du  montant  de  devant  E;  parce  moyen  cette  ta- 
blette eft  rendue  folide , & va  jufqu’auprès  de  l’orillon  n , en  pofant  jufte 
contre  le  montant.  P repréfente  un  tiroir  qu’on  place  fous  la  tablette  N,  au 
moyen  de  deux  couliifes  à languettes  qui  entrent  dans  les  côtés  du  tiroir  , 
au  haut  dcfquels  on  pratique  une  rainure.  On  a repréfenté  dans  ce  tiroir 
pluficurs  divifions  formées  par  de  petites  planches , pour  lui  donner  plus  de 
commodité. 

1761.  Doubloir  dont  on  fie  fiert  avec  le  rouet  précédent.  Ce  doubloir  n’a  rien 

de  difiérent , pour  l’ufage,  de  celui  que  repréfente  la  fig.  6 ; ou  a feulement 
imaginé,  pour  mettre  à profit  la  place  que  les  quatre  pieds  de  celle-ci  ren- 
dent inutile,  de  pratiquerau  bas  de  celui  dont  je  parle,  une  armoire  qu’on 
peut  fermera  clef,  pour  y mettre  tout  ce  qu’on  juge  à propos;  ainfi  je  ne 
m’arrêterai  pas  à en  donner  la  defeription  qui , après  ce  qu’on  a dit , ne  man- 
querait pas  de  paraître  rebutante.  CHAPITRE 
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Defcription  dun  autre  rouet  à canettes  & de  fon  doubloir. 

1762.  Le  rouet  que  nous  allons  décrire  reflemble  à tant  d’cgards  au  pré- 
«édent , qu’après  avoir  bien  entendu  le  premier,  la  limple  expolition  de 
celui-ci  le  rendra  très-facile  à faifir.  Je  crois  ne  devoir  rien  dire  de  la  bafe  & 
des  montans  , qui  font  abfolument  les  mêmes;  mais  la  différence  confilleen 
une  alfez  iîmplc  méchanique  renfermée  entre  les  montans , & dont  je  vais 
donner  la  defcription  avec  quelque  détail. 

• 1763.  Sur  la  furface  intérieure  des  deux  montans  E,  & dans  toute  leur 
longueur  (voyez  un  de  ces  deux  montans  fis • 13  ),  elt  pratiquée  une  rai- 
nure a y profonde  d’un  pouce  ou  environ  ,&  large  d’un  pouce  & demi,  dans 
laquelle  glifTe  le  chailîs  C,  C , fis ■ 14.  Au  bas  de  ce  chalfis  eft  placé  l'arbre 
de  la  roue  H , fur  lequel  elle  elt  lolidement  fixée.  Le  moyeu  ou  noyau  qui 
elt  à fon  centre,  tient  tout  l’écartement  des  deux  tringles  C,  C,  qui  lui- 
même  elt  égal  à celui  des  montans  E , pris  au  fond  de  la  rainure  a , & cil 
terminé  en  rond  par  les  bouts  & fur  là  longueur  : depuis  le  quarré  où  l’on 
place  la  roue  à l’une  de  les  extrémités,  jufqu’à  l’autre  extrémité,  font  pra- 
tiquées pluficurs  rainures  circulaires  en  forme  de  poulies , afin  qu’on  puilTe 
choiiir  celle  qui  répondra  perpendiculairement  à la  roue  fupérieure.  Au 
milieu  de  la  traverfe  G,  qui  aflemble  par  le  haut  les  deux  tringles  C,  C, 
elt  un  trou  dans  lequel  entre  le  collet  d’une  vis  en  bois  L ,fig.  J f , dont  on 
va  expliquer  l’ulàge.  Au  haut  des  montans  elt  une  planche  F,  qui  y elt  fixée 
au  moyen  de  quatre  vis  de  fer  : au  milieu  de  cette  planche  elt  un  trou  qui 
répond  perpendiculairement  à celui  du  milieu  de  la  traverfe  G , & qui  elt 
taraudé  pour  recevoir  la  vis  L.  Il  ne  relie  plus,  pour  achever  de  faire fentir 
le  méchanifme  de  ce  rouet , qu’à  le  confidérer  en  mouvement. 

1764.  Si  l’on  fait  tourner  la  manivelle,  la  roue  , dont  l’axe  repofe  dans 
les  orillons  , tournera  aulfi  ; & au  moyen  de  la  fcorde , qui  palTc  dans  fa  rai- 
nure & dans  celle  dos  poulies  pratiquées  fur  le  moyeu  de  la  roue  H,  qui 
lui  elt  perpendiculaire,  elle  mene  cette  même  roue  H,  qui  fait  tourner  enfin 
la  broche  par  le  fecours  de  la  corde  fans  fin , qui  palfe  fur  la  poulie  ‘ , & dans 
la  rainure  de  cette  roue  H. 

176?.  La  fis . 14  ,pl • 1 , repréfentc  le  chailîs  qui  porte  la  roue  inférieure 
vue  en  perfpcctive  : on  y a fupprimé  la  roue  K , dont  on  n’a  laide  que  des 
traces  par  une  ligne  ponduée,  pour  rendre  la /gare  plus  ailée  à comprendre. 
On  conçoit  aifément  la  difpofitioirdes  deux  roues  entre  les  deux  montans, 
& la  pofition  des  cordes  iàus  fin.  La  tablette  qu’on  adapte  au-devant  du 
rouet elt  fcmblablc  à celle  que  nous  avons  décrite  en  parlant  du  rouet  pré* 
Tome  IX.  • C c c 
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cèdent;  toute  la  différence  confifte  dans  le  pied  qui  la  fupporte  , au  lieu  dit 
montant  qui  foutient  l’autre. 

17 66.  On  ne  (aurait  nier  que  ce  rouet  n’ait,  fur  ceux  qu’on  a vus  juf- 
qu’ici,  beaucoup  de  fupériorité.  En  effet,  la  qualité  qu’on  y remarque  eft 
de  pouvoir  tendre  les  cordes  fans  fin  à un  point  convenable  : elles  fc  lâchent 
ou  (è  tendent  fans  celfe  félon  la  température  de  l’air,  ainll  que  celle  de  l’en- 
droit où  l’on  travaille;  les  montans  retenus  parle  haut  en  font  plus  folides. 
En  accordant  à ce  rouet  la  fupériorité  fur  les  autres , me  faura-t-on  gré  de 
dire  que  fou  auteur  ell  un  Avignonnais?  C’eft  une  iuttice  que  je  rendrai 
toujours  aux  talens,  en  attribuant,  avec  autant  de  zele  que  d’impartialité» 
à chaque  auteur  les  inventions  dont  ils  nous  ont  enrichis , quand  ils  fc 
feront  Fait  connaître. 

17^7.  On  a imaginé  encore  un  autre  rouet  à peu  près  pareil  à celui-ci  » 
mais  auquel  le  chailis  ,au  lieu  de  foutenir  la  roue  d'en-bas , porte  celle  d’en- 
baut  ; il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  auffi  parfait  que  le  premier  , en  ce  que  dans 
l’un  la  vis  L ne  porte  rien  du. tout  t elle  ne  lert  tout  au  plus  qu’à  empêcher? 
le  chaffis  de  remonter , puifquc  le  poids  de  la  roue  le  précipite  vers  le  bas  fc 
au.  lieu  que  dans  ce  nouveau,  la  vis  attirant  à elle  & la  roue  & le  chaffis*. 
fatigue  beaucoup  & dépérit  promptement. 

1768-  Doubloir  dont  on  Je  fert  avec  le  rouet  précédent.  Le  doubloir  qu’on; 
Voit  fig.  16,  eft  à quatre  faces  , & rend  par  conféquentle  fcrvicede  quatre- 
de  ceux  qu’on  a vus.  Sur  une  bafe  quarrée  A,  entourée  de  tringles  B,  B» 
B ,B,  pour  en  former  une  efpece  de  boite , & élevée  fur  quatre  pieds  C,C  » 
C,C,dontle  quatrième  ne  peut  (è  voir,  eft  planté  au  milieu  en  tout  fens, 
un  pivot  ou  arbre  D , au  moyen  d’un  tenon  par  le  bas , enfuite  duquel  eft 
rélèrvée  une  partie  quarrée, .d’environ  5 pouces  de  long.  Le  corps  de  cet 
arbre  eft  rond , & a par  le  haut  un  collet  furmonté , fi  l’on  veut , d’une  pom- 
melle , ou  autre  ornement  fait  fur  le  tour.  Tel  oft  le  pivot  fur  lequel  roule  le 
doubloir  dont  on  va  donner  la  deferiptiom  A chacun  des  quatre  coins  de 
deux  planches  quarrées  E,G,  moins  grandes  que  la  bafe,  eft  un  trou  rond 
où  s’alfemblent  les  quatre  montans  F,  F , F, F,  haut  & bas , ce  qui  forme 
la  cage  qu’on  voit  dans  la  figure.  Au  milieu , en  tout  fens  , de  la  planche  d’en- 
bas  G,  eft  un  trou  rond  propre  à recevoir  l’arbre  D ; & au  milieu  de  celle 
d’en-haut  en  eft  un  autre  moins  grand  & fait  pour  en  recevoir  le  collet.au 
moyen  de  quoi  toute  cette  cage  repofe  fur  le  haut  de  l’arbre,  & peut  tour- 
ner aifément  de  tous  côtés.  Sur  la  planche  inférieure  G,  & dans  l’aligne- 
ment des  quatre  montans,  eft  une  rangée  de  chevilles  e , e ,e, e,  &c.  à cha- 
que face  , dont  on  fe  rappelle  fans  doute  l’ufage.  Vers  le  milieu  de  la  hauteur 
de  chaque  montant,  font  des  trous  dans  lefquels  on  place  les  petites  tringle» 
de  fer  1 , 1 , 1 , 1 , fur  lefquelics  glifle  la  foie  venant  des  bobines  en-bas  » ou 


Digitized  by  Google 


I 


S' ETOFFES  DE  SOIE.  S87 

des  rochets  qu’on  met  deflus,  quand  on  Te  fort  derochets.  Quelques  ouvrier* 
font  aufli  mettre  quatre  travcrfes  H,  H,  H,  H,  au  haut  de  ce  doublôir, 
pourfervir  de  boite,  & où  ils  mettent  des  tuyaux  vuides.  On  conftruit  des 
doubloirs  à cinq  & même  à fix  faces  ; il  ferait  même  facile  d’en  multiplier  le 
nombre;  mais  celui-ci  a paru  fuffifànt,  & ils  n’en  ont  plus  communément 
que  quatre.  Je  vais  donner  la  maniéré  de  fe  fervir  des  machines  que  je  vien* 
de  décrire. 

CHAPITRE  IV. 

Des  tuyaux  qui  fer  vent  à faire  les  canettes  & les  efpolins. 

1769.  Les  tuyaux  qu’on  emploie  pour  faire  les  canettes  , & les  efpolins 
que  l’on  prépare  pour  former  le  tiflu  des  étoffes  de  foie , & pour  y faire  des 
fleurs  en  or , en  argent  ou  en  foie , font  faits  de  rofeau  , d’os  ou  de  buis.  Les 
tuyaux  de  rofeau  qu’011  deftine  pour  les  canettes,  font  ordinairement  de 
3 pouces  & demi  de  longueur  ou  environ , & depuis  3 jufqu’à  4 lignes  de 
diamètre;  & ceux  qui  font  choifis  pour  faire  les  efpolins,  font  d’environ 
15  à 16  lignes  de  longueur,  & de  2 lignes  de  diamètre  au  plus.  Lafg-  17, 
pl.  I , repréfente  un  tuyau  de  rofeau  dans  la  grandeur  qu’on  vient  de  dire 
pour  ceux  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  canettes  ; & la  fig.  18  en  repréfente 
un  dans  la  grandeur  qu’on  vient  d’expliquer  pour  ceux  qui  fervent  à faire 
les  efpolins. 

1770.  Sans  doute  que  le  terme  de  canette  vient  de  ce  que  les  tuyaux  qu’on 
emploie  pour  les  faire,  font  tirés  en  grande  partie  d’une  efpece  de  caimes, 
plantes  qui  croiifcnt  au  hafard  fur  les  bords  de  quelques  rivières , & de  celles 
qu’on  a foin  de  cultiver  dans  plufieurs  provinces.  Les  cannes  font  de  grandes 
tiges  droites,  produites  au  nombre  de  12  ou  if  par  une  mèm«  racine.  La 
hauteur  de  ces  tiges  varie  de  même  que  leur  groffeur;  de  maniéré  que  l’on 
en  trouve  qui  n’ont  que  10  pieds,  tandis  que  d’autres  , qui  partent  de  la 
même  racine,  en  ont  20  & 30.  Chaque  tige  eft  enveloppée  depuis  le  bas  jus- 
qu'au haut  de  feuilles  qui  la  couvrent  fi  exactement  qu’il  cil  impofllble  de 
l’appercevoir  par  aucun  endroit , à moins  d’arracher  quelqu’une  de  «es 
fouilles. 

J 771.  Toutes  les  cannes  de  l’efpece  de  celles  dont  il  eft  ici  queftion , font 
creufes  & vuides  dans  leur  longueur;  enforte  que,  fi  ce  vuide  n’était  pas 
divifé  fur  la  longueur  par  des  noeuds , qui  font  le  principe  de  chacune  des 
feuilles  qui  couvrent  une  canne , toute  la  tige  ne  formerait  qu’un  feul  tuyau  : 
il  eft  facile  d’imaginer  que  ces  tiges  vont  en  diminuant  de  grofleur  depuis  la 
ïâ'-ine  jufqu’à  leur  extrémité.  Les  nœuds  qui  font  formés  par  les  feuilles  fur 
la  longueur  d’une  de  ces  cannes , ne  font  pas  à une  égale  diftance;  ils  font 
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plus  rapprochés  à mefurc  que  la  tige  diminue  de  grolfeur;  de  façon  que  Piit- 
tervalle  qu’on  apperqoit  du  premier  nœud  au  fécond  , cIV  plus  grand  que 
celui  qui  fe  trouve  entre  le  fécond  & le  troifieme  , &c.  En  général , plus  une 
/Canne  eftgroife,  & plus  les  nœuds  font  éloignés  ; ce  qui  doit  faire  fuppolèr 
qu’une  grolfe  tige  ell  ordinairement  plus  élevée  qu’une  petite , parce  qu’à 
l’extrémité  des  unes  & des  autres , quelque  grolfeur  qu’elles  aient  par  le  bas  , 
on  trouve  les  mêmes  proportions  dans  la  diltance  des  nœuds  & dans  la  grol- 
fcur.  Une  canne  produit  autant  de  tuyaux  qu’elle  a de  nœuds  fur  fa  longueur; 
il  y en  a depuis  iç  pouces  de  longueur  juTqu’à  un  pouce,  & même  au-defi> 
fous.  On  rencontre  de  ces  grands  tuyaux  au  pied  d’une  canne , qui  ont  quel- 
quefois  2 pouces  de  diamètre  , tandis  que  ceux  de  fon  extrémité  ont  à 
peine  une  ligne  & demie  : c’eft  préciféinent  dans  cette  derrière  partie  qu’on 
choilit  les  tuyaux  qu’on  deiline  pour  les  canettes  & pour  les  efpolins,  parce- 
que  du  côté  de  la  racine  la  canne  fe  trouve  trop  grolfe  pour  l’employer  à 
cet  ufage.  Nous  avons  encore  une  efpece  de  roicaux  qui  croilTent  dans  les. 
petites  rivières  bourbeufes , & dans  les  marais , fur  les  tiges  defquels  on 
prend  beaucoup  de  tuyaux  pour  les  canettes  & pour  les  efpolins.  Ces  tiges 
ibnt  bien  moins  grandes  & moins  grolfes  que  les  cannes  dont  je  viens  de- 
parler 3 mais  elles  font,  comme  les  autres,  couvertes  de  feuilles  ,divifécs. 
par  des  nœuds  , & creufes  en-dedans.  On  trouve  dans  leur  longueur  des 
tuyaux  qui  conviennent  beaucoup  mieux  aux  canettes,  parce  que  leur  forme 
n’ell  pas  li  conique  que  celle  de  ceux  qu’on  choilit  parmi  les  tuyaux  des 
cannes  : ils  font  même  plus  légers , mais  non  pas  il  polis  ni  li  folides  que 
les  premiers  j cependant  avec  les  précautions  qu’on  indiquera , on  pourrai 
les  rendre  aulli  durables  les  uns  que  les  autres,  & auiC  propres  à la  fabri- 
cation. J’ai  cru  devoir  parler  ici  de  l’une  & de  l’autre,  parce  qu’on  no 
trouve  pas  dans  toutes  les  parties  du  royaume , deux  efpeces  de  rofeaux 
ou  cannes.  Cette  raifon  engage  à fe  fervir  des  uns  au  défaut  des  autres. 
Du  relie,  je  n’ai  pas  cru  qu’on  dût  me  favoir  mauvais  gré  d’avoir  donné 
une  idée  de  cette  forte  de  plante , de  laquelle  je  ferai  obligé  de  parler  plus 
amplement  dans  la  fuite,  parce  que  dans  la  fabrication  des  écotfes  , on 
l’emploie  à faire  des  ullenliles  encore  plus  elfentiels.  Dans  les  pays  où  l’on 
trouve  communément  ces  deux  efpeces  de  rofeaux,on  peut  choilîr  celle 
qui  convient  le  mieux  à l’emploi  qu’on  veut  en  faire  ; car  il  ell  vrai  que,  pour 
fabriquer  certaines  étoffes,  les  tuyaux  des  rofeaux  font  plus  convenables 
que  ceux  des  cannes , comme  il  ell  vrai  aulfi  que  ceux  des  cannes  font  plus 
nécedaires  à la  fabrication  de  certaines  autres  étoffes , à caufe  du  plus  ou  du 
moins  de  légéreté.  Par  exemple , lorfque  dans  une  étoffe  de  foie,  quelle 
qu’elle  foit , on  emploie  de  la  lame  or  ou  argent , on  a foin  de  choilîr  les 
tuyaux  les  plus  légers , & néanmoins  d’une  longueur  & d’une  grolfeur  ordi- 
naires ; au  lieu  que  pour  le  filé  , le  frife , le  furbet  & le  çordonuet , on  fe  fert 
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de  tuyaux  un  peu  plus  pefans , pour  les  raifons  qu’on  verra  éillcu'rs.  Il  y a 
quelques  fabricans  qui , pour  les  canettes  & les  efpolins  , fe  fervent  de 
tuyaux  de  rofeaux,  tels  que  oeu x/g.  17  & 18,  qui. n’ont  aucune  prépara- 
tion pour  être  6onfcrvés  & pour  retenir  la  foie  qu’on  place  deflus.  Cettê 
méthode  devient  très-fouvent  pernicieufe  à la  fabrication  de  l’étoffé  & à la 
foie  elle-même,  parce  qu’à  mcfurc  qu’elle  fe  déroule  de  la  canette  pour  s’é- 
tendre dans  la  largeur  de  l’étoffe  , fi  les  brins  font  inégalement  tendus  , il  en 
parte  fur  les  pointifellcs  qui , dans  la  navette  fig-  2 , ou  dans  la  boitc/g.  3 , 
fervent  d’axe  à la  canette,  fur  laquelle  il  s’entoure  quelque  brin  ; de  fort» 
que  la  canette  ne  peut  plus  tourner,  & fouvent  il  faut  en  carter  les  brins  , 
parce  que  la  navette  fe  trouve  retenue  dans  fa  courfc  entre  les  deux  pas  de 
la  chaine,  dans  la  largeur  de  l’étoffé  1 il  faut  alors , avec  les  doigts , la  pren- 
dre à travers , en  écartant  les  brins  de  la  chaine,  après  avoir  eu  la  précau- 
tion de  calfer  ceux  de  la  trame  : il  arrive  même  qu’en  retirant  la  navette  à 
travers  la  chaine  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  dire,  la  foie  de  la  canette 
s’éboule  davantage  5 enforte  qu’il  en  réfulte  une  perte  de  tems , un  dégât  de 
foie,  & une  imperfeélion  pour  l’ctotfc,  foit  par  le  rapprochement  ou  l’étran- 
glement des  lifiercs,  foie  par  des  épaniifures , ou  par  un  crépillonneraent  à 
l’étoffé,  occafionnc  par  le  trop  de  tenfion  de  la  trame,  ou  encore  d’autres 
accidcns  qu’il  ferait  trop  long  de  détailler  ici. 

1772.  Pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens , la  plus  grande  partie  des 
fabricans  ufent  d’une  précaution  qui , en  confervant  les  tuyaux , conferve 
auflî  la  foie  de  maniéré  qu’aucun  brin  ne  parte  fur  la  pointilélle,  & qu’on 
n’éprouve  , dans  la  fabrication  de  l’étoffé,  aucun  dérangement  provenant 
des  canettes;  c’ell  en  garnitfant  les  deux  bouts  de  chaque  tuyau  avec  du  fil 
ou  de  la  foie  , comme  celui  fig.  19,  par  fes  deux  rebords  a,  a,  qu’on  par- 
vient à travailler  fans  difficulté , en  fe  iervant  cependant  des  tuyaux  de  rofeau. 
On  a plufieurs  maniérés  pour  placer  le  fil  ou  la  foie  fur  les  tuyaux  , 
afin  d’y  former  les  rebords  néceflair  es  pour  retenir  la  foie  avec  laquelle  on  fait 
les  canettes } les  uns  entourent  Amplement  un  fil  à chaque  extrèrtiité  du  tuyau , 
ils  le  ferrent  avec  autant  de  force  qu’il  en  eft  befoin  : ils  en  arrêtent  les  deux 
bouts  en  les  nouant  enfemble  ; d’autres  en  font  de  même  avec  une  certaine 
quantité  de  brins  de  foie  raflèmblés  : quelquefois  , afin  que  le  fil  ou  la  fois 
tiennent  mieux  fur  le  tuyau , on  le  couvre  de  cire.  Certaines  perfonnes  for- 
ment un  ligncul  de  fil  ou  de  foie,  & le  placent  encore  de  la  même  maniéré 
qu’il  vient  d’être  dit.  Tous  ces  foins  font  bons  jufqu’à  un  certain  point , mais 
aucun  ne  vaut  la  méthode  que  je  vais  rapporter , & dont  j’ai  reconnu  la  bonté 
par  plufieurs  expériences  ; tellement  que  j’ai  lieu  de  douter  que  l’on  trouve 
un  autre  moyen  auffi  folide  & auffi  commode  pour  préparer  les  tuyaux.  , 

1773.  On  rafl’emble  plufieurs  brins  de  foie  pour  n’eu  faire  qu’un  feul« 
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qu’on  enduit  de  cire , pour  en  faire  une  efpece  de  ligneul  qu’on  pelotonne 
fur  une  cheville  de  bois  ; enfuite  avec  un  petit  couteau  à fcie , on  fait  de 
petites  entaillles  à chaque  bout  d'un  tuyau  , fur  chacun  defquels  on  en  a 
pratiqué  plufieurs , qui  tiennent  à peu  près  l’efpace  que  le  ligneul  peut  occuper 
à chaque  rebord  qu’on  veut  former.  La  furface  du  rofeau  elt  extrêmement 
unie  & polie,  & elle  relTcmblc  à un  beau  vernis:  elle  elt  (i  lilfe  , que  rien  ne 
fe  peut  coller  delfiis  qu’avec  une  peine  extraordinaire  : c’eft  à caufe  de  cela 
qu’on  pratique  les  petites  entailles , afin  que  les  diiférens  contours  du  li- 
gneul ne  puilfent  pas  glitïùr  lorfqu’ils  y font  une  fois  arrêtes.  On  remar- 
quera qu’on  arrête  le  ligneul  fur  chaque  bord  , d’une  maniéré  très-fimple, 
& fans  être  obligé  de  faire  aucun  nœud  : c’eft  pour  les  éviter  qu’on  a 
imaginé- cette  méthode,  parce  qu’on  a reconnu  par  l’expérience,  que  la 
grolfeur  d’un  nœud  excede  du  double  la  hauteur  du  rebord  qu’on  a formé, 
& que  cette  grofeur  elt  li  dangereule  , qu’on  ne  peut  pas  travailler  long-tems 
une  étoffe  fans  que  ce  nœud  s’accroche  aux  fils  de  la  chaîne,  qu’il  n’en  arrache 
quelques-uns,  & qu’il  ne  produife  d’autres  petits  accidens. 

1774.  Voici  la  maniéré  d’arrêter  folidemenc  & proprement  les  bouts  du 
ligneul  fans  nœud  & fans  qu’il  y paraitTe  même  la  moindre  grodeur.  On 
coupe  d’abord  une  longueur  de  ligneul , telle  qu’il  la  faut  pour  fournir  à la 
quantité  détours  qu’on  doit  mettre  pour  former  une  des  deux  tètes  du  tuyau  i 
enfuite  on  en  fait  une  efpece  de  boucle  qu’on  retient  entre  le  doigt  index  &le 
pouce , on  place  cette  boucle  contre  le  tuyau  , on  prend  le  grand  bout  du  lu 
gneul , on  l’entoure  fur  le  tuyau , autant  qu’il  en  elt  befoin  1 ou  paire  le  petit 
bout  dans  la  boucle  qui  elt  placée  fur  le  tuyau , on  étend  ce  bout  de  ligneul , 
de  manière  qu’il  tienne  ferrés  tous  les  tours  qu’011  a mis  fur  le  tuyau  , afin 
qu’en  tirant  le  bout  qui  forme  la  boucle,  on  puife  faire  palfer  fous  ces 
mêmes  tours  du  ligneul,  une  partie  du  bout  & le  rendre  plat  & uni.  Il  elt 
aifé  de  comprendre  que  les  deux  bouts  du  ligneul  qui  forment  une  des  tê- 
tes d’un  de  ces  tuyaux  , font  retenus  fous  les  contours  par  le  ligneul  lui- 
même  ,&  qu’ils  y tiennent  l’un  par  l’autre.  Il  y a un  enlacement  formé  par 
deux  mêmes  bouts,  qui  elt  produit  par  la  boucle  qui  a attiré  le  bout  qu’on  y 
a patte , laquelle  on  a pris  foin  de  ferrer , & de  11e  point  la  faire  palfer  plus  avant 
que  la  moitié  de  l’efpace  qu’occupe  la  quantité  des  contours  du  ligneul. 

177$.  Après  qu’on  a fait  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  & qu’on  a ferré  les 
deux  bouts  du  ligneul , on  les  coupe  prés  du  rebord , enfortc  qu’ils  ne  parait 
font  pas  du  tout. 

177 6.  Il  y a des  ouvriers  qui  ne  font  qu’un  rebord  à chaque  tuyau  j en 
cela  ils  ne  leur  donnent  pas  beaucoup  plus  de  perfection  que  s’il  n'en  avait 
j as  du  tout.  La  bonne  méthode  elt  de  leur  eu  former  deux  ; & lorfqu’on  les 
y a faits , on  roule  le  tuyau  fur  une  planche  bien  uni» , pour  polir  les  rebords  , 
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»En  qu’en  travaillant  les  étoffes  auxquelles  on  les  emploie,  ils  ne  puiffentî 
point  arracher  les  fils  de  la  chaine. 

1 777.  En  rangeant  les  tuyaux  de  la  maniéré  que  je  viens  de  décrire,  non- 
feulement  on  prévient  les  accidens  qui  arriveraient  à la  foie  & à l’étoffe  ; mais 
on  a l’avantage  de  s’en  fervir  long-tems,  parce  qu’on  ne  rifque  plus  de  les, 
refendre  en  les  plaçant  fur  la  broche  du  rouet  à canettes  ;au  lieu  que  ceux 
qui  ne  font  point  garnis , au  moindre  effort  qu’on  leur  fait  éprouver , ne  peu- 
vent plus  fervir.  Ce  n’eft  pas  à caufe  du  prix  qu’ils  coûtent  qu’on  prend 
cette  précaution  , puifqu’ils  11e  valent  que  deux  fols  le  cent  ; mais  c’eft  qu’il 
arrive  très-fouvent  qu’étant  fendus  , ils  s’écrafent  entre  les  mains  lorfqu’ils 
font  pleins  de  foie  : alors  on  perd  les  tuyaux  & la  foie  qui  les  couvrait , lef- 
quels  ccffent  d’ètre  propres  à aucun  ufage. 

1778.  Les  tuyaux  de  rofcaux  font  ordinairement  employés  pour  faire  Ica 
canettes  pour  les  étoffes  unies;  quelquefois  on  s’en  fert  pour  les  étoffes  fa- 
çonnées. Ceux  avec  lefqucls  on  fait  les  efpolins , font  employés  pour  les  étof- 
fes brochées  ; mais  comme  pour  les  grolfes  étoffes  on  met  enfemble  une 
grande  quantité  de  brins,  pour  former  la  groffeur  des  duites  delà  trame, 
on  s’eft  apperçu  que  ces  tuyaux  étaient  trop  légers , c’eft  ce  qui  a donné  l'idée 
d’en  faire  d’autres  avec  de  l’os,  du  buis  ou  quelqu’autre  bois  dur;  on  leur 
donne  à peu  près  la  même  grandeur  qu’à  ceux  de  rofeau  , 8c  on  les  fait  fur  le 
tour , en  pratiquant  à chacun  de  leurs  bouts  un  rebord  arrondi.  Voyez  celui 
fig.  20,  dont  les  rebords  font  élevés  d’environ  une  ligne  au-deffus  du  corps 
du  tuyau  ; mais  il  fe  perd  infenfiblement  fur  fa  longueur. 

1779.  La  fig.  21  eft  un  tuyau  de  buis  ou  d’os,  fait  auflî  furie  tour,  pour 
fcrvirà  faire  les  efpolins  i les  rebords  qu’on  y a ménagés  font  différemment 
conftruits  que  ceux  des  tuyaux  pour  les  canettes:  ils  font  coupés  quarré- 
ment  en-dedans  , du  côté  du  corps  du  tuyau  , & arrondis  en-dehors.  Comme 
ces  tuyaux  font  faits  fur  le  tour  , on  a grand  foin  de  les  polir , afin  qu’ils  ne 
puiffent  pas  accrocher  la  foie  qu’on  place  deffus  , ni  celle  de  la  chaine  dans  la- 
quelle la  navette  les  faitpaflèr.  Plufieurs  tourneurs  ont  l’habitude  de  percer 
ces  tuyaux  avec  un  inftrument  qui  eft  fait  de  maniéré  que  le  trou  eft  plui 
grand  d’un  côté  que  de  l’autre.  Cette  façon  de  les  percer  devient  quelquefois 
pernicieufe  à la  fabrication  de  l’étoffe  : auflî  ceux  qui  en  conjiaiifcnt.le  défaut 
les  font  contre-percer;  c’eft-à-dire  , qu’après  les  avoir  percés  par  un  côté  , orl 
repaffe  l’outil  avec  lequel  on  a fait  le  trou,  par  l’autre  côté  } avec  cette  pré- 
caution on  rend  égal  le  trou  dans  toute  la  longueur  du  tuyau.  L’ufage  deà 
tuyaux  de  buis  , &c.  eft  très-avantageux  pour  fabriquer  les  groffes  étoffes  î 
auflî  eft-il  adopté  dans  toutes  les  villes  de  mannfadurcs  les  plus  connues. 
Peut-être  que  fi  dans  quelques-unes  des  villes  crû  l’on  fabrique  des  étoffes  dp 
fine,  oa  n’a  pas  cet  ufàge , c’eft  parce  qu’on  n’en  connaît  pas  fuffifammeut 
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futilité,  & qu’on  imagine  que  c’eft  une  forte  dépenfe  à faire.  Il  eft  vrai  que 
dans  plufieurs  provinces  j’ai  vu  que  les  tourneurs  ont  voulu  faire  payer  ces 
tuyaux  à raifon  de  cinq  livres  le  cent , même  dans  des  pays  où  le  buis  elt  très, 
commun;  que  dans  d’aucresoùil  cftplusrare,  ils  exigent  jufqu’à  huitlivres 
du  cent,  tandis  qu’il  ne  coûte  que  huit  fols  le  cent  pour  les  canettes  à Saint- 
Claude  en  Franche-Comté , & cinq  fols  pour  les  tuyaux  qui  fervent  aux  ef- 
polins.  Jcpenlc  donc  qu’à  ce  prix  chacun  pourrait  facilement  s’en  procurer. 

CHAPITRE  V. 

Maniéré  défaire  les  canettes. 

1780.  Quelque  forte  de  rouets  qu’on  préféré , il  faut  néceflairement  y 
joindre  un  doubloir,  lorfqu’on  veut  l’employer  à faire  des  canettes.  On  le 
, place  en  face  du  montant  du  rouet , où  eft  la  broche  de  fer  , fur  laquelle  on 
met  un  tuyau.  Voyez  fis • 1 Sel,  pl.  H- 

178I-  Sila  trame  eft  devidée  fur  des  bobines,  comme  on  devrait  le  faire 
pàr-tout , on  les  place  debout  en  faifant  entrer  une  des  chevilles  qui  font  au 
bas  du  doubloir,  dans  le  trou  qui  y eft,  & la  tète  en-bas. Quant  à la  quantité  de 
bobines  qu’on  peut  employer  à la  fois,  elle  n’cft  aucunement  déterminée; 
cela  dépend  de  la  groTeur  de  trame  qu’exige  telle  ou  telle  étoffe , & peut  varier 
depuis  une  jufqu'à  vingt,  ce  qui  s’appelle  faire  les  canettes  à 2 , 8 , 10 bouts. 
Si  la  trame  eft  fur  des  rochets , on  les  palTe  dans  une  des  tringles  qui  font  au 
milieu  des  doublpirs  ; on  peut  même  mettre  fur  une  même  tringle  plufieurs 
rochets;  nuis  il  faut  avoir  attention-qu’ils  fe  déroulent  tous  du  mèmefens; 
Se  fi  le  nombre  des  tringles  n’eftpas  futfifant,  on  en  ajoute  autant  qu’il  eft 
néceflàire. 

1782.  Il  n’yaguere  qu’à  Paris  , & dans  quelques  autres  villes  de  fabri- 

que, qu’on  dévidé  la  trame  fur  des  rochets  ; cet  ufage  eft  défedueux  , en  ce 
que  la  main  qui  conduit  ces  brins  fur  les  tuyaux  , n’eft  pas  maitrelfe  des’op- 
ppferaux  fàccades  qu’une  auifi  rapide  rotation  leur  fait  éprouver;  au  lieu 
que,  fortant  de  dedus  les  bobines  fans  eifort , le  mouvement  eft  bien  plus 
égal.  •. 

1783.  Le  doubloir  étant  en  la  place  que  je  viens  de  dire,  l’ouvrier  aC 
fcmble  les  brins  qui  doivent  compofcr  la  trame , les  applique  fur  le  tuyau  de 
rofeau  ou  de  buis , qu'il  a mis  fur  la  broche , & les  faifant  pafler  entre  le  fe^ 
cond  &letroifieme  doigt,  il  les  tient  entre  le  doigt  index  & le  pouce,  pour 
les  mieux  conduire.  Il  faut  ferrer  entre  les  doigts  la  foie,  pour  faire  la  ca- 
nêtte  bien  dure.  C’eft  de  là  que  dépend  la  perfedion  de  l’étoffe  ; car  il  eft  ai !e 
de  fentir  que  tous  les  brins  qui  fervent  à compofer  uu  fil  de  trame  , doivent 
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^tte  également  tendus  , fans  quoi  la  furface  elle  - même  de  l’étoffe  n’eft 
pas  unie , & par  confisquent  n’eft  pas  anili  brillante  qu’elle  doit  l’être. 

1784.  II.  finit  auifi  avoir  attention  d'entretenir  le  même  nombre  de  bo- 
bjucs  qui  doit  compofer  le  brin  de  foie  , fous  quoi  on  verrait  des  inégalités 
dans  la  grofleur  des  duhts  , ce  qui  rend  encore  l’étoffe  défeélueufe.  Si  cepen- 
dant la  groifeur  de  la  foie  venait  à varier,  celui  qui  fait  les  canettes  doit  en 
ôter  ou  en  ajouter,  & c’elt  à quoi  il  doit  veiller  fans  ceffe.  J’ofie  inéme  avan- 
cer que  les  crois  quarts  des  défauts  qui  fc  trouvent  dans  les  étoffes,  viennent 
du  peu  d’attention  qu’on  apporte  à cette  opération.  Dans  les  fabriques  où 
l’on  fe  pique  de  donner  aux  étoffes  toute  la  perfection  qu’eiies  exigent , on  ne 
confie  le  travail  des  canettes  qu’à  des  perfonnes  raifonnables  , qui  puiffent 
le  traiter  également , tant  pour  la  grofleur  des  duites , que  pour  la  tenfioit 
des  brins  : avantage  qu’on  ne  trouvé  pas  dans  le  travail  des  enfans , qui  n’y 
apportent  aucune  attention  , & qui  ne  travaillant  fouvant  que  parce  qu’ils 
y font  forcés  par  leurs  parens , rempliffent  bien  ou  mal  la  tâche  qu’on  leur  a 
itnpofee  : d’ailleurs  cette  occupation  exige  beaucoup  de  propreté,  dont  les 
ennuis  ne  font  pas  fouvent  fufccptibles  : delà  vient  l’inégalité  des  mêmes 
fleurs  dans  une  étoffe,  où  tous  les  infhumens  qui  ont  contribué  à fi  fabri- 
cation , fembleraient  affurcr  l’égalité  & la  lymmetrie  de  defini.  Je  vais  don- 
ner les  moyens  les  plus  convenables  pour  faire  les  canettes  & les  efpolins , 
tant  pour  ce  qui  regarde  la  foie,  que  pour  ce  qui  regarde  la  dorure , le  cor- 
donnet, la  chenille,  &c. 

178  ç.  Dts  etmuui&dts  tjl politisât foie.  Pour  faire  les  canettes  de  foie,  on 
place  les  bobines  dans  le  doubloir,  comme  il  eft  reprefenté  par  celles  qui  font 
dans  les  doubloirs  des  rouets, pi.  1 & 2.  Celui  qui  fait  les  canettes,  prend 

tous  les  brins  de  foie  qui  doivent  former  la  grofleur  de  la  duite  qu’on  a détermi- 
née , il  les  affemble  proprement , les  place  entre  le  fécond  & le  troiGenic  doigt 
de  la  main  gauche , il  les  entoure  par  leur  bout  fur  le  tuyau  qu’il  a placé  fur  la 
hrotjhe  du  rouet  ; il  les  tient  tous  réunis  entre  le  doigt  index  & le  pouce , 
il  tourne  enfuice  le  rouet  pour  faire  rouler  la  foie  fur  le  tuyau,  & pour  en 
placer  la  quantité  néceflairc  afin  de  donner  à la  canette  la  grofleur  qu’il  con- 
vient. Voici  la  manière  de  conduire  cette  opération.  Lorfqu’on  a placé  dans 
la  main  les  brins  de  foie  , de  la  maniéré  dont  je  viens  de  l’indiquer , on  remue 
la  main  gauche  avec  une  vivacité  propre  à difpofer  la  foie  fur  le  tuyau  , à rne- 
fure  qu’avec  la  main  droite  on  tourne  le  rouet , en  obfervant  de  l’emplir  en- 
tre les  deux  borJs.  Quand  le  tuyau  eft  couvert  de  cette  foie  , on  en  conduit 
les  brins  de  telle  forte  que  l’on  en  forme  deux  rebords  à chaque  canette  : 
comme  on  le  remarque  en  e,e  , fig.  32 , pi-  I , qui  repréfente  un  tuyau  où 
font  déjà  formés  les  deux  rebords.  Cette  figure  eft  repréfentée  pour  donner 
une  idée  de  la  conduite  qu’on  doit  tenir  pour  foire  régulièrement  les  canettes. 
Tomt  IX  D d d 
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1786-  On  doit  prendre  les  mêmes  précautions  pour  faire  les  efpolins  î 
les  rebords  h , h , de  la  fig.  23 , font  aux  efpolins  , ce  que  les  autres  rebords 
font  aux  canettes:  on  obfèrve  de  former  les  rebords,  tant  aux  uns  qu’aux 
autres , parce  que  c’eft  un  fur  moyen  de  contenir  fur  les  tuyaux  la  foie  qu’on 
y met. 

1787-  Pour  finir  les  canettes  & les  efpolins , on  met  autant  de  foie  fur 
les  tuyaux  qu’il  en  faut  pour  leur  donner  la  forme  & la  grodeur  des  fig.  24  & 
2 S , qui  repréfentent  une  canette  & un  cfpolin  finis  , un  tuyau  de  chacun 
defquels  eft  en  buis,  & le  fécond  en  rofeau.  On  peut  remarquer  par  ces  figures, 
que  la  foie  qui  forme  ces  canettes  & ces  efpolins , eft  placée  de  façon  que  les 
uns  & les  autres  font  plus  élevés  fur  leur  milieu  que  fur  leurs  bords;  c’eft 
parce  qu’il  le  faut  ainfi  pour  leur  perfection  , qu’on  doit  avoir  foin  de  con- 
duire la  foie  de  la  maniéré  que  je  viens  de  l’expliquer  : car  lorfqu’on  le  pra. 
tique  autrement , il  arrive  qu’en  travaillant  l’étoffe , la  foie  s’éboule  fur  la 
pointifelle , ou  que  la  canette  ne  peut  pas  tourner  dans  la  navette , ce  qui#em- 
pèchc  la  foie  de  fe  dérouler , & par  ce  manque  de  foin  on  tombe  dans  les  nïè- 
mes  inconvéniens  que  ceux  qui  font  occafionnés  par  les  tuyaux  de  rofeau 
qu’on  emploie  fans  être  garnis.  Il  faut  remarquer  encore  , dans  le  détail 
que  je  viens  de  donner,  que  les  canettes  & les  efpolins  doivent  être  com- 
mencés fur  les  deux  bords  de  leurs  tuyaux , & finis  fur  leur  milieu.  Par  cette 
précaution,  lorfqu’un  efpolin  eft  placé  dans  une  boite , & qu’une  canette  eft 
mife  dans  une  navette,  la  foie  fe  déroule  facilement,  parce  que  tant  qu’ils 
relient  d’une  certaine  grolfeur  , ils  fe  vuident  en  fe  déroulant  prefque  du 
même  point  de  \à  pointifelle , enfortc  qu’ils  ne  vacillent  que  lorfque  la  moitié 
de  la  foie  qui  les  forme  , eft  employée  dans  l’étoffe  : alors,  à quelque  point 
que  la  canette  fe  trouve  fur  la  pointifelle,  en  déroulant  fa  foie  , elle  ne  fait 
éprouver  aucune  difficulté. 

1788-  De  la  maniéré  de  reprendre  les  trins  de  foie  quon  caffeen  faifant  les  ca- 
nettes de  foie  & les  efpolins.  Comme  on  fait  ordinairement  les  canettes  avec  plu- 
fieurs  brins  de  foie , il  arrive  fort  fouvent  qu’il  s’en  cafTe  quelques-uns , & 
que  le  boutcaflepalfc  fur  la  canette  avant  qu’on  l’ait  pu  remarquer  ; & quand 
même  il  arriverait  qu’on  s’en  apperçût  dans  l’inftant  même  qu’il  s’en  caiTe 
quelques-uns,  la  trop  grande  rapidité  avec  laquelle  la  broche  tourne,  ne 
permet  pas  qu’on  fufpende  l’adlion  avec  afTez  de  prccifion  pour  que  ce  bout 
11’ait  déjà  pâlie  fur  la  canette  , & qu’il  ne  foit  couvert  quelquefois  de  plus  de 
cent  tours  de  la  foie  des  autres  brins , qu’on  eft  obligé  de  dérouler  pour 
chercher  le  bout  de  celui  qui  eft  cafte.  Plufieurs  perfonnes  ont  l'habitude  de 
lâcher  la  canette  de  deftus  la  broche,  & de  tirer  la  foie  qui  couvre  le  bout  du 
brin  cafte , en  la  failànt  tomber  par  terre;  aufli  arrive-t-il  que  la  foie  fe 
tache , qu’elle  entraîne  avec  elle  de  la  poufliere , qu’elle  s’accroche  au  rouet  & 
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■îu  doubloir}  & enfin  il  arrive  quelquefois  que  foute  la  foie  qu’on  a déroulée 
fe  trouve  perdue , parce  que  les  brins  s’entre-mèlent  en  s’accrochant , de  fa- 
çon qu’on  eft  obligé  de  les  calfer  & de  les  mettre  en  bourre . Pour  prévenir 
ces  inconvéniens , lorfqu’on  fait  les  canettes  à deux  brins  feulement , & qu’on 
voit  qu’il  y en  a un  de  cafté  , on  tire  la  canette  de  la  broche  , on  la  place  fur 
un  bout  de  fil  de  fer  d’environ  quatre  pouces  de  longueur,  qu’on  a foin  de 
planter  fur  le  grand  montant  de  la  broche,  comme  on  le  voit  fig-  8,/»/.  11. 
Lorfque  la  canette  eft  enfilée  par  ce  fil  de  fer , on  prend  la  bobine  ou  le  rochet 
duquel  le  brin  n’eft  pas  cafté , & on  roule  deflus  la  foie  qu’on  retire  de  la  ca- 
nette , jufqu’àcc  qu’on  foit  arrête  par  le  bout  qu’on  cherche  ; alors  on  met 
la  bobine  ou  le  rochet  à fa  place  » on  prend  la  canette  , on  cherche  le  bout  du 
brin  qui  eft  cafte  ; on  le  déroule  jufqu’au  point  où  il  puifTe  fc  trouver  d’une 
même  longueur  que  celui  qui  lui  eft  joint,  en  obfervant  qu’il  ne  relte  pas 
un  tour  de  plus  ou  de  moins  à l’un  qu’à  l'autre.  On  trouve  pluiieurs  petites 
difficultés  qui  lailfcnt  de  l’incertitude  fur  l’égalité  des  tours  que  les  deux  brins 

fteuvent  avoir  fur  la  canette;  mais  pour  écarter  ces  difficultés,  on  mouille 
égérement  avec  de  la  falive,  au-deflus  de  la  canette,  un  efpace  de  deux  ligues 
tout  au  plus  , & dans  un  endroit  feulement  qui  réponde  à celui  des  tours 
de  foie  qu’on  veut  dérouler  ; mais  pour  trouver  l’égalité  des  brins , on  les 
détourne  en  les  faifant  traîner , à demi-tendus , fur  la  canette  : par  ce  moyen 
on  découvre  tout  de  fuite  celui  qui , fur  la  canette  , fe  trouve  avoir  quelques 
tours  de  plus  que  l’autre;  alors  on  déroule  ce  brin  de  la  quantité  de  tours 
qu’il  eft  néceflaire  pour  le  mettre  à l’égalité  de  l’autre  } on  noue  avec  fon 
pareil,  celui  qui  eft  cafté,  & l’on  continue  de  faire  la  canette.  Si  les  canet- 
tes que  l’on  fait  font  à un  nombre  de  brins  plus  confidérable  que  celui  qui 
vient  d’être  établi , & qu’ils  vienne  à s’en  cafter  un  ou  plufieurs  , on  ne 
pourrait  pas  alors  rouler  fur  les  bobines  ni  fur  les  rochets  la  foie  qu’on  eft 
obligé  de  dérouler  de  la  canette  , pour  découvrir  les  bouts  .des  brins  qu’on 
veut  chercher,  parce  qu’il  faut  les  dérouler  tous  à la  fois}  mais  on  fe  fert 
d’un  moyen  qui  prévient  plufieurs  des  inconvéniens  qui  arrivent,  lorfqu’en 
pareille  circonftance,  en  tirant  la  foie  de  la  canette,  on  la  laifte  tomber  par 
terre}  pour  y obvier,  on  a foin  de  placer  entre  le  rouet  & le  doubloir,  le 
petit  chandelier  fig.  4 , pt.  Il , avec  la  bobine  , fig.  f , deflus.  On  le  met  en- 
tre le  doubloir  & le  rouet , comme  il  eft  en  C , fig.  6 , pt.  Il  ; alors  on  place 
la  canette  comme  on  le  voit  en  C , fig.  8 } on  prend  avec  la  main  droite  B , la 
bobine  D,  laquelle  on  enveloppe  des  brins  de  foie  E,  qu’on  conduit  avec 
la  main  gauche  A,  afin  qu’ils  fe  placenta  propos  fur  la  bobine,  & de  cette 
maniéré  on  place  deflus  toute  la  foie  qu’il  faut  tirer  de  la  canette  pour  décou- 
vrir le  bout  du  brin  que  l’on  cherche}  & quand  on  y eft  parvenu,  on  met 
ce  bout  égal  aux  autres  brins , par  ces  contours  fur  la  canette  ; on  place  la 
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bobine  Tut  le  bout  du  chandelier  , comme  on  le  remarque  fig.  9,  & on  noue 
ce  brin  avec  le  bout  de  celui  F , qui  eft  le  pareil  de  celui  qu’on  vient  de  trou- 
ver ; enfuite  on  remet  la  canette  E fur  la  broche  F du  rouet , on  conduit 
les  brins  avec  la  main  gauche  A,  qu’on  tient  au-deffus  de  la  bobine  C,  que 
l’on  a placée  fur  le  chandelier  de  façon  à en  faire  dérouler  facilement  la  foie 
qui  l’entoure  deffus  , afin  de  la  remettre  proprement  fur  la  canette , que  l’on 
finit  avec  touc  le  foin  poifiblc. 

1789-  Il  eft  indifpenfable  de  fe  fervir  des  moyens  que  l’on  vient  d’indi- 
quer , fi  l’on  veut  atteindre  à cette  perfedion  que  les  étoffes  d’une  matière 
aufii  précieufe  que  la  foie  peuvent  exiger;  & j’ofe  dire  même  que,  fans  cette 
précaution , il  eft  moralement  impollible  que  ces  étoffes  n’aient  quelques 
défauts  occafionnés  par  celui  de  la  canette.  En  faifant  les  cfpolins  , on  doit 
prendre  les  mêmes  attentions  que  celles  que  je  viens  de  détailler  pour  les 
canettes  , afin  de  procurer  aux  fleurs  brochées  qui  fout  fur  les  étoffes  , cc 
luftre  éclatant  qui  en  fait  la  principale  beauté. 

1 790.  Des  canettes  & des  efpolins  qu’on  fait  avec  ta  lame  or  , argent  & clin ». 
quant.  On  dévide  ordinairement  la  lame  or  & la  lame  argent  fur  de  petits 
roquetins  d’environ  if  lignes  de  longueur  , qui  ont  deux  rebords  de  to 
lignes  de  diamètre;  & la  lame  clinquant  (*)  eft  suffi  dévidée  fur  des  roque- 
tins, mais  qui  font  de  2 pouces  de  longueur,  & dont  les  rebords  ont  if 
lignes  de  diamètre. 

1791.  La  lame  or  & celle  argent  font  ordinairement  plus  minces  & moins 
larges  que  la  lame  clinquant  : auffi  apporte-t-on  plus  de  foin  en  faifant  les 
canettes  & les  cfpolins  de  la  lame  fine , qu’en  faifant  ceux  delà  lame  fàuife. 

1792.  Je  dois  obfervcr  ici  que  tant  dans  les  lames  or  & argent,  que  dans 
celles  clinquant , il  y en  a de  différentes  groffeurs  , qu’on  diftingue  par  une 
forte  de  numéros,  & que  plus  elles  font  fines , & plus  elles  font  fufceptibles. 
d’attention,  foir  qu’on  les  mette  en  canettes  & en  efpolins,  foit  qu’on  les 
emploie  dans  les  étoffes. 

Ï793.  Pour  faire  les  canettes  de  lame,  on  doit  toujours  fe  fervir  de 
tuyaux  de  rofeau  , garnis  à chaque  bout  ; on  met  dans  le  doubloir  le  roque- 
tin  fur  lequel  eft  placée  la  lame  dont  on  veut  faire  des  canettes  ; on  l’enfile 
avec  une  broche,  on  met  enfuite  un  tuyau  fur  la  broche  du  rouet,  comme 
on  le  pratique  pour  faire  une  canette  de  foie  ; on  entoure  le  bout  de  la  lame 
furie  milieu  du  tuyau  , afin  de  l’y  affujettir  ; après  quoi  on  tourne  le  rouet» 
on  conduit  la  lame  de  telle  forte  qu’elle  ne  couvre  pas  tout  le  tuyau , & l’on 
fait  la  canette  de  la  groifeur  & de  la  forme  de  celles/#.  24  & 25  , qui  repre- 

(*)  On  entend  par  clinquant,  plufieurs  fortes  de  lames  faites  avec  des  métaux,  pour 
imiter  celles  d'or  & d’argent. 
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Tentent  deux  canettes  de  lames,  avec  les  dimenfions  qu’elles  doivent  avoir.  , 
Pour  bien  conduire  le  brin  de  la  lame  fur  le  tuyau , il  faut  faire  enforte 
qu’elle  s’y  place  comme  elle  eft  fur  le  roquetin;  c’eft-à-dirc,  qu’il  eft  nécef- 
làire  qu’elle  foit  fur  Ton  plat , & qu’elle  ne  foit  jamais  tordue , s’il  eft  poifi- 
ble.  Pour  parvenir  à ce  point,  on  a un  petit  morceau  de  drap  ou  de  peau, 
on  le  plie  en  deux  ; on  palfe  la  lame  entre  les  deux  doubles  , qu’on  tient  fer- 
rés avec  le  doigt  index  & le  pouce , de  maniéré  que  le  brin  foit  tendu  autanc 
qu’il  en  eft  befoin  , afin  que  la  lame  ne  s’entordc  pas , & que  la  canette  fe 
trouve  fuffilamment  dure.  Quand  la  lame  fe  caife  en  faifant  une  canette , on 
noue  les  deux  bouts  enfemble , ou  on  les  tord  l’un  contre  l’autre.  Lorfqu’on 
a fini  la  canette , on  cafte  le  bout  de  la  lame , on  l’arrête  fur  le  bord  du  tuyau , 
où  on  le  fait  tenir  avec  un  peu  de  cire.  Il  ne  faut  pas  pratiquer  ce  que  font 
plusieurs  ouvriers , qui  arrêtent  le  bout  de  la  lame  en  la  nouant  fur  le  tuyau, 
& en  tordant  le  nœud,  parce  que  non-feulement  l’élafticité  de  cette  lame  ne 
fouffre  pas  une  fi  longue  tendon,  mais  on  en  perd  une  certaine  longueur  à 
chaque  canette , lorfqu’on  veut  l’employer  : ce  qui  n’arrive  pas  quand  on  en 
arrête  le  bout  avec  de  la  cire,  puifqu’il  ne  s’agit  que  de  l’ôter,  & qu’alors 
le  bout  de  la  lame  fe  trouve  libre  & en  état  d’être  employé. 

1794.  Des  canettes  & des  efpolins  de  lames  d'or  & d'argent  frifés.  La  lame 
frifée  eft  un  brin  de  dorure  préparé  par  les  guimpiers.  Le  procédé  qu’ils 
emploient  pour  cette  préparation  , eft  le  même  que  celui  avec  lequel  on  fait 
le  filé,  qu’on  verra  ci-deft'ous.  Cependant  il  y a une  grande  différence  entre 
l’un  & l'autre  des  brins  qu’il  produit  : cette  différence  vient  de  ce  qu’ici  la  lame 
eft  montée  fur  un  brin  de  cordonnet  de  foie , & qu’au  filé  la  lame  enveloppe 
un  brin  de  foie  tout  uni.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  lame  qui  couvre  ce 
cordonnet,  rend  des  effets  différens  & plus  variés  que  celle  qui  eft  placée 
fur  un  brin  de  foie  tout  uni , parce  que  ce  cordonnet  eft  une  efpcce  de  ca- 
netiile  fur  laquelle  fe  place  irrégulièrement  la  lame-,  d’ailleurs  on  en  rappro- 
che tellement  les  tours  les  uns  des  autres  fur  le  cordonnet,  qu’ils  s’y  che- 
vauchent j enforte  que  dans  aucune  partie  de  la  longueur  d’un  brin , telle 
qu’elle  foit , on  ne  iàurait  apperccvoir  la  foie  qui  la  foutient , tandis  que  la 
lame  du  filé  laide  toujours  à découvert  quelques  petits  intervalles  entre  les 
tours  qu’on  lui  fait  faire  pour  couvrir  le  brin  de  foie  fur  lequel  elle  eft 
montée. 

t?9f-  La  beauté  du  brin  de  la  lame  frifée , confifte  en  partie  dans  le  rap- 
prochement des  contours  qu’elle  fait  fur  le  cordonnet  qu’elle  enveloppe  ; 
mais  l’effet  que  l’irrégularité  de  la  grofleur  de  ce  même  cordonnet  lui  fait 
rendre  par  les  différentes  pofitions  qu’il  fait  prendre  à la  lame , eft  ce  qui 
fait  dillinguer  & préférer  cette  dorure  à toutes  celles  qu’on  emploie  pour 
enrichir  une  grande  quantité  d'étoffes  de  fore , tant  dans  la  fabrication  de 
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ces  mêmes  étoffes,  que  dans  les  broderies  differentes  qu’on  travaille  delTus. 

1796.  Lorsqu’on  fait  des  canettes  de  lame  d’or  ou  d’argent  frilè  , on 
place  le  roquetin  de  la  même  manière  que  pour  les  lames  ordinaires  d’or  & 
d’argent  j-  mais  on  prend  foin  d’en  faire  palfer  le  brin  entre  le  doigt  index  & 
le  pouce, le  plus  légèrement  polîiblc,  afin  de  ne  pas  trop  étendre  les  replis 
que  la  lame  forme , & qui  la  font  diltinguer  de  la  lame  (impie.  On  ne  fait 
pas  la  canette  plus  grofle  que  celles  fig.  24  & 2 î,pl-  /,  ni  d’une  differente 
forme  j on  arrête  le  bout  fur  le  bord  du  tuyau  avec  de  la  cire  , & non  autre- 
ment : on  doit  prendre  même  un  grand  foin  pour  que  ce  bout  11e  punie  pas 
s’échapper,  parce  qu’on  rifquerait  de  perdre  toute  la  canette. 

1 797.  Des  canettes  qu'on  fait  avec  le  filé  or  ou  argent , «S-  de  celles  qu'on  fait 
arec  le  furbec.  Les  roquetins  fur  lefquels  on  place  le  filé , & ceux  qui  fervent 
au  furbec,  font  plus  grands  de  la  moitié  au  moins,  que  ceux  qui  fervent 
aux  lames  ; on  les  place  cependant  dans  le  doubloir  dans  la  même  fituation  : 
on  en  fait  les  canettes  & les  efpolins  de  la  même  groffeur  que  celles  de  foie  ; 
on  en  conduit  les  brins  dans  la  même  direction , & on  les  arrête  fur  le  bord 
de  même  que  ceux  de  la  lame , c’eft-à-dire  avec  de  la  cire.  O11  fait  bien  fou- 
vent  des  canettes  de  filé  à deux  brins  , quelquefois  à trois  ; alors  on  fe  ferc 
d’un  morceau  de  drap  pour  les  ferrer  en  faifantles  canettes  , afin  de  les  ren- 
dre également  tendus  , & de  rendre  dures  les  canettes,  pour  que  la  doruro 
ne  puilfe  faire  ébouler  les  contours  qui  la  forment. 

1798.  On  appelle  filé,  une  forte  de  dorure  que  les  guimpiers  fabriquent; 
c’eft  une  lame  d’or  ou  d’argent,  montée  fur  un  brin  de  foie  qu’elle  couvre 
tout  au  long.  Cette  lame  entoure  le  brin  de  foie  de  maniéré  qu’il  ne  paraiffe 
pas  : car  s’il  fe  montre  par  quelqu’endroit  fur  fa  longueur,  c’cft  un  défaut 
qui  eft  d’autant  plus  grand  que  la  foie  eft  moins  couverte.  Il  faut  que  le 
brin  de  foie  avec  lequel  on  fait  le  filé  argent,  foit blanc,  afin  que  cette  cou- 
leur s’accorde  avec  celle  de  l’argent  ; par  ce  moyen  onn’apperqoit  pas  fi  faci- 
lement les  petits  intervalles  que  la  lame  laifle  à découvert  fur  le  brin  de  foie  s 
& par  la  même  raifon , lorfqu’on  fait  du  filé  avec  une  lame  en  or , on  a foin 
que  le  brin  de  foie  qu’elle  couvre , foit  couleur  d’or  lui-même. 

1799.  Le  furbec  eft  une  efpece  de  filé  or  ou  argent,  qu’on  traite  de  la 
même  maniéré  qu’on  vient  de  l’expliquer , avec  la  différence  que  les  tours 
de  la  lame  qui  couvre  la  foie,  ne  font  pas  beaucoup  rapprochés;  de  forte 
qu’ils  lailfent  paraître  les  trois  quarts  delà  foie,  & quelquefois  davantage. 
On  fait  du  furbec  fur  de  la  foie  de  toutes  couleurs , c’eft-à-dirc , qu’on  monte 
une  lame  d’argent  fur  un  ou  deux  brins  de  foie  rofe  , lilas , verte , bleue , &c. 
On  en  ufe  de  même  à l’égard  du  furbec  fait  avec  la  lame  en  or.  Cette  forte  de 
dorure  s'emploie  dans  les  étoffes  de  foie  pour  féconder  certaines  nuances 
qui  y forment  des  fleurs , quelquefois  encore  elle  forme  des  fleurs  elle-même  > 


Digitized  by  Google 


D’ ETOFFES  DE  SOIE. 


3 99 


fouvent  elle  fait  une  partie  du  fond  de  l’étoffe , & quelquefois  elle  en  fait  le 
fond  en  entier.  L’effet  que  cette  dorure  produit,  eft  fort  beau  : il  donne 
beaucoup  d’éclat  aux  couleurs  qui  l’accompagnent,  parce  que  l’or  ou  l’ar- 
gent font  épars  & fans  ordre , enforte  qu’ils  ne  peuvent  pas  troubler  l’arran- 
gement de  la  foie;  & pour  mieux  expliquer  cet  effet , lorfqu’on  voit  une 
fleur  brochée  ou  lancée  eu  furbec , il  femble  qu’on  a jeté  au  hafard  des  pail- 
lettes d’or  ou  d’argent  fur  cette  fleur  : auffi  l’emploie-t-on  avantageufement 
dans  pluflcurs  fortes  de  broderies. 

1 800.  Des  canettes  & des  efpotins  qu'on  fa!:  avec  de  la  chenille.  On  appelle 
chenille , un  brin  de  foie  peluché  tout  au  long  , ou  plutôt  un  brin  de  velours 
dont  on  fe  fert  pour  faire , fur  les  étoffes  de  foie , des  fleurs  veloutées  qu’on 
voit  communément  fur  des  fatins  brochés.  On  emploie  auffi  la  chenille  pour 
faire  des  fonds  d'étoffes  de  différens  goûts.  On  s’en  fert  encore  dans  certains 
genres  de  gaze , dans  les  agrémens  pour  les  robes  de  femme , & en  grande 
quantité  dans  les  blondes  d’hiver.  Ce  brin  eft  fait  par  les  rubaniers.  On 
forme  le  velouté  de  la  chenille,  en  découpant  en  plufieurs  parties  un  ruban 
fur  là  longueur.  Ce  ruban  eft  fait  exprès,  afin  que  l’on  puilfe  le  découper. 
J’efpere  qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de  dire  ici  quelque  chofe  de  la 
maniéré  avec  laquelle  on  parvient  à faire  le  brin  de  chenille,  pour  rendre  fo- 
lidc , dans  fa  longueur  , la  partie  veloutée  qui  le  couvre. 

1801.  Les  métiers  furlcfquels  les  rubaniers  fabriquent  le  ruban  dont  on 
tire  la  chenille,  font  difpofésàpeu  près  comme  ceux  qui  leur  fervent  à taire 
les  rubans  de  trois  à quatre  pouces  de  largeur  ; on  y place  de  même  une  chaîne 
de  foie:  on  y en  ajoute  une  fécondé  ourdie  avec  du  fil  de  lin  monté  à trois 
bouts  très-fins;  du  refte  on  fabrique  ces  rubans  comme  le  ruban  ordinaire: 
la  différence  confifte  dans  la  maniéré  de  diftribuerles  fils  de  la  chaine  lorf. 
qu’on  les  paffe  dans  le  peigne , parce  qu’on  ne  leur  fait  pas  tenir  , dans  cette 
opération  , le  même  ordre  qu’on  donne  à ceux  des  autres  rubans. 

1802.  Voici  la  maniéré  dont  on  difpofe  une  chaîne  pour  faire  le  ruban 
de  chenille.  Après  qu’on  a paffé  les  fils  des  chaines  qui  forment  le  ruban  dont 
on  tire  la  chenille , ou  paffe  à la  fois  trois  brins  de  la  chaine  de  foie  dans  une 
feule  dent,  & l’on  met  dans  la  dent  fuivante  un  fil  de  la  chaine  de  lin;  après 
cela  011  laiffe  deux  dents  au  peigne,  fans  y paffer  aucun  fil , ce  qu’on  appelle 
laiffer  deux  dents  vuides  ; enfuite  on  palfc  dans  la  dent  qui  fuit  les  deux  dents 
vuides,  un  fécond  fil  de  lin,  & l’on  recommence  par  trois  fils  de  la  chaine 
de  foie , qu’on  fait  fuivre  par  deux  fils  de  lin  placés  comme  je  viens  de  le 
dire  , en  obfcrvant  toujours  de  laiffer  entr’eux  les  deux  dents  vuides,  dont 
on  verra  bientôt  la  nécefilté , & l’on  continue  cet  arrangement  jufqu’à  ce 
que  les  deux  chaines  foient  entièrement  paffées  ; & lorfquc  tout  eft  ainiîdif- 
pole , on  travaille  le  ruban  comme  il  a été  déjà  dit. 
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1803.  Fout  Couvent,  au  lieu  de 'aider deux  dents  viiitles  au  peigne  entré 
les  deux  b-ins  de  fil  de  lin  qu’on  y pa:Tî , on  Fait  Caire  des  peignes  qui, 
d ; n i ire  ■ e q titre  de  ::s  . la’  l’j.tc  un  peut  intervalle  qui  équivaut  .1  Taire 
des  i ‘T;  de.its  vuides  qu’on  cil  obligé  de  laidcr  dans  les  peignes  pleins  dont 
je  vieil*,  de  parler.  On  cil  contraint  de  donner  ces  intervalles  à ces  rubans  , 
parce  que  lorCqu’ils  Cont  fabriqués , on  les  coupe  dans  leur  longueur  en  au- 
tant de  parties  qu’on  a laide  de  diviliotis  dans  leur  largeur. 

1804.  Pour  Caire  les  rubans  à chenille,  on  n’emploie  pas  toujours  une 
chainc  de  foie  & une  chaîne  de  til  de  lin;  quelquefois  elles  font  toutes  iss 
deux  de  cette  dernière  matière;  avec  cette  différence  , qu’étant  diftribuées 
dans  le  peigne , comme  on  a déjà  vu , les  fils  de  la  chaîne , qu’on  palîe  trois 
par  trois  dans  les  dents  qu’ils  doivent  y occuper , font  teints  de  la  couleur 
de  la  trame  qu’on  doit  employer  pour  faire  le  ruban , laquelle  forme  le  velouté 
qui  fait  la  richelfc  de  ce  brin  : du  relie  c’efl  toujours  le  même  travail  que 
celui  des  autres  rubans  ; mais  la  chenille  qu’on  en  retire  cil  beaucoup  infé- 
rieure à celle  dont  la  chaine , qu’on  palfe  par  trois  brins  dans  une  feule  dent , 
clt  de  foie.  Il  cil  vrai  qu’on  ne  ie  fert  jamais  de  cette  forte  de  chenille  pour  les 
ctofes  de  foie  ; c’elt  celle  qu’on  emploie  ordinairement  dans  les  différens 
ugremens  qn’on  fait  pour  les  ajultemens  de  femmes.  J’ai  cru  cependant  de- 
voir parler  de  cette  forte  de  chenille,  pour  éviter  qu’on  ne  la  confonde  avec 
l’autre. 

igot.  Quand  on  a fabriqué  ce  ruban  de  la  maniéré  qu’on  vient  devoir, 
on  le  découpe  pour  en  tirer  la  chenille  qu’il  doic  produire.  Les  longueurs  de 
ces  rubans  font  ordinairement  depuis  vingt  jufqu’à  trente  aunes;  mais  quelle 
que  foit  leur  longueur , ou  les  découpe  toujours  de  la  maniéré  dont  je  vais 
l’expliquer.  La  découpeufc  fixe  le  bout  d’une  certaine  longueur  du  ruban  à 
quelque  chofe  deftable,  de  forte  qu’il  ne  puilfe  être  déplacé  qu’autant  qu’il 
le  faut  pour  l’avancement  & la  perfeélion  de  l’ouvrage  ; elle  prend  l’autre 
bout  du  ruban  avec  la  main  gauche:  elle  le  tient  tendu  autant  qu’il  eft  né» 
ceflaire  pour  faciliter  le  découpage  ; elle  tient  dans  Ta  main  droite  une  paire 
do  forces  ou  de  cifeaux , avec  lefqucls  elle  découpe  le  ruban  dans  toute  fa  lon- 
gueur, entre  les  deux  fils  de  lin  qui  marquent  un  des  intervalles  qn’on  a mé- 
nagés en  partant  la  chaine  dans  le  peigne.  Elle  pourfuit  cette  opération  en 
faifant  de  même  à toutes  les  divifions  qu’on  aobfervées  fur  la  largeur  du  ru- 
ban. Lorfqu’elle  a découpé  une  piece  de  ruban  en  autant  de  parties  qu’elle 
en  était  fulceptible , elle  a foin  de  féparer  de  la  chenille  chacun  de  ces  fils  de 
lin  qui  lui  frayaient  la  route  que  devaient  tenir  les  cifeaux  ; après  cela  elle 
forme  autant  d’écheveaux  que  le  ruban  lui  a fourni  de  brins  de  chenille;  en- 
fuite  elle  met  tous  ces  écheveaux  enfemblc  : elle  en  fait  un  mateau  ou  majfe  ; 
x c’elt  dans  cet  état  qu’elle  rend  la  chenille  qu’011  lui  a confiée. 

1806. 
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1806.  Lorsqu’on  veut  faire  des  canettes  ou  des  efpolius  de  chenille , ou 
met  fur  un  guindre , un  écheveau  de  chenille;  on  enfile  ce  guindre  par  une 
tringle  , pour  lui  fervir  d’axe  ; on  place  cette  tringledevant  le  montant  de  la 
broche  du  rouet  à canette , à l’endroit  où  l’on  met  ordinairement  le  doubloir 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  autres  canettes  ; on  place  un  tuyau  de  buis  fur 
la  broche  du  rouet , que  l’on  fait  tourner , 5c  on  fait  les  canettes  de  la  groffeur 
ordinaire  de  celles  de  foie.  On  doit  obferver , en  faifant  ces  fortes  de  cauettes , 
de  ne  ferrer  le  brin  de  chenille  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  le  conduire  fur  le 
tuyau  , afin  qu’il  y foie  proprement  rangé;  parcs  que  fi  on  lepreflàit  trop  fort 
entre  les  doigts , les  brins  de  la  trame  qui  forment  le  velours  de  la  chenille , 
S’étendraient  au  long  de  ceux  de  la  chaine  qui  les  retient , ou  ces  mêmes  brins 
fe  dérangeraient  ; de  forte  que  dans  la  longueur  d’un  brin  de  chenille  contenu 
fur  une  canette,  il  fe  trouverait  des  endroits  où  les  brins  de  velours  feraient 
trop  rapprochés  , tandis  que  dans  d’autres  il  n’y  paraitrait  que  les  brins  de  la 
chaine.  Lorfquc  la  canette  eft  finie , on  arrête  le  bout  de  la  chenille  fur  le  bord 
du  tuyau  le  plus  lîtrement  qu’il  eft  poflible,  afin  qu’il  ne  puifle  pas  fe  dérouler. 

1 807.  De  la  maniéré  de  faire  les  canettes  avec  U cordonnet  de  foie.  Le  cordon- 
net eft  une  efpece  de  canetille  de  foie , dont  on  fait  divers  agrémens  pour  les 
ajuftemens  des  femmes.  On  s’en  fertbeaucoup  dans  les  différentes  broderies  , 
& on  l’emploie  communément  pour  brocher  des  fleurs  furies  étoffes  de  foie  : 
011  procure  même  divers  fonds  à ces  étoffes,  en  paffant  du  cordonnet  dedans 
5e  tout  à travers , par  des  dunes  placées  de  diftance  en  diftancc  , & fuffifam- 
ment  combinées  pour  procurer  aux  fonds  des  étoffes  tout  l’effet  qu’on  fe  pro- 
pofe  d’y  faire  rendre.  Ce  font  ordinairement  les  boutonniers  qui  fabriquent 
1$ cordonnet;  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  l’aient  vu  fabriquer , parce  que 
c’elt  dans  les  rues  qu'on  le  fait  communément,  à caufe  de  l’étendue  de  terrein 
que  cette  opération  exige.  On  fait  le  cordonnet  longueur  par  longueur,  & 
même  plulieurs  longueurs  à la  fois , parce  que  les  rouets  dont  on  fe  fert  pour 
cela , font  difpolës  de  telle  forte  qu’011  ctt  peut  faire  jufqu’à  dix.  On  fabrique 
plulieurs  Ibrtes  de  cordonnets  ; on  en  fait  eu  laine , en  poil  de  chèvre  5c  en 
foie  ; mais  l’opération  eft  toujours  la  même.  Ainfi,  par  la  petite  defeription 
qu’on  va  voir  de  la  manière  dont  on  s’y  prend  pour  faire  le  cordonnet  de  foie, 
on  jugera  facilement  de  celle  des  autres. 

1808.  On  affemble  une  quantité  de  brins  de  foie  à proportion  delà  grof- 
feur  qu’on  veut  donner  au  cordonnet;  on  tord  tous  ces  brins  enfemble  fur 
eux-mêmes , autant  qu’on  voit  qu’il  eu  eft  befoin  ; enfuite  on  met  trois  à qua- 
tre brins  de  foie  enfemble , qu’on  tend  de  maniéré  que  ceux  qu’on  vient  de 
tordre  s’entortillent  fur  ces  derniers , en  formant  tout  au  long  une  ligne  fpi- 
rale  , enforte  que  toute  la  force  du  cordonnet  confilte  dans  les  derniers  brins 
qu’on  a aliénables , puifque  c’eft  fur  eux  que  ceux  qui  font  tordus  font  placés. 
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Quand  on  a fini  le  cordonnet  » on  en  forme  des  écheveaux  comme  ceux  qu’on 
fait  ordinairement  pour  la  foie.  Les  guimpicrs  , avec  leur  moulin  , font  auff» 
du  cordonnet  5 c’eft  pour  eux  la  même  opération  qne  celle  de  faire  le  filé  or  & 
argent,  moyennant  une  préparation  préliminaire , qui  cft  de  tordre  féparé- 
mcnt  les  brins  de  foie  dcftinés  à couvrir  ceux  qui  ne  doivent  pas  être  tordus. 
Il  ferait  trop  long  de  donner  ici  leur  manière  d’opérer  dans  tout  ce  qui  dépend 
de  ce  travail  , parce  qu’il  faudrait  nécelfairement  faire  la  defeription  de  leur 
moulin  , qui  eft  une  machine  très-compliquée,  & qu’on  ne  (aurait  expliquer 
fans  le  fecoursde  quelques  planches  de  gravure.  Je  me  bornerai  à dire  qu’ifs 
font  en  état,  parleur  machine  , de  rendre  le  cordonnet  beaucoup  plus  égal  , 
fans  être  bornés  aux  longueurs  : ce  qui  fait  qu’011  rencontre  moins  de  nœuds 
dans  les  écheveaux  qu’ils  en  font,  que  dans  ceux  qui  font  travaillés  par  les 
boutouniers , ce  qui  eft  une  perfection  de  plus  pour  cet  ouvrage. 

1809.  Pour  faire  les  canettes  dç  cordonnet,  il  faut  pratiquer  la  même 
méthode  que  pour  celle  qu’on  fait  avec  de  la  chenille , c’elt-à-dire , qu’on  en 
met  un  écheveau  fur  un  guindre  qu’on  range  devant  le  montant  de  la  bro- 
che du  rouet , à l’endroit  où  eft  ordinairement  le  doubloir.  On  place  un  tuyau 
fur  la  broche  du  rouet  ; on  conduit  le  bout  du  cordonnet  fur  ce  tuyau,  de 
maniéré  que  le  cordonnet  s’y  diftribue  dans  le  même  ordre  qu’on  fait  tenir  à 
la  foie  lorfqu’on  en  fait  des  canettes;  on  obfervc  auifi  de  tenir  ferré  le  bout 
du  cordonnet , afin  que  la  canette  foit  ferme. 

1810-  Quelquefois  les  guimpiers  & les  boutonniers , au  Tien  de  mettre 
le  cordonnet  en  écheveaux , le  dévident  fur  des  rochets;  alors  pour  en  faire 
les  canettes  , on  place  un  de  ces  rochets  dans  le  doubloir  du  rouet  à canette  » 
comme  il  a été  dit  pour  lesroquetins  de  filé  or  & argent,  &c. 

>8n.  On  doit  appercevoir , par  le  détail  de  tout  ce  qui  concerne  les  ca- 
nettes, que  ce  n’eft  pas  un  ouvrage  qui  mérite  d’être  totalement  abandonné 
à la  conduite  des  enfans  ; & j’ofe  dire  même  qu’il  y a des  perfonnes  qui,  quoi- 
que d’un  âge  raifonnable,  11e  parviennent  à conduire  ces  différentes  opéra- 
tions qu’avec  bien  de  la  peine , parce  qu’elles  fe  trouvent  arrêtées  par  plufieurs 
difficultés  qu’on  y rencontre  ;on  ne  finirait  même , avec  la  théorie  la  mieux 
entendue , prévenir  tous  les  obltacles  qu’on  rencontre  dans  les  différentes 
opérations  : il  n’y  a qu’une  longue  expérience  qui  puiffe  apprendre  à les  fur- 
monter.  On  verra  dans  la  maniéré  de  fabriquer,  combien  il  eft  avantageux 
pour  la  perfection  des  étoffes  que  les  canettes  & efpolins  foient  bien  exécutés , 
de  quelque  matière  qu’ils  puiffent  être  faits. 
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Planche  I. 


Fig.  i , rouet  à canette , vu  du  côté  où  Te  place  celui  qui  fait  la  canette.' 

A , A , A , A , les  quatre  pieds  du  rouet. 

B , B , les  deux  traverfes. 

C , traverfc  qui  tient  les  pieds  dans  un  écartement  conforme  à 1a  lon- 
gueur du  banc. 

£ , E , montans  afTemblés  par  la  clavette  Ç. 

F , la  roue. 

«,1a  manivelle. 
b , le  moyeu. 

e , les  huit  rayons  qui  portent  le  grand  cerceau  de  la  roue.' 

. />  />  petite  poulie  fur  laquelle  pâlie  la  corde  G. 

g,  g,  les  deux  nerfs  dans  les  trous  defqucls  la  broche  H tourne.’ 

h , petite  broche  de  fer  qui  retient  les  deux  nerfs  par-derriere  le  mou.' 
tant  I. 

Fig.  2,  navette  propre  à former  le  tiiTu  des  étoffes  de  foie  : elle  eft  repré- 
fentée  fans  proportions  de  la  grodeur  & des  dimenfions. 

Fig.  3 , petite  navette  que  l’on  nomme  boite  tCefpolins , pour  brocher  le* 
fleurs  en  foie  , or  ou  argent. 

Fig.  4 , autre  rouet. 

A>  grande  planche  qui  fert  de  baie  au  rouet. 

B,  B ,B,  B,  quatre  pieds. 

C,  C,  traverfes. 

D , D , petites  traverfes. 

E , montans  qui  portent  la  grande  roue  F. 

G,  corde  làns  fin. 

H , petite  roue. 

I , montant  de  la  petite  roue. 

K , corde  de  la  petite  roue. 

L , montant  qui  porte  les  deux  nerfs  fur  lefquels  tourne  la  broche  e. 

M , tiroir  pratiqué  fous  la  grande  planche. 
a , axe  de  la  grande  roue. 

b,  poignée  de  la  manivelle. 

c , clavette  qui  tient  les  montans  E fous  la  planche  A. 
d,  petite  poulie  fur  laquelle  pofe  la  corde  K,  pour  faire  tonrner  la  bro- 
che  e. 
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t,  broche  de  fer  fur  laquelle  on  pofe  les  tuyaux  pour  faire  les  canettes» 

f,  f,  deux  nerfs  fur  lefqucls  tourne  la  broche  e. 

g,  petite  broche  placée  derrière  le  montant  L,  pour  retenir  les  nerfs 
quelle  enfile. 

h,  petite  planche  à laquelle  eft  alTcmblé  le  montant  L,  & que  l’on  arrête 
au  point  où  l’on  veut  par  le  moyen  de  la  vis  n. 

i, i,  deux  coulilfeaux  qui  fervent  de  guides  à la  petite  planche  h. 

n,  vis  qui  ferre  la  petite  planche/:. 

o , clavette  qui  retient  les  deux  montans  I , I. 

Fig.  f , moyeu  de  la  roue  H,  garni  de  fon  axe  de  fer. 

Fig.  Cy  doubloir  en  ufage  à Paris. 

Fig.  7 , rouet  à canettes , en  ufage  à Nîmes  , à Avignon. 

Fig.  8 , A,  le  moyeu  de  la  roue  fupérieure,  fcparé  de  fon  axe. 

Fig.  9 , m . axe  de  la  fécondé  roue. 

Fig.  10,0,  moyeu  de  la  même  roue. 

F‘g.  u , t,  poulie  fur  laquelle  palfe  la  corde  I , pour  faire  tourner  la  broé 
chc  f , fur  laquelle  on  place  les  tuyaux  pour  faire  les  canettes. 

Fig.  12  , tablette  qu’on  ademblc  au  montant  E,  du  devant  du  rouet. 

Fig.  13  , E , un  des  grands  montans  du  rouet  dont  il  eft  parlé  chapitre  IIL 
Fig.  14,  chaflîs  qui  porte  la  roue  H , entre  les  deux  ruontaus  E , E , lef- 
quels  gliiTeut  dans  les  rainures  de  ces  montans. 

Fig.  1 f , L , vis  en  bois  placée  au  haut  du  chaflîs. 

Fig.  j 6 y doubloir. 

Fig.  17 , tuyau  de  rofeau  pour  faire  les  canettes. 

Fig.  18  , tuyau  de  rofeau  pour  faire  les  efpolins. 

Fig.  19  , tuyau  de  canette  garni  de  fil  ou  de  foie. 

Fig.  20 , tuyau  d’os,  de  buis,  ou  de  quelqu’autrc  bois  dur,  pour  les 
canettes. 

Fig.  2 1 , tuyau  d’os , de  buis , ou  de  bois  dur  pour  les  efpolins. 

Fig.  22 , canette  de  foie  prefqu’à  demi  faite  fur  un  tuyau  de  rofeau. 

Fig.  23  , efpolin  demi  fait  fur  un  rofeau. 

Fig.  24 , canette  de  foie  vue  dans  fa  grofleur  & fa  forme  ordinaire  fur  un 
tofeau. 

Fig.  2^  , efpolin  de  foie  fur  un  tuyau  de  buis , dans  fa  grofleur  ordinaire.' 
Planche  II. 

Fig.  1 , petit  garçon  qui  fait  des  canettes  ; il  emploie  le  troifieme  rouet 
qu’au  a vu  ci-devant , avec  le  troifieme  doubloir. 

Fig.  2 , chandelier  fur  lequel  on  pofe  une  bobine  qui  fert  à contenir  le* 
brins  de  foie  lorfqu’un  fil  eft  catfé. 
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Fig.  3 , jeune  fille  faifant  des  canettes  avec  le  quatrième  fouet  dont  on  a 
parlé,  & avec  le  doubloir  qu’on  lui  donne  ordinairement. 

Fig.  4 , petit  chandelier  au  même  ufage  que  celui  fig.  2. 

Fig.  f , bobine  dont  on  fc  fert  pour  chercher  un  fil  caflc. 

Fig.  6,  troifiemc  rouet  vu  gcométralement,  avec  le  troifieme  doubloir. 

A , rouet. 

B , doubloir. 

C,  chandelier. 

D , chaifc  du  canetier. 

Fig.  y,  quatrième  rouet  vu  par-deflus , & fon  doubloir,  placés  dans  la 
difpofition  du  travail. 

' A , rouet. 

B,  doubloir. 

C , chaife. 

Fig . g , aétion  qu’on  fait  lorfqu’on  a caflc  un  fil  de  foie» 

A,  main  gauche  qui  conduit  les  brins. 

B,  main  droite  qui  les  roule  fur  une  bobine. 

C , canette  d’où  l’on  déroule  la  foie. 

D , bobine  fur  laquelle  on  l’entoure. 

E , brins  de  foie  qui  tiennent  aux  bobines  du  doubloir.' 

F , un  des  fils  caflc , dont  on  cherche  le  pareil. 

Fig.  9 , aélion  de  remettre  fur  une  canette  les  brins  de  foie  ôtés  pour 
chercher  celui  qu’on  a caflé. 

A , main  gauche  qui  conduit  les  brins  fur  la  canette. 

B , chandelier. 

C,  bobine  placée  deflus  le  chandelier. 

D , montant  qui  porte  les  deux  nerfs  de  la  broche. 

E,  canette  fur  laquelle  on  remet  la  foie. 

F , broche  fur  laquelle  on  place  les  canettes. 

G , doubloir. 
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C I N au  I E M E PARTIE. 


Art  du  remijjeur  ou  faifeur  de  lijjes , tant  pour  les  étoffes  de  foie , que 
pour  les  autres  étoffes , comme  draps , toiles , gazes , &c. 


INTROD  UCTION. 

Des  liffes  en  général , & de  leur  ufage. 

Igi2.  Il  n’cft  aucun  genre  d’étoffes,  toiles,  draps,  gazes.  Se  c.  qu’os 
puiffe  former  fans  liffes  ; c’ell  par  le  fecours  de  cet  ultenfile  qu’on  parvient  à 
divilcr  le  nombre  des  fils  dont  une  chainc  eff  compofée,  en  autant  de  parties 
qu’il  etl  neeelfaire  pour  en  former  le  tiifu  au  moyen  de  la  trame  qu’on  y incor- 
pore. Ce  Gmple  expofé  fuffit  pour  prouver  que  l’arc  de  faire  les  lides  eff  aullï 
ancien  que  celui  de  fabriquer  les  étoffes. 

1813.  On  nomme  rem'iff'e , une  certaine  quantité  de  liffes , qui  n’eft  jamais 
déterminée  pour  quelque  étoffe  que  ce  foit  ; & les  litres  font  un  atfcmblage  de 
mailles  faites  de  fil  ou  de  foie  , à l’aide  defquelles  on  fait  lever  telle  parcie  de 
la  chainc  d’une  étoffé , toile , &c.  que  le  deifin  ou  le  genre  de  titfu  exige. 

18  f 4-  Comme  il  n’efl  pas  de  fils  dans  une  chaine  qui  ne  doivent  lé  combiner 
avec  ce  qu’on  nomme  trame , on  conçoit  que  tous  doivent  alternativement 
lever  & bailfer  pour  donner  eutr’eux  palfage  à cette  trame  ; ainfi  il  n’en  cft  pas 
un  qui  pour  ce  mouvement  ne  doive  avoir  une  maille  particulière  dans  les 
litres  -,  nous  aurons  occafioii  de  voir  que  fouvcnc  ces  fils  en  occupent  même 
deux. 

1815.  Pour  prendre  une  idée  juffe  de  la  définition  que  je  viens  de  donner, 
il  faut  concevoir  le  tilfii  d’une  étoffe,  toile,  drap,  &c.  fans  aucun  deffin, 
fleur  ni  rayure;  car  je  n’entends  parler  ici  que  du  corps  de  l’étoffé,  parce 
qu’on  verra  par  la  fuite  que  les  deffins  dont  on  veut  les  orner  fe  multiplient 
à l’infini.  Si  l’on  fe  rappelle  le  grand  nombre  de  fils  dont  une  chaine  clt  fou  vent 
compofée  , quel  doit  être  celui  des  mailles  dont  un  alfemblage  de  lilfes  ell  lui- 
mème  formé  ? Et  pour  donner  une  idée  précife  de  cette  quantité , fi  une 
chaine  contient  3000  fils , & que  chacun  palfe  dans  deux  mailles  , ce  font 
6000  mailles  qui  jouent  dans  l’clpace  alfez  étroit  de  la  largeur  de  l’étoffé  ; 
encore  je  ne  parle  pas  ici  des  lilfes  qui  font  deftinées  à produire  des  fleurs  fur 
l’étoffé , & qui  augmentent  en  raifon  de  la  multiplicité  de  ces  fleurs  tant  qu’elles 
ne  fe  répètent  pas.  Il  ell  vrai  qu’on  a trouvé  le  moyen  de  mettre  ces  mailles 
fur  plufieurs  lignes  ; car  il  ferait  phyfiquement  impoiliblc  de  placer  fis  à neuf 
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mille  mailles  dans  une  largetfr  de  vingt  pouces  ou  environ  ,&  encore  moins  • 
de  les  y faire  mouvoir. 

18  1 6.  Si , comme  dans  les  taffetas , les  toiles  & autres  étoffes  de  ce  genre  , 
on  n’a  befoin  que  de  faire  alternativement  lever  & bailfçr  la  moitié  de  la 
chainc,  deux  lilfes  peuvent  fans  doute  futlire  ; & s’il  ell  d’ufaged’yen  em- 
ployer davantage,  c’ell,  comme  ic  viens  de  le  dire,  pour  donner  delà  liberté 
au  jeu  de  chaque  maille.  Voici  maintenant  en  peu  de  mots  la  manière  d* 
placer  les  lilfes  & de  s’en  fervir. 

1817*  Je  fuppofè  que  la  chaine  d’un  taffetas  uni  foit  de  mille  fils , on  en 
palfe  cinq  cents  dans  autant  de  mailles  dont  efteompofée  l’une  des  deux  lilfes 
que  je  fuppofe  auili  qu’on  emploie  , & les  cinq  cents  autres  dans  autant  de 
mailles  de  la  fécondé  ; mais  ce  travail  doit  fe  faire  dans  l’ordre  qui  fuit.  On 
place  deux  lilfes  garnies  de  leurs  Hffcrons  (ce  font  deux  tringles  de  bois,  fur 
lesquelles  on  les  attache  parle  hauc&  parle  bas  ) l’une  contre  l’autre'}  puis 
commençant  par  le  premier  61  d’un  des  bords  de  la  chaine,  on  le  palfe  dans 
la  première  maille  d’une  des  deux  lilfes  , le  fécond  dans  la  première  de  la  fé- 
condé, IctroiGeme  61  dans  la  fécondé  maille  de  la  première  lilfe,  & ainfi  de 
fuite  alternativement  dans  les  mailles  de  chaque  lilfe}  puis  on  attache  les 
deux  bouts  du  lilTeron  àunc  6celle  qui  palfe  fur  une  poulie  au  haut  du  métier , 
ou  tient  à quelque  levier,  & dont  l’autre  bout  eft  attaché  aux  deux  bouts  du 
lilTeron  de  l’autre  lilTe } le  lilferon  d’en-bas  ell  attaché  à une  marche  fur  laquelle 
on  met  le  pied  pour  faire  bailfer  la  lilfe , & par  une  fuite  de  l’arrangement 
qu’on  vient  de  voir  , l’autre  lilfe  leve } ce  qui  fépare  la  totalité  de  la  chaine  en 
deux  parties  égales  dans  un  fens  horifontal , entre  lefquelles  on  fait  glifler  la 
navette  qui  forme  la  trame , ainlî  qu’on  le  verra  en  fon  lieu  : enfin  mettant  le 
pied  fur  une  féconde  marche,  ou  fait  bailTer  la  lilfe  qui  était  levée  , ce  qui  fait 
lever  l’autre  & procure  encoreà  la  chaine  une  fcparation  dans  laquelle  on  pâlie 
un  fil  de  trame  qu’on  nomme  duite,  & qui  fê  trouve  féparé  du  précédent  par 
Un  croifement  des  fils  de  la  chaine. 

I g 1 S-  Lorsqu’au  lieu  des  deux  liffcs  qu’on  dent  de  voir , on  juge  à propos 
d’en  employer  quatre , voici  l’ordre  qu’on  leur  fait  tenir.  On  pafle  le  premier 
fil  de  la  chaine  dans  la  premiers  maille  de  la  première  lilfe,  le  fécond  dans  la 
première  de  la  fécondé,  le  troificmc  dans  la  première  de  la  troifieme  , & le 
quatrième  dans  la  première  de  la  quatrième,  après  quoi  on  revient  à la  pre- 
mière lilfe  , & l’on  contimieainfi  jufqu’à  la  fin } & quand  on  fait  mouvoir  les 
lilfes , on  fait  bailfer  la  première  & la  troifieme  d’un  feul  tems , puis  la  féconde 
& la  quatrième  d’un  autre,  ce  qui  procure  alternativement  l’ouverture  du 
pas  de  la  chaine  par  moitié  & renferme  à chaque  croifement  une  duite  deJa 
trame  } & pour  le  dire  en  paflant , à chaque  coup  de  navette , c’eft-à-dire,  à 
chaque  croifement , on  donne  un  coup  de  battant  qui  tient  le  peigne  & qui 
(lire  chaque  duite. 
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I8i9-  Les  latins  exigent  dans  leur  fabrication  plufieurs  liffes , & c’cft  d* 
plus  ou  moins  de  ces  lidbs  qu’ils  tirent  leur  dénomination.  On  y en  emploie 
depuis  cinq  jufqu  a douze;  mais  !e  nombre  de  huit  eft  le  plus  ordinaire  dans 
les  fatins  de  l'oie , & celui  de  cinq  dans  ceux  de  lame  ou  de  coton  ; par  ceux-ci 
on  pourra  juger  de  tous  les  autres. 

1820.  Si  le  fatin  eft  à huit  liffes,  on  paffe  chacun  des  huit  premiers  fils 
dans  les  premières  mailles  de  chacune  des  huit  liilcs  > puis  on  en  pâlie  huit 
autres  dans  la  fécondé , puis  dans  la  troifieme , continuant  ainfi  le  courft  juf- 
qu’au  dernier  fil  : ainfi  la  totalité  des  mailles  de  ces  huit  liifes  doit  répondre 
exadlement  au  nombre  des  fils  de  la  chaine.  Il  n’en  eft  pas  de  cette  étoffe 
comme  de  celles  dont  j’ai  parlé  plus  haut  : chacune  de  ces  huitliffes  doit  lever 
à l'on  tour  , mais  aucune  pendant  ce  tems  ne  baiffe  ; & pour  obtenir  ce  mou- 
vement , chacune  d’elles  eft  fufpendue  à l’un  des  bras  d’un  levier  dont  l’autre 
reçoit  une  corde  qui  communique  à un  fécond  levier  placé  au-deffous  des  liffes, 
& celui-ci  à l’autre  bras  a auifi  une  corde  fixée  à l’une  des  huit  marches , qui 
le  met  en  mouvement:  par  ce  moyen  l’ouvrier , en  appuyant  le  pied  fur  la 
marche  , fait  lever  un  huitième  de  la  chaine , & paffe  fa  navette  dans  cette 
ouverture.  Si  ce  fatin  eft  à cinq  liifes,  foit  en  foie  , foit  en  laine  ( celui  en 
laine  s’appelle  caltmandt)  le  nombre  des  mailles  de  ces  cinq  liffes'  doit  être 
égal  à celui  des  fils  de  la  chaine , & chacun  en  contient  un  cinquième  : on 
paffe  les  fils  dans  le  même  ordre  que  ci-deffus  , & on  les  fait  lever  de  la  même 
manière. 

1821.  Les  étoffes  de  laine  qui  font  fabriquées  en  ferge,  celles  de  foie  qu’on 
nomme  ra^  dt  Saint-Cyr  & Je  Saint-Manr,  les  toiles  appellées  cordas  , font 
fabriquées  avec  quatre  liffes  ; on  les  place  de  même  que  nous  l’avons  dit  pour 
les  taffetas  à quatre  liffes  ; on  y paffe  les  fils  de  la  chaine  dans  le  même  ordre  ; 
mais  le  mouvement  qu’on  leur  donne  n’ell  pas  réglé  de  la  même  maniéré.  Il 
faut  que  ces  quatre  liifes  lèvent  deux  par  deux  , dans  l’ordre  qui  fuit  : la  pre- 
mière marche  fait  lever  la  première  & la  fécondé  liffe  ; la  fécondé  fait  lever  la 
deuxieme  & la  troifieme,  la  troilîeme  fait  lever  huroifieme  & la  quatrième  ; 
la  quatrième  marche  fait  lever  la  quatrième  & la  première  liffe,  après  quoi 
on  revient  à la  première  marche  ; mais  il  faut  remarquer  qu’ici  la  même 
marche  qui  fait  lever  deux  liffes  en  fait  dépendre  deux  , pour  procurer  une 
plus  grande  ouverture  pour  le  jet  de  la  navette. 

1822.  Les  ferges  de  foie  exigent  iîx  liffes  qu’on  fait  mouvoir  trois  par  trois, 
& dans  lefquelles  les  fils  de  la  chaine  font  placés  fuivant  les  réglés  qu’on  a éta- 
blies plus  haut:  voici  le  mouvement  qu’on  leur  donne.  La  première  marche 
fait  le  ver  les  I , 3 , & 4 liffes  ; la  fécondé  , les  2 , 4 , & ï ; la  troifieme , les  3 , f , 
ii  6 ; la  quatrième , les  4,  6,  & 1 ; la  cinquième , les  f , t , & 2 ; la  fixiemc. 
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les  6,  2 & 3.  Dans  ce  travail,  il  faut  que  chaque  marche  cil  faifânt  monter  trois 
lilTes  , fade  defeendre  celles  qui  ne  montent  pas. 

ig2J.  Quant  aux  gazes,  linons,  marlis  & tout  ce  qui  a rapport  à ca 
genre  de  tilfu , on  n’y  emploie  que  deux  liffes  qui  font  l’ouvrage  du  remiffeur; 
on  y en  ajoute  une  troifieme  qu’on  nomme  liffe  de  perle , & qui  doit  être  faite 
par  l’ouvrier  : c’eft  par  elle  que  le  tiffu  de  la  gaze  différé  de  celui  des  autres 
étoffes  , en  ce  que  par  la  maniéré  de  paffer  les  fils  de  la  chainc  dans  les  mailles 
des  deux  liffes  & dans  les  perles  de  la  troifieme  qui  reçoit  de  là  fon  nom, 
un  fil  de  la  chaîne  forme  un  tour  ou  deux  fur  fon  voilin  ; au  lieu  que  dans  les 
autres  tiffus  , un  fil  fe  croife  feulement  à côté  d’un  autre  en  embraffant  chaque 
duite  de  la  trame.  Dans  la  fabrique  de  la  gaze  , on  fait  lever  alternativement 
une  des  liffes  du  fond  & la  liffe  de  perle  ; l’arrangement  des  fils  de  la  chaine 
cil  tel  dans  les  liffes , que  ce  font  toujours  les  mêmes  fils  qui  lèvent  pour  fur. 
mer  l’ouverture  dans  laquelle  on  lance  la  navette.  Les  gazes  ou  linons  à fleurs 
font  faits  avec  une  feule  liffe , que  conftruit  le  remiffeur  , une  liffe  de  perla 
conftruite  par  l’ouvrier  & un  corps  à maillon  qui  reçoit  la  moitié  des  fils  de  la 
chaine. 

1824.  J’ai  cru  devoir  entrer  dans  le  détail  qu’on  vient  de  voir  fur  la  nature 
<lcs  liffes  & fur  l’emploi  qu’on  en  fait , pour  donner  au  leéteur  une  connaifi 
fànce  exadle  de  Puftenfile  que  je  me  propofe  de  décrire.  J’ai  été  embarraffé , 
je  l’avoue,  pour  placer  cette  defeription;  mais  il  me  femble  que  des  notions 
générales  telles  qu’on  vient  de  les  donner,  n’ont  pas  déplace  marquée  ; peut- 
être  même  feraient-elles  moins  bien  à la  fin  de  ce  traité,  où  l’on  fe  fût  attendu 
de  voir  expliquer  à fond  l’ufage  de  Puftenfile  qu’on  venoit  de  décrire  : d’ail- 
leurs je  me  fuis  rendu  en  cela  aux  avis  de  perlbnnes  à qui  je  dois  les  plus 
grandes  déférences.  Les  artiftes  n’en  ont  pas  befoin  fans  doute;  mais  ceux  qui 
lifent  la  defeription  d’un  art  par  pure  curiofité , feront  charmés  de  trouver 
ici  quelques  connaiffances  fur  l’ufage  des  liffes , avant  d’entrer  dans  les  détails 
qui  feront  placés  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  de  la  fabrication 
des  étoffes. 

'i82f.  On  ne  peut  fabriquer  aucune  étoffe  avec  une  feule  liffe,  à moins  de 
quelque  arrangement  particulier  qui  produife  l’effet  de  pluficurs  ; mais  cette 
reffourcc  n’a  lieu  que  dans  certains  cas , ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite.  H 
n’eft  paspoffiblenon  plus  de  déterminer  le  nombre  de  liffes  qu’exigent  les 
draps , les  toiles  , les  gazes  & autres  étoffes  ; chaque  genre  a un  nombre  à peu 
près  déterminé , qu’on  fuit  ordinairement. 

1826.  Les  liffes  qu’on  emploie  à la  fabrique  des  draps,  des  toiles  , &e. 
font généralement  parlant,  faites  avec  du  fil  de  lin  monti  à trois  bouts, le. 
-qu’on  connaît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  fil  de  liffe.  Ce  fil  doittoujôurs 
■être  d’une  groffeur  convenable  au  nombre  de  brins  dont  une  chaine  eft  cou» 
Tome  IX.  Fff 
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. f>oféc.  Ainfi  , pour  une  chainc  dont  le  nombre  des  brins  qui  la  compofèntcft 
moindre  que  celui  d’un  autre , on  doit  employer  du  fil  plus  gros  ; c’elt  la 
pratique  qui  a établi  fur  cela  des  règles  dont  on  ne  s’écarte  jamais  dans  les 
manufactures.  Tout  ce  que  la  théorie  la  plus  éclairée  peut  prelcrire  de  plus 
certain,  ell  que  le  fil  dont  on  fait  les  lilfcs  doit  être  d'une  grofleur  propor- 
tionnée aux  efforts  qu’il  a à vaincre  de  la  part  de  la  tenfion  de  la  chaine  , & 
de  la  grofleur  des  brins  qu’elle  fait  mouvoir  ; aufiî  emploie-t-on  pour  la  fa- 
brique de  certaines  étoffes  grofficrcs , deslifles  faites  avec  de  la  ficelle. 

1827-  D’après  ce  que  je  viens  de  dire , on  voit  qu’il  ne  m’eft  pas  poflïble 

de  déterminer  les  groflcurs  néceflaires  à chaque  genre  ; il  faudrait  entrer  dans 
de  trop  grands  détails  qui  feraient  déplacés  ici  ; il  me  fuffit  maintenant  de 
donner  au  leéleur  la  connailfance  des  qualités  & des  rapports  des  ditférens 
fils  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  lilfes.  Les  fils  de  lilfe  fè  vendent  par  paquets 
d’une  demi-livre  chaque } & leurs  groflcurs  fuivent  une  gradation  infenfiblc 
depuis  le  n°.  i jufques  & même  au-delà  du  n°.  80.  On  eft  convenu  que  les 
numéros  les  plus  bas  indiqueraient  le  plus  gros  fil,  & par  conféquent  les  plus 
élevés  appartiennent  au  plus  fin  : voici  comme  il  faut  entendre  cela.  Un 
paquet  de  fil  de  lifle  du  n\  10,  par  exemple , contient  cinq  écheveaux , & 
pefe  une  demi-livre.  Un  paquet  de  ce  même  fil  n°.  20  , contient  dix  éche- 
veaux & ne  pele  auffi  qu’une  demi-livre;  ainfi  le  fil  du  n°.  io  eft  moitié  plus 
gros  que  celui  du  u°.  20 , quoique  ces  deux  numéros  foient  compofés  d’é- 
chcveaux  d’une  même  longueur , puifqu’ordinaircment  tous  ont  été  faits 
fur  des  afples  d’un  même  diamètre , & qu’ils  ont  un  égal  nombre  de  tours. 
D’après  ces  notions , il  eft  fort  aifé  de  déterminer  la  grofleur  du  fil  qu’on 
veut  employer , relativement  à celui  dont  on  s’eft  déjà  fervi , ou  dont  on  a 
reconnu  la  propriété.  . , i ‘ 

1828-  Quoiqu’il  femble  que  chaque  ouvrier  doive  avoir  toutes  les  con- 
ïiaiffances  relatives  à fou  art , & que , par  exemple , un  lifleur  doive  connaître 
les  rapports  des  différentes  grofleurs  de  fils  dont  il  forme  fes  lifles , avec  les 
chaines  auxquelles  on  les  deftine;  cependant  c’cft  au  fabricant  éclairé  à diri- 
ger les  procédés  qu’on  fuit  dans  l’exploitation  de  la  foie,  de  la  laine  ou  du 
coton  , ainfi  que  dans  la  préparation  de  l’or  & de  l’argent  qu’on  fait  entrer 
dans  les  étoffes , dans  tous  les  degrés  où  ils  paflcnt,  ainfi  que  le  jeu  des  ma- 
chines qu’on  y emploie.  C’eft  donc  à lui  qu’appartient  de  déterminer  les 
grofleurs  des  fils  de  lifle,  parce  que  lui  feul  fait  la  force  qu’il  fe  propofe  de 
donner  à la  chaine  , & que  l’expérience  a dû  lui  apprendre  que  tel  numéro 
conviendra  mieux  à telle  chaine  qu'un  autre,  & fera  lever  plus  aifement  la 
quantité  de  fils  dont  il  la  compofcra. 

1 829.  On  ne  doit  pas  fe  diffimuler  que  les  foins  dont  eft  chargé  un  fabri- 
cant habile  font  fans  nombre , & qu'on  n’impute  pas  Amplement  au  bonheur 
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U fortune  de  tel  dont  la  manufaélure  eft  fi  brillante.  Qu’il  eft  heureux  ! tout 
lui  rit  ! dit  un  concurrent  dont  le  débit  eft  moindre.  Ignorant  ou  négligent  ! 
fais-tu  i que!  prix  il  l’emporte  fur  toi  i D’abord  , capable  pur  fis  lumières  de 
porter  un  coup-d’œil  éclairé  fur  toutes  les  opérations  auxquelles  il  préfide  , 
rien  ne  lui  échappe  j jamais  un  à-peu-pres  ne  le  (ùtisfaiti  ftrupuleux  julqu’à 
la  rigueur,  tous  les  ouvriers  font  furs  de  trouver  en  lui  un  cenlèur  Itvere  , 
à la  vérité,  mais  un  maître  libéral , qui  fait  apprécier  le  talent.  Ce  n’efl  pas 
tout,  car  l'habile  homme  languit  quelquefois  dans  l'indigence  ; foigneux 
jufques  àla  méfiance,  il  ne  s’en  rapporte  à perfonne  de  ce  qui  le  regarde, 
& prévient  par  des  ordres  précis , dos  bévues  auxquelles  il  n’eft  pas  toujours 
aife  d’apporter  un  remede.  Comme  il  connaît  la  maniéré  d’opérer  d’un  bras 
mercenaire  qui  n’eft  prcfquc  jamais  conduit  que  par  un  vil  intérêt,  & fur 
qui  l’honneur  ne  fait  aucune  impreflïon  ; s’agit-il  de  déterminer  une  opé- 
ration , il  la  met  lui-mème  en  train , éc  l’ouvrier  n'eft  jamais  alluré  d’un 
inftant  où  ii  n’en  revienne  voir  l’exécution.  Qu’on  me  pardonne  cette  courte 
digrelfioiii  mais  je  n’ai  pu  me  défendre  de  répondre  a ce  langage  vulgaire 
que  l’envie  a imaginé,  & que  la  parell'e  accrédite.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
la  beauté  d’une  étoffe  dépend  autant  de  la  matière  qu’on  y emploie , que  de 
l’exaétitude  qu’on  apporte  à toutes  les  opérations  qu’on  lui  fait  fubir. 

1830.  Comme  l’art  dont  je  vais  donner  la  defeription  n’eft  pas  feule- 
ment mis  eu  ufage  pour  les  fabriques  d’étoffes  de  foie , mais  que  celles  de 
draps  , de  toiles  , de  gazes , &c.  l’emploient  aufli  j j’ai  cru  qu’en  donnant 
les  règles  de  conftruélion  de  liffes  pour  la  matière  la  plus  précieufe,  on  en 
déduirait  aifement  celles  dont  011  fe  fert  à d’autres  ufages.  Je  donnerai  ce- 
pendant quelques  notions  fur  la  conftruélion  des  liffes  qu’on  emploie  à la 
fabrique  des  étoffes  les  plus  groilieres.  Le  fil  de  liffe  pour  les  étoffes  de  foie, 
doit  être  très  doux  & fur-tout  très-uni  i & même  dans  les  villes  où  les  fabri- 
ques font  pouffées  à un  certain  degré  de  perfeélion , on  fe  fert  de  foie  qu’on 
nomme  foie  de  remiffe  ou  coufî  : elle  eft  compofée  de  plufieurs  brins  tordus 
enfemble  à peu  près  comme  celle  qu’on  nomme  à Paris  foie  d'Angleterre. 

1831.  Voici  en  abrégé  la  maniéré  de  préparer  la  foie  de  remiffe.  On  la 
fait  tordre  au  moulin  à un  ou  deux  brins  tout  au  plus , & du  même  fens 
que  le  premier  apprêt  de lorganfin  i 011  lui  donne  enfuite  un  apprêt  tel  que 
fa  grolfeur  l’exige  ; enfuite  on  la  double  ou  triple  ; après  quoi  on  la  repaffe 
au  moulin , en  tordant  les  brins  fur  eux-mêmes , comme  quand  on  donne 
le  fécond  apprêt  à l’organfin  ; après  cela  cm  la  double  ou  triple  encore  , puis 
on  lapaffe  unetroifieme  fois  au  moulin,  & enfin  on  en  tord  encore  les  brins 
fur  eux-mêmes , mais  dans  un  fens  contraire  à la  derniere  fois  : ainfi,  poui; 
faire  une  foie  de  remiffe  convenable , il  faut  qu’elle  paffe  trois  fois  au  moulin, 
St  c’eft  ce  triple  apprêt  qui  la  rend  unie  & égale. 

Fff  i; 
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1832.  Je  Tais  bien  qu’il  y a des  pcrfonncs  qui  fe  contentent  des  deux 
premières  opérations  pour  la  foie  de  remiife  ; mais  aulfi  l’ufer  n’en  eft  pas 
aulfi  bon  , & au  bout  de  fort  peu  de  tems  on  la  voit  fe  cotonner  & pelucher 
comme  les  mauvais  bas  de  foie.  Il  y a des  ouvriers  qui  font  d«  la  foie  de- 
remilTc  à Voyait,  aulfi  bien  qu’au  moulin  : cette  opération  , ainfi  que  la  pre- 
mière , demanderait  fans  doute  à être  détaillée}  mais  je  fuis  forcé  d’en  lùp- 
pofer  la  connaiffance  , ainfi  que  beaucoup  d’autres , pour  ne  pas  me  perdre 
dans  des  deferiptions  où  chaque  nouvelle  opération  m’entraînerait  infenfi- 
blement.  Après  que  la  foie  de  remiife  eft  moulinée , on  la  dterue  avant  de  s’en 
fervir}  par  ce  moyen  on  lui  donne  une  douceur  & une  foupleife  que  le  tors 
& retors  lui  avaient  ôtées , & par-là  on  la  rend  capable  de  fe  prêter  à tous 
les  mouvemens  néccflàires  pour  être  mife  en  œuvre. 

1833-  Il  eft  aile  de  comprendre  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, qu’on 
fait  du  coufi  de  plufieurs  groifeurs;  malgré  cela , les  mouliniers  ne  font  pas 
dans  l’ufage  de  les  numéroter,  comme  nous  avons  vu  qu’on  numérote  le  fit 
de  lin}  & cependant  ce  ferait  rendre  un  fervice  important  aux  fabricans  , & 
leur  épargner  la  peine  de  choifir  les  grolTeurs  pour  les  alfortir  félon  le  befoin, 
La  foie  de  coufi  ne  fe  prépare  en  France  qu’à  Nîmes  & à Avignon } le  furplus 
qui  s’y  emploie  nous  vient  du  Piémont  & de  quelques  villes  d’Italie.  On  pré- 
pare à Paris  une  forte  de  foie  qui  approche  fort  du  coufi  , mais  on  ne  lui 
donne  pas  le  même  apprêt  : c’eft  de  cette  foie  qu’on  fait  les  lilfes  de  perles 
dont  les  gaziers  fe  fervent. 

1834-  Plusieurs  fabricans  prétendent  que  des  deux  maniérés  de  pré- 
parer la  foie  de  remiife , celle  qui  fe  fait  à l’ovale  eft  plus  parfaite  qu’au  mou- 
lin. Je  ne  fais  fur  quoi  ils  fondent  leurs  raifons  de  préférence  } j’ai  examiné  de 
près  l’une  & l’autre  de  ces  deux  opérations,  & j’ai  toujours  trouvé  que,  pour- 
vu qu’on  donne  un  apprêt  convenable  à la  foie  dont  on  compofe  le  coufi,  il 
eft  également  bon  pour  les  lilfes. 

1 8 3 Ç-  Toutes  les  précautions  que  j’ai  recommandées  pour  mettre  le  fil  de 
liffe  en  proportion  de  la  chaine  qu’il  doit  faire  lever, doivent  être  obfervées  aulfi 
fcrupulcufement  quand  on  fe  fert  de  coufi } & pour  donner  un  «temple  qui 
appuie  la  théorie  que  je  viens  d’établir,  je  fuppofe  que  dans  une  largeur  de 
dix-huit  pouces,  on  emploie  une  lilfc  qui  contienne  960  mailles  d’un  fil  de  lin 
du  n*.  60 , ou  d’un  coufi  de  grolfeur  proportionnée  à ce  numéro } d’un  autre 
côté,  fi  dans  une  mèmejargeur  on  fait  une  lilfc  d’un  égal  nombre  de  mailles  & 
d’un  fil  du  n°.  30  , ou  d’un  coufi  de  même  grofleur , il  eft  évident  que  ce  der- 
nier fil  qui  fera  d’un  tiers  plus  gros  que  le  premier , 11e  laiflcra  pas  entre  cha- 
cune des  mailles  qui  compoferont  cette  lilfc  un  intervalle  aulfi  grand  que  le 
pçemier  qui  eft  d’un  tiers  moins  gros.  Ainfi  les  frottemens  deviendront  fi  con- 
üdérables,  que  les  fils  de  la  chaine  mus  entre  ces  mailles  ne  pourront  y rélifter. 
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eu  au  moins  ne  pourront  pas  gliffer  ,à  caufe  du  ferrement  qu’ils  éprouvent v 
d’où  fuivra  une  perte  confidérable  de  foie  pour  le  fabricant,  & de  temspour 
l’ouvrier.  On  peut  juger  maintenant  de  quelle  conféquence  il  eft  d’aflortir  le 
fil  de  liiTe  aux  chaines  félon  chaque  genre  d’étoffes.  Cette  confequence  n’eft 
cependant  pas  auffi  effentielle  pour  le  coud  , parce  que  la  foupleife  & la  dou- 
ceur de  la  foie  fuppléem  à ce  qu’elle  pourrait  avoir  de  trop  gros  ; mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  fil  de  liffe  qui  conferve  toujours  une  certaine  rudeflb  qui 
déchire  la  chaine  quand  il  eft  trop  rapproché. 

CHAPITRE  P REMIER. 

De  ce  qu'on  entend  par  les  termes  de  remifTe , de  liffe , de  ligatures , autre- 
ment dites  liffes  pleines  ou  liffes  à jour  : ce  que  c'ejl  que  des  mailles, 
& de  combien  il  y en  a de  fortes. 

1836.  Des  remiffes  & dis  liffes.  On  appelle  rcmijfc  à Nîmes,  àAvignon,&c. 
ce  qu’à  Paris , à Tours , à Rouen  & dans  plufieurs  autres  villes  de  manufac- 
ture , on  connaît  fous  le  nom  de  hamois  ou  $ équipage.  Un  remiffe  eft  un  affem- 
blage  de  plufieurs  liffes , & ces  liffes  qui  le  compofent  font  celles  qui  appar- 
tiennent ordinairement  au  fond  de  l’étoffe  ; car  fouvent  011  emploie  encore 
d’autres  liffes  à part  dans  la  fabrique  , foit  des  étoffes  de  foie  demi-fàçonnées , 
fiait  des  toiles , draps  , &c.  & ces  liffes  reçoivent  différens  noms  félon  les  dif- 
férons pays  .parce  qu’ordinairement  elles  fervent  à former  des  deflins  ou  de 
petites  façons  fur  les  étoffes.  Elles  y tiennent  la  place  d’un  affemblage  de  mail- 
lons que  les  fabricans  en  étoffes  de  foie  appellent  corps  à maillons.  Il  y a ce- 
pendant auffi  des  remiffes  formés  de  liffes  qui  ne  fervent  pas  précifémeut  au 
fond  de  l’étoffe , quoiqu’elles  faffent  corps  avec  les  autres  ; ils  forment  des  lia- 
ges , adaptent  des  poils  à l’étoffe,  ou  bien  ils  fervent  à rabattre  une  partie  delà 
chaine  que  la  tire  fait  lever  pour  former  fur  l’étoffe  le  deflin  qu’on  y a lu-,  alors, 
il  arrive  que  pour  une  feule  étoffe  on  emploie  deux  corps  de  remiffe  & quel- 
quefois trois , ainfi  qu’on  le  verrraduus  les  articles  des  moires  fatinées  dou- 
ble fond , & de  plufieurs  autres  étoffes. 

1837.  Le  nombre  de  mailles  dont  une  liffe  eft  compoféc,  ne  peut  être  dé- 
terminé que  par  rapport  au  genre  d’étoffe  qu’on  a deffein  de  fabriquer;  ainfî^ 
c’eft  le  nombre  des  fils  de  la  chaine  qu’on  veut  employer  , qui  fixe  celui  des. 
mailles  des  liffes.  On  ne  faurait  fabriquer  toutes  fortes  d’étoffes  avec  le  même 
nombre  de  liffes , & cependant  il  y en  a plufieurs  en  qui  ce  nombre  eft  fixe.  Je 
vais  rendre  compte  des  raifons  de  cette  variété. 

i838-  Pour  fabriquer  une  toile  dont  la  chaine  eft  de  t320fils,pai*excBW 
pie , fur  trente-trois  pouces  de  largeur , on  ne  fe  fert  que  de  deux  liffes  , cour- 
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pofees  chacune  de  660  mailles  : fuppofons  qu’un  fil  de  lifTe  du  n\  30  con- 
vienne à cette  liife  pour  faire  lever  la  chaine  fans  trop  de  frottemens  , il  ell 
certain  que  la  beauté  du  tidu  ne  dépendra  plus  abfolument  que  de  l’habileté 
de  l’ouvrier.  Mais  fi  dans  une  même  largeur  de  trente-trois  pouces,  au  heu 
de  1320  fils  que  contient  la  chaine  fuppoiée , on  veut  en  mettre  zooo , il  ell 
évident  que  deux  litles  de  mille  mailles  chacune , faites  d’un  fil  de  même  nu- 
méro que  celui  qu’on  a fuppolé,  11c  pourront  pas  convenir,  parce  que  dans 
un  même  efpace  il  y a 340  mailles  de  plus  fur  chaque  lifse  , qui  fe  trouvant 
beaucoup  plus  rapprochées , le  frottcmcnc  en  deviendra  plus  confiderable  , & 
les  fils  de  la  chaine  ne  pourront  plus  glifser  entre  ces  mailles  iàns  qu’il  s’en 
cafse  une  grande  quantité  ; ce  qui  caiifc  un  préjudice  notable  à l'étoffe,  drap  » 
toile,  &c.  Et  comme  ce  trop  grand  frottement  occafionne  un  crépillonncment 
au  tidu , il  faut  «pour  prévenir  cet  inconvénient , ou  bien  choifir  un  fil  de  lifse 
plus  fin  , ou  bien  mettre  quatre  lifses  au  lieu  de  deux  avec  un  fil  du  même 
numéro.  Il  ell  aile  de  fcncir  que  fi  l’on  prend  un  fil  plus  fin,  ou  fi  l’on  met 
un  plus  grand  nombre  de  mailles  , ces  mailles  ne  font  pas  fi  ferrées,  &la 
chaine  leve  plus  facilement  : dans  le  fécond  cas  , chacune  de  ces  deux  rangées 
de  mailles  ell  auftï  fort  à fon  aife. 

1839-  Ce  que  je  viens  de  dire  d’une  toile,  ou  en  général  d’un  tifsu  , peut 
s’appliquer  à coûtes  les  étoffes  dont  le  fond  eli  formé  comme  un  talfetas  , foie 
étoiles  de  laine,  (bit  de  coton , foit  enfin  les  étoffes  de  foie:  mais  pour  ce  qui 
concerne  les  étolfes  dont  le  fond  eft  fergé  ou  fatiné , on  ne  faurait  fuivre  cette 
méthode , parce  qu’en  général  chacun  de  ces  deux  genres  a un  nombre  de 
lifses  déterminé  , qu’il  ell  efsenticl , autant  qu’on  le  peut , de  n’en  point  aug- 
menter la  quantité  , puifqu’il  faudrait  de  toute  néceflitéla  porter  au  double. 
J’ai  dît  faire  ici  cette  obfcrvation , parce  qu’il  n’eft  pas  indifférent  d’augmen- 
ter ou  diminuera  volonté  le  nombre  des  lifses  .dont  la  trop  grande  quantité 
ell  nuifibleà  la  fabrication  d’une  étoffe.  Ainfi , fi  pour  une  ferge  qu’on  fait  or- 
dinairement d fix  lifts , on  veut  eu  employer  douze  , le  travail  de  l’ouvrier 
& l’embarras  s’en  trouvent  confidérablemcnt  augmentés.  Il  en  ferait  de  même 
d’un  Tarin  auquel  on  mettrait  dix  lifses  , tandis  qu’il  peut  être  fabriqué  avec 
cinq  feulement. 

1840.  Lorsqu’on  dit  que  le  nombre  de  lifses  cil  ordinairement  fixé  pour 
4iaque  genre  d’étoffes,  voici  comment  cela  doit  s’entendre. En  fait  de  ferge 
ou  de  Tarin , on  n’ell  pas  libre  de  mettre  quelques  lifses  de  plus  pour  diminuer 
les  frottemens  ; il  faut  nécefsairement  les  doubler,  tripler,  &c.  Ainfi,  s’il  faut 
fix  lifses  pour  une  ferge,  & qu’on  trouve  les  frottemens  trop  durs,  il  n’eft  pas 
poflïble  d’en  mettre  huit  ou  dix,  on  eft  forcé  d’en  mettre  douze  ou  dix-huit  ; 
de  même  pour  un  facin  à huit  lifses  , il  en  faut  mettre  feize  ou  vingt-quatre. 
Citant  aux  taffetas  , comme  deux  lifses  fuffifent  ordinairement , on  peut  le| 
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augmenter  par  deux  ; & quelque  nombre  qu’on  en  emploie,  pourvu  qu'il  foit 
pair , l’opération  fera  toujours  aifée. 

1841.  Quoique  ce  foitau  fabricant  à guider  le  remifseur  , il  y a plufîeurs 
villes  de  manufacture  où  l’on  ne  fait  que  leur  donner  un  échantillon , fur  le- 
quel ils  doivent  établir  le  nombre  de  lifses  nécefsairc  pour  exécuter  le  deffin 
qui  s’y  trouve.  C’eft ainfi  qu’onenufeà  Paris  parmi  les  fabricans  de  gaze  , 
qui  ne  prennent  pas  la  peine  de  décompofer  le  deffin  d’une  gaze  faite  à la  mar- 
che : ils  abandonnent  ce  foin  au  remifseur,  dont  l’emploi  eft  de  faire  des  lifses 
pareilles  à celles  qu’il  appcrqoit  avoir  fabriqué  l’échantillon.  Par  ce  moyen  cette 
partie  eft  pour  ainfi  dire  bornée  à une  certaine  quantité  de  deffins  produits 
par  le  mécanifme  des  lifses  à jour  ; de  forte  que  fi  quelqu’un  veut  faire  exé- 
cuter un  nouveau  deffin  , quoique  fonvent  d’un  même  genre  de  lifse  , les  ou- 
vriers qui  ne  connaifscnt  que  quelques  armures  & quelques  conftruClions  gé- 
nérales , font  obligés  de  faire  une  efpece  d’apprentifsage  pour  fe  mettre  au  fait 
de  ce  deffin  i attendu  que  la  plupart  d’entr’eux  n’ont  fur  cet  objet  qu’une 
faible  routine,  dont  ils  ne  peuvent  fortir  fans  s’égarer.  Mais  lorfqu’un  fabri- 
cant qui  connaît  toutes  les  parties  de  fon  art , ne  dédaigne  pas  de  tracer  lui- 
même  la  route  que  le  remifseur  doit  fuivre,  il  n’eft  aucun  deffin  dont  il  ne, 
puifse  rendre  l’exécution  prompte  & facile, en  fimplifiant  toutes  les  opérations. 
L’ouvrier  n’a  plus  qu’à  former  les  mailles  telles  qu’on  les  lui  demande , & fut 
les  marques  qu’on  lui  donne , en  obfervant  les  diflances  qui  y /ont  détermi- 
nées pour  chaque  partie  de  ces  lifses. 

1842.  Il  11e  faut  pas  croire  non  plus  que  les  moyens  que  j’ai  rappoçtcs 
pour  rendre  l’ufnge  des  lifses  plus  facile , doivent  engager  à les  multiplier  fans 
mefure  : pourvu  que  les  fils  de  la  chaine  coulent  facilement , moins  on  meç 
de  liffcs  , plus  une  étoffe  eft  exactement  tiffue , & moins  l’ouvrier  rencontre 
de  difficultés.  Ainfi,  autant  qu’il  eft  poffible,  il  faut  fe  contenter  de ,deux 
lifles  pour  les  toiles  de  lin,  de  coton,  & autres  dont  le  tiffu  eft  le  même. 
Quant  aux  étoffes  de  foie  , les  petits  taffetas  doivent  fe  fabriquer  avec  deux 
Mes , ou  quatre  au  plus  ; mais  pour  les  gros  taffetas  qu’on  nomme  gros-dc- 
JNaples  , gros-dt-T ours  tgros-dc-Florencc  , poux-de-foie , moires , &c.  on  peut  en 
employer  jufqu’à  huit.  Pour  les  raz-de-faint-Cyr , & les  r;.z-de-faint-Maur  , 
il  ne  faut  pas  plus  de  quatre  liffes , & fix  pour  les  ferges  de  foie. 

1843-  Quant  aux  fatins , on  en  fabrique  de  feptfaqons , favoir,  depuis 
cinq  lifles  jufqu’à  douze,  & c’eft  le  nombre  de  liffes  qu’on  emploie  à fabri- 
quer un  fitin  qui  conftitue  fa  qualité  & fa  beauté.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’expliquer  en  quoi  confifte  cette  pcrfcClion;  comme  chaque  efpece  exige 
Un  travail  particulier , tout  détail  ferait  déplacé  ; je  renvoie  le  leCtcur  à la- 
partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  à fond  la  fabrique  de  tous  les  latins.. 
Comme  il  y a des  étoffes  de  laine , de  fil  & de  coton  qui  tiennent  du  g ntfc 
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de  forge  ou  do  Patin , le  nombre  de  litres  qui  leur  convient  eft  proportionné 
au  genre  auquel  clics  ont  rapport,  & l’on  11e  doit  s’en  écarter  que  lorfqu’ou 
y elt  contraint. 

1844.  Des  différentes  liffcs.  On  connaît  dans  les  fabriques  deux  fortes  de 
lilfes  , lavoir,  des  lilfes  pleines  , & des  liifes  à jour.  Les  lides  qu’on  nomme 
pleines  , font  celles  que  reprérente  la  fig.  1 , pl.  /.  11  ne  faut  pas  croire  qu’elles 
foient  repréfentées  ici  en  proportion  du  nombre  de  mailles  qu’elles  con- 
tiennent ordinairement , ni  de  la  grotfeur  du  fil  dont  on  les  fait  ; il  eût  fallu 
pour  cela  multiplier  les  planches  à l’infini , & encore  n’aurait-on  pas  pu  les 
remplir  d’objets  proportionnés  ; mais  on  a tâché  dans  cet  ouvrage  plus  vé- 
tilleux que  difficile , de  rendre  fenlîbles  aux  yeux,  des  nœuds  qui  dans  le  tra- 
vail en  grand  font  prefqu’imperccptibles  : ainll  d’un  côté  on  a été  obligé 
de  diminuer  les  longueurs , & d’un  autre  de  groifir  les  fils  & les  nœuds  ; d’ail- 
leurs les  didanccs  des  mailles  n’ont  pas  pu  être  rendues  fenfibles.  Par-là  j’efi 
pere  que  le  difeours  & les  planches  fe  prêteront  un  fccours  réciproque  pour 
ne  rien  laiiïer  à defirer  au  lecteur  le  moins  intelligent.  ( 1 30  ) 
i84ï-  Les  liifes  à jour,  qu’on  nomme  wfü  ligatures,  fervent  à former  des  efpc- 
ces  de  deifins  fur  les  étoffes.  On  s’en  fert  auffi  dans  la  fabrication  de  certains 
draps  , de  quelques  genres  de  toiles  & de  moufTclines  ; mais  on  s’enferç  plus 
communément  pour  quelques  efpeces  d’étoffes  defoie,  de  gazes  & de  linons. 
La  difpofltion  de  ces  liiTes  à jour  n’eft  pas  toujours  la  même,  c’eft  le  deffin  ou 
la  rayure  qu’on  veut  leur  faire  produire  qui  la  détermine.  Le  nombre  de  mail- 
let de  chaque  divifion,  ainfi  que  leur  écartement  rcfpcdlif,  ne  font  pasfouvent 
les  mêmes.  La  fig.  2,pl.l,  repréfente  une  lilfeà  jour  (131)  , dans  laquelle  les 
«ailles  qui  la  compofcnt  forment  cinq  divilïons  inégales  entr’elles , & n’ayant 
qu’un  rapport  iymmétrique.  L’infpcdion  de  cette  efpece  de  lifle  fuifit  pour 
donner  une  idée  de  toutes  les  lifles  à jour  dont  on  peut  avoir  befoin. 

J 84*-  Un  lilfeur  entendu  doit  fans  doute  , fur  la  combinaifon  d’un  échan- 
tillon , trouver  le  nombre  de  lilfes  qu’il  faut  pour  le  fabriquer  , ainfi  que  l’é- 

( 130)  11  y a des  lides  dont  les  mailles 
font  à crochets;  d'autres  font  à grand  cou- 
lifTe  ; d’autres  enfin  font  faites  à nœud,  com- 
me on  le  voit  fin-  1 , pl.  1.  Ces  trois  efpcces 
de  lilfes  ne  different  que  par  la  jonction  des 
parties  de  leurs  mailles  ; dans  la  première, 
les  jonctions  font  toutes  fur  la  même  ligne; 
dans  la  fécondé , elles  font  placées  fur  deux 
lignes  alternativement  de  maille  à maille  ; 
la  jonction  d'une  maille  eft  plus  haute  que 
celle  de  l’autre , enforte  que  cette  différence 
de  hauteur  fe  trouve  exactement  fur  deux 

cxrtcment 


lignes  feulement , dans  toute  la  largeur  de 
la  lilfe  : la  troifieme  parait  avoir  deux  jonc- 
tions à chaque  maille  ; mais  il  n’y  en  a 
qu’une  qui  elt  en  A ; celle  qu’on  croit  ap- 
percevoir  en  B , font  des  nœuds  pratiques  à 
chacune  des  mailles , qu’on  a foin  de  faire 
couler  fur  une  même  ligne. 

( 1 3 1 ) Les  mailles  de  cette  lilfe  font  à 
petit  coulilTe.  Il  eft  bon  d’obfervcr  que  le 
petit  coulilfe  ne  diffère  du  grand  que  parce 
que  les  jonctions  des  mailles  font  plus  rap- 
prochées. 
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eartement  des  mailles  de  chacune , & la  groffcur  du  fil  qu’il  y emploiera  : il  eft 
cependant  encore  plus  du  reflort  du  fabricant  que  du  remiffeur  , de  détermi- 
ner toutes  ces  proportions , parce  que  la  fuite  de  l’exécution  du  deflin  le  re- 
garde entièrement  ; autli  ce  font  eux  qui  ordinairement  donnent  au  lifTeur 
des  ordonnances  par  écrit  & des  marques  au  moyen  defquelles  il  n’eft  plus 
poffible  de  commettre  d’erreurs  en  les  exécutant.  Ces  ordonnances,  telles 
qu’on  en  verra  par  la  fuite,  déterminent  la  quantité  des  lifles  qu’exige  tel 
deffin  , le  nombre  de  divifions  pour  chaque  lifle  & leur  pofition  réciproque  , 
enfin  la  quantité  des  mailles  dont  chaque  divifion  ou  la  lifTe  entière  doi- 
vent être  compofèes. 

1847.  On  appelle  encore  Hjfes  à jour  ou  ligatures,  une  efpece  de  lifles  qui 
étant  égales  entr’elles , tant  par  rapport  aux  mailles  que  par  rapport  aux  divi- 
fions , fervent  à former  des  deiïins  en  même  tems  que  le  corps  de  l’étoffe. 
Telles  font  celles  avec  lefquclles  on  fait  les  pruffiennes  ordinaires,  celles 
qui  fervent  à fabriquer  certaines  ferviettes  ouvrées,  & d’autres  qu’on  em- 
ploie pour  fabriquer  une  efpece  d’étoffe  de  laine , qu’on  nomme  malboroug , 
&c.  Les  mailles  de  ces  lifles  font  toujours"  à égale  diftance  les  unes  des  au- 
tres ; mais  leur  nombre  11’cft  déterminé  , par  rapport  à telle  ou  telle  étoffe , 
que  par  la  grandeur  du  deffin  qu’elle  préfente;  auili  plus  le  deffin  eft  grand, 
& plus  il  faut  de  lifles  pour  l’exécuter.  Il  eft  vrai  qu’alors  chacune  des  lifles 
contient  moins  de  mailles , parçeque,  quelque  deilin  qu’on  fe  propofe  de 
foire  fur  une  étoffe  d’un  genre  quelconque  , la  chaine  en  eft  toujours  ourdie 
à un  nombre  de  fil  égal  ; ainti  le  nombre  de  mailles  eft  auffi  déterminé  , puis- 
que chacune  ne  fait  jamais  mouvoir  qu’un  feul  fil  : il  ne  s’agit  donc  dans 
ce  cas  que  de  répartir  un  même  nombre  de  mailles  fur  une  plus  grande  quan- 
tité de  lifles;  & pour  mieux  me  faire  entendre  , je  vais  donner  un  exemple. 
Chacune  des  lifleS  contient  ordinairement  autant  de  mailles  ou  de  doubles 
mailles , que  le  deffin  eft  contenu  de  fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe  ; de  forte 
que  fi  un  deffin  eft  contenu  trente  fois  dans  la  largeur  , chaque  lifTe  aura 
trente  mailles,  doubles  ou  Amples  : fi  le  nombre  des  répétitions  eft  plus 
grand  ou  moindre,  celui  des  mailles  fera  en  proportion.  Suppofons  donc 
qu’on  veuille  fabriquer  une  pruifienne  ordinaire  , dans  la  largeur  de  laquelle 
le  deffin  fe  trouve  répété  quarante  fois , par  exemple  , il  faudra  quarante 
ligatures,  de  quarante  doubles  mailles  chacune  , parce  que  la  chaine  de  ces 
étoffes  eft  communément  compofée  de  3200  fils,  & que  chaque  double 
maille  en  fait  mouvoir  deux;  par  confequent  quarante  ligatures  , à quarante 
mailles  chacune,  donnent  1600  mailles  doubles  , ou  3200  mailles  Amples , 
nombre  des  fils  de  la  chaine  fuppofee. 

1848.  Comme  pour  ces  fortes  de  ligatures  on  ne  donne  point  de  marques 
ni  d’ordonnances  de  lifses  à unremiiseur , il  eft  à propos  qu’il  fâche  lui-même 
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faire  une  divifion  de  ligature  qui  fuit  d’accord  par  le  nombre  de  mailles  dont 
elle  eft  compofée, avec  celui  des  fils  de  la  chaîne  ; de  maniéré  que  plus  un 
deffin  eit  répété  de  fois  dans  la  largeur  d’une  étoffe , moins  il  faut  de  ligatures  j 
mais  dans  ce  cas  chaque  ligature  contiendra  davantage  de  mailles.  Je  fuppofe 
qu’un  deifin  le  répété  trente-deux  fois  dans  la  largeur  d’une  étoffe  pareille 
à celle  que  nous  avons  vue  plus  haut , il  faudra  nécefsairement  cinquante  li- 
gatures de  32  mailles  chacune  -,  & s’il  n’eft  répété  que  vingt  fois  , il  en  faudra 
quatre-vingt  de  vingt  mailles  chacune.  La  raifon  de  cette  différence  eft,  qu’il 
faut  toujours  la  même  quantité  de  mailles , quelque  nombre  de  lifses  qu’on 
emploie  j ainll , foit  qu’on  ait  cinquante  ligatures , à trente-deux  mailles  cha- 
cune , foit  qu’on  en  ait  quatre-vingt , à vingt  chacune,  on  aura  également 
le  nombre  de  i6co  mailles. 

1849-  Il  fuit  évidemment  de  ce  calcul,  que  fi  l’on  changeait  le  nombre 
des  fils  de  la  chainc  , il  faudraic  changer  auili  celui  des  mailles  , & en  repartir 
le  plus  ou  le  moins  fur  le  nombre  de  ligatures  qu’exigerait  le  nouveau  compte 
des  fils  de  la  chaine. 

1810.  Lorsqu’on  fait  des  lifses  à jour  pour  des  ouvrages  tels  que  ceux 
dont  on  vient  de  parler  , tout  le  foin  du  remilseur  confifte  à faire  les  mailles 
à égale  diftance  les  unes  des  autres , & à établir  entre  les  ligatures  une  parfaite 
égalité  ; alors  l’aftémblage  entier  de  toutes  ces  litres  forme  ce  qu’on  appelle  un 
nmijje. 

I8{  t.  Les  règles  que  je  viens  depreferire  font  générales  pour  toutes  forte* 
d’étoffes.  Il  faut  que  ce  qu’on  vient  de  nommer  remiilê  ( qui , pour  le  répéter  , 
eft  l’alfemblagc  de  toutes  les  liftés)  contienne  autant  de  mailles  que  la  chaine 
qu’on  lé  propofe  de  mettre  en  œuvre  contient  de  fils  ; enfortc  que  , par  une 
répartition  exade , chaque  lilfe  foit  compofée  d’un  nombre  égal  de  mailles  : 
par  exemple  ,■  s’il  s’agit  de  faire  un  fatin  à huit  lidcs  , dont  la  chaine  foit  de 
quatre-vingt  portées,  qui  toutes  cnfemble  donnent  6400  fils,  (132)  il  faut 
divifer  ces  6400  en  huit  parties  égales , dont  chacune  contiendra  800  fils , & 
par  confèquent  chaque  lifîe  aura  800  mailles.  Si  le  latin  qu’on  fc  propofe  de 
fabriquer  ne  doit  être  qu’à  cinq  liftes,  & que  la  chaine  foit  d’un  nombre  de 
fils  pareil  à la  précédente,  la  cinquième  partie  de  6400  eft  J 280  , nombre 
de  mailles  que  doit  avoir  chacune  des  cinq  liftes.  Le  principe  fondamental  de 
tout  le  travail  d’un  remiffeur  eft  de  regarder  le  nombre  des  liftés  qu’il  doit  faire 
pour  une  chaine  quelconque  , comme  un  tout  compofé  d’autant  de  parties 
qu’il  y a de  liftés  , dont  le  nombre  que  chacune  contient  de  fils  eft  le  numé- 
rateur de  chaque  fradion  , & le  nombre  total  des  fils  de  la  chaine  en  eft  le  dé- 
nominateur. Ëxemple  : fi  avec  6400  fils  on  veut  faire  un  fatin  à huit  liftes  , 

(132)  Voyez  là-deffus  ce  qu’on  a dit  plus  haut  dans  le  traité  de  l’ourdifTage. 
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chacune  répondra  à cette  fraétion  à cinq  lifles , il  divifera  la  chaine  ea 
cinq  ; à quatre,  en  quatre  parties  égales,  & ainfi  du  relie. 

1 8 f 2.  Des  mailles , de  leur  differente  conjlruclion  , & de  leurs  différent  effets. 
On  a vu  plus  haut  qu’une  lifle  eft  compofée  d’un  nombre  déterminé  de  mailles  s 
voyons  maintenant  ce  quec’efl  qu’une  maille,  & comment  on  les  conftruit. 

I8f3-  On  connait  quatre  fortes  de  mailles,  qu’on  nomme  mailles  à cro- 
chet , mailles  à petit  couliffe , ( * ) mailles  à grand  couliffe , & mailles  à noeud  , qui 
fe  fubdi  vifent  en  mailles  à noeud  (impie , & mailles  à noeud  double.  Jamais  une 
même  lifle  n’admet  plulieurs  de  ces  quatre  fortes  de  mailles  en  mèmetems; 
ainfi  ,fi  les  mailles  font  à crochet,  toutes  feront  à crochet,  à petit  ou  grand 
coulilfe , &c. 

i8î4-  Les  mailles  à crochet  font  formées  par  l’alTemblage  de  deux  demi- 
mailles  (impies  i elles  font  repréfentées fig.  3 ,pl-  / . Chacune  ell  divifée  en  deux 
parties  égaies , la  partie  fupérieure  A , & l’inférieure  B i mais  comme  il  eft 
indifférent  laquelle  on  met  en  haut  ou  en  bas , on  ne  leur  a pas  donné  de  dé- 
nomination particulière;  & une  lifle , compofée  toute  de  mailles  à crochet, 
peut  être  placée  dan»  le  fens  qu’on  voudra.  La  fig.  3 , qui  repréfente  une  pa- 
reille lilfe , fera  voir  quelle  n’a  ni  haut  ni  bas  déterminé  , puifque  la  partie  A 
eft  abfolument  égale  à la  partie  B , & qu’on  peut  mettre  le  lifferon  B en  haut , 
au  lieu  de  celui  A qui  y eft. 

i8ff.  Nous  avons  vu  ci-deflus  que  l’eflentiel  de  la  conftrudlion  d’une  lifle 
eft  l’égalité  dans  l’écartement  des  mailles  : pour  mieux  régler  & pour  fixer  cet 
écartement , on  arrête  tous  les  contours  des  fils  dont  les  demi-mailles  font  for- 
mées , fur  une  ficelle  a ,fig.  3 ,pl.  1 , qu’on  nomme  crifiele.  C’cftauflï  au  moyen 
de  ces  crifteles  qu’on  change  les  mailles  de  place  , afin  que  la  partie  d’une 
maille  qui  touche  l’autre  à l’endroit  où  elles  s’embraflent  en  formant  le  cro- 
chet, ne  l’ufe  pas  Ci  promptement  par  un  frottement  répété  & toujours  le 
même;  on  a donc  foin  de  tourner  un  peu  fur  les  deux  liflerons  A , B , la  to- 
talité des  mailles,  & on  les  y fixe  en  y faifant  quelques  tours  avec  les  crifteles, 
au  moyen  de  quoi  les  crifteles  font  tantôt  devaut  & tantôt  derrière  les  lifle- 
rons , & plus  ou  moins  haut , à volonté.  ( 133  ) O11  conftruit  quelquefois 
des  liifes  dont  les  demi-mailles  ne  font  pas  d’une  égale  hauteur  ; on  en  conÇ. 


(*)  fai  cru  devoir  fuivre  les  dénomina- 
tions ufitées  dans  les  manufactures,  fans 
examiner  fi  elles  font  toujours  conformes  à 
la  pureté  du  langage  ; mais  je  parle  la  lan- 
gue du  pays. 

( 1 î 5 ; Quelquefois  la  lifle  eft  dépourvue  de 
crifteles  & de  liflerons.  fin  tirant  par  le  bout 


le  fil  de  la  partie  fupérieure , on  aura  le  fil 
qui  compote  la  lifle  d’une  feule  longueur, 
fans  qu’aucun  des  contours  puifte  y former 
aucun  noeud.  11  en  ferait  de  même  fi  l’on 
tirait  le  fil  de  la  partie  inférieure;  mais  fi  l^n 
place  le  criftcle  dans  les  petits  anneaux  <jud 
le  fil  forme, ces  mailles  s’y  trouveront  arrêtées. 
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ttuit , par  exemple  , qui  ont  cinq  pouces  d’un  côté  & fept  de  l’autre  : on 
verra  par  la  fuite  la  caufe  de  cette  inégalité. 

I8f6.  Une  maille  à petit  couliffe  n’ell  autre  chofe  qu’un  aflemblage  de 
deux  mailles  à crochet,  dont  la  première  a la  jonélion  des  deux  mailles  qui 
la  compofent,  plus  haute  que  celle  de  la  fécondé.  Pour  opérer  cette  inégalité , 
il  faut  nécedaircment  qu’une  des  deux  parties  qui  compofent  chaque  maille 
foitplus  courte  que  l’autre , & que  chaque  maille  étant  compofce  d’une  grande 
& d’une  petite  partie  , il  n’efl  plus  queftion  que  d’en  mettre  alternativement 
une  en  bas  & l’autre  en  haut , pour  procurer  la  diflance  qui  reçoit  le  fil  de  la 
chaine  qui  pafTe  entre  chacune  : il  faut  donc  nécedairement  deux  mailles  à 
crochet  pour  en  former  une  à coulifse. 

I8i7-  La  fig-  4 repréfente  une  maille  à grand  couliJJc.  On  voit  aifément 
qu’elle  ne  différé  d’une  à petit  coulifse  que  par  la  diflance  qui  fe  trouve  entre 
la  jonélion  a des  deux  parties  de  l’une  , & celle  b de  l’autre  des  mailles  à cro- 
chet qui  la  compofent  j & que  le  fil  de  la  chaine  , qui  dans  toutes  ces  fibres 
eft  repréfenté  parla  ligne  F , eft  renfermé  entre  la  jonélion  a , & celle  b.  Pour 
pouvoir  trouver  un  écartement  plus  confidérablc  dans  le*  mailles  à grand  cou- 
lifse  que  dans  celles  à petit  coulifse , il  eft  nécefsaire  que  la  partie  inférieure 
B de  l’une  des  deux,  & celle  fupérieure  C de  l’autre,  foient  plus  courtes 
dans  ces  dernieres  qu’elles  ne  le  font  aux  autres;  & la  diflance  qui  fe  trouve 
entre  la  jonélion  a de  l’une  & celle  b de  l’autre , doit  être  d’environ  deux 
pouces  uu  deux  pouces  & demi. 

1858-  La  fig • Ç eft  une  maille  à nœud  : ( 134)  cette  maille  s’emploie  feule 
comme  celle  à crochet  ; mais  on  voit  qu’elle  a trois  divifions  A , B , E , tandis 
que  les  autres  n’en  ont  que  deux.  Les  divifions  A , E , font  formées  par  un 
feul  & même  fil  noué  au  point  b , d’un  feul  nœud , pour  pouvoir  agrandir  k 
diminuer  celle  du  milieu  félon  le  befoin  : la  divifion  B eft  formée  par  un 
fimplc  enlacement  avec  celle  E , au  point  a , & eft  produite  par  un  autre  bout 
de  fil.  Les  mailles  à double  nœud  ne  different  de  celles  à nœud  fimple , qu’en 
ce  qu’on  fait  deux  nœuds  l’un  fur  l’autre , afin  qu’ils  ne  puifsent  pas  couler  : 
on  ne  fe  fert  de  ces  mailles  que  pour  des  étoffes  groflieres  ou  pouj  des  toiles 
très-fortes. 

i8f9-  Il  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, qu’un  nombre  de  mailles  à 
grand  coulifse  eft  formé  par  deux  parties  de  fil  différentes  , l’une  qui  fait  la 
divifion  fupérieure  & celle  du  milieu  , & l’autre  celle  d’en-bas , ainfi  qu’on  le 

(134)  La  maille  à nœud  rend  à l’étoffe  inferieure  ne  tient  aux  autres  que  par  un 
k même  fer  vice  que  les  mailles  à petit  & enlacement.  Si  l’on  rapproche  le  nœud  b 
à grand  coulifTe.  Elle  eft  divifée  en  trois  fur  la  jonétion  a , on  fera  faire  à cette  maille 
parties  à caufe  du  nœud  ; mais  les  divifions  l’office  de  la  maille  à petit  couliffe. 
fcnt  formées  avec  le  meme  fil,  & la  divifion 
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▼erra  quand  je  détaillerai  les  opérations.  La  partie  fupérieure  de  toute  efpece 
de  lifseseft  fixée  aulifseron  parles  crilteles  , à une  P.iftance  plus  ou  moins 
eomidérablc , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Les  fig.  3T4  » S >P*. G repréfentent  des 
lifses  de  toutes  fortes  de  mailles.  La  fig.  6,  fl.  I , eit  une  partie  de  lifse  à cro- 
chet ;(  135  ) ce  qu’on  reconnaîtra  en  ce  que  toutes  les  jonctions  font  fur  une 
même  ligne.  Pour  rendre  les  entrelucamens  du  fil  (ènfiblcs  aux  yeux,  on  a eu  ' 
foin  de  repréfenter  les  noeuds  coulans  qu’on  forme  furlescrifteles,  tellement 
lâches , qu’on  peut  aifément  les  fuivre  dans  toutes  leurs  révolutions  ; & fi  on 
les  examine  avec  attention , on  verra  qu’entre  chaque  maille  eft  un  nœud  cou- 
lant, qui  fert  en  même  tems  à fixer  leur  écartement  refpeélif,  & à les  ferrer  foli- 
demer.t  fur  le  criftele;  car  on  peut  remarquer  que  les  nœuds  ne  font  que  fur 
les  criftclcs. 

1860.  La  longueur  des  écheveaux  de  fil , quelque  grande  qu’elle  foit 
ne  permet  pas  de  faire  une  liife  qui  contient  quelquefois  jufqu’à  1500  mail- 
les d’un  feul  bout  de  fil  ; mais  la  néceffité  de  joindre  ces  ccheveaux  les  uns 
aux  autres  , ne  nuit  en  rien  à la  perfeétion  des  mailles  , au  moyen  du  foin 
qu’on  a de  faire  rencontrer  les  nœuds  fur  les  crifteles;  fans  cela,  comme, 
nous  avons  vu  ci-delfus  qu’on  change  de  tems  en  tems  l’endroit  où  les  mail- 
les s’embraflent,  les  nœuds  accrocheraient  immanquablement  les  fils  de  la 
chaine,  & produiraient  un  mal  plus  grand  que  celui  qu’on  veut  éviter.  Je 
tâcherai  dans  un  autre  endroit,  de  rendre  encore  plus  fenfible  la  conftrudion 
de  ces  mailles , lorfque  je  détaillerai  les  opérations  du  lilfcur  travaillant. 

1 86  t.  La  fig.  7 repréfente  une  partie  de  liife,  dont  les  mailles  font  à petit 
couliiTe.  Si  l’on  fe  rappelle  l’ufagede  ces  mailles,  on  fentira  que,  quoiqu’on 
en  ait  repréfenté  fix  dans  cette  figure,  comme  deux  n’en  font  qu’une , il  n’y 
en  a réellement  que  trois,  parce  que,  fi  l’on  fuppofeunfil  de  la  chaine  paflé 
fous  la  jonûion  a,  & fur  celle  b , lorfque  la  liife  fera  un  mouvement  de  bas 
en-haut,  ce  filferaélevé  par  la  maille  b;  & lorlqu’ellc  defeendra,  le  même 
fil  fera  abaiffe  par  celle  a.  Tel  eft  en  effet  l’office  des  liiTes  , qu’elles  font  lever 
& baiffer  alternativement  des  parties  combinées  de  la  chaine , pour  gliffer 
b trame  cntr’eiles,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fabrication  des  étoffes. 


(ijî)  Les  mailles  de  cette  lifte  font  à 
nœud;  elle  ell  dépourvue  de  crifteles  & de 
lifterons.  En  ctendant  le  fil  de  la  parue  fu- 
péricure  par  le  bout  c , ou  d,  on  aura  le  fil 
qui  la  compote  d’une  feule  longueur,  (ans 
qu’ayeun  des  contours  puilfe  y former  au- 
cun nœud  ; mais  U n’en  fera  pas  de  même 
6 l’on  veut  étendre  le  fil  de  la  partie  infé- 
rieure. Far  quelque  bout  qu’on  le  retire , 


on  verra  former  fur  le  fil  autant  de  nœuds 
qu'il  y a de  maille-; , & cela  à caule  des  di- 
vifions  A A , A , A , A , formées  par  les 
nœuds  g,g,g,£,g,  qui  ne  manqueraient 
pas  de*fe  fermer  de  manière  à ne  pouvoir 
plus  fe  fcrvir  du  fil.  Pour  défaire  ces  nœuds , 
il  faut  contre-pafler  le  rochct  fur  lequel  on 
dévidé  le  fil , ce  qui  rend  «cite  opération 
longue  & difficile. 
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1S62.  La fig.  8 reprérente  une  partie  de  liiTe , dont  les  mailles  font  à grand 
couliife.  Après  l’explication  que  nous  avons  donnée  de  ces  différentes  mail- 
les , la  feule  infpeétion  de  la  figure  fut  lu  pour  en  faire  la  différence  : le  fil  de 
la  chaine,  pall'é  dans  cet  efpace,  renfermé  entre  a & b , de  deux  mailles  pri- 
fes  enfemble,  qu’on  nomme  le  couliffe  d'une  maille,  à bien  plus  de  jeu  ; & pour 
le  faire  lever  ou  baitfer,  il  eft  évident  que  la  lifle  dott  faire  elle-même  un 
bien  plus  grand  mouvement  que  toutes  celles  que  nous  avons  vues  juf. 
qu’ici.  Si  la  lifse  eft  compofée  de  mailles  à nœud  , il  e!t  très-aile  de  conce- 
voir que  ces  fortes  de  mailles  remplirent  la  fonction  des  mailles  à grand 
& à petit  coulifse.  En  etfet,  fi  on  laifse  les  nœuds  de  ces  mailles  dans 
l’écartement  qu’on  leur  a donné  fur  la  figure , & qu’elles  doivent  avoir 
naturellement , elles  refscmblent  fort  à celles  à grand  coulifse  ; mais  quand 
on  veut  s’en  fervir  comme  de  mailles  à petit  coulifse  , il  fuffit  de  faire  des- 
cendre le  nœud  a , près  de  la  jonction  b de  la  demi-maille  inférieure.  Les 
avantages  qu’otfre  cette  efpece  de  lifse  ne  fauraient  en  balancer  les  incon- 
véniens  ; malgré  cela  on  les  préféré  fouvent , parce  qu’au  moyen  de  ce 
qu’une  fimplc  maille  fuffit  pour  contenir  un  fil  de  la  chaîne, il  elt  évident 
qu’il  faut  moitié  moins  de  mailles,  & par  conféquent  moitié  moins  de  lifses  : 
de  plus,  le  nombre  des  mailles  étant  confidérablement  diminué,  les  fils  de 
la  chaine  fe  trouvent  beaucoup  plus  à leur  aife.  Quant  aux  inconvénient 
qu’on  rencontre  à s’en  fervir  , ce  n'elt  pas  ici  le  lieu  de  les  détailler , & je 
crois , pour  confcrver  l’ordre  que  ma  matière  me  preferit , devoir  renvoyer  le 
ledteur  aux  opérations  même. 

1853-  Toutes  les  mailles  dont  on  forme  des  lifses , foit  celles  à crochet , 
foit  celles  à coulilse , foit  enfin  celles  à nœud , ne  font  fixées , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , qu’aux  cri fteles , au  moyen  des  nœuds  coulans  & des  enla- 
ceniens  dont  nous  avons  parlé.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  fuivre 
des  yeux  fur  la  figure  ces  enlafscmens  , on  verra  qu’il  n’eft  rien  d’aulfi  facile 
que  de  les  défaire. 

1864.  Effets  que  produiferu  les  differentes  mailles.  Les  différentes  mailles 
dont  nous  venons  de  parler,  produifcut  toutes  des  effets  différons,  dont 
il  eft  à propos  de  rendre  compte  ; il  ne  faut  pat  croire  auffi  que  ces  effets 
fuient  tellement  déterminés  pour  chaque  efpece , qu’il  n’y  en  ait  quelques- 
unes  préférables  aux  autres,  ou  qu’elles  puiiTeut  remplir  indiftindement 
le  même  objet  : entrons  en  détail. 

i86f.  Les  mailles  à crochet  remplirent  la  triple  fotidion  de  frire  lever 
Amplement  les  fils  d’une  chaine,  ou  de  ne  les  faire  que  baiflcr  , ce 
qu’on  appelle  rabattre , ou  enfin  de  produire  alternativement  ces  deux  effets  j 
ce  qu’on  concevra  aifément  à la  (Impie  infpeélion  de  la  maille,  qui  faifi/lànt 
le  fil  de  la  chaine  entre  la  jonction  de  fa  partie  fupérieure  avec  celle  de  fa 
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partie  inférieure , ne  faurait  monter  ou  defcendre  fans  faire  éprouver  le 
inèrue  mouvementau  fil  qui  la  fuit,  malgré  la  tenfion  qu'on  donne  à la  chaine- 
fur  le  métier  où  fe  fabrique  l’étoffe.  Nous  venons  de  voir  qu’il  y a des  mailles 
à crochet , dont  l’ufage  cil  de  ne  communiquer  aux  fils  de  la  chaîne  qu’un 
feul  mouvement  : telles  font  celles  qui  fupportant  pour  ainfi  dire  le  fil , ne 
peuvent  le  faire  mouvoir  que  de  bas  en  haut;  au  lieu  que  fi  on  le  paflàit  en 
delfous  de  la  jonction  , elle  ne  pourrait  que  le  faire  baiifer. 

I $S6.  Les  mailles  à petit  couliffe  font  d’une  conftruélion  plus  parfaite  que- 
la  précédente,  en  ce  qu'elles  ne  font  éprouver  à la  chaine  aucun  frottement, 
puifque  chaque  fil  paiTe  fur  la  jonction  de  l’une  & fous  celle  de  l’autre.  Il  n’elï 
pas  nécellàire  qu’il  touche  à la  jondion  mèmc,&  par  confisquent  il  avance 
fans  peine  , malgré  les  mouvemens  de  la  liife.  On  ne  faurait  donc  trop  recom- 
mander aux  fabricans  de  ne  fc  pas  fervir  de  mailles  à crochet  ; mais  les  pré- 
jugés, plus  forts  que  la  raifon  , s’oppofent  malheureufement  à la  perfediou 
des  arts.  Si  quelque  chofe  peut  en  faire  tolérer  l’ulàge  , c’cft  qu’étant  faite  de 
foie  ou  coufi , ces  mailles  ne  fauraient  déchirer  autant  une  chaine  de  foie  , 
que -quand  elles  font  de  fil:  encore  dans  ce  cas  empêcheront-elles  de  paifer  les 
bavures  ou  bouchons  qu’il  eft  impoflîble  de  ne  pas  rencontrer  dans  toute  la 
longueur  d’une  chaine , & occafionncront-elles  un  dégât  de  foie  qu’on  doit 
toujours  éviter;  au  lieu  que  les  mailles  à petit  coulilfe  n’occafionnentprelque 
aucun  frottement.  Je  fais  bien  que  les  petites  déclamations  que  je  tue  permets 
de  tems  en  tems  contre  les  abus  qui  s’oppofent  aux  progrès  de  mon  art , ne 
le  mèneront  pas  à la  perfeétion  où  je  voudrais  le  porter  ; mais  s’il  en  eft  des 
talens  comme  de  ces  champs  où  les  ronces  abondent , un  cultivateur  habile 
ne  doit  pas  fe  laiTer  de  les  couper , jufqu’à  ce  que  la  racine  périfle.  Il  fem- 
blerait  au  premier  coup-d’oeil,  qu’une  liife  compofée  de  mailles  à crochet 
doive  coûter  beaucoup  moins  que  les  autres  ; mais  quoiqu’il  faille  en  effet 
moins  de  mailles,  comme  on  prend  alors  du  fil  ou  du  coufi  plus  gros,  la 
dépenfe  revient  au  même;  d’ailleurs  il  eft  de  fait  qu’une  liife  à mailles  à cro- 
chet s’ufe  beaucoup  plus  vite  que  les  autres,  à caufe  du  frottement  confi- 
dérable  que  nous  avons  remarqué  s’y  faire  fans  ceifc  par-tout;  au  lieu  que 
celles  à petit  couliifc,  par  exemple  , n’eifuient  de  frottement  que  quand 
elles  font  lever  la  chaine  , mais  non  pas  quand  elle  avance;  & pour  le  dire 
en  un  mot,  les  étoffes  fabriquées  avec  ces  dernières  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  , font  beaucoup  plus  belles  qui  quand  on  fe  fert  de  mailles  à 
crochet,  & l’ouvrier  qui  fabrique  gagne  aulfi  beaucoup  de  tems. 

1867.  L’usage  des  mailles  à grand  coulilfe  , qui , comme  on  l’a  vu  plus 
haut , font  toujours  compofces  de  deux  mailles  fimples  , eft  de  faire  lever  & 
baiffet  les  fils  de  la  chaine , de  même  que  celles  à petit  coulilfe  & celles  à cro- 
chet; mais  la  grande  diftance  quife  trouve  delà  jondlion  de  l’une  à celle  de 
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l’autre  , permet  à la  chaine  de  lever , lorfque  pour  former  un  deflln  fur  l’étoffe 
on  fc  fert  de  la  tire  , car  ordinairement  c’elt  aux  étoffes  façonnées  qu’on  em- 
ploie les  mailles  à grand  couliffe.  Un  autre  avantage  qu’a  encore  cette  efpecc 
de  mailles , c(t  de  retenir  les  fils  des  chaines  , afin  qu’ils  ne  foient  pas  entraî- 
nés parcelle  des  liffes  qui  fe  meutlorfqu’on  fait  le  tilfu  d’une  étoffe.  11  fuffitde 
jeter  les  yeux  fur  hffg.  4 ,pl.  /,  pour  reconnaître  en  elle  toutes  ces  propriétés. 

1868-  La  maille  à nœud,  telle  qu'on  en  voit  uhc  fig.  5,  en  réuniffanc 
les  avantages  des  mailles  à grand  couliffe,  a encore  celui  de  tenir  moins  de 
place  & de  produire  le  même  effet  quoique  fimple.  11  ferait  à délirer  que  cet 
avantage  pût  compenferles  inconvénicns  auxquels  elle  eil  fujette  : comme  le 
nœud  én’eft  qu’un  nœud  fimple  , il  eft  aifé  de  i'entirquelaliffeà  chaque  mou- 
vement le  fait  couler  , foit  en  haut , foit  en  bas  -,  & la  divilîon  £ , dans  la- 
quelle paffe  le  fil  de  la  chaine , devient  trop  grande  ou  trop  petite,  & l’ou- 
vrier eft  affujetti  à des  foins  fatigans  lorfqu’il  s’agit  de  paffer  dans  cette  ou- 
verture , devenue  trop  petite , un  fil  qui  caffe  affez  fouvent.  Au  moyen  de  la 
facilité  qu’a  le  nœud  b , de  monter  ou  defeendre , on  emploie  dans  les  fabri- 
ques la  maille  dont  nous  parlons,  comme  maille  à grand  ou  petit  couliffe: 
il  fuftit  pour  la  grande  de  le  tenir  plus  haut , & plus  bas  pour  la  petite  ; mais 
auftî,  quand  on  s’en  fert  comme  de  maille  i petit  couliffe,  l’inconvénient  dont 
je  viens  de  parler  eft  plus  grand  , parce  que  le  nœud  b fe  trouvant  plus  près 
de  la  jondlion  a,  au  moindre  dérangement  eft  bientôt  defeendu  contr’clle. 

1869.  Telles  fout  les  diverfes  mailles  dont  on  forme  lesdiffes.  Après  avoir 
donné  une  idée  de  leurs  propriétés  , & de  l’emploi  qu’on  en  fait , voyons  les 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  leur  donner  une  régularité  convenable.  La  qualité 
la  plus  effcnticlie  dans  une  liffe  eft  une  parfaite  égalité  entre  les  mailles  qui  la 
compofent  : cette  égalité  n’cft  pas  Amplement  produite  par  l’induftrie  ma- 
nuelle de  l’ouvrier  •,  il  a encore  fallu  imaginer  des  uftcnfiles  , à l’aide  defquels 
l’homme  le  moins  intelligent  put  leur  donner  cette  perfeélion  & mettre  à pro- 
fit le  tems  toujours  précieux.  Il  ferait  trop  long  fans  doute  de  décrire  tous  les 
procédés,  & de  rapporter  toutes  les  machines  qu’on  emploie  dans  la  fabrique 
des  liffes.  Chaque  ville  a fès  ufages  ; mais  comme  on  parvient  au  même  but 
par  différentes  voies  , je  me  bornerai  à décrire  trois  des  principaux  métiers 
dont  on  fe  fert  dans  les  plus  fortes  villes  de  manufa&ure,  & je'ferai  remar- 
quer le$  avantages  & les  inconvéniens  attachés  à chacun , àmefurc  que  j’aurai 
occallon  de  détailler  les  opérations  qui  leur  font  propres.  . 

CHAPITRE  SECOND. 
D^fcription  des  meilleurs  métiers  à faire  les  liffes. 

1 8 7°*  Métier  qu'on  emploie  à Nîmes , à Avignon , & dans  quelques  autres  villes. 

La 
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La  fig.  9 , pl.l,  rcpréfentc  le  métier  tout  monté..  Sur  un  banc  formé  par 
une  planche  A , d’environ  quatre  pieds  & demi  de  long , fur  huit  à neuf 
pouces  de  large,  montée  fur  quatre  pieds  B,  B,  B, B,  affemblés  par  les 
traverfes  C,  C,  D,  à tenons  & mortaifes,  & entourée  par  quatre  tringles 
E , E , E , E , qui  y forment  des  rebords  , font  plantés  deux  montans  F , F , 
qu’on  a repréfentés  de  profil  fig.  10.  Ces  montans  loin  placés  à environ  trois 
pouces  des  deux  bouts  du  banc  & clavetés  par-delfous  : l’entaille  qu’on 
Voit  en  a , à chacun  de  ces  montans , doit  être  aiTez  profonde  pour  re- 
cevoir les  trois  tringles  G , H , I , qui  feules  fervent  à former  la  hauteur 
des  mailles , au  moyen  de  leur  largeur  plus  ou  moins  grande  qu’on  peut 
varier  autant  qu’on  le  déliré  , félon  cette  hauteur , ainfi  qu’on  le  verra  : c’eft 
donc,  à proprement  parler , le  moule  des  mailles,  comme  celui  dont  nos 
dames  fe  fervent  pour  faire  du  filet  en  réglé  les  mailles  ; aulîi  ces  deux  ou- 
vrages ont-ils  cnfemble  beaucoup  d’affinité.  Les  trois  tringles  doivent  en- 
trer jufte  dans  les  entailles  des  montans  F , F,  & n’y  point  ballotter  : celles 
G & I font  ordinairement  d’une  largeur  égale  entr’elles  & terminées  en 
rond,  l’une  en -bas,  l’autre  en -haut,  ainfi  qu’on  le  voit  fig.  u,  qui  les 
rcpréfentc  vues  par  le  bout,  toutes  trois  féparées.  On  voit  auffi  haut  éfc 
bas,  fur  la  partie  arrondie  de  chacune,  une  rainure  peu  profonde,  qu’on 
a eu  foin  de  repréfenter  fur  la  figure.  C’eft  dans  cette  rainure  qu’on  place 
le  crifiele  dont  on  doit  fc  rappeller  l’ufage,  & qu’on  le  fixe  fur  une  même 
ligne  à mefure  qu’en  le  couvrant  alternativement  de  mailles  & de  nœuds  , 
on  le  force  d’entrer  dans  cette  rainure  de  la  maniéré  qu’on  va  voir. 

1871.  On  peut  fc  rappeller  que  le  criftele  n’eft  autre  chofe  qu’une  ficelle 
alTcz  fine , fur  laquelle  on  fixe  les  mailles.  Voici  comment  on  s’y  prend  : 
on  attache  l’un  des  bouts  de  cette  ficelle  au  bout  de  la  tringle  fupérieure 
H,  à une  cheville  à tète  , qui  entre  dans  le  trou  d,fig.  1 1 ; puis  ayant  mis 
le  clocher, fig.  12  , à l’autre  bout,  on  la  place  fur  la  poulie  a , & elle  refte 
tendue  dans  cette  fituation  au  moyen  d’un  contre  poids  qu’on  y fufpend. 
Ce  qu’on  appelle  clocher,  eft  un  morceau  de  bois  auquel  on  a pratiqué  deux 
entailles  , dont  l’une  C , doit  être  aflez  large  pour  einbrafler  à frottement  la 
tringle  fupérieure  G,  & fe  placer  à tel  endroit  de  fa  longueur  que  le  befoin 
l’exige  : l’autre  entaille  reçoit  la  poulie  fur  laquellt^repofe  le  criftele , ainfi 
• qu’on  l’a  dit.  Il  eft  aile  de  fentir  que  le  criftele  fait  avec  la  tringle  fupérieure 
G un  angle  aigu , au  moyen  de  l’élévation  où  il  eft  porté  par  l’autre  bout  i 
c’eft  dans  cette  leparation  que  l’ouvrier  fait  paiTer  la  navette  ou  -la  bobine  , 
lorfqu’il  forme  fes  mailles , foit  de  fil , loit  de  coufi  i & chaque  maille  ferrée 
fur  cette  tringle  oblige  le  criftele  d’entrer  dans  la  rainure  à mefure  que  l’ou- 
vrage avance  : je  reviendrai  à l’opération.  La  hauteur  du  banc  de  ce  métier 
eft  de  quinze  pouces , & celle  des  montans  de  treize  : quoique  la  largeuç 
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des  trois  tringles  prilcs  en  Pénible , varie  en  ration  de  l’ouvdrture  qu’on 
veut  donner  aux  mailles , qu’on  ne  fait  pas  toujours  de  la  mêm t foule , cette 
largeur  la  plus  ordinaire  cft  d’environ  fept  pouces  , à moins  qu’on  ne  forme 
des  mailles  dont  la  partie  inférieure  foit  plus  grande  ou  plus  petite  que  la 
partie  fupérieure.  Lorfqu’on  veut  taire  des  mailles  à petit  couliflc , on  paire 
dans  les  trous  t , b , pratiqués  au  bas  des  montans  F,  F , une  corde  dont  je 
ferai  connaître  plus  amplement  l’ufage  lorfque  je  parlerai  de  l’opération. 

1 872.  Métier  liant  on  fe  fert  à Paris  & dans  quelques  autres  villes.  Ces  métiers 
fout  dilférens  eu  apparence  de  celui  dont  je  viens  de  donner  la  defeription, 
& remplirent  le  même  objet  par  des  procédés  à peu  près  fcmblables:  on  voit 
un  de  ces  métiers  , fig.  13,  pl . 1.  Le  banc  qui  lui  fert  de  bafe , eft  à peu  près 
le  même  que  le  précédent,  fi  ce  n’eli  que  les  quatre  pieds  font  alfembléspar 
quatre  traverfes  C,  C,  D,  D.  Sur  la  planche  A,  font  plantés  quatre  mon- 
tans E , E , E , E , qui  portent  le  chaffis  F,F,G,H,I,qui  n’eft  autre  chofe , 
à quelque  différence  près,  que  les  trois  tringles  du  métier  précédent,  pla- 
cées dans  une  pofition  horifontale.  Chaque  couple  de  montans  E,  E,  porte 
une  traverfe  F , qui  fur  fon  épaiifeur  d’un  pouce  & demi , & en-dedans  du 
métier,  a dans  toute  fa  longueur  une  rainure  de  neuf  lignes  de  profondeur 
fur  un  demi  pouce  de  largeur  ; c’cft  dans  ces  deux  rainures  que  cpulent  les 
trois  tringles  G , H,  I,  au  moyen  d’un  petit  tenon  de  pareilles  dimenfions 
que  la  rainure  qu’011  pratique  à chaque  bout.  L ecartemqnt  qu’on  donne  à 
ces  tringles  entr  elles , détermine  l’ouverture  que  doivent  avoir  les  mailles  ; 
mais  pour  conferver  cet  écartement  d’une  maniéré  égale,  on  perce  une  cer- 
taine quantité  de  trous  furie  bord  intérieur  de  chaque  traverfe  F,  F,  qui 
répondant  à de  pareils  qu’on  a faits  fur  les  tenons  des  trois  tringles,  don- 
nent entrée  à de  petites  fiches  de  bois  ou  de  fer  qui  ne  permettent  plus 
aux  tringles  de  changer  de  pofition,  quand  on  l’a  une  fois  déterminée.  La 
hauteur  du  banc  de  ce  métier  eft  de  feize  pouces,  & celle  des  montans 
eft  de  quatorze  ; de  forte  que  le  métier  fe  trouve  à trente  pouces  d’élévation , . 
hauteur  allez  ordinaire  pour  des  machines  qu’il  cft  à propos  de  mettre  à la 
portée  des  bras  d’un  ouvrier  aflis.  Les  rebords  qu’on  pratique  prefque  tou- 
jours aux  bancs  de  ces  fortes  d’uftenfiles  , fervent  à recevoir  les  outils  pro- 
pres au  travail,  comme  navettes,  rochets,  &c.  qui  par  ce  moyen  ne  peu- 
vent tomber  par  terre. 

•873*  Métier  dont  on  fe  fert  à Rouen  , à Tours , i&c.  Si  l’on  s’accorde 
dans  toutes  les  fabriques  pour  la  maniéré  de  former  les  mailles  des  diffé- 
rentes lilfes , on  peut  dire  auifi  que  les  méthodes  qu’on  y emploie  different 
bien  peu  cntr’elles. 

1874.  Le  métier  dont  on  va  voir  la  defeription , a un  rapport  très- fen- 
jlble  avec  les  deux  précédent  : la  forme  du  banc  n’eft  pas  tellement  déter- 
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minée,  qu’on  doive  s’y  arrêter  abfolument;  il  fuffit  de  fe  procurer  une 
bafe  a peu  près  fetnblable  à celjes  qu’on  a dcj-i  vues.  A environ  trois  pou- 
ces des  extrémités  de  la  planche , lont  plantes  deux  montans , fur  la  face 
intérieure  defquels  eft  une  rainure,  dont  la  largeur  & la  profondeur  lont 
d’un  pouce  : le  plus  près  du  bord  de  cette  face  & fur  Pépaiffeur,  ctl  une  ran- 
gée de  trous  percés  d’outre  en  outre,  comme  ceux  du  métier  précédent , 
& dont  l’ufagc  elt  auÜi  de  fixer,  à l’aide  de  petites  chevilles,  deux  trin- 
gles, à un  écartement  plus  ou  moins  grand  , félon  la  grandeur  des  mailles 
qu’on  veut  former,  à crochet  ou  à pctic  couiui’e  ; car  quand  ou  en  veut  taire 
à grand  couliife,  on  fe  fort  d’une  troificme  tringle  beaucoup  plus  étroite 
que  les  autres , & qu’on  place  auflï  dans  les  rainures  i & même  on  emploie 
à cet  ul'agc  un  petit  morceau  de  bois,  dont  on  donnera  autre  part  la  forme 
& les  dimenfions , & qu’on  nomme  chevalet  ou  coulifiiur.  Après  avoir  détaillé 
la  ftru&ure  des  métiers  à faire  des  lilTes , partons  aux  opérations  par  lef. 
quelles  on  y parvient.  On  doit  fe  rappcller  que  les  lilfes  font  faites  de  fil  qui 
en  porte  le  nom  , ou  bien  de  coufi  ; nous  allons  d’abord  voir  comment  on 
dévide  ce  fil  ou  cette  foie  fur  des  inftrumcns  propres  à en  faciliter  l’emploi. 

1875.  Obfcrvation  fur  U devidagt  du  fil  & du  coufi.  O11  a vu  dans  l’intro- 
duélton,  que  le  fil  de  lides  eft  diftribué  par  écheveaux,  & qu’il  fuit  une  gra- 
dation inlénlible  dans  l’ordre  des  numéros  par  lefquels  on  le  diftingue.  Il 
n’eft  donc  pas  pollible  de  le  mettre  en  œuvre  fans  le  devider  d’abord,  foit 
fur  des  navettes , telles  qu’on  en  voit  une  en  k,fig.ç  ,pl.  /,  foit  fur  des  bo- 
bines pareilles  à celle  qu’on  voit  en  L,  même  figure.  Quanti  la  préférence 
qu’on  doit  aux  unes  ou  aux  autres , elle  dépend  entièrement  de  l’ufàgc  de 
chaque  pays-,  mais  je  n’en  fuis  pas  moins  obligé  de  les  décrire  toutes  deux. 

1876*  Quoiclu’il  fcmblc  aulfi  qu’un  dévidoir  quelconque  doive  fuffire 
pour  cette  opération , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  dans  les  arcs  chaque 
genre  d’ouvriers  a fes  uftenfiles  particuliers  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve 
tant  de  variétés  dans  les  machines  dont  on  fe  fert  même  à des  ufages  fem- 
blables.  Ce  que  je  dis  ici  eft  à delfein  de  prévenir  mon  lecteur , à qui  dans  le 
devidage  des  Ibics  j’ai  fait  voir  tant  de  dévidoirs  , & qui  pourrait  peut-être 
au  premier  coup-d’œil  fe  rebuter  d’en  retrouver  ici  qui  femblent  11e  devoir 
être  différenciés  des  premiers  que  par  la  bifarrerie  de  leur  conftrudtion;  mais 
je  décris  mon  art,  & je  ne  crée  rien. 

1877-  Le  dévidoir  le  plus  généralement  adopté  par  les  faifeurs  de  liifcs, 
eft  le  guindre  à fix  faces , dont  nous  parlerons  plus  bas  j mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’on  doive  rejeter  indifféremment  tous  les  autres,  & je  puis  afîurcr 
qu’un  guindre  quelconque  , pourvu  qu’il  puiffe , en  s’agrandiflant  ou  fe  rétré- 
ci fiant  à volonté  , fè  prêter  aux  grandeurs  finis  celle  variées  des  écheveaux , 
remplira  le  même  objet , II  cependant  il  n’eft  pas  trop  faible , comme  ceux  que 
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j’ai  fait  voir , qu’on  conftruit  avec  de  la  canne.  Il  en  eft  encore  quelques  au- 
tres que  je  ne  ferai  qu’indiquer , de  peur  de  fatiguer  les  ledeurs  par  des  deP 
criptions  auffi  rebutantes  qu’elles  font  minutieufes.  Soit  qu’on  dévidé  le  fil 
ou  le  coud  fur  des  bobines  ou  fur  des  navettes , le  travail  ferait  fort  long  s’il 
fallait  l’y  placer  à la  main;  mais  les  ouvriers,  toujours  exads  appréciateurs 
du  terns , ont  imaginé  diiférens  moyens  pour  aller  plus  vite , dont  je  vais  ren- 
dre compte. 

1878.  Defitription  d'un  dévidoir  pour  te  fil  ou  le  coufi.  La  fig.  I , pl ■ II  » 
repréfente  un  dévidoir  fort  fimple , dont  la  fig.  3 fera  aifément  comprendre 
la  conftrudion.  Aux  quatre  coins  des  deux  planches  quarrées'B  , C,  parfai- 
tement égales  entr’ elles,  011  perce  quatre  trous,  dans  lefquels  on  place  foli- 
dement  & même  on  colle  quatre  tringles  de  bois  D , D , D , D , qui  forment 
par  cet  alfemblagc  un  parallélipipcde  à jour.  Au  centre  de  chaque  planche  eft 
un  trou  rond,  d’environ  un  pouce  de  diamètre  ; celui  de  la  bafe  B , reqoit 
l’axe  ou  arbre  E,  tandis  qu  a l’autre  eft  une  noix  ou  pivot,  dont  la  partie 
terminée  en  pointe,  repofe  dans  un  trou  conique,  pratiqué  au  bout  du 
bâton  E , qui  fert  d’axe  au  dévidoir.  O11  font  que  ce  pivot  doit  entrer  jufte, 
& même  être  collé  dans  la  planche  C,  fans  quoi  il  foîtirait  aiiément  de  la 
place.  Sur  les  quatre  côtes  de  l’épaiflèur  de  la  bafe  B , font  pratiquées  au  mi- 
lieu quatre  mortaifes  pour  recevoir  les  tenons  des  quatre  ailes  A,  A,  A , A , 
du  dévidoir  ,fig.  3.  Enfin  fur  la  longueur  de  chacune  de  ces  ailes  font  percés 
plufieurs  trous , dans  lefquels  on  place  les  chevilles  F,  F , F,  F , fuivant  la 
grandeur  de  l’écheveau  qu’on  veut  devider.  On  a foin  de  faire  for  le  tour  ces 
quatre  chevilles  , & de  leur  donner  la  forme  qu’on  voit  dans  la  fig.  1.  Dans 
cet  état  le  dévidoir  eft  achevé , & n’a  plus  befoin  que  d’une  piece  de  bois  H, 
ou  d’une  pierre , en  forme  de  cube , au  centre  duquel  on  fixe  l’arbre  E , pour 
donner  de  1’afltette  à toute  la  machine.  La  hauteur  de  ce  guindre , fans  le 
pied  , eft  d’environ  dix-huit  pouces  ; la  longueur  des  ailes  eft  de  quinze,  & 
la  hauteur  des  chevilles  ou  poupées  eft  de  (ix  à fept  pouces,  fans  les  tenons» 
On  conftruit  de  pareils  guindres  à fix  ailes  , & même  on  peut  en  conftruire  à 
huit;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  d’avoir  une  bafeB,  à fix  ou  huit  pans.  Il  eft 
certain  que , plus  ils  ont  d’ailes , plus  les  côtés  du  polygone  que  forme  l’éche- 
veau deviennent  petits , & par  conféquent  plus  il  approche  du  cercle  qui  peut 
oppofer  la  moindre  réfiftance , à caufe  de  l’égalité  des  leviers  qui  font  les 
rayons  prefqu’égaux.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  lilfes  reçoivent  plus  de  per- 
fection lorfque  le  fil  en  eft  dévidé  avec  un  guindre  à fix  ou  huit  ailes  , plutôt 
qu’avec  un  à quatre  ; mais  comme  le  fil  ou  le  coufi  eft  plus  également  tendu 
fur  la  bobine  ou  fur  la  navette  quand  le  devidage  a été  fait  fans  fàccades , 
l’ouvrier  a plus  de  facilité  pour  ferrer  les  nœuds  de  chaque  maille. 

J§7ÿ,  Petit  reutl  dont  on  fie  fiert  pour  devider  le  fil  de  HJfe  & le  eoufii  fiut 
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les  navettes.  Quoiqu’à  i’infpe&ion  de  la  fig.  2 , pl.  Il , qui  repréfeiite  le  remet 
dont  je  vais  parler,  011  puid’e  comprendre  toute  fa  conllruélion , il  con- 
tient néanmoins  quelques  détails  qu’il  eft  à propos  de  faire  connaître  au 
ledeur.  Ce  rouet , ainii  qu’on  le  voit , n’eft  autre  chofe  qu’un  arbre,  fur 
lequel  on  place  la  navette  par  le  milieu  , au  moyen  d’un  trou  pratiqué  (jir 
fon  épaiifeur,  & qu’on  fait  tourner  alfcz  rapidement  à l’aide  d’une  manivelle. 
• i§8°-  Le  banc  a environ  trois  pieds  de  long,  fur  huit  pouces  de  large 
ou  environ,  & u’eft  porté  fur  auatre  pieds  atilii  forts  & aulli  folulcment 
aflemblés  , que  pour  avoir  plus  d alfiette:  au  relie  les  quatre  tringles  qui  l’en- 
tourent & forment  un  rebord  , ne  fervent  qu’à  le  rendre  plus  commode  pour 
recevoir  mille  chofes  qui  par  ce  moyen  ne  fauraient  tomber  à terre.  Yrcrs 
l’un  de  ces  bouts  font  placés  deux  montans  C,  C,  au  haut  defquels  font 
percés  deux  trous  qui  fe  répondent  bien  horifontalement,  d dont  l’ulage, 
qui  elt  de  recevoir  l’axe  ou  arbre  fur  lequel  on  met  la  navette,  ne  peut  être 
bien  fenti  que  quand  j’aurai  fait  voir  comment  cet  arbre  doit  être  lait. 

1881.  La  fig.  4 tpl.ll , repréfente  cet  arbre  nu  & hors  delà  place  qu’il 
occupe  dans  les  deux  montans  C,  C.  La  partie  quarrée  a elt  celle  où  l'on 
place  la  navette , & dont  la  longueur  elt  égale  à l’écartement  qu’on  veut 
donner  aux  deux  montans.  b , b , font  deux  collets  faits  fur  le  tour,  par 
où  l’arbre  tourne  dans  les  trous  qu’on  a pratiqués  au  haut  des  montans;  mais 
il  faut  obferver  que  le  trou  qui  elt  du  côté  de  la  manivelle  doit  être  plus  grand 
que  l’autre,  parce  que  quand  on  retire  l’arbre,  le  quarré  y doit  palier;  ce 
qui  ne  fe  pourrait  pas  , fi  ce  trou  n’était  que  de  la  groifeur  du  collet.  Il  eft  à 
propos  que  les  montans  aient  alfez  d’écartement  pour  que  la  navette  puilfe  y 
tourner  à l’aife.  On  voit  aulli  en  l,fig.  4,1a  manière  dont  on  forme  une 
manivelle  de  bois  ; au  bout  quarré  de  l’arbre  qui  eft  aulfi  de  bois , & en  E , la 
poignée  de  cette  manivelle.  La  pofition  refpeétive  des  deux/g.  1 & 2,  pl.  II , 
repréfentc  la  manière  de  s’en  fervir.  L’ouvrier  eft  alfis  vis-à-vis  du  rouet , 
& tournant  la  manivelle  de  la  main  droite  , il  conduit  le  fil  ou  le  coufi  entre 
deux  doigts  de  la  gauche , pour  modérer  les  faccades , & le  placer  comme 
il  convient  entre  les  cornes  de  la  navette.  Palfons  maintenant  à l’autre 
uftenfile  dont  les  ouvriers  fe  fervent  en  place  de  celui-ci , & dont  on  a 
déjà  dit  un  mot  v c’eft-à-dire , la  bobine. 

1882.  Autre  rouet,  à l'aide  duquel  on  dévidé  le  fil  de  liffè  ou  le  coufi  fur 
des  tochets.  Dans  la  defeription  que  je  vais  donner  du  rouet  donc  on  fe 
fert  pour  devider  le  fil  ou  le  coufi  fur  des  rochets  , je  ne  dirai  abfolument 
rien  du  dévidoir  ou  guindre  qui  porte  l’écheveau.  Celui  qui  a rapport  au 
rouet  dont  je  parlerai , a été  repréfenté  à fix  atles,  pour  fervir  de  modelé 
de  ceux  que  j’ai  dit  qu’on  fabriquait  à ce  nombre  d’ailes , & même  à un 
plus  grand  : je  palfe  tout  de  fuite  au  rouet. 
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1883  La  fis-  f » pi-  U,  repréfentc  en  perfpe&ive  le  rouet  dont  il  eft 
queftion;fa  baie  n’cft  autre  chofe  qu’une  planche  plus  longue  que  large, 
montée  fur  quatre  pieds  de  la  maniéré  qu’on  juge  la  plus  convenable. 
Vers  les  deux  extrémités  de  la  baie,  & fur  la  longueur,  lont  plantés  deux 
mpntans  d’environ  trois  pieds  de  haut , fur  trois  pouces  de  large  & un 
d’épailfcur.  Ces  moncans , qui  font  fixés  fur  la  bafe  A , par  le  fecours  de 
clavettes,  font  arrêtés  par  le  haut  au  moyeu  d’une  traverfe  E,  à queue 
d’arondc , qui  les  tient  dans  un  égal  écartement.  A environ  quatorze  pouces 
de  la  bafe  fout  percés  deux  trous  qui  fe  répondent  & qui  reçoivent  l’arbre 
F,  de  la  roue  H:  cet  arbre  reçoit  vers  l’une  de  fes  extrémités,  après  uu 
collet  qu’on  y a pratiqué  , le  moyeu  G qui  y entre  quarrément.  Sur  la  cir- 
conférence de  ce  moyeu  font  plantés  (îx  rayons  C,  C ,C,  C , C,  C , égaux  > 
fur  lefquels  eft  fixé  avec  autant  de  clous  d’épingles  le  cercle  ou  cerceau 
H , aux  deux  bords  duquel  font  attachés  aufli  avec  des  clous  d’épingle 
de  petits  cercles  de  bois  a , a , qui  en  fervant  de  rebords  forment  fur  la 
roue  une  rainure  qui  empêche  la  lifiere  I de  fartir.  A quelques  pouces 
de  la  traverfe  E.  Si  fur  les  faces  intérieures  des  moutans  C,  D , font  pra- 
tiquées de  petites  entailles  quarrées , peu  profondes  , dans  lefquclles  on 
place  de  petits  cubes  de  cuivre  ou  de  corne  , fervant  à recevoir  les  pointes 
de  la  broche  K . fur  laquelle  on  fixe  perpendiculairement  à la  roue  une 
poulie  à large  rainure  L , où  palfe  la  lifiere  L A l’extrémité  de  l’arbre 
oppofée  à la  roue , eft  un  autre  collet , après  lequel  eft  une  partie  quarréc 
qui  reçoit  la  manivelle  M.  Dans  cet  état  on  conçoit  qu’en  failànt  tourner 
la  roue , la  lifiere  fans  fin  fait  tourner  la  broche , & par  conféquent  la 
Tjobine  qu’on  place  délias.  Cette  rotation  de  la  bobine  eft  très-rapide , 
Si  contribue  à la  remplir  promptement  d’une  fort  grande  quantité  de  fil 
ou  de  coufi. 

CHAPITRE  III. 

De  la  maniéré  de  faire  les  lijfcs. 

I88+.  Obfervation  fur  Us  différentes  hauteurs  de  mailles.  Il  eft  àpropos,  avant 
d’entrer  en  matière,  de  fe  rappellcr  qu’on  appelle  du  nom  de  maille  l’union  des 
deux  ou  trois  parties  qui  la  compofent;  ainfi  nous  avons  vu  qu’une  maille 
aune  partie  fupérieurc  «St  une  inférieure  : quelquefois  encore,  comme  dans 
celles  à nœud , elles  ont  une  ouverture  au  milieu  ; ces  trois  parties  font 
confondues  fous  le  nom  générique  de  maille.  La  hauteur  totale  des  mailles 
eft  ordinairement,  pour  les  étoffes  de  foie  , depuis  quatorze  pouces  jufqu’à 
fçize  & même  dix-huit.  Cette  hauteur,  qu’en  terme  d’art  on  nomme  foule  , 
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ne  varie  guere  que  dans  quelques  cas  particuliers.  Lors  donc  qu’on  com- 
mande une  liffe  à un  nmifjeur , il  fuffit  de  lui  déterminer  le  nombre  de  pou- 
ces de  foule  qu’on  veut  qu’elle  ait.  Cette  dénomination  de  foule,  pour  dé- 
figner  la  hauteur  totale  d’une  maille , n’cft  pas  univerfellcment  adoptée 
dans  les  villes  de  manufactures;  il  en  eft  où  les  pouces  de  foule  le  comp- 
tent doubles:  ainfi  quand  on  veut , par  exemple,  une  lilfe  de  quatorze  pou- 
ces, il  faut , dans  ces  endroits-là,  la  commander  de  fepe  pouces  de  foule.. 
Cette  méthode  a un  alfez  grand  inconvénient,  qui  ell  que  quand  on  fait 
faire  des  liffes  à parties  inégales , il  faut  défigner  chaque  partie  à part , & dire 
qu’on  veut  une  lilfe  à deux  foules,  l’une  à cinq  pouces,  par  exemple,  & 
l’autre  à lèpt , & ainiï  des  autres , donnant  la  mefure  de  chaque  foule  a part. 
Quoique  cette  méthode  de  faire  des  mailles  à parties  inégales  foit  connue 
dans  prefque  toutes  les  villes  de  manufactures , il  en  eft  pourtant  où  elle 
cit  plus  adoptée  que  dans  les  autres. 

188C  II  y a des  étoffes  dont  la  fabrication  exige  des  mouvemens  plus: 
multipliés  de  la  part  des  lill’es,  que  certaines  autres  ; c’eft  là  le  cas  où  il  eft  à 
propos  de  faire  à chaque  maille  une  partie  plus  grande  que  l’autre.  Sans, 
cette  précaution,  les  frottemens  fe  faifant  toujours  aux  mêmes  endroits,, 
le  fil  ou  le  couli  s’uferait  beaucoup  plus  vite;  au  lieu  qu’au  moyeu  de  la 
précaution  dont  je  viens  de  parler,  on  change  les  crifteles  fouvent  de  poli-. 
tion  par  rapport  au  lijferon,  & les  mailles  s’ufent  également  par-tout.  Ces 
fortes  de  liffes  font  bonnes  , par  exemple,  pour  la  fabrication  des  étoffes 
dans  lcfquelles  il  n’y  a que  la  chaine  qu’on  faffe  lever,  & pour  celles  où: 
il  faut  des  liffes  de  rabat , en  obférvant  de  faire  travailler  davantage  la: 
partie  la  plus  grande  des  mailles.  Quant  aux  fabriques  de  toiles  & de 
draps,  on  n’y  fait  guere  ulàge  de  ces  fortes  de  lillés,  & encore  moins 
pour  les  étoffes  communes  & groflîeres  : celles  qu’on  y emploie  n’ont 
ordinairement  que  douze  pouces  de  foule  au  plus  pour  la  maille  entière 
& fouvent  même  elles  n’en  ont  que  dix.  Il  eft  vrai  que  ce  lont  toujours, 
des  liffes  à nœud,  & alors  on  eft  obligé  de  donner  à la  partie  de  la  maille 
qui  forme  le  noeud  un  pouce  de  plus  qu’à  l’autre.  Les  mailles  à petit  & 
à grand  couliffe  font  aufli  fufceptibles  , ainfi  que  nous  en  avons  déjà  dit 
un  mot,  d’avoir  une  grande  & une  petite  partie.  Nous  nous  étendrons 
fur  toutes  ces  différences,  & fur  leurs  ufages,  à mefure  que  Poccafion 
s’en  préfentera:  voyons  maintenant  la  maniéré  de  les  former,  en  mettant,, 
s’il  eft  pollible,  aux  yeux  du  le&eur,  l’ouvrier  en  aétion. 

1 886-  Maniéré  de  faire  les  liffes  à mailles  à crochet , fuivant  les  méthodes 
de  Nîmes  , d'Avignon  , &c.  On  fe  rappelle  fans  doute  le  métier  à liliès. 
dont  j’ai  donné  la  defeription,  & que  j’ai  dit  appartenir  aux  ufages  de 
Nimes , d’Avignon,  &c.  Ne  voulant  alors  qu’en  faire  fentir  la  couftrue*. 
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tion,  je  n’ai  pas  pu  y rcprcfentcr  l’ouvrier  en  travail;  je  le  reprends  ici  ' 
pour  faire  voir  au  leefteur  le  commencement  de  l’opération  , me  réfer- 
vant  de  ne  lui  en  plus  montrer  que  des  parties  fur  lefquelles  il  puifle 
voir  la  fuite  du  travail. 

1887-  Le  premier  foin  d’un  ouvrier  avant  de  commencer  aucune  lifïe 
eft  de  graduer  très-exa<ftement  par  pouces  le  bord  fupérieur  de  la  trin- 
gle d’ en-haut  entre  les  deux  montans  D,E,  ainfi  qu’on  peut  le  voir, 
fig-6,  pL  II.  Sans  cette  précaution,  il  ne  lui  fera  jamais  poifible  dérégler 
fon  travail  ni  de  s’alfurer  du  nombre  de  mailles  qu’il  convient  de  faire 
dans  une  longueur  donnée  ; & pour  peu  que  le  fil  ou  le  coufi  varient  de 
grofTeur  , le  nombre  de  mailles  le  trouvera  confidérablcmcnt  augmenté  ou 
diminué  : fi  donc  la  lilfe  qu’on  lui  a commandée  doit  être  de  800  mailles  , 
fur  une  longueur  de  vingt  pouces,  il  eft  évident  que  chaque  pouce  doit 
contenir  quarante  mailles:  on  trouvera  par  le  même  calcul,  que  fi  fur  la 
même  longueur  la  lilfe  doit  avoir  mille  mailles , il  doit  en  mettre  cin- 
quante par  pouce.  Lorfqu’un  remiiTeur  craint  .de  ne  pas  trouver  alfez  de 
précifion  dans  une  divifion  par  pouces , il  peut  i'ubdivifcr  eu  demi-pouces  , 
& même  en  quarts  de  pouce , & alors  fa  marche  devient  plus  lîire , & 
les  diftanccs  de  chaque  maille  plus  égales. 

1888-  Les  trois  tringles  A,  B,  C,  placées  comme  011  le  voit , ne  font 
le  moule  que  de  la  moitié  de  la  hauteur  qu’on  doit  donner  aux  mailles 
quand  leurs  deux  parties  doivent  être  égales  ; & par  conféquent , quand 
le  nombre  de  mailles  requis  eft  fait  fur  ce  métier,  on  n’a  encore  que  la 
moitié  de  la  lilfe.  Tout  étant  difpofé  comme  on  vient  de  le  voir  , & le 
clocher  B étant  placé  par-delà  le  montant  E , l’ouvrier  fixe  un  bout  du 
criftele  à la  cheville  d , le  pofe  fur  la  poulie  e , & fufpend  un  contrepoids/, 
à l’autre  bout  ; puis  il  s’afiied  fur  une  chaife  ou  tabouret  , non  pas 
vis-à-vis  du  métier , dont  fes  genoux  l’écarteraient  trop , mais  de  façon 
que  fon  côté  droit  foit  tout  contre  , pour  pouvoir  agir  avec  le  bras  droit 
fans  peine , ainfi  que  la  figure  le  représente.  Alors , après  avoir  attaché  le 
bout  du  fil  ou  du  coufi  fur  le  criftele  , à l’endroit  où  commencent  les 
graduations  qu’il  a marquées  fur  la  tringle  fupérieure , il  prend  la  navette 
de  la  main  droite  , & formant  une  boucle  tavec  fon  poignet  gauche , il 
lâche  alfez  de  fil  pour  permettre  à cette  main  gauche  de  venir  prendre, 
par-deiTous  les  trois  tringles  , la  navette  ; alors  il  la  change  de  main  , 
la  pafle  dans  la  boucle , & forme  autour  de  ces  tringles  une  demi-maill» 
qui  les  embraiTc,en  forçant  le  criftele  d’entrer  dans  la  rainure;  & pour 
procurer  à cette  demi-maille  une  parfaite  égalité  avec  toutes  celles  qu’il 
va  faire , il  leve  la  main  gauche , dont  il  tient  la  navette , perpendiculai- 
rement 
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«ment  à la  pente  du  criftele  , & ferre  le  fil  autant  que  fa  confiftancc  peut 
le  permettre. 

J889-  Si  l’on  confidere  avec  attention  le  nœud  que  nous  venons  de 
décrire  , on  fendra  qu’il  n’a  rien  de  folide  , puifqiie  c’elt  un  üinpie  nœud 
coulant  que  le  moindre  effort  peut  faire  lâcher;  nuflî  dès  que  ce  premier 
çft  fuit,  le  litTeur  a-t-il  foin  d’en  faire  un  fécond,  dont  l’enlacement  eft 
repréfentc  par  la  fis-  7 , & que  je  vais  tâcher  de  rendre  fenfible. 

1890.  D'abord  il  prend  de  la  main  gauche  le  fil  tout  contre  la  maille, 
pour  lui  confcrver  un  peu  de  tendon  & en  empêcher  le  relâchement  ; puis 
le  lailfant  tomber  en  cercle  par-dehors, fig.  7 , comme  on  le  voit,  contrôla 
maille,  il  paife  la  navette  fous  le  criftele  , & la  repa/lant  par-delfus  il  la  glille 
dans  l’ouverture  a , fans  la  quitter  de  la  main  droite  pendant  tout  ce  tems  ; 
& tirant  la  navette  par  en-bas  dans  la  pofition  où  on  la  voit,  il  force  le  nœud 
coulant  à defeendre  le  long  du  criftele  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  tout 
contre  le  premier  nœud  de  la  maille:  ce  qui  doit  fe  Dire  fort  promptement, 
afin  qu’étant  obligé  de  lâcher  le  fil  qu’il  tenait  de  la  main  gauche  , le  premier 
nœud  n’ait  pas  le  tems  de  fe  déranger. 

1891.  On  aura  peut-être  quelque  peine  à concevoir  comment  on  peut 
d’une  feule  main  paTer  la  navette  par-deifiis  le  criftele  & fous  le  fi!  de  la 
boucle  a , fig.  7 ; mais  il  n’eft  prefque  perfonne  qui  n’ait  éprouvé  comment 
en  pareil  cas  les  deux  ou  trois  derniers  doigts  peuvent  pouffer  & foutenic 
cette  navette , taudis  que  l’index  & le  pouce  pail’ant  par-deifiis , la  faifilfent 
auffi-tôt.  La  précaution  que  j’ai  recommandé  d’entretenir  la  tenfion  du 
fil , n’a  guere  Heu  que  pour  les  perfônnes  qui  n’auraient  pas  un  grand 
ufage  du  travail  ; mais  les  ouvriers  vont  fi  vite  à cet  ouvrage , qu’ils  n’au- 
raient. pas  le  tems  de  l’employer. 

1892.  Toutes  les  mailles  dont  une  liffe  eft  compofée  fe  font  comme 
celle  qu’on  vient  de  voir  ; la  difficulté  ne  confiftc  que  dans  l’arrange- 
ment qu’il  convient  de  leur  donner , & dans  le  nombre , auquel  il  faut 
bien  prendre  garde  de  i'e  tromper.  Il  eft  à propos  d’obferver  que , lorl- 
qu’un  fabricant  commande  une  liffc,  dont  il  donne  le  compte  des  mailles, 
ainfi  que  la  largeur  , il  n’y  comprend  ordinairement  pas  les  mailles  des 
lifîeres  ; & comme  ces  lifieres  ulènt  beaucoup  plus  les  mailles  que  le  refte 
de  la  chaine , la  bonne  méthode  eft  de  commencer  & de  finir  les  liffes 
par  les  mailles  qu’on  leur  deftine , & qu’il  faut  faire  de  fil  ou  de  coufi 
double.  J’aurai  ocsafion  par  la  fuite  de  reprendre  ce  que  je  dis  ici , & d’en 
faire  fentir  l’importance. 

1893-  On  doit  fe  rappellcr  qu’une  maille  eft  compofec  de  deux  parties, 
comme  celle  que  je  viens  de  décrire:  ainfi, «quand  un  lilfeur  a rempli  Ion 
métier  d’un  nombre  qu’on  lui  avait  prefcrit , de  parties  fcnablablcs  à 
Tome  IX.  I i i 
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«elles  qu'on  y voit , Jîg.  7,  il  n’a  encore  fait  que  la  moitié  de  fon  ou- 
vrage; mais  pour  l’autre  moitié,  il  faut  de  toute  néceffité  qu’il  foie  aidé 
de  quelqu’un,  ainfi  qu’on  va  le  voir.  Lors  donc  que  la  première  moitié 
des  mailles  eft  achevée,  le  liifeur  détache  les  deux  bouts  du  criftele  d , 
f,  & retirant  les  trois  tringles  de  dedans  les  montans  D,  E,  il  les  replie 
l’une  fur  l’autre  , ce  qui  permet  à la  liife  de  fortir  aifément  ; enfuite  il 
fubllitue  à la  tringle  fuperieure  A,  un  lifferon  8,  même  planche,  fur 
lequel  il  attache  le  deux  bouts  du  criftele  A,  B,  qui  par  ce  moyen  relie 
très-tendu  ; après  quoi  il  le  met  fur  le  banc  du  métier  par-dehors  , fg.  9 , 
pl.  Il-,  & ayant  remonté  le  métier  ,il  continue  fon  opération,  ainfi  qu’on 
va  le  voir. 

1894»  Cette  fécondé  partie  n’a  abfblument  rien  de  different  de  la  pre- 
mière , car  toutes  les  mailles  fc  font  de  même  ; & l’aide , dont  l’ouvrier 
ne  peut  fe  paffer,  ne  fert  qu’à  lui  préfenter  toutes  les  premières  mailles 
l’une  après  l’autre , pour  les  enfiler  par  chacune  des  fécondés  ; mais  il  y 
a quelques  précautions  à prendre  de  la  part  de  l’aide.  Comme  dans  cette 
fécondé  opération  le  travail  de  l’aide  ell  fort  peu  de  chofe,  on  a coutume 
d’y  employer  des  femmes  ou  des  enfans  qui  ne  font  pas  en  état  de  gagner 
de  fortes  journées.  Voici  en  quoi  il  confilte  : l’aide  prend  dans  fa  main, 
gauche  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mailles , qu’il  retient  avec 
les  quatre  derniers  doigts  , en  obfervant  de  les  prendre  toutes , fuivant 
l’ouverture  que  leur  donne  le  lifTerôn  , & non  pas  en  les  croifàne  , ce 
qu’on  nomme  mailles  à col  tors  , & qui  nuifent  beaucoup  aux  fils  de  la 
chaîne  qui  pafTent  dedans  : l’aide  donc  les  tenant  toutes  dans  la  main 
gauche , les  prend  une  à une  entre  le  pouce  & l’index  de  chaque  main 
pour  leur  donner  une  plus  grande  ouverture , & faciliter  par-là  le  travail 
du  liifeur , qui  palfe  la  navette  dedans  avant  d’aller  la  donner  à la  main 
gauche  par-defTous  les  trois  tringles  , ainll  qu’on  l’a  vu  lorfque  j’ai  décrit 
l’opération  qu’il  ne  fait  que  répéter  ici. 

I89Î-  Lorsqu’une  liife  eft  entièrement  finie,  l’ouvrier  détache  le  crit 
tele  à droite  & à gauche,  ôte  les  tringles  du  métier  pour  retirer  la  liife, 
en  les  repliant  fur  elles-mêmes  comme  la  première  fois  ; il  détache  aufE 
les  bouts  de  l’autre  criftele , qu’il  avait  attachés  aux  deux  bouts  du  lille- 
-ron  , puis  les  attache  en  quatre  endroits  dilférens  , fig.  10  , pl.  II,  & 
prenant  d’une  main  une  divifion , & l’autre  de  l’autre  , il  les  tord  fur 
elles-mêmes  dans  un  fens  contraire  , & les  retient  dans  cette  iîtuation. 
Lorfque  toutes  les  lifTes  dont  un  rcmifTe  doit  être  compofé  font  finies  , 
on  les  lie  cnfemble  avec  une  ficelle  , & on  en  forme  un  paquet , pour 
éviter  que  les  mailles  11e  fe  ànêlent , & on  les  livre  en  cet  état  au  fabri- 
cant qui  les  a commandées. 
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1895.  Manière  défaire  les  mailles  à petit  & à grand  couliffe.  Les  mailles  à 
petit  & à grand  couliffe  fe  font  fur  le  même  métier  que  les  précédentes; 
la  différence  ne  confiftc  que  dans  les  chevalets  ou  coulijfcurs  qu’on  y ajoute , 
& qui  en  formant  le  couliffe  , fervent  à en  déterminer  la  grandeur.  Voici 
de  quelle  maniéré  on  les  mec  en  ulàge.  A la  partie  fupcricure  A du  couliC- 
leur  fig.  1 1 , pl.  font  perces  deux  trous  dans  lefquels  on  paffe  deux 

bouts  de  ficelle  ; lorfqu’on  veut  s’en  fervir  on  la  place  fous  la  tringle  infé- 
rieure, on  lie  fortement  les  ficelles  par-deffus  le  criftele,  & lorfqu’il  y a 
deffus  un  nombre  fulfifant  de  mailles , on  les  en  ôte  & on  fait  gliffer  le  cou- 
liffeur  plus  loin  jufqu’à  la  fin. 

1897-  O*  a déjà  vu  q112  chaque  maille  à couliffe  ( grand  ou  petit) 
eft  compofée  de  deux  mailles  à crochet,  dont  la  jonélion  de  l’une  ell  pla- 
cée plus  bas  que  celle  de  l’autre.  On  ne  fautait  obferver  cette  différence  de 
hauteur  avec  trop  d’exaélitude  dans  toutes  les  liffes  dont  unremiffe  eft  com- 
pofé  ; ainii  le  couliffeur  qui  la  réglé  doit  être  parfaitement  égal  dans  toute 
fa  longueur.  Si  donc  on  veut  former  un  couliffe  de  trois  ligues  , par  exemple , 
il  faut  donner  trois  lignes  au  couliffeur,  & en  général  c’eft  la  hauteur  or- 
dinaire. 

1 898-  Si  l’on  veut  jeter  les  yeux  fur  la  fig.  n , pl.  77,  on  verra  que  le 
foin  du  liffeur  confiftc  à faire  alternativement  une  grande  & une  petite  maille; 
ce  qui  s’exécute  en  paffant  la  navette  tantôt  fous  les  trois  tringles  du  métier, 
& tantôt  fous  le  couliffeur.  Ce  foin  eft  d’une  très-grande  conféquence  ; car 
s’il  interrompt  une  fois  l’ordre , il  lui  eft  difficile  d’y  rentrer  ; la  maille  dou- 
ble eft  perdue , & dérange  le  rapport  qui  doit  fc  trouver  avec  la  fécondé 
partie , dont  on  parlera  plus  bas. 

1899-  A mefure  que  le  liffeur  avanc'fon  ouvrage,  il  eft  évident-  que  les 
graduations  qu’il  avait  marquées  fur  le  bord  de  la  tringle  fùpérieure  fe  trou- 
vent couvertes  ;&  lorfqn’it  s’agit  de  récapituler  le  nombre  de  fes  divifons, 
il  n’y  verrait’  pas  clair.  C'cft  pour  parer  à cet  inconvénient,  qu’il  a foin , à 
mefure  qu’une  divifion  fe  trouve  remplie,  d’entourer  le  criftele  d’un  gros 
fil  qui  lui  conferve  la  trace  de  fa  graduation , & qu’on  nomme  faufil uru 
On  nomme  figne  ou  fignal  chaque  divifion  ainfi  couverte  de  cefi  I ; de  forte 
que  s’il  y en  a vingt,  par  exemple  , on  dit  que  telle  liffe  a vingt  fignaux  , 
plus  ou  moins. 

1900.  Il  ms  refte  maintenant  à décrire  la  manière  de  faire  la  fécondé 
partie  des  mailles  à couliffe  ; les  précantions  qu’il  faut  apporter  à ce  tra- 
vail font  prefque  toutes  de  la  part  de  l’aide , dont , comme  à celles  à cro- 

(t  56)  Lorfqu’on  veut  faire  des  liffes  dont  d’un  couliffeur  plus  petit,  qu’on  attache  de 
les  mailles  foient  à petit  couliffe , on  fe  fert  même  que  le  grand  couliffeur. 
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chet,  l’ouvrier  ne  peut  fc  pnffer.  La  difficulté  de  ce  travail  confifte  ï 
ne  pas  faire  des  mailles  courtes  où  elles  doivent  être  longues , ou  bien 
<lcn  faire  de  longues  quand  elles  doivent  être  courtes  ; & , pour  le  dire 
en  un  mot , l’aide  doit  préfenter  une  maille  courte  quand  c’eft  le  tour  de 
paffer  la  navette  fous  le  couliifeur,  & une  longue'quand  il  la  palTe  entre 
les  tringles  & le  couliifeur.  En  effet, il  eft  évident  que  par  ce  moyen  les 
plus  courtes  parmi  les  premières  le  joindront  ici  aux  plus  longues,  & 
les  plus  longues  aux  plus  courtes } & fi  la  différence  entre  les  premières 
ell  de  trois  lignes , & qu’on  obferve  cette  même  différence  à la  fécondé 
opération  , il  régnera  une  égalité  parfaite  dans  la  totalité  des  mailles  , 
ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  la  fig.  7 , pl.  I.  La  réglé  que  je  viens  d’établir 
cil  commune  à toutes  les  mailles  à couliilc  , foit  à grand  , foit  à petit 
coulillê , parce  que , comme  on  l’a  déjà  vu  , c’eft  le  couliifeur  qui  réglé 
la  hauteur  du  coulilfe.  Souvent , lorfquc  le  coulùfc  doit  être  fort  petit , 
le  liffeur  fc  contente , en  place  de  couliifeur  , de  paffer  une  corde  fous 
les  tringles  du  métier  , dans  les  montatis  E , D ,fig.  6 ,pl.  II  ; & lorfqu’il 
forme  lés  mailles , il  paffe  la  navette  alternativement  fur  la  corde  pour 
les  plus  longues,  & entre  la  corde  & la  tringle  pour  les  plus  courtes.  Si 
la  grandeur  qu’on  veut  donner  au  petit  coulilfe  permettait  toujours  d’em- 
ployer cette  dernière  méthode , l’ouvrage  en  avancerait  beaucoup  plus  , 
parce  qu’on  n’elt  pas  obligé  d’ûtcr  les  mailles  de  delfus  le  couliifeur , & 
de  le  reculer  à mefure  qu’il  fe  remplit. 

1901.  Quelques  reiniffcurs  ont  imaginé  de  fubftituer  au  couliifeur, 
dont  on  a coutume  de  fe  fervir  pour  faire  les  mailles  à grand  coulilfe  , 
une  tringle  de  fer,  àl’inftar  de  la  corde  dont  nous  venons  de  voirl’ufage. 
Cette  tringle  eft  arrondie  & polie,  pour  ne  pas  arracher  le  fil  ou  le  coufi, 
& on  la  paffe  au  bas  des  montant , dans  des  trous  qu’on  y pratique  ex- 
près 1 mais  il  faut  avoir  attention  que  cette  tringle  foit  bien  parallèle  avec 
le  bord  fupérieur  de  la  tringle  d’en  - haut  , fans  quoi  les  mailles  pren- 
draient un  accroiffement  infenfible  , qui  delà  première  à la  dernière  pour- 
rait devenir  confidérable.  Cette  méthode  ne  change  rien  à la  régularité 
des  mailles  ; le  liffeur  pailé  fa  navette  , tantôt  fur  la  tringle , & tantôt 
entr’elle  & la  tringle  inférieure  du  métier. 

1902.  Des  mailles  à nœud.  Pour  peu  qu’on  veuille  faire  attention  à 
la  maniéré  dont  les  mailles  à nœud  font  formées,  on  s’apperccvra  aifé- 
ment  que  leur  partie  inférieure  eft  abfolument  femblablc  à chacune  de 
celles  à crochet;  ainli  comme  cette  partie  le  fait  delà  même  manière,  & 
par  les  mêmes  moyens  que  ceux  que  j’ai  rapportés  en  parlant  des  mailles  à 
crochet , je  n’en  dirai  rien  ici , ne  devant  entretenir  le  lecteur  que  de  la 
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partie  où  eft  le  nœud.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  foit  indifférent  de  com- 
mencer une  litfe  à nœuds  par  la  partie  (Impie  ou  par  la  partie  nouée  : l’aide 
qui  doit , comme  aux  précédentes , préfènter  au  liifeur  les  mailles  les  unes 
après  les  autres , aurait  trop  de  peine  a reconnaître  le  fens  dans  lequel  la 
navette  doit  l’enfiler , au  lieu  qu’il  elt  bien  plus  facile  de  diltinguer  l’ou- 
verture lorfqu’elles  ne  font  que  fimplcs. 

1903.  L’ouvrier  attache  le  bout  du  fil  au  criftele  en  a,  fig.  12  , & for- 
mant avec  fon  poignet  gauche  la  boucle  qu’on  voit  en  F , de  la  même  ma- 
niéré qu’on  l’a  déjà  vu  , il  defeend  avec  la  main  droite  la  navette  en- 
dehors  du  métier , puis  enfile  en  pallant  la  mailla  E , que  l’aide  lui  pré- 
fente 5 enfuite  il  pâlie  le  fil  fous  la  tringle  C , en  changeant  de  main  la 
navette  qui  fe  trouve  dans  la  main  gauche  , fig.  13.  Il  paflè  la  navette 
entre  les  deux  traverfes  B,  C,  fig.  14;  & par  ce  moyen  la  navette  fe 
trouve  dans  la  main  droite;  après  quoi  il  croife  le  fil  D fur  celui  G, 
fig.  15,  & forme  un  nœud  au  croifemcnt  de  ces  deux  fils  en  palfant  la 
navette  fous  celui  G,  & dans  la  boucle  D,  G;  puis  reprenant  la  navette 
de  fon  côté,  de  la  main  gauche  , il  la  palfe  dans  la  boucle  qu’il  a con- 
fervée  de  cette  main  pendant  tout  le  tems  de  l’opération , fig.  16  , & 
termine  ainli  fa  maille  en  ferrant  le  fil,  ainfi  qu’011  l’a  déjà  vu  autre  parr. 
Je  ne  m’appefantirai  pas  davantage  fur  une  defeription  toujours  très- 
difficile  à rendre , de  peur  de  rebuter  les  leéleurs  par  des  répétitions  mi- 
nutieufes  : ceux  qui  n’auront  pas  entièrement  compris  l’opération  par  ce 
que  je  viens  d’en  dire , trouveront  dans  l’explication  des  planches  de  quoi 
lùppléer  à ce  qui  manque  ici  , car  je  m’apperçois  qu’il  ell  bien  difficile 
d’être  court  quand  on  veut  fe  faire  entendre. 

1904.  Il  n’cft  pas  poifible,  pendant  le  travail  qu’on  vient  de  voir,  que 
les  nœuds  b, b, b,  qu’on  forme  entre  les  deux  tringles  du  métier,  foient 
réglés  à une  même  hauteur,  à moins  d’un  foin  particulier,  qui  confilte 
à paifcr  deilus  & delfous  ces  nœuds,  fig.  1 , pl.  ///,  deux  baguettes  A,  D, 
qui,  lorlqu’on  les  rapproche  l’une  de  l’autre,  leur  procurent  cette  impor- 
tante qualité  ; c’elt  lorfquc  la  lilfc  elt  entièrement  finie  qu’on  s’occupe  de 
ce  foin;  quand  ils  font  tous  dans  un  parfait  alignement,  011  fubl'titue  à 
ces  baguettes  une  ficelle  qui,  après  avoir  pallie  delfous,  repaffe  pnr-deflus , 
& qu’on  arrête  par  des  nœuds  à l’un  des  deux  bouts.  Par  ce  moyen  on 
elt  fur  que  rien  ne  iè  dérangera;  & la  lifle  étant  ainfi  finie , l’ouvrier  dé- 
monte fon. métier  pour  l’en  retirèr  , la  tord,  comme  on  l’a  vu  , & i’ar- 
rète  Ibiidement  pour  la  livrer  au  fabricant  . fans  rifquc  d’être  mêlée. 

1905.  Ltjfes  fuivant  la  méthode  de  Paris,  &c.  Après  avoir  donné  la  défi 
cription  des  métiers  à lifics , dont  on  fe  fert  dans  les  plus  célèbres  manu- 
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factures , il  ne  nous  relie  plus  qu’à  détailler  les  opérations  qu’on  exécute 
fur  ces  dtfférens  métiers  , dans  ces  différentes  villes.  En  décrivant  celui 
que  nous  avons  dit  être  en  ufage  à Paris,  on  a oublié  de  parler  de  la  ma- 
niéré dont  on  place  le  clocher  en-dehors  du  montant , dans  une  rainure  à 
queue  d’aronde  qui  le  retient  folidement.  Le  lilfeur  ayant  donné  à les  deux 
tringles  B,  C ,fig.  2 , pl.  III , l'écartement  convenable,  attache  le  criftele 
à une  cheville  à fa  gauche , le  met  fur  la  poulie , & fulpend  à l’autre  bout 
un  contre-poids  ; enfuite  ayant  attaché  au  criltele  le  bout  du  fil  ou  du  couli, 
qui,  fuivant  la  méthode  de  Paris,  &c.  ell  fur  un  rocket,  il  forme  les  en-, 
lacemens  de  la  manière  qu’on  a détaillée  plus  haut,  & dont  il  cfl:  inutile  de  ' 
s’occuper  ici  de  nouveau  ; car  aux  tringles  près , la  maniéré  dont  il  forme 
la  première  partie  de  Tes  lilfes  , n’a  rien  de  différent  de  celle  dont  j’ai  rendu 
compte  : c’ell  à la  fécondé  partie  que  je ‘m’arrêterai  le  plus,  parce  quec’eft 
là  qu’on  trouve  uniquement  la  différence  des  méthodes  déjà  rapportées. 

1906.  Lorsque  la  première  partie  d’une  liffe  cfl  finie , l’ouvrier  en  paffe  tou- 
tes les  mailles  dans  une  tringle  A ,fig-  2 ,pl.  III , qu’il  arrête  à un  écartement 
convenable,  au  moyen  des  chevilles  b,  é;  enfuite  il  attache  les  deux  bouts 
du  criftcle  fur  cette  tringle  , comme  on  le  fait  fuivant  la  première  méthode 
fur  le  lifferon;  alors  ayant  placé  le  criftele  comme  à l’ordinaire,  excepté 
que  c’cfl  fur  le  plat  de  la  tringle  C,  où  il  pratique  une  graduation , comme 
celle  dont  on  a parlé , il  forme  fes  mailles  les  unes  après  les  autres , en  pre- 
nant chaque  fois  une  de  celles  dont  l’aide  lui  préfente  l’ouverture.  Je  me 
réferve  de  propofer  ailleurs  mes  réflexions  fur  le  mérite  de  ces  differentes 
fortes  de  métiers.  Après  que  la  liffe  eft  finie  , on  ûtc  les  chevilles  des  tringles , 
qu’on  fait  gliffer  dans  leurs  rainures,  & on  la  plie  comme  on  l’a  dit  pour 
les  autres. 

1907.  Des  mailles  à petit  & grand  couliffe.  On  fe  fert  affez  ordinairement 
à Paris  d’un  petit  couliffeur  , comme  celui  dont  on  a parlé  pour  faire  les 
mailles  à petit  couliffe  ; mais  celles  à grand  couliffe  fe  font  prcfque  toujours 
fur  un  métier  comme  celui  que  repréiente  la 9%.  2 ,/>/.///,  où  l’écartement 
des  triugles  A,  B,  fixe  la  longueur  des  plus  courtes  parties,  & celui  des 
tringles  B,  C,  détermine  la  longueur  des  plus  grandes.  Je  n’entrerai  point 
dans  le  détail  de  l’opération  de  cette  première  partie , je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  au  leéteur  la  maniéré  dont  l’ouvrier  embraffe  avec  fou  fil 
alternativement  deux  & trois  tringles , pour  avoir  autant  de  mailles  lon- 
gues que  de  courtes.  Auflî-tût  que  cette  première  partie  cfl  achevée  , on  dé- 
monte le  métier  pour  l’ôter  de  deffus,  & l’ayant  remonté , comme  on  le  voit 
dans  la fig.  2 , pl.  III , on  paffe  toutes  les  mailles  qu’on  vient  de  faire, fur 
une  quatrième  tringle  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  de  repréfenter  ici  s en- 


Digitized  by  Google 


D’ ETOFFES  DE  SOIE. 


435 


fuite  ayant  tcmlu  fur  cette  tringle  le  criftelc , l’aide  a foin  de  prcfentcr  tou- 
tes les  mailles  dans  leur  ordre  & bien  ouvertes  au  lifleur,  qui  doit  enjoin- 
dre une  courte  à une  longue,  & en  faire  une  longue  quand  on  lui  en  pré- 
fente une  courte , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  i après  quoi  on  retire  la  liflc , & 
Ai  la  plie  comme  je  l’ai  enfeigné. 

1908-  Des  mailles  à nœud.  Comme  la  première  partie  des  mailles  à nœud 
eft  compofée  comme  celles  à crochet,  je  ne  dirai  abfolument  rien  de  leur 
conftruétion,  & fuppofànt  qu’on  les  a enfilées  fur  la  tringle  où  elles  font 
fixées  au  moyen  des  crifteles,  je  paflè  tout  de  fuite  à la  formation  de  la 
partie  qui  contient  les  nœuds.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à décrire  com- 
ment on  forme  les  nœuds  ; ce  que  j’en  ai  dit  lorlque  j’ai  traité  de  pareilles 
mailles , fuivant  la  méthode  de  Nîmes , d’Avignon  , &c.  fuffit , ce  me  femble , 
fans  fatiguer  le  ledeur  par  des  redites  toujours  faftidieufesl  Je  penfe  même 
qu’après  ce  que  j’en  ai  dit  alors , l’infpe&ion  de  la  figure  en  fera  fuffifam- 
ment  comprendre  le  travail  : l’ouvrier  écarte  les  deux  tringles  qui  font  le 
plus  près  de  lui , félon  la  grandeur  qu’il  veut  donner  à cette  partie  des  mail- 
les qu’il  fe  propofe  de  faire  ; puis  les  ayant  fixées  & placé  le  criftcle  , i!  pro- 
cédé d’une  façon  tout-à-fàit  femblable  à celle  que  j’ai  rapportée,  à cela  près , 
que  ce  métier-ci  eft  horifontalcment  placé , au  lieu  que  l’autre  l’était  ver- 
ticalement. 

1909.  Dans- toutes  les  mailles  à nœud  on  ne  faurait,  après  les  avoir 
faites , fe  difpenfcr  de  les  régler  de  hauteur  avec  les  deux  baguettes  dont 
j’ai  parlé  pour  les  autres:  ainfi  je  ne  fais  qu’indiquer  ici  cette  attention; 
mais  quand  les  mailles  doivent  remplir  l’office  de  mailles  à petit  cou- 
iide , il  faut  que  ce  nœud  foit  bien  plus  près  de  la  jonction  que  de  l’autre 
partie  : alors  on  ne  fc  iert  que  d’une  baguette , qu’on  place  entre  les  nœuds 
& la  première  tringle , alors  on  procure  à toute  la  liffe  une  tenfiou  con- 
venable en  reculant  la  troificmc  tringle , puis  on  6tc  la  fécondé  après  avoir 
paffé  dans  l’ouverture  qu’elle  forme  aux  mailles  une  ficelle  ; & enfin  on 
amené  avec  la  baguette , aufli  près  de  la  ficelle  qu’il  eft  néccflàire , pour 
former  des  efpeces  de  mailles  à petit  couliffe.  Telle  eft  la  maniéré  qu’on 
emploie  pour  fubftitucr  les  mailles  à nœud  à celles  à petit  ou  à grand  cou- 
lifl’e  > & qui  confifte  à avancer  ou  reculer  le  nœud. 

1910.  Maniéré  de  conjlruire  Us  différentes  liffs , en  employant  Us  métiers  de 
Rouen  , de  Tours  , &c.  La  fig.  3 , pi.  III , reprefente  un  ouvrier  occupé  à 
faire  la  première  partie  d’une  liffe , dont  les  mailles  feront  finies  à cro- 
chet ; quand  cette  partie  eft  achevée , on  ôte  les  chevilles  des  deux  trin- 
gles, & la  lilfe  fort  aifément  ; puis  ayant  fubftitué  un  liflcron  à la^rin- 
gle  A , on  attache  les  crifteles  par  les  deux  bouts , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit 
pluûcurs  fois  -,  après  quoi  un  met  cette  partie  fur  le  banc , & l’aide  pré- 
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fente  toutes  les  mailles  les  unes  après  les  autres  à l’ouvrier , qui  en  fai- 
fant  la  deuxieme  partie  les  enfile  une  à une  , ainfi  qu’on  le  fait.  Cette  pre- 
mière opération  n’a  rien  qui  mérite  d’ètre  détaillé,  ainfi  je  paire  aux  mailles 
à petit  couliire. 

1911.  On  ne  fe  fort  à Rouen  & à Tours , pour  faire  les  mailles  à petit 
coulilfe , d’aucun  uftenltle  ni  d’aucun  procédé  particulier;  le  petit  coulif- 
léur,  tel  que  nous  l’avons  décrit  en  rapportant  l’ufage  d’Avignon  , où  la 
corde  détermine  la  hauteur  du  coulilfe,  comme  les  tringles , détermine 
l’écartement  des  parties. 

1912.  Je  ne  fépare  l’article  des  mailles  à grand  coulilfe  de  celui  qui 
précédé , que  pour  conferver  l’ordre  que  je  me  fuis  tracé  ; car  toute  la 
différence  ell,  qu’ici  on  fe  ierc  du  grand  couliffcur , & là  du  petit. 

1913.  Les  rtiailles  à nœud  11’ont  rien  de  particulier,  fuivant  l’ufage  de 
Rouen,  de  Tours,  &c.  que  le  métier  fur  lequel  on  les  fait;  ainfi  nous 
n’en  dirons  rien  de  plus. 

1914.  Remarques  fur  Us  differens  métiers  , & fur  Us  differentes  méthodes. 
J’ai  dit,  ce  me  femble.dans  le  corps  de  cet  ouvrage  allez  fouvent  mou 
avis  furies  défeéluofités  des  machines,  & fur  l’infuffifancc  des  procédés  , 
pour  pouvoir  , fans  être  taxé  de  partialité , dire  encore  ce  que  je  penfe 
des  différentes  méthodes  que  je  viens  de  rapporter.  J’avoue  que  le  métier 
de  Nimes  , d’Avignon,  & c.  eft  fujet  à un  inconvénient  qui  l’empèchc  de 
fabriquer  des  lilles  de  toutes  les  grandeurs , à moins  qu’on  n’eût  des  trin- 
gles du  milieu  de  toutes  les  largeurs  poifiblcs , ce  qui  11’eft  affurément  pas 
praticable  ; mais  d’un  autre  côté , les  trois  tringles  une  fois  uffemblées  , 
fi  l’ouvrier  s’affure  d’une  parfaite  égalité  dans  leur  largeur  totale,  d’un 
bout  à l’autre,  rien  ne  faurait  faire  varier  les  mailles  qu’on  fait  deffus. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  tringles  qu’on  voit  aux  autres  métiers;  l’ex- 
périence apprend  qu’à  force  de  ferrer  une  maille  , puis  la  fuivante  , & ainfi 
de  fuite , elles  fe  rapprochent,  infenfiblcment  à la  vérité  : mais  cette  fomme 
de  rapprochemens  ainfi  multipliés  devient  très-fenfible  ; & lorfqu’une  liffe 
eft  en  œuvre , on  eft  fort  furpris  de  voir  les  mailles  du  milieu  tendues , 
tandis  que  celles  des  extrémités  font  fort  lâches;  on  en  cherche  fort  loin 
la  caufe , & l’étoffe  elle-même  en  éprouve  des  défeétuofités  dans  la  fabri- 
cation , parce  que  la  chaiue  ne  lève  pas  également, & que  ces  mailles  flot- 
tantes contribuent  à faire  caffer  la  foie , parce  qu’elles  bouclent  & qu’elles 
produifent  des  accrochemens  qui  la  font  arracher.  Quant  à la  facilité  du 
travail  avec  tel  ou  tel  métier,  je  penfe  que  l’habitude  en  eft  toujours  la 
montre; ainfi  à cet  égard  point  de  préférence.  J’ai  trouvé,  en  conftruifànt 
des  liffes  moi-même,  que  l’ufage  du  rochet  était  plus  commode  que  celui 
de  la  navette  ; mais  encore  une  fois , l’habitude  ôte  toutes  différences. 

CHAP. 
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De  lu  manière  de  faire  les  liffes  à jour  ou  ligatures  , & de  marquer 
toutes  fortes  de  liffes , pour  en  faire  les  ordonnances. 

I9if.  Les  lilles  à jour  qu’on  emploie  à la  fabrication.des  étoffes  île  foie, 
ont  ordinairement  leurs  mailles  à petit  couliffe , quelquefois  à crochet , & 
rarement  à grand  couliffe  ou  à nœud } mais  lorfque  ces  liffes  font  deftinées 
à fabriquer  toutes  les  autres  efpeces  d’étoffes , elles  ont  prefque  toujours  leurs 
mailles  à nœud  : ainfi  , pour  quelque  liffe  à jour  que  ce  foit  , on  dilpofe  le 
métier  comme  pour  les  liffes  pleines;  la  différence  confîlte  dans  la  diftance 
qu’on  doit  mettre  entre  les  mailles  & entre  les  divilions. 

19 1 6.  J’ai  dit  que  les  liffes  devaient  avoir  la  même  largeur  que  l’étoffe; 
ainli  cette  largeur  une  fois  déterminée , il  eft  facile  de  faire  la  répartition 
des  mailles  que  le  fabricant  veut  donner  à fa  liffe.  Si  donc  fur  vingt  pouces 
de  large  on  veut  vingt  doubles  mailles , il  eft  clair  que  la  diftance  de  l’une 
à l’autre  fera  d’un  pouce;  & s’il  en  faut  faire  entrer  trente , la  diftance  fera 
de  huit  lignes.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  s’entendre  que  des  liffes  à 
jour,  qui  en  formant  un  deffin,  forment  auffî  le  corps  de  l’étoffe  ; car  quant 
à celles  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  le  fond  d’une  étoffe,  & 11c  fervent 
abfolument  qu’à  former  un  deffin,  il  faut  fuivre  une  toute  autre  route 
dans  la  maniéré  de  les  faire.  Il  n’y  a là-dcffus  de  règles  fixes  que  celles  que 
preferit  le  deffin  à l’exécution  duquel  on  les  deftine,  parce  que  tel  dellin 
exigera  vingt  liffes,  tandis  que  tel  autre  n’en  exigera  que  dix,  douze  ,&c. 
& que  parmi  toutes  ces  dffes,  il  n’y  en  a quelquefois  pas  deux  de  fem'ola- 
bles  : il  faut  donc  autant  de  difpofitions  particulières  que  de  différentes  liffes;, 
& c’cft  le  deffin  feul  qui  doit  en  cela  fervir  de  guide. 

1917.  Qui  que  ce  foit , du  fabricant  ou  du  liffeur , qui  détermine  la  quan- 
tité de  liffes  néceffaircs  pour  l’exécution  d’un  deffin,  il  ne  fiiurait  en  venir 
à bout  fans  former  un  plan  qu’on  nomme  ordonnance  de  liffes,  qui  n’eft 
autre  choie  que  les  proportions  prifes  fur  un  deffin,  pour  favoir  combien 
il  faut  de  liffes  pour  l’exécuter  , de  combien  de  divifîons  chaque  liffe  doit 
être  compoféc , & à quelle  diftance  ces  divifîons  doivent  être  les  unes  des 
autres* 

1918-  CosiME  les  divifîons  d’une  même  liffe  ne  tiennent  prefque  jamais 
des  diftances  égales  , il  faut  apporter  à les  marquer  & à les  exécuter , les 
plus  grandes  précautions , finis  quoi  l’ouvrier  qui  doit  fabriquer  l’étoffe 
ferait  arrêté;  & pour  le  dire  en  pnffant,il  faut  que  chaque  divifion  fc  ren- 
contre au  point  de  la  largeur  de  l’étoffe  où  fe  lie  la  partie  de  la  chaîne  ou 
du  poil  qu’elle  fait  mouvoir;  attendu  que  ccs  fortes  de  liffes  font  mouvoir 
Tome  IX.  Kick 
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le  poil  ou  la  chaîne,  quelquefois  tous  deux  enfemble,  mais  plus  communé- 
ment le  poil  que  la  chaine.  S’il  arrive  que  ces  divifions  ne  fe  rencontrent 
pas  exactement  avec  le  point  de  la  chaine  auquel  elles  doivent  corrcfpon- 
dre,  elles  occaflonnent  lors  du  travail  des  écartcmens  aux  fils  de  la  chaine, 
& a ceux  du  poil  qu'elles  fout  mouvoir;  ce  qui  nuit  à la  perfection  de 
1’ctoffe. 

19  9.  Pour  rendre  plus  fenfible  la  manière  dont  doivent  être  faites  les 
liifes  à jour  ou  ligatures , & la  précifion  que  je  viens  de  recommander  , j’ai 
fait  graver  un  échantillon  d’étotfc  de  ioie  façonnée , dont  le  deffin  puille 
fe  faire  parle  fecours  des  lides  à jour:  ce  moyen  m’a  paru  le  meilleur  que 
je  onde  employer  pour  donner  une  julte  idée  du  rapport  des  lillcs  aux 
étoffes. 

1920.  L’échantillon  dont  je  vais  parler  eft  repréfenté  par  la  fig.  4, 
pl.  ///  ; & pour  ne  pas  multiplier  les  planches  à l’infini,  je  l’ai  réduit  à trois 
pouces  buit  lignes.  ( telle  elt  Ju  moins  la  proportion  que  je  lui  ai  fait  don- 
ner fur  'a  planche  de  cuivre  ; car  on  fait  qu’en  mouillant  le  papier , fes 
di mentions  augmentent,  & qu’il  ne  les  reprend  jamais  bien  exactement 
en  féchant  ) au  lieu  de  ibpt  pouces  quatre  lignes  qu’il  devrait  avoir  réelle- 
ment, pour  être  répété  trois  fois  dans  une  largeur  de  vingt- deux  pouces 
que  je  fuppofe  a l’étoffe;  ainlî  je  préviens  le  leCteur,  que  pour  éviter  une 
planche  double,  toutes  les  proportions  que  lui  préfente  celle-  ci  font  ré- 
duites à moitié.  Le  delfin  qu’otfre  aux  yeux  l’échantillon  fuppofé  , elt  formé 
par  un  poil  que  des  liifes  à jour  font  mouvoir;  parconléquent  il  faut  en  con- 
fidércr  l’etfet  dans  le  fens  de  la  longueur  de  l’étolfe,  afin  de  découvrir  l’ordre 
dans  lequel  elles  le  produifenr.  Il  faut,  pour  rendre  fur  une  étoife  un  défi- 
fin  de  l’efpece  de  celui  qu’on  voit  ici , pUilïcurs  combinai  fous,  dont  les  prin- 
cipales dépendent  des  liifes  & du  métier  fur  lequel  fétotfe  elt  fabriquée  : 
ne  croyant  pas  à propos  de  rien  dire  ici  du  inéch.inifme  du  métier,  je 
renvoie  mes  lecteurs  à la  partie  de  cet  ouvrage,  où  je  traiterai  de  la  fabri- 
cation des  étolFes,  & ne  parlerai  pour  le  préfent,  que  de  l’erFct  des  lillcs. 
La  largeur  de  notre  échantillon  doit  fe  prendre  du  point  A au  point  B, 
fi  là  h.,uteur  dans  le  fens  du  point  A an  point  C.  Il  faut  auflt  conlidérer 
l’etf.t  de  Ion  dcllîn  fur  la  hauteur,  afin  de  connaître  par  quelle  combi- 
nailon  les  liifes  peuvent  lui  faire  produire  fon  etfet , & quel  nombre  de 
lilîeson  doit  y employer.  Il  faut,  autant  qu’on  le  peut,  diminuer  le  nom- 
bre .les  liifes  à jour  dans  l’exécution  d’un  deliin:  par-là  on  dim  nue  beau- 
coup la  peine  de  celui  qui  monte  le  métier,  fi  de  l’ouvrier  qui  fabrique; 
& pour  donner  fur  cela  quelques  notions  générales,  il  faut  placer  fur 
une  liifo  toutes  les  divifions  qui  s’accordent  fur  l’étoffe  par  l’elfet  du  deffin, 
fuvs  prendre  garde  II  elles  dépendent  de  la  mèmepartie  ou  non.  Par  exem- 
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pie,  en  voulant  mettre  toutes  les  liflcs  que  le  deflln  de  notre  échantillon 
parait  exiger,  on  trouvera  qu’il  en  faut  trente-trois  s puifqu’il  y a autant 
de  parties  féparées,  a in  fi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  les  lettres  qui 
les  dilKnguent:  au  lieu  qu’en  combinant  à propos,  on  pourra  l’exécuter 
avec  dix  lifles  feulement , comme  on  va  le  voir.  Pour  faire  mouvoir  les 
fils  par  une  feule  lille,  il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  nombre  qu’en  contient 
chaque  partie;  il  fuffit  de  les  comparer  les  unes  aux  autres,  pour  voir  fi  leur 
effet  eft  le  même:  par  ce  moyen  on  connaîtra  les  parties  qu’il  faut  placer 
fur  une  même  liile , attendu  qu’on  verra  dans  la  hauteur  du  defiin  le  meme 
travail,  produit  par  une  combinaifon  jufte  des  niouvemens  qu’on  fait  faire 
aux. liflcs  loriqu’ellcs  font  en  travail. 

1921.  Les  parties  a, a,  b , b ,b ,b,b,b , produifent  fur  l’échantillon  un 
même  effet  qui  ne  peut  être  rendu  que  par  un  même  mouvement  qu’011 
leur  a fait  éprouver  : ainfi  une  feule  lifl'e  peuc  fervir  à les  faire  mouvoir. 
Les  parties  c , c,  font  égales  entr’elles  , & leur  effet  efl  produit  par  un  même 
mouvement;  ainfi  elles  feront  menées  par  la  féconde  lifl'e:  par  la  même 
raifon  les  parties  d,  dye,  e,  compoferont  la  troifieme  ; celles  /,  /,  g,  g, 
feront  la  quatrième  ; celles  h,  b,  la  cinquième;  i fera  la  fixicme  ; k , k , la 
feptieme;  /,  /,  /,f,la  huitième;  m,  m,  m,  m,  rempliront  la  neuvième, 

3c  enfin  les  parties  n,  n,  occuperont  la  dixième.  J’ai  dit  que  le  defiin  ferait 
répété  trois  fois  dans  la  largeur  de  l’ctoffe;  on  faura  aifément  par-l;\  com- 
bien chaque  divifion  doit  contenir  de  mailles , puifque  fur  chaque  partie  du  . 
defiin  elt  marqué  le  nombre  des  dents  que  chaque  partie  occupera  dans 
le  peigne,  avec  lequel  l’étoffe  fera  fabriquée:  il  efl  même  à propos  de 
favoir  que  chaque  dent  contient  deux  fils , & que  chaque  fil  occupe  lins 
maille.  Je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  leéleur  le  tableau  delà  quantité  * 
des  divifions , & du  nombre  de  mailles  que  toutes  ccs  dix  lilTcs  doivent 
contenir. 

1922.  La  première  lifl'e  fera  compofée  de  vingt-deux  divifions  , dont 

dix-huit  de  fix  mailles  , deux  de  huit,  & deux  de  feize,  fai-  aiaiHes 

fanten  tout  if 6 mailles £2  1 

La  fécondé  fera  de  fix  divifions  de  fix  m:Ælles  chacune;  en  tout  6 3 6 

La  troifieme  contiendra  douze  divifions , dont  fix  de  feize 

mailles  ,&  fix  de  douze,  en  tout  :....  J 2 1 S8 

La  quatrième  contiendra  douze  divifions , dont  fix  à douze 

mailles  , à fix  chacune , en  tout 12  108 

La  cinquième  aura  fix  divifions , de  fix  dents  chacune,  ou  , ce 

qui  eft  la  même  chofe , de  douze  mailles  chacune , en  tout f>  72- 

La  fixieme  aura  trois  divifions  de  quatre  dents , ci ...... . . 24 
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De  l’autre  part , ' _ 58  584 

La  feptieme  contiendra  fix  divifions,  de  quatre' dents  cha- 
cune, ce  qui  donnera  quarante-huit  mailles,  ci 6 48 

La  huitième  , douze  divifions,  à quatre  dents  chacune,  ci . 12  96 

La  neuvième , douze  divifions  à fix  dents,  ci . . . 12  144 

La  dixième  & derniere  liife  contiendra  fix  divifions , à huit 
dents  chacune  , ce  qui  fait  quatre- vingt-feize  mailles,  ci 6 96 

94  9<î  8 


11  eft  eflenticl  , ainfi  qu’on  doit  le  feutir  à préfent  , de  favoir  combien 
chaque  liiTe  doit  contenir  de  divifions  , afin  de  pouvoir  marquer  les  diftan- 
ces  qu’elles  doivent  garder  entr’clles  ; & comme  ces  dillances  ne  font  pas 
égales  , c’cft  à l’échantillon  à fervir  de  guide  là-delfus , puifque  c’eft  en 
droite  ligne  de  chaque  partie  que  les  divifions  des  filles  font  mouvoir  la 
foie  , qui  forme  ces  mêmes  paities.  11  faut  aulli  connaître  la  quantité  de 
mailles  que  contient  chaque  divifion , pour  la  porter  fur  la  marque  qu’on 
donne  au  remilfcur.  On  doit  connaître  enfin  la  quantité  des  mailles  que 
toutes  les  filles  enfemble  contiennent,  pour  déterminer  par-là  la  quantité 
de  fil  ou  de  coufi  qu’on  y emploiera,  & pour  voir  fi  l’on  eft  d’accord  en 
tout  avec  le  poil  qu’on  fait  ourdir  pour  tel  ou  tel  deiïîn. 

1923.  Manière  de  marquer  Us  liÿes  pour  en  faire  t ordonnance.  Indépendam- 
ment de  l’ordonnance  générale  qu’on  donne  au  lifteur,  on  y joint  encore 
des  marques  féparées  pour  chacune  des  lilfes  relatives  à chaque  delfin. 
Ces  marques  font  numérotées,  & les  divifions  y font  placées  fuivant  les 
diftances  que  l’ouvrier  doit  obferver  en  faifant  fes  filles.  On  fe  fert  ordi- 
nairement pour  cet  ulàge,  de  tringles  de  bois,  plates  & minces,  déréglés, 
ou  de  longues  bandes  de  papier.  Voici  de  quelle  maniéré  on  s’y  prend. 
Comme  ces  réglés  ou  bandes  ont  pour  longueur  toute  la  largeur  de  l’étoffe, 
le  fabricant  marque  tres-exadement  par  des  lignes  l’endroit  où  fur  le  deffin 
eft  placée  chaque  divifion  ; & autant  qu’il  eft  pollible , en  marquant  le  nom- 
bre de  mailles  que  chacune  contient , on  tâche  qu’elle  n’excede  pas  les 
lignes  quiterminent  ces  divifions.  Si  .pour  faire  ces  mailles,  on  fe  fert  d’un 
échantillon  où  le  delfin  foit  contenu  en  entier,  on  le  préfente  fur  la  lon- 
gueur de  la  bande  ou  fur  les  règles,  autant  de  fois  qu’il  doit  être  répété 
dans  la  largeur  de  l’étoffe , en  commençant  par  un  bout  de  la  règle  & finif- 
fant  par  l’autre,  & l’on  marque  fur  la  bande  en  droite  ligne  toutes  les 
parties  qui  doivent  être  reçues  par  une  même  liflc , & ainfi  de  fuite  pour 
toutes  les  autres. 

1924.  Par  exemple,  pour  la  première  liife  de  l’échantillon,  fig.  4 , 
pi.  III,  il  fulfit  de  comparer  la  marque  n°.  1 5,  au  delfin  de  l’échantil- 

lon , en  la  préfentant  trois  fois  fur  fa  longueur , & l’on  trouvera  que  les 
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parties  a , a , b,  b,  b,  b,  b,  b,  font  contenues  trois  fois  dans  la  largcurde 
vingt-deux  pouces,  qui  eft  celle  de  l’étoffe.  On  reconnaîtra  encore  par  le 
même  moyen , que  les  parties c,c,  font  contenues  trois  fois  fur  la  réglé, 
n°.  2 , & ainfi  des  autres  ; ce  qui  a lieu  pour  toutes  fortes  de  liftes  & de 
deilins. 

I921).  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  peut  avoir  d’exécution  quelort 
qu’on  copie  un  échantillon;  car  fi  ledeifin  qu’on  veut  exécuter  eft  mis  en 
cane , il  faut  fe  fervir  de  moyens  tout  dilférens.  Il  y en  a plufieurs  ; mais 
ceux  que  je  vais  rapporter  fufïiront  pour  comprendre  aifement  tous  les 
autres,  ou  pour  fe  faire  des  méthodes  à foi-mème.  Je  me  bornerai  à trois 
exemples  que  je  tiens  des  plus  habiles  fabricans , & que  j’ai  depuis  mis 
moi-même  en  ufage. 

1925.  Le  deflin  d’une  étoffe  mis  en  carte , porte  lui-même  le  nombre 
des  divifions  & des  mailles  que  chacune  doit  contenir;  il  n’y  a plus  qu’à 
en  déduire  les  diftances  en  proportion  du  trop  de  grandeur  qu’elles  ont  fur 
le  deifin,  pour  les  réduire  au  point  où  il  doit  être  fur  l'étoffe.  Si  la  carte 
eft  deux  fois  auffi  grande  qu’il  ne  faut , en  prenant  la  moitié  des  dit 
tances  qui  y font  marquées,  ou  aura  exactement  la  mefure  nécelfaire , & 
il  fera  facile  de  faire  la  réduction  des  parties , & de  trouver  la  place  & la 
grandeur  de  chaque  divifion  ; mais  comme  il  arrive  fouvent  que  la  carte  n’a 
aucune  proportion , du  moins  facile  à aifigner  , avec  l’étoffe , le  moyen  que 
je  viens  d’indiquer  eft  abfolument  infuffilànt.  Le  fécond  des  trois  moyens 
que  j’ai  annoncés,  confifte  à faire  recopier  c'a  deflin,  pour  le  mettre  dans 
les  proportions  qu’il  doit  occuper  fur  l’étoffe  , & alors  on  s’en  fert 
comme  de  l’échantillon  dont  j’ai  parlé , en  le  préfentant  fur  les  réglés  de 
iifles  qu’on  a vues;  & malgré  cette  précaution  , il  ne  faut  pas  négliger  le 
premier  deifin  mis  en  carte , parce  qu’il  donnera  plus  exactement  le  nom- 
bre des  dents  du  peigne , & par  confisquent  celui  des  mailles.  Le  troi- 
fieme  moyen  confifte  à favoir  d’abord  combien  de  dents  contient  le  deifin 
qui  a été  mis  encarte,  fuivant  les  parties  qui  lé  compofent,  & combien  il 
refte  de  dents  libres  dans  les  diftances  qui  féparent  les  parties  du  deflin  ; 
ainfi  il  eft  très- aile  de  trouver  exadtement  la  quantité  de  lignes  ou  de 
pouces  que  telle  diftancc  qui  contient  tant  de  dents,  doit  occuper  ;&  on 
n’a  plus  befoin  que  d’un  compas  & d’un  pied-de-roi  pour  tracer  ces  rap- 
ports fur  la  réglé  ou  fur  une  bande  de  papier , ainfi  que  je  l’ai  dit,  & on 
aura  en  peu  de  rems  des  marques  de  liftes  pour  donner  à l’ouvrier. 

1927-  Lorsqu’on  donne  au  lifleur  les  règles  ou  bandes  dont  je  viens 
de  parler,  on  y joint  ordinairement  une  ordonnance  de  lifte,  conque  comme 
celle  qu’on  a vue  plus  haut,  qui  convient  à l’échantillon  que  j’ai  rapporté: 
j’ai  cru  qu’en  donnant  pour  modèle  une  ordonnance  qui  eût  un  rapport 
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avec  les  marques  de  liffes'  que  le  le&eur  a fans  doute  encore  fous  les  yeux  l 
l’un  & l’autre  deviendrait  plus  intelligible. 

1928-  Comme  les  marques  de  cette  ordonnance  n’ont  aucun  rapport 
entrclles , & qu’il  n’y  a rien  de  fi  ordinaire  que  de  ne  leur  en  voir  au- 
cun , il  faut  apporter  la  plus  fcrupuleufe  attention  pour  les  faire  exécuter 
avec  préciüon  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a coutume  de  donner  féparément 
une  marque  pour  chaque  liffe , à moins  que  dans  le  nombre  de  celiqs  qu’un 
delfin  exige,  il  n’y  en  ait  de  pareilles  les  unes  aux  autres:  alors  on  met 
quelques  différences  dans  l’ordonnance , mais  les  marques  font  toujours 
faites  de  la  même  maniéré  ; & pour  trois  ou  quatre  liffes  qui  font  fembla- 
bles  en  tout , on  ne  fait  qu’une  feule  marque  qu’on  dillingue  dans  l’or- 
donnance comme  ci  - après.  Il  faut  quatre  liffes  fur  la  marque  n®. . . elle 
contient  fix  divifions  48  mailles  ; ce  qqi  fait  24  divifions  192  manil- 
les. On  obferve  de  placer  le  total  des  divifions  fous  les  nombres  de 
celles  qu’on  a marquées  pour  les  autres  liffes , & le  total  des  mailles  fous 
le  nombre  des  mailles  qu’on  a auffi  marquées  , afin  de  pouvoir  addi- 
tionner les  uns  & les  autres,  & par  ce  moyen  on  eft  fur  de  ne  faire  au- 
cune erreur. 

1929.  Voici  de  quelle  maniéré  le  liffeur  exécute  les  liffes  à jour  , félon 
les  difpofitions  contenues  dans  l’ordonnance  & fur  les  marques.  De  quel- 
que métier  qu’il  fc  ferve , il  le  difpofe  comme  s’il  allait  faire  une  lilîe 
pleine , obfcrvant  néanmoins  l’arrangement  convenable  au  genre  de  mailles 
qu’il  doit  fabriquer;  enfuite  il  place  lùr  la  tringle  fupérieure  de  celles  qui 
fervent  de  moule  aux  mailles , une  bande  de  papier , ou  autre  chofe  qui 
en  tienne  lieu  ; puis  il  trace  fur  cette  bande  les  mêmes  divifions  qui  font 
marquées  fur  les  bandes  ou  réglés  qu’on  lui  a données , & travaille  enfuite 
comme  à l’ordinaire , en  faifant  attention  de  ne  placer  fur  chaque  divi- 
fion  que  le  nombre  de  mailles  qui  y elt  marqué.  11  eft  indifférent,  pour 
l’exécution  des  liffes  qui  concernent  un  delfin , de  fuivre  les  marques  par 
l’ordre  des  numéros  : il  fuffit  que  chacune  foit  faite  avec  beaucoup  de  foin  j 
& quand  toutes  celles  deftinées  à un  même  delfin  font  finies  , on  les  em- 
braffe  avec  une  ficelle  , pour  ne  les  pas  mêler  avec  d’autres,  & c’eft  alors 
qu’on  les  range  fuivant  leurs  numéros,  pour  qu’on  les  puiffe  reconnaître, 
& les  placer  dans  un  ordre  convenable  fur  le  métier  où  elles  doivent  tra- 
vailler. 

I9JO.  Si  les  marques  qu’on  donne  au  liffeur  font  fur  des  réglés  ou 
tringles  de  bois , il  peut  les  attacher  folidement  par  les  deux  bouts  avec 
un  peu  de  fil  fur  la  tringle  fupérieure  du  métier,  en  place  de  la  bande  de 
papier  donc  nous  avons  parlé:  par  ce  moyen  il  n’a  qu’à  fubftitucr  les  unes 
aux  autres  d’abord  qu’elles  font  finies.  A mefure  qu’on  a rempli  chaquo 
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divifion  d’une  marque  du  nombre  de  mailles  qui  y convient,  il  faut  avoir 
attention  d’arrêter  le  fil  par  deux  ou  trois  nœuds  fur  la  derniere  maille, 
de  maniéré  que  dans  aucun  cas  il  ne  puifle  gliffer  ; car  les  mailles  venant 
à fe  relâcher,  fe  rapprocheraient  infenliblement,  & les  divifions  ft:  confon- 
draient enfin.  Si , lorfquc  la  diftance  d’une  divifion  à l’autre  eft  peu  con- 
fidérable  , on  peut , apres  avoir  arrêté  le  fil  ainli  qu’on  vient  de  le  dire , fe 
difpcnfcr  de  le  calfcr  pour  la  divifion  fuivante  : il  fuifit  de  retendre  fur  le 
criliele,  & de  l’y  arrêter  par  deux  ou  trois  nœuds,  jufqu’à  la  divifion 
fuivante;  de  maniéré  que  le  dernier  fe  trouve  placé  précifement fur  le  bord 
de  la  divifion  qu’on  va  couvrir  de  mailles,  & l’on  continue  comme  aupa- 
ravant. Lorfque  les  divifions  font  un  peu  plus  écartées,  on  caiië  le  fil 
après  l’avoir  arrêté  fur  le  criftele  par  deux  ou  trois  nœuds , ou  l’y  attache 
de  nouveau,  & on  continue  le  travail  comme  à l’ordinaire.  Là  féconde 
partie  des  liifcs  ajout,  fe  fait  abrolument  comme  on  l’a  vu  pour  les  lilfes 
pleines , excepté  que  les  divifions  font  les  mêmes  qu’à  la  première  partie  ; 
d'ailleurs  on  fe  fait  aider  de  quelqu’un  qui  donne  les  mailles  les  unes 
après  les  autres,  comme  on  l’a  dit. 

1931.  Lorsque  dans  les  lilfes  à jour,  les  mailles  font  également  dif- 
tantes  les  unes  des  autres,  ou  fait  entre  chacune  autant  de  nœuds  fur  le 
criftele  que  la  diftance  en  pene  contenir;  & fi  cette  dilfance  était  fi  grande 
qu’il  en  fallût  faire  trop , on  fe  contente  de  les  arrêter  chacune  par  deux 
nœuds;  puis  étendant  le  fil  fur  le  criftele,  ou  va  jufqu’à  la  maille  fuivante, 
ayant  foin  défaire  deux  autres  nœuds  avant  de  faire  la  maille;  de  façon 
que  cette  maille  fe  trouve  exactement  fur  le  point  de  la  divifion , & entre 
quatre  nœuds,  deux  d’un  côté,  & deux  de  .loutre.  Quant  aux  ligatures 
dont  les  mailles  font  placées  à égale  diftance  les  unes  des  autres , on  ne 
donne  ni  marques  ni  réglés  au  lilfeur  pour  les  conftruirc;  c’eft  à lui  à 
divifer  la  longueur  des  Infes  qu’on  lut  demande,  fuivant  le  nombre  de 
mailles  qu’il  doit  y mettre;  & ii  obTerve  les  diftunces  au  moyen  des  nœuds 
dont  il  les  remplit  fur  le  criftele  avec  le  fil  ou  le  coufi.  La  fécondé  partie 
de  ces  ligatures  fe  fait  comme  on  l’a  vu  pour  les  lilfes  pleines. 

1932.  ,|  ai  avancé  que  fort  foiivent  dans  le  nombre  de  lilTes  nccelfaires 

pour  exécuter  un  tleifin , il  n’y  en  a pas  deux  de  femblables;  fi  l’on  jette 
les  yeux  fur  les  deux  marques  de  la  planche  111  5,  011  pourra  aife- 

ment  s’en  convaincre,  pour  peu  qu’on  les  compare  les  unes  aux  autres. 
Pour  rendre  cette  vérité  plus  feniible,  il  faut  concevoir  que  les  lillès  font 
faites  fur  ces  marques.  Ainfi  la  lift e,fig.  6,  eft  fuppolèe  faite  fur  la  marque 
n°.  2.  En  etfet,la  variété  des  lilfes  venant  de  celle  desdetfins  qu’on  voit 
fur  les  étoffes,  comme  la  combinaifoii  de  ceux-ci  eft  infinie , l’ufteniile  qui 
les  produit  doit  fuivre  la  même  proportion. 


Digitized  by  Google 


443 


ART  DU  FABRICANT 


1933.  Dis  lijfcs  & ligatures  propres  pour  les  poils  & les  chaînes  en  or, 
argent  filé  & lame.  Il  11’efi  perfonne  qui  n’ait  vu  des  étoffes  d’or  ou  d’ar- 
gent; les  unes  prefentent  des  rayures , d’autres  des  cannelés,  celles-ci  ref. 
femblent  à une  ferge  d’or,  celles-là  font  tilTues  comme  du  latin, ou  repré- 
fentent  des  definis  tout  en  or  ou  en  argent  ; enfin  il  en  cil  de  couvertes  par 
une  féconde  chaine  en  or  ou  en  argent,  cj°nt  l’effet  eft  de  produire  quel- 
que deflin  particulier.  C’ell  par  le  moyen  des  lilfes  ou  des  ligatures  qu’on 
produit  tous  ces  effets  fur  les  étoffes , en  incorporant  à la  chaine  de  di- 
verfes  maniérés  , les  fils  d’or  ou  d’argent  qu’on  y emploie  à mefurc  qu’on 
forme  le  tifTu.  Ces  lifTes  ne  font  pas  faites  comme  celles  dont  je  viens  de 
donner  la  delcription;  ainfi  ce  ferait  laifi'er  incomplet  l’art  que  je  traite  , 
que  de  ne  pas  donner  la  maniéré  de  faire  celles-ci.  Ce  ne  font  ni  des 
mailles  à nœud,  ni  des  mailles  à crochet,  ni  des  mailles  à coulilfe;  mais 
elles  font  confiruites  avec  de  petits  maillons  de  verre , dans  l’ouverture 
defquels  paire  le  fil  d’or  ou  d’argent , qui  ne  faurait  s’y  accrocher. 

1934.  On  appelle  maillon  une  cfpece  d’anneau  de  verre,  tel  que  le 
repréfente  la  fig.  7 , pl.  III.  La  forme  de  celui  qu’on  voit  ici  11’eft  pas  la 
même  à tous  ; mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  un  grand  détail  à 
cet  égard:  il  me  fuffit  pour  l’in  fiant,  de  dire  que  tous  les  métiers  fur  les- 
quels on  fabrique  des  étoffes  façonnées,  en  ont  d’à-peu-près  Semblables. 
Leur  grandeur  varie  aufii , & je  ne  me  fuis  pas  appliqué  à les  représenter 
ici  dans  leurs  proportions,  pour  pouvoir  plus  facilement  en  difiinguer 
les  différentes  parties,  & foire  mieux  connaître  leur  ufoge.  Chaque  mail- 
lon a trois  trous  fur  fa  hauteur , & eft  terminé  en  pointe  par  les  deux 
bouts:  les  trous  a,  b,  des  extrémités,  font  deftinés  à recevoir  le  fil  des 
mailles,  dans  la  itruâure  defquelles  ils  entrent,  ainfi  qu’on  le  voit  en  d,  e , 
fg.  8-  Quant  au  trou  du  mileu  c,  c’eft  par-là  que  pafTe  le  fil  d’or,  qui 

ne  finirait  s’y  accrocher  à‘,  caufe  du  poli  qui  fait  tout  le  mérite  de 
ce  petit  ufienfile  de  verre  fondu.  Un  avantage  qu’on  rencontre  encore  à 
retenir  les  fils  d’or  ou  d’argent  dans  de  pareils  maillons,  efi  le  paifiige  qu’ils 
procurent  à ces  fils  de  métal , toujours  raboteux,  eu  prévenant  les  accro- 
chemens  & le  déchirement  de  la  chaine  elle-même , qu’il  ne  ferait  pas 
aifé  d’éviter , à caufè  du  mouvement  continuel  que  cette  immenfc  quan- 
tité de  fils  éprouve  de  haut  en  bas. 

I93f.  Voici  comment  on  s’y  prend  pour  faire  les  lifTes  & les  ligatures 
à maillons.  On  pafl'e  le  fil , qu’on  deftine  à former  la  lifTe , dans  l’un 
des  trous  du  bout  d’une  grande  quantité  de  maillons;  puis  fe  fervant  de 
tel  des  métiers  dont  on  a vu  plus  haut  la  defeription , on  forme  la  pre- 
mière moitié  des  mailles , ayant  foin  de  mettre  à chacune  un  maillon  ; & 

lorfqu’un 
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lorfqu’un  côté  Je  la  lifle  e(t  fait  , on  démonte  le  métier  , & l’on  s’y 
prend  pour  l’autre  partie  comme  on  l’a  dit  plufieurs  fois  pour  chaque 
efpece  de  lillc.  Il  clt  cependant  à propos  d’obferver  que  la  manière  de 
former  lés  mailles  de  celte  fécondé  partie  , ne  faurait  être  entièrement 
femblable  à la  première  ; car , comme  il  faut  enfiler  les  maillons  les  uns 
apres  les  autres,  il  eit  certain  qu’on  ne  peut  fe  fervir  de  navette  ou  de 
rochct  : il  faut  dans  ce  cas , de  toute  néccfiité , couper  le  El  par  lon- 
gueurs fuffifantes  pour  faire  ciuq  ou  fis  mailles  ; & alors  ou  en£tc  chaque 
maillon  à mefiire  qu’ou  forme  les  mailles  .avec  l’aide  d’un  ouvrier  qui, 
au  lieu  qu’il  préfentait  les  mailles  ouvertes,  ainlî  que  nous  l’avons  dit,, 
préfente  les  maillons  dans  l’ordre  où  ils  doivent  être,  & l’ouvrier  noue 
chaque  nouveau  bout  de  fil  avec  celui  qu'il  vient  d’employer  , ce  qui 
lui  donne  de  la  continuité.  Outre  l’attention  que  l’aide  doit  apporter  pour 
préfenter  les  mailles  .à  l’ouvrier  félon  leur  ordre  , il  faut  encore  que  ccs 
maillons  foient  enfilés  de  maniéré  qu’ils  fe  préfentent  à plat  lorfque  la 
lifle  eft  faite , afin  que  le  trou  fe  rencontre  droit  au  fil  d’or  ou  d’argent 
qui  l’enfile.  , . ’ i , 

1936.  Quelques  ouvriers  intelligens  ont  l’habitude  de  conftrufre  les 
iiifcs  à maillons  à fil  double  ; on  ne  peut  qu’approuver  cette  méthode  : 
comme  l’office  d’une  lifle  eft  de  monter  & defeendre  fans  ceffe  , le* 
pointes  des  maillons  n’étant  pas  fuffifamment  couvertes  par  un  feul  fil, 
rifquent  d’accrocher  la  foie  de  la  chaîne , au  travers  de  laquelle  ils  vont 
& viennent  continuellement.  Peu  de  fabricans  , que  }c  fâche  , ont  jut 
qu'à  prélènt  adopté  cette  excellente  méthode,  dont  on  ne  faurait  afl'ez 
leur  recommander  l’ufage.  La  beauté  d’une  étoffe , fur-tout  en  foie , tient 
à de  fi  petits  détails  , qu’il  n’en  eft  aucun  qu’on  puifle  négliger  impu- 
nément. 11  eft  encore  à propos  de  fc  fervir  plutôt  de  maillons  un  peu 
plus  gros , que  de  plus  petits.  En  voici  la  raifon  : fi  l’on  y fait  atten- 
tion , on  trouvera  que  toute  la  dorure  ( on  comprend  auffi  fous  ce  nom 
l’argent)  qu'on  emploie  dans  les  étoffes,  eft  remplie  d’afpérités  qui  11e 
fauroient  monter  & defeendre  entre  les  fils  d’une  chaine  affez  ferrée, 
fans  'y  caufer  quelqu’accrochemetit } mais  au  moyen  des  maillons  un  peu 
larges,  on  vient  à bout  de  procurer  entre  chacun  de  ces  fils  un  écar- 
tement fuffifant  pour  prévenir  cet  inconvénient.  Je  ne  me  fuis  autant 
étendu  fur  cette  derniere  efpcce  de  lifles  , que  parce  que  j’ai  eu  occafion 
de  voir  que  fort  peu  de  fabricans  en  connatifeut  la  (truélurc , & que 
plufieurs  fe  font  dégoûtés  de  fabriquer  certaines  étoffes  , faute  de  pou- 
voir lever  les  difficultés  qu’ils  y ont  rencontrées. 

’ 1937.  POUR  compléter  autant  qu’il  eft  en  moi  l’art  que  je  décris,  je 

crois  devoir  dire  quelque  chofe  de  la  maniéré  d’entretenir  les  lifles , & de 
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refaire  les  mailles  qui  peuvent  caffer  en  travaillant  ; j’y  joindrai  quelques 
obfervations  fur  la  nature  des  différentes  mailles  , ainfi  que  fur  la  préfé- 
rence qu’on  doit  accorder  aux  unes  fur  les  autres. 

1938.  Obfervations  particulières  fur  Us  métiers  à faire  les  lijfes.  Lorfqu’au 
commencement  de  ce  traité  j’ai  déduit  les  raifons  qui  me  déterminaient  à 
ne  choifir  parmi  les  ditférens  métiers  à faire  des  lifTes , que  les  trois  qui 
m’ont  paru  mériter  cette  préférence  , j’aurais  dû  faire  mention  d’un  qua- 
trième , qui  n’a  befoin  d'aucune  defeription  particulière  , attendu  fa  fim- 
plicité  & fa  reifemblanoe  avec  celui  de  Paris.  Il  me  fuffira  donc  ici  de 
renvoyer  le  leéfeur  à ce  que  j'ai  dit  du  dernier,  en  ajoutant  cependant  que 
celui  dont  je  veux  parler  , a , par-deflus  celui  de  Paris  , la  commodité 
de  fe  monter  avec  des  vis  , au  lieu  de  chevilles  , ce  qui  en  rend  le  trans- 
port bien  plus  facile.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  , & je  crois  qu’il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  puide  le  faire  exécuter,  s’il  le  déliré,  après  avoir  décrit 
celui  auquel  je  renvoie. 

T939.  Lts  grandeurs  que  j’ai  données  aux  métiers  dont  on  a vu  la 
defeription  , ne  font  que  celles  dont  on  fe  fert  communément.  On  verra 
par  la  fuite , qu’on  a fouvent  befoin  de  lilles  de  trois  aunes  , & même 
trois  aunes  & demie  de  long:  il  faut  alors  fe  procurer  des  métiers  qui 
aient  environ  treize  pieds  & demi,  car  le  métier  doit  toujours  excéder 
d’un  demi-pied  à chaque  bout  la  plus  longue  lifle.  Quant  à la  hauteur 
des  mailles , elle  ne  paife  jamais  dix-huit  pouces  s ainfi  pette  dimenfion 
efl  à tous  les  métiers  toujours  la  même.  On  peut  bien  en  faire  de  moins 
hautes  ; mais , comme  on  l’a  vu  , on  efl  toujours  maître  de  varier  cette 
hauteur  par  la  polition  des  tringles. 

1940.  Les  étoffes  qui  exigent  de  fi  longues  lifTes,  font  les  couvertures 
de  laine,  les  toiles  pour  les  voiles  des  vaillbaux,  quelques  tentures  pour 
les  appartenons , «&c.  En  général  , les  lifTes  qui  fervent  à fabriquer  les 
draps  font  de  deux  aunes  & demie  de  longueur,  parce  que  c’elt  à cette 
largeur  qu’on  les  fabrique  ordinairement.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  con- 
ituiifances  fur  l’apprêt  des  draps  , feront  fans  doute  furpris  d’une  aulfi 
grande  largeur,  d’après  celle  que  nous  leur  voyons  ordinairement  -,  mais 
il  eft  certain  que  l’opération  du  foulon,  d’où  dépendent  le  corps  & la 
beauté  des  draps , ne  leur  procure  ces  importantes  qualités  qu’aux  dé- 
pens de  leurs  dimenfions  en  tous  fens.  Ainfi  tel  drap  qui  , quand  on 
l’aehete,  n’a  qu’une  aune  un  quart  de  large,  avait,  au  fortir  du  métier, 
deux  aunes  & demies  & fi  la  même  piece  dans  cet  inlfant  avait  vingt 
aunes  de  long,  elle  fe  trouve  téduiie  à dix.  Je  n’ai  parlé  de  ce  phénol 
mene  fingulicr,  que  pour  faire  voir  de  quelle  longueur  devaient  être  les 
liues,  fur-tout  lorfqu’on  fe  propole  de  fabriquer  des  draps  d’une  largeur 
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txtraordinaire.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  des  liflcs  par  la  largeur  aéluelle 
d’une  étoffe , mais  par  celle  qu’ils  avaient  avant  de  recevoir  de  l’apprèt. 
Le  foulon  n’eif  pas  feulement  mis  en  ufage  pour  les  draps  s il  eft  cer- 
taines étoffes  foie  & coton,  qui  y perdent  plus  ou  moins  , félon  leur 
efpecc  , ainfi  que  les  couvertures  de  lit , & les  molletons  de  foie.  Ces 
étoffes  n’acquierent  cette  épailfeur  & cette  confilfance  que  nous  leur 
voyons , que  par  l’effet  du  foulon  ; après  quoi  on  leur  procure  ce  duve* 
qui  les  rend  peluchées , en  en  tirant  le  poil  avec  des  chardons  pareils 
à ceux  dont  on  fc  fert  aux  draps  avant  de  les  tondre.  Il  eft  donc  indit 
pcnlablc  de  connaître  parfaitement  la  quantité  que  telle  ou  telle  étoffe 
perd  au  foulon,  pour  lui  donner,  en  la  fabriquant , une  largeur  propor- 
tionnée à celle  qu’on  veut  qui  lui  relie  : il  faut  auffi  connaître  le  nombre 
de  brins  dont  leur  chaîne  doit  être  compofée. 

I94r-  J’ai  dit,  en  parlant  de  la  hauteur  qu’on  doit  donner  aux 
mailles  dont  on  forme  les  litTes  , qu’elle  ne  paffe  communément  point 
dix  - huit  pouces  ; mais  je  n’ai  pas  prétendu  par-là  qu’elles  euffent  toutes 
cette  hauteur  : elle  varie  en  raifon  de  ce  que  la  chaine  eft  compofée 
d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  brins;  & l’on  peut  établir  pour 
règle  générale , que  plus  elle  eft  fournie , plus  les  mailles  doivent  avoir 
de  hauteur  ; 5c  au  contraire  , quand  elle  l’eft  moins , on  fe  permet  de 
leur  en  donner  un  peu  moins.  On  ne  diminue  cette  hauteur  que  par 
raifon  d’économie , parce  qu’il  entre  moins  de  fil  ou  de  coufi  dans  une 
lifle  de  douze  pouces  de  haut,  que  dans  une  de  feize,  par  exemple,  ou 
de  dix-huit  : encore  cette  économie  n’eft-elle  pas  le  fruit  d’un  calcul  fort 
exaét  ; car  avec  l’attention  de  retourner  de  tems  en  tems  les  mailles  fur 
les  lili'erons  , on  ménage  le  fil,  & ce  qu’on  gagne  à les  faire  plus  courtes 
devient  bien  peu  de  chofe.  D’ailleurs, comme  les  frottemens  font  bien 
plus  durs  quand  elles  font  courtes,  je  penfe  que  ce  qu’on  ménage  d’un 
côté,  peut  très-bien  fe  difliper  de  l’autre.  Mais  il  y a là-deifus,  dans  les 
fabriques  , des  préjugés  dont  il  n’eft  pas  aile  de  faire  revenir  lés  ouvriers  : 
aulfi  voit- on  peu  de  fabricans  qui  fuivent  cette  méthode;  & rien  n’eft 
fi  ordinaire  que  des  mailles  très-courtes,  qui  fe  meuvent  toutes  dans  un 
.fort  petit  efpace  , & s’ufent  par  ce  moyen  eu  fort  peu  de  tems.  La  dé- 
monftration  de  ce  que  j’avance  eft  à la  portée  de  tout  le  monde  : il  n’y 
a dans  cette  mauvaife  méthode  que  le  fil  d’épargné  ; car  peu  importe  à 
tin  ouvrier  de  donner  trois  ou  quatre  pouces  de  plus  ou  de  moins  à fes 
mailles.  La  dépenfe  de  plus  eft  donc  bien  peu  de  chofe. 

1942.  Les  obfcrvations  que  je  place  ici  .ont  pour  but  de  faire  connaître 
bien  des  défauts,  auxquels  peu  d’ouvriers  en  iidès  prennent  garde,  & qui 
cependant  peuvent  tirer  à conféqucnce , fur-tout  dans  la  fabrique  des  étoffes 
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do  lafne , où  ces  uftenfiles  ne  font  pas  auflî  bien  traités  que  pour  Tes 
étoffes  de  foie.  On  fe  contente  fouvent  de  leur  donner  huit  pouces  de 
haut , & l’on  cherche  après  cela  bien  loin  retnede  aux  inconvénicns  qui 
fe  multiplient  abondamment.  Ces  mailles  , dont  le  frottement  fe  paffe  tou- 
jours au  même  endroit , font  en  peu  de  tems  ufées  i & fi  l’ouvrier  n’a 
pas  foin  de  les  raccommoder  fur-le-champ , les  fils  de  la  chaine  ne  lèvent 
& ne  baillent  plus,&  l’étoffe  eff  pleine  de  ces  défauts  qui  n’y  font  que 
trop  communs. 

194}.  Des  differentes  opérations.  On  doit  fc  rappcller  les  operations  que 
j’ai  décrites  à mefurc  que  j’ai  traité  chaque  efpece  de  mailles.  Je  n’y 
ajouterai  rien;  mais  je  me  crois  obligé  de  parler  des  inconvénient  qui' 
naiffent  de  la  négligence  des  ouvriers  à fuivre  les  méthodes  que  j’ai  en- 
feignées.  Les  deux  premiers  métiers  que  j’ai  rapportés  y font  moins  fu- 
jets  i mais  le  métier  à la  Parilîenne  , ainfi  que  la  maniéré  dont  on  s’en; 
fort , font  fouvent  très-vicieux. 

1944.  Quelques  ouvriers  ont  l’habitude  de  faire  la  fécondé  partie  des 
Mes  fans  employer  les  tringles  que  je  recommande,  pour  fervirde  moule 
aux  mailles  i ils  fè  contentent  de  placer  la  liffe  à une  diftance  appro- 
chante de  celle  qu’il  faut,  & croient  pouvoir  fuppléer  à ces  tringles, en 
- confervant  l’écartement  auquel  ils  l’ont  d’abord  placée  ; de  maniéré  qu’à 
mefare  qu’ils  font  leurs  mailles , elles  fe  trouvent  tendues.  Il  parait  au 
premier  coup-d’œil  , que  ces  mailles  ne  fuiraient  manquer  d’avoir  cette 
égalité  de  longueur  , qu’il  eft  fi  effentiel  de  leur  donner  : mais  en  foifant 
attention  à la  difficulté , pour  ne  pas  dire  Pirapoflïbilité , de  placer  la 
première  partie  bien  parallèlement  aux  tringles  qui  font  la  fécondé  ,on 
^conviendra  que  cette  méthode  eft  très-défeéhicufe  , & les  Mes  11e  peuvent 
manquer  d’être  fcnfiblement  plus  hautes  d’un  côté  que  de  l’autre  : ainfi 
elle  doit  être  abfolument  rejetée,  ou  du  moins  elle  devrait  l’être;  car 
je  n’ai  droit  que  de  foire  remarquer  les  défauts , & je  fais  bien  qu'il 
n’eft  pas  de  raifonnemens  qui  tiennent  contre  la  routine  dc3  ouvriers. 
Un  autre  inconvénient  affez  confidérable  , c’eft  que  le  fil  de  cette  féconde 
partie  effuie  un  frottement  qui  fait  rétrograder  fou  tors  ; de  façon 
que  certaines  parties  en  ont  beaucoup,  & d’autres  point  du  tout.  En- 
fin , ccs  mailles  fe  couchant  les  unes  fur  les  autres  , il  eft  clair  qu’elles 
ne  peuvent  avoir  un  même  degré  de  tenfion  : auffi  rien  n’eft  plus  ordi- 
naire dans  les  fabriques  , que  de  voir  des  liffes  dont  une  partie  eft  tendue  , 
tandis  que  l’autre  eft  fort  lâche  ; au  moyen  de  quoi  la  chaine  ne  leve  pas 
également,  & la  trime  ne  sÿ.  place  point  comme  elle  devrait  l’être; 
fource  de  ces  imperfections  & efpeces  de  cannelures  qu’on  rencontre  tous 
les  jours  dans  des  étoffes  dont  le  mérite  particulier  eft  de  préfenter  une 
furfoce  parfaitement  unie. 
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T94f.  Il  n’eft  prefque  pas  d’ouvriers , même  parmi  ceux  qui  fuivent 
cette  mauvaife  méthode  , qui  ne  conviennent  de  ces  défauts  ; mais  , ou 
bien  ils  la  tiennent  de  leurs  parens  ou  de  leurs  maîtres  , & n’en  con- 
naiftant  pas  d’autres  , ils  la  pratiquent  telle  qu’ils  l’ont  reçue , avec  cette 
obliination , toujours  compagne  de  l’ignorance  ; ou  bien  ils  trouvent  dans 
ccs  procédés  des  moyens  de  gagner  un  peu  de  tems , pour  corapcnfer  la 
modicité  du  prix  que  leur  donnent  ceux  qui  les  emploient. 

194 6.  On  a tellement  pris  l’habitude  de  faire  la  féconde  partie  des 
litTes  à maille  ttnJue , que  beaucoup  d’ouvriers  ne  font  pas  autrement  toutes 
tes  leurs , & même  ils  en  font  les  deux  parties  à la  fois  : telle  efi  la 
coutume  des  lilfeurs  qui  travaillent  p8tr  les  reroiftes  des  gazes.  Ccs  re- 
milTes  font  compofés  de  liftes  à noeud  (impie;  & pour  les  faire  .deux 
ouvriers  placés  l’un  devant  l’autre,  ayant  le  métier  «ntr’eux  , travaillent 
à la  fois  : l’un  fait  la  partie  où  fe  trouve  le  nœud  , & l’autre  celle  où 
il  n’y  en  a pas.  Voici  quelle  eft  l’opération.  Le  métier  fur  lequel  fe  fa- 
briquent ces  lilfes , eft  placé  horifontalement  comme  celui  de  Paris  ; la 
différence  confilte  en  ce  qu’au  lieu  des  trois  tringles  , avec  lefquelles 
on  forme  la  première  partie  des  mailles  , fuivant  la  méthode  de  Paris , 
ici  ce  font  deux  fortes  tringles , feulement  retenues  dans  les  mêmes  tra- 
yerfes , mais  dont  l’écartement  eft  égal  à la  hauteur  totale  des  mailles  ; 
puis  on  paife  au  milieu  de  cet  écartement  une  tringle  de  fer  poli , d’en- 
viron quatre  lignes  de  diamètre;  de  maniéré  qu’elle  n’approche  pas  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  des  tringles  de  bois.  Dans  cet  état  on  conçoit 
aifément,  qu’à  mefure  qu’un  des  deux  ouvriers  fait  une  moitié  de  maille, 
l’autre  aulfi-tôt  paife  fa  navette  dans  cette  première  moitié , & fait  la 
(cconde;  mais  il  faut  prendre  quelques  précautions  dont  je  vais  parler. 
11  eft  évident  que  , (î  l’un  des  deux  ouvriers  faifait  de  fuite  une  moitié 
de  fa  liffe  , fans  que  l’autre  fît  en  même  tems  la  fécondé  , le  ferrement 
de  chaque  maille  ferait  plier  infenfiblement  la  tringle  de  fer,  qui  par  ce 
moyen  décrirait  une  courbe  : les  mailles  du  milieu  fe  trouveraient , quoi- 
qu’au  total  d’une  longueur  égale,  partagées  en  deux  moitiés  inégales,  à 
«aufe  de  la  courbure  de  la  tringle,  & la  plus  courte  ferait  la  première 
faite  ; au  lieu  que  ,fi  l’on  fuppofe  qu’à  mefure  qu’un  ouvrier  fait  une  demî- 
maille,  le  fécond  fait  l’autre  moitié,  le  tirage  de  l’une  fur  la  tringle  fera; 
contre  balancé  par  celui  de  l’autre  : ainfi  la  liife  fera  parfaitement  égale 
dans  toute  fa  longueur  ,&  c’eft  là  ce  qui  a fait  imaginer  de  faire  à la  fois 
les  deux  parties  d’une  lifte;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  chofes 
n’aillent  ainfi.  J’ai  dit  ci-deftus  , que  les  liftes  qu’on  fabrique  ainfi  à Paris 
font  deftinées  aux  gaziers  , & que  ce  font  des  mailles  à nœud  fimple.  On 
doit  fe  rappeller  que  des  deux  parties  dont  elles  font  compofécs  , l'une 
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comprend  le  nœud , & l’autre  n’en  a pas.  Or  , il  eft  évident  que  celui 
des  deux  ouvriers  qui  fait  la  partie  qui  n'a  pas  de  nœud  , doit  aller  à 
peu  près  le  double  plus  vite  que  l’autre;  par  conféquent  il  ne  pourra 
pas  éviter  la  courbure  de  la  tringle  & l’inégalité  des  mailles.  C’cft  pour 
parera  cet  inconvénient,  qu’on  a coutume  de  foutenir  cette  tringle  contre 
î’etfort  qui  tend  à la  courber , au  moyen  d’un  arc-boutant  de  bois  un 
peu  échancré  par  chaque  bout , pour  mieux  tenir  en  place.  Cet  arc-bou- 
tant doit  avoir  de  longueur  l’ccartement  exact  de  deux  tringles  ; & à 
induré  que  l’ouvrier  avance  fon  ouvrage  , il  le  place  contre  l’endroit  où 
il  en  c(t;  l’autre  continue  fon  opération,  & n’cft  arrêté  par  aucune  dif. 
Ëculté.  L’opération  de  foutenir  da  tringle  de  fer,  qu’en  terme  d’ouvriers 
on  nomme  caLr,  eft,  comme  on  le  voit,  indifpenfable  pour  remédier  à 
la  défetftuofité  de  la  méthode  que  je  viens  de  rapporter. 

1947.  Outre  le  nœud  que  le  fécond  ouvrier  eft  obligé  de  faire  pour 
ces  fortes  de  liftes  , & qui  ralentiffent  fa  marche  ( je  n’entends  pas  parler 
ici  du  nœud  que  chaque  ouvrier  fait  de  fon  côté  fur  le  criltele  , mais  de 
celui  qui  conftitue  les  mailles  à nœud  ),  il  eft  encore  arrêté  par  l’attention 
qu’il  faut  apporter  pour  palier  la  navette  dans  l’ouverture  de  la  première 
partie,  dans  le  fens  convenable,  pour  ne  pas  faire  des  mailles  à col  tors, 
& pour  les  bien  prendre  les  unes  après  les  autres  , fans  en  palfer  aucune. 
Comme  fouvent  ces  mailles  font  fort  ferrées  fur  la  tringle  de  fer  , & 
quelles  font  fort  tendues,  il  n’eft  pas  aifé  de  palfer  la  navette  dans  un 
aufti  petit  efpace  , ce  qui  11e  manque  pas  de  retarder  l’ouvrier.  C’eft  aufti 
la  difficulté  de  palfer  la  navette,  qui  fait  que  pour  cette  fécondé  partie 
on  fe  fert  de  fort  petites  navettes , auxquelles  on  ne  donne  guère  qu’une 
ligne  & demie  d’épaiffeur  : encore  a-t-on  foin  de  n’y  mettre  que  fort  peu 
de  fil  ; au  lieu  que  l’autre  ouvrier  , qui  dans  fbn  opération  n’eft  gêné 
par  rien,  peut  à fon  choix  fe  fervir  d’une  navette  ou  d’un  rochet. 

1948-  Peut-être  que  ce  qui  a donné  lieu  à l’ufage  de  la  tringle 
dont  je  viens  de  parler  pour  les  mailles  à nœud , vient  de  l’idée  qu’ont 
eue  certains  ouvriers,  de  rendre  par  ce  moyen  l’ouverture  de  ces  nœuds 
égale  dans  toutes  les  mailles  ; mais  s’ils  avaient  voulu  faire  quelque  at- 
tention à la  maniéré  dont  on  augmente  ou  diminue  à volonté  ces  nœuds , 
au  moyen  des  baguettes  dont  j’ai  indiqué  l’ufage  dans  un  autre  endroit, 
ils  auraient  fenti  que  cette  légère  précaution  tenait  lieu  d’une  méthode 
aufti  vicieufe,  & en  excluait  tous  les  inconvénient.  Si  quelqu’un  veut 
abfolumcnt  fe  fervir  de  la  méthode  dont  je  viens  de  parler,  au  moins 
doit-il  entièrement  abandonner  l’ufagc  de  travailler  deux  ouvriers  à la  fois 
pour  mener  les  deux  parties  cnfcmblc.  11  fauc  dans  ce  cas  commencer  par 
la  partie  qui  n’a  pas  de  nœuds,  & pour  l’autre  il  faut  fe  faire  préfcntec 
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les  mailles  l’une  après  l’autre , feul  moyen  d’éviter  les  croifcmens , aux- 
quels cette  méthode  eft  fujette,  ainfi  qu’à  prendre  deux  mailles  pour  une: 
ce  qui  change  entièrement  l’ordre  & les  difpofitions  des  liftes , & y jette 
une  coufufion  qui  tourne  toute  au  préjudice  de  l’ouvrier  & de  l’ouvrage. 
J’ai  eftayé  par  moi-même  toutes  les  maniérés  que  je  rapporte  j & quoi- 
que cette  derniere  fuit  encore  très-imparfaite,  j’ai  remarqué  que  le  feul 
moyen  d’en  tirer  quelque  parti , eft  de  faire  les  deux  parties  des  lides 
l'une  après  l’autre  ; & même  je  puis  atfurer  qu’on  y gagne  du  tems  , non 
pas  relativement  à une  litle  , qui  faite  par  deux  à la  fuis  , va  néceflai- 
rement  plus  vite  ; mais  par  rapport  à In  journée  de  deux  ouvriers  , qui 
féparément  font  beaucoup  plus  d’ouvrage  » & le  font  d’une  meilleure 
qualité. 

1949.  En  comparant  la  dépenfc  d’une  lifte  dont  les  mailles  font  à 
nœud,  avec  celle  d’une  autre  où  elles  font  à grand  ou  à petit  couliife, 
on  eft  furpris  avec  rairon  , qu’un  aullï  mince  objet  ait  pu  jufqu’à  préfent 
déterminer  les  fabricans  à donner  la  préférence  aux  premières.  Il  eft  cer- 
tain qu’y  ayant  moins  de  mailles  , la  quantité  du  £1  ou  du  coud  qu’on 
y emploie  , n’eft  pas  aulli  grande , & par  conféquent  la  dépenfe  première 
auftî  forte  ; mais  aulli  les  frottemens  portent  tout  entiers  fur  un  fort 
petit  efpace,  qui  eft  la  partie  du  nœud,  & par  conféquent  cet  endroit 
eft  très-promptement  ule;  au  lieu  que  les  mailles  à grand  ou  à petit  cou- 
lilfe  ont  la  facilité  de  fe  changer  en  bailfant  ou  retournant  les  crifteles 
fur  leurs  lifterons  ; d'ailleurs  l’une  des  deux  mailles  ne  frotte  qu’en  élevant 
la  chaine , & l’autre  ne  frotte  qu’en  la  bailfant.  Il  eft  donc  évident  que 
ces  frottemens  , ainfi  répartis  , font  beaucoup  moins  fenlibles  : une  maille 
à nœud  vient-elle  à cafter,  l’ouvrier  a toutes  les  peines  imaginables  à la 
refaire  , encore  ne  faurait-il  la  faire  comme  il  faut  dans  une  aulli  grande 
quantité  de  mailles , de  fils  & d’embarras  de  toute  efpece.  Ainfi  tout  en- 
gage à rejeter  une  méthode  aulfi  vicieufe. 

19ÇO.  Une  autre  difficulté  non  moins  eftentielle  dans  l’ufage  des  mailles 
à nœud , c’elt  lorfqu’il  s’agit  de  pafter  les  fils  d’une  chaine  dans  des  nœuds 
qu’un  rien  peut  ouvrir  ou  fermer;  & tel  ouvrier  ne  remettra  qu’une  chaine 
dans  un  tems  donné  dans  des  mailles  à nœud,  qui  dans  le  même  tems  en 
remettrait  trois  dans  des  mailles  à grand  ou  à petit  coulifte.  O11  eft  obligé 
pour  les  premières  , de  fe  fervir  d’un  infirment  d’ivoire  ou  de  laiton,  qu’on 
nomme  pajfette , de  peur  d’agrandir  l’ouverture  des  nœuds,  comme  on  le 
ferait  fi  l’on  fe  fervait  de  fes  doigts  pour  le  même  ufiige  ; au  lieu  qu’on 
n’a  d’autre  précaution  de  l’autre  maniéré  , qu’à  ménager  le  fil  ouïe  coufi, 
précaution  commune  aux  deux  méthodes.  Un  ouvrier  attentif  doit , après 
avoir  fabriqué  environ  vingt-cinq  aunes  d’étoftè  quelconque,  changer  un 
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peu  les  criftcles  de  place  fur  le  lifleron;  par  ce  moyen  les  fils  de  la  chaîne 
rencontrent  des  parties  de  mailles  qui  n’ont  encore  eliuyé  aucun  frotte- 
ment, & les  lides  en  durent  beaucoup  plus  long-tems , ce  qui  ne  peut  le 
pratiquer  aux  mailles  à nœud  ; & à travailler  également,  une  litTe  à grand 
ou  à petit  coulide  peut  durer  trois  ans,  tandis  qu’une  à nœud  aura  peine 
à finir  fon  année,  il  ne  faut  pas  croire  que  je  prétende  par-là  fixer  la  durée 
des  lides  ; cela  eft  impoffible  , & dépend  de  plufieurs  circonftances  qu’il 
n’eft  pas  facile  de  faire  rencontrer  : premièrement , l’adrcflê  de  l’ouvrier 
qui  peut  les  ménager  plus  ou  moins  ; fecondement , la  bonté  du  fil  ou  du 
coud  qu’on  ne  peut  jamais  garantir,  & plufieurs  autres  événemens  qui 
concourent  a leur  deftrudion  ou  à leur  confervation. 

lÿfl-  On  aura  occafion  de  voir  par  la  fuite,  qu’il  y a dans  les  manu- 
factures, des  ouvriers  dont  l’unique  occupation  eft  de  rtmtttrt  les  chaînes 
dans  les  mailles  des  lilfes.  Lors  donc  qu’une  fois  une  chaine  eft  ainfi 
patfée,  l’ouvrier  n’a  qu’à  fabriquer  fans  aucun  autre  foin;  cependant, 
comme  il  eft  poflible  que  quelque  fil  de  cette  chaine  vienne  à enfler,  il 
ne  (aurait  aller  chercher  un  autre  ouvrier  pour  le  repalfer.  On  conçoit 
qu’il  a beaucoup  plus  de  peine  lorfque  les  mailles  font  à nœud,  n’étant 
pas  accoutumé  à ce  genre  de  travail  que  quand  elles  font  à coulifTe  , & don- 
nent un  libre  palfage  aux  doigts  de  l’ouvrier  le  moins  adroit. 

!9f2.  Je  n’oferais  prononcer  aufli  affirmativement  fur  la  préférence  qu’on 
doit  accorder  à telle  on  telle  méthode,  fi  je  n’avois  pris  foin  de  me  mettre 
au  fait  des  opérations  de  chacune;  il  ne  me  manque  que  cette  pratique, 
qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  un  long  travail,  & qui  ne  confifte  que 
dans  la  prompte  exécution  des  préceptes  que  je  donne  fur  toutes  les  par- 
ties qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  avec  l’art  dont  j’ai  entrepris  de 
donner  la  defeription.  11  ne  m’a  cependant  pas  été  poffible  de  pratiquer 
«le  tues  mains  toutes  les  opérations  que  je  rapporte;  mais  connaifl'ant  par 
moi-même  les  principales,  j’ai  parcouru  les  atteliers  & les  fabriques,  j’ai 
conféré  avec  les  dilférens  ouvriers  qui,  ne  fe  doutant  pas  du  delfein  que 
j’avais  de  publier  mon  art,  ne  m’ont  regardé  que  comme  un  artifte  qui 
veut  s’éclairer;  au  lieu  que  je  n’euife  trouvé  en  eux  que  diffimulation  & 
éloignement.  Ce  que  je  dis  ici,  eft  à delfein  de  prévenir  la  critique  que  je 
m’attends  à voir  faire  de  toutes  mes  deferiptions  : mais  avec  des  inten- 
tions droites,  des  connaiflances  (tires,  un  courage  infatigable,  j’efpcrc  me 
captiver  la  bienveillance  de  cette  partie  refpeélable  du  public,  qui  juge 
fainement  & (ans  partialité,  & pour  laquelle  feule  j’écris.  Je  ne  finirais 
pas  , fi  je  voulais  répondre  aux  objetftions  que  chaque  ouvrier  m’a  faites  en 
particulier;  il  n’en  eft  pas  un  qui  ne  foutienne  fa  maniéré  d’opérer  comme 
la  meilleure  de  toutes,  & c'eft  cette  obftination  qui  n’admet  pas  même 
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d’examen  , qui  apporte  le  plus  grand  obftacle  aux  progrès  des  arts.  Je  prends 
donc  le  parti  de  ne  répondre  à perfonne , & je  me  perfuade  que  les  foins 
que  j’emploie  feront  la  réponfe  Ta  plus  fatisfaifante  que  je  puiffé  donner. 
Ôti  trouvera  peut-être  déplacées  les  obfervations  que  je  fais  ici  fur  la  na- 
ture, l’emploi,  & les  différentes  qualités  des  tilles  ; mais  j’ai  mieux  aimé 
épuifer  tout  ce  que  j’avois  à dire  fur  ce  fbjet  dans  le  traité  même  , que  de 
me  livrera  ces  réflexions , lorfque  je  traiterai  de  la  fabrique  des  étoffes, 
où  l’on  fera  en  état  de  fentir  les  defauts  que  j’aurai  remarques,  & par-là  je 
rendrai  ma  marche  plus  rapide  & mes  deferiptions  plus  claires.  D’ailleuis, 
pour  compléter  ce  traité  en  faveur  des  perfbnnes  qui  ne  voudront  pas 
acquérir  celui  des  étoffes  de  foie , j’ai  dû  ne  rien  laiffer  à defirer  de  tout 
ce  qui  lui  eft  relatif.  Il  ne  me  reliera,  lorfque  je  décrirai  les  opérations 
de  la  fabrique , qu’à  indiquer  les  iiffes  qu’il  eil  plus  à propos  d’employer , 
& le  leéteur  faifira  aufii-tôt  les  rsifons  de  préférence. 

i9f 3*  Pour  revenir  à mon  fujet , il  faut  lavoir  que,  de  toutes  les 
efpeces  de  mailles  dent  }’ai  donné  la  déicription , ou  n’eft  pas  maître 
d’employer  indifféremment  les  unes  ou  Ice  autres  , fur-tout  dans  la  fabrique 
des  étoffes.  Ce  ferait  entier  dans  un  détail  inutile  , que  de  faire  l’énumé- 
ration de  tontes  les  étoffes  de  foie , a:  nfi  que  ' des  Iiffes  qui  conviennent 
à chacune.  Je  crois  que  cette  indication  fera  mieux  placée  à mefure  que 
je  traiterai  de  ia  maniéré  de  fabriquer  chaque  efpecc  d’étoffe  en  parti- 
culier; mais  je  puis  dire  en  général,  quelles  font  celles  qui  font  particu- 
liérement admifes  dans  les  genres  que  je  ne  dois  pas  traiter.  En  général 
on  fe  fert  de  maiilos  à nœud  dans  la  fabrique  des  gazes.  Pour  les  toiles 
on  emploie  ordinairement  celles  à nœud  & à crochet.  Four  les  draps  & 
toutes  les  étoffes  de  laine,  on  préfère  communément  les  mailles  à nœud; 
& pour  ce  genre  feulement , des  mailles  à double  nœud,  que  je  n’ai  pas 
cru  devoir  décrire  dans  un  article  ieparé  , mais  dont  je  dirai  inceffam- 
ment  quelque  chofc.  Te  n’ai  pas  connaiffance  qu’on  fe  ferve  de  mailles 
à coulilfe  autre  part  que  pour  les  étoffes  de  foie  ; mais  je  fuis  perfuadé 
que , fi  les  autres  fabricaus  eu  connaiffaienc  les  avantages , ils  les  auraient 
bientôt  adoptées. 

19Î4.  Lorsqu’on  m’a  vu  blâmer  avec  tant  de  force  la  maniéré  de  faire 
les  Iiffes  à deux  ouvriers  à la  fois,  pour  que  les  deux  parties  marchent 
à peu  près  enfemble , je  n’ignorais  pas  ce  qu’on  peut  dire  pour  fouœnir 
cette  méthode.  Les  ouvriers  qui  la  mettent  en  ufàge , prétendent  qu’en 
les  faifant  l’une  après  l’autre,  on  peut  aifément  fe  tromper,  en  paffantle 
fil  deux  fois  de  fuite  deffus  ou  deffous  le  coulifleur;  ce  qui  formerait 
deux  mailles  longues  ou  deux  courtes  de  fuite.  Ils  prétendent  encore, 
qu’en  faifant  la  fécondé  partie , ou  peut  aifément  fe  tromper  de  mailles 
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& joindre  une  partie  courte  avec  une  femblable  , ou  une  longue  avec  utr* 
longue,  ce  qui  met  les  liiTes  hors  d'état  de  fervir;  au  lieu  qu’en  travail* 
laut  à maille  tendue , on  n’a  pas  cet  inconvénient  à craindre. 

I9if.  Cette  objection  eft  féduilante,  mais  facile  à réfuter.  Il  faut,  pour 
fe  tromper  aufü  groifiérement,  perdre  de  vue  les  fignaux  dont  j’ai  rap- 
porté l’ufage  , & qui  indiquent  fuffifamment  à quelle  partie  on  en  elt  ; 
& comme  , pour  fe  rencontrer  jufte  avec  le  nombre  de  mailles  qu’une  lide 
doit  contenir , il  faut  connaître  celui  des  fignaux  , ainfi  que  la  quantité 
des  mailles  que  chacun  d'eux  doit  contenir,  il  parait  difficile  de  fe  trom- 
per aflez  groffiérement  pour  faire  deux  mailles  pareilles  de  fuite,  fans 
s’appercevoir  bientôt  de  cette  erreur  au  premier  lignai  s & les  mailles  à 
couliiès  étant  compolees  de  deux  mailles  à crochet,  ainfi  qu’on  l’a  vu, 
elles  doivent  toujours  marcher  à nombre  pair , & par  conféquent  il  eft 
difficile  de  fe  tromper  jufqu’au  fignal , à moins  que  dans  l’efpace  de  l’un 
à l’autre,  qui  renferme  ordinairement  vingt  ou  quarante  mailles  , on 
n’en  ait  fait  de  fuite  deux  longues  & deux  courtes  } ce  qui  pourrait 
arriver  à caufe  du  nombre  pair  & impair  , fur  lefquels  le  remifleur  doit 
fe  guider  de  la  maniéré  fuivantc.  Il  doit  avant  tout  établir  que  le  n°.  r ^ 
qui  répond  à une  partie,  fera  rempli  de  mailles  courtes  , & celui  2 ne 
le  fera  que  de  longues;  il  lui  fera  très -facile  par  ce  moyen  de  recon- 
naître promptement  quand  ce  fera  le  tour  d’une  maille  courte  ou  d’une 
longue  ; & fi  l’on  ne  fuppofe  pas  d’erreur  d’une  autre  efpece  de  la  part 
de  l’ouvrier,  il  n’eft  pas  poffible  qne  chaque  vingtième  ou  quarantième 
maille  qui 'finira  le  fignal , ne  doive  fe  rencontrer  courte  ou  longue  , 
félon  qu’ii  l’aura  déterminé  en  commençant  : alors  il  examine  foigneu- 
fement  en  arriéré  jufqu  a l’endroit  où  il  s’eft  trompé , que  les  ouvriers 
appellent  trompage , calfe  la  demi- maille  fautive,  après  avoir  défait  toutes 
celles  de  devant , noue  le  fil  fur  le  criftelc , & continue  fou  ouvrage, 

lÿvtj.  Il  y a plufieurs  genres  d’étoffes  , dans  la  fabrique  defquelles  on 
ne  finirait  guere  employer  d’autres  lilfes  que  celles  à crochet  ; mais  il 
feroit  à délirer  que  les  fils  y fuient  pâlies  d’une  autre  maniéré.  Les  fils 
de  la  chaîne , ferrés  entre  les  deux  demi-mailles , eliûient  un  frottement 
confidérablc  qui  s’oppofe  à fon  patlàgc  ; & pour  peu  qu’il  vienne  quelque 
bouchon , la  foie  fe  déchire,  & l’étoii'e  en  eft  bientôt  altérée.  Sans  la  dif- 
ficulté qu’on  éprouve  à pajfcr  & à remettre  aux  lilfes  à nœud  , je  trou- 
verais leur  ufiige  finis  contredit  préférable  : d’un  autre  côté-,  ces  nœuds, 
en  huullànt  & baillant  fans  celfe , font  augmentés  ou  diminués  à chaque 
inftant  : ainfi  tout  engage  à le  fervir  des  mailles  à petit  toufiic. 

>9Ï7.  Les  mailles  à grand  couiiife  ont  plufieurs  avantages,  qui  jes 
font  préférer  par  beaucoup  de  fabricans , & entr’autres  celui  d-  faire 
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Wouvolr  de  bas  en  haut  les  fils  de  la  chaîne,  fans  leur  ôter  la  liberté 
d’ètre  mus  par  les  maillons  du  corps  de  la  tire  ; mais  on  ne  fait  par  - là 
que  diminuer  le  nombre  des  lifles  , & nou  pas  la  quantité  de  fil  ou  de 
coufi  ; car  e'ies  doivent  avoir  au  moins  deux  pouces  d t foule  de  plus 
que  les  autres,  & elles  doivent  contenir  autant  de  mailles  qu’une  plus 
gra  nde  qua"  ité  de  lifles  en  contiendrait  fi  elles  étaient  à crochet.  Je  dis 
que  ces  lilfes  doivent  être  plus  hautes  que  les  autres;  car , attendu  que 
les  mailles  en  font  très -ferrées  , elles  éprouvent  plus  de  frottement  de 
la  part  de  la  chaine , & l’on  vient  à bout  de  le  diminuer  un  peu  en  le 
divifant  fur  plus  de  hauteur.  Lorfqu’au  contraire  ou  fe  fert  de  mailles  à 
crochet , elles  ne  defeendent  pas  pour  rabattre  la  chaine  , ni  ne  lèvent 
pas  pour  la  faire  lever,  autant  que  font  obligées  de  faire  les  lifles  à grand 
coulilfoj  & comme  cette  chaine  cft  répartie  dans  un  plus  grand  nombre 
de  lifles , le  travail  de  l’ouvrier  en  devient  encore  plus  aile  : tout  con- 
court donc  en  faveur  des  mailles  à crochet  pour  les  étoffes  façonnées. 
H cft  teras  que  je  dife  un  moc  des  mailles  à double  noeud , que  je  n’ai 
fait  qu’annoncer  : comme  l’ufage  de  ces  fortes  de  mailles  ne  s’eft  encore 
borné  qu’à  des  eflais  , je  n’ai  pas  cru  devoir  les  mettre  au  rang  des  ut 
cenfiles  reçus  & utiles.  Quelques  ouvriers,  rébutés  de  voir  que  les  mailles 
à nœud  qu’ils  conllruifaient  avec  du  coufi,  étaient  fujettes  à l’inconvé- 
nient de  gliffer,  de!  façon  que  l'anneau  eft  toujours  ou  fermé  ou  trop 
grand,  on  a cflltyé  de  fixer  le  premier  nœud  ordinaire,  par  un  fécond 
nœud  qui  l’embrailàt  & eonfervât  l’ouverture  dans  un  meme  degré  ; mais 
dans  ce  cas  il  eft  à craindre  que  ces  nœuds  , dont  la  groffeur  eft  tou- 
jours trop  forte,  ne  nuifont  au  mouvement  de  la  chaine,  & même  ne 
la  rongent  à la  fin.  Il  n’cft  gucre  polfible  d’employer  ces  fortes  de 
lifles  à fabriquer  d’autres  étoffes  que  celles  de  foie  : encore  dois-je  con- 
venir que  je  n’en  ai  jamais  vu  faire  que  des  eflais , & que  colles  à nœud 
fimple  n’ont  reuffi  que  lorfquc  , pour  éviter  que  l’anneau  ne  changeât  de 
grandeur , on  avait  eu  la  précaution  de  frotter  le  coufi  avec  de  la  cire. 
Ou  fait  aullî  des  mailles  à double  nœud  pour  les  fabriques  d’étoffes  grof- 
fieres,  comme  couvertures,  tapifferies  de  Bergame  & autres;  mais  alors 
on  fs  fort  de  ficelle  fort  menue , & c’eft , je  crois  , le  foui  cas  où  l’ont 
puiifo  fe  fervir  de  pareilles  mailles,  attendu  que , comme  dans  ces  étoffes 
les  chaines  font  beaucoup  moins  ferrées  qu’aux  étoffes  fines  , les  nœuds 
ainfi  doublés,  trouvent  un  partage  plus  libre  encre  chaque  fil  de  ces 
chaines. 

19^8-  Les  remifleurs  qui  ont  cherché  à perfectionner  tous  les  genres 
qu’ils  emploient,  ont  fu  donner  au  double  nœud  une  forme  qui  dimi- 
nuât un  peu  fa  groifeuri  ils  les  font  de  maniéré  qu’ils  font  applads, 
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& les  fabricans  les  connaiffent  fousjlenom  de  noeuds  plats  : parcemoyen 
ils  préfentent  une  moindre  réfiftance  pour  palfer  entre  les  fils  de  la  chainc. 
Telles  font  les  réflexions  que  j’ai  cru  devoir  prél'entcr  au  leéleur,  fur  les 
defauts  & les  avantages  des  différentes  mailles  : je  defire  qu’elles  tournent 
à leur  pcrfcdlion. 

Maniéré  d'entretenir  les  liffes  pour  les  confeirer.  S’il  eft  avantageux 
pour  les  ouvriers  d’avoir  des  ufienfilcs  en  bon  état , il  eft  néccflàire  de 
les  y entretenir  ; mais  il  en  eft  peu  qui  daignent  en  prendre  foin  quand 
ils  n’en  ont  plus  un  befoin  aéluel.  C’eft  ainfi  que  beaucoup  d’entr’eux 
en  ufent  à l’égard  des  lilfcs , &:  l’on  clt  fouvent  fort  furpris , lorfqu’ou 
veut  en  faire  fervir  d’anciennes  , de  les  trouver  en  très-mauvais  état, 
faute  de  les  avoir  entretenues.  Le  détail  que  ces  foins  exigent , n’eft  pas 
du  reffort  du  remilfeur  : auflî  pourra-t-on  trouver  déplacé  ce  que  j’en 
dis  ici  ; mais  fi  ce  traité  eft  intitulé  , an  Ju  remiffeur,  il  nie  parait  qu’il 
appartient  autant  à l’ouvrage  qu’à  l’ouvrier,  & que  tout  ce  qui  concerne 
les  liffes  n’y  eft  pas  déplacé. 

1950.  Il  y a des  ouvriers  entre  les  mains  defouels  un  remilfe  peut 
fervir  trois  , & même  quatre  ans  de  fuite  , tandis  que  d’autres  l’uferaient 
en  moins  d’un  an  , encore  feraient -ils  moins  d’ouvrage.  V oyons  donc 
en  quoi  peut  confifter  un  foin  fi  avantageux  aux  fabricans.  Il  y a plu- 
fieurs  précautions  à prendre  pour  tirer  des  liffer  tout  le  parti  poffible, 
fans  les  trop  fatiguer.  Un  ouvrier  qui , dans  l’arrangement  de  fon  mé- 
tier, lait  régler  à propos  le  mouvement  des  liffes , doit  avoir  attention 
à ne  donner  aux  cordes  qui  les  font  mouvoir, que  le  degré  exaft  d’étendue 
qu’elles  doivent  avoir  pour  les  faire  monter  ou  defeendre  bien  perpen- 
diculairement, foit  quelles  fe  meuvent  feules  , ou  plufieurs  à la  fois, 
ou  qu’elles  relient  immobiles  ; mais  fi  une  liffe  eft  dans  fon  mouvement 
tirée  en  avant  ou  en  arriéré  , elle  cfiuie  un  frottement  confidérable, 
puifque  fouvent  elle  entraîne  avec  elle  les  autres  liflês  qui  ne  doivent 
pas  fe  mouvoir  dans  cet  inftant.  Si  une  liffe  eft  mal  difpofce , il  eft  cer- 
tain que  toutes  les  autres  doivent  être  montées  de  la  même  maniéré  ; 
& fi  quelques-unes  feulement  ont  un  mouvement  vicieux  , elles  iront 
néceffairement  ronger  les  mailles  de  leurs  voifines  , foit  quand  elles  fe 
meuvent,  foit  quand  les  autres  fe  mouvront,  & les  fils  de  la  chaine 
eux-mêmes  en  feront  altérés.  Il  eft  peu  d’ouvriers  qui  portent  jufques-là 
leur  attention  , parce  que  le  plus  grand  nombre  fe  contente  d’obtenir 
l’effet  dont  il  a befoin  pour  l’inftant  , làns  fe  mettre  en  peine  de  la  durée 
de  l’uftenfile  qu’il  met  en  oeuvre  ; mais  , comme  je  l’ai  dit  bien  des  fois, 
il  n’eft  pas  de  mince  épargne  pour  un  fabricant  qui  veut  vendre  fc* 
étoffes  au  prix  courant  «avec  quelque  bénéfice. 
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lÿtfi.  Supposons  que  les  liflcs  foient  bien  armccs , elles  peuvent  encore 
être  en  très-peu  de  tems  détruites  par  la  mal-adreffc  de  certains  ouvriers 
qui,  quand  ils  fabriquent,  pofent  brufquemcnt  le  pied  fur  les  marches 
qui  les  font  mouvoir,  ou  les  lèvent  de  maniéré  que  la  totalité  des  liffes 
elt  dans  une  agitation  perpétuelle  , accompagnée  d’un  bruit  confidérable, 
occafionné  par  des  chocs  des  unes  contre  les  autres.  En  faut-il  davantage 
pour  ruiner  en  peu  de  tems  les  uftenfilcs  les  plus  folides  '<  & les  mailles 
même  ne  fauraient  réfifter  à des  fuccadcs  auffi  fortes  & aufli  multipliées. 
Il  eft  rare,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  que  toute  une  maille  cafle  dans 
un  même  in'i/mt  ; & ordinairement  on  ne  voit  gucre  cafler  qu’une  demi- 
maille.  11  eft  à propos,  aullï-tôt  que  l’ouvrier  s’apperçoit  que  le  fil  delà 
chaine  qui  y répond  ne  leve  outre  defeend  plus  , d’aller  la  raccommoder; 
pour  peu  qu’il  le  néglige , l’étoffe  en  eft  altérée  fenfiblemcnt  en  cet  en- 
droit. Voici  la  maniéré  de  refaire  cette  maille.  On  cherche  dans  la  Hile 
la  maille  caffée  ; on  tient  en  main  un  bout  de  fil  d’une  longueur  & d’une 
groffeur  convenables  pour  faire  une  demi-maille  ; on  le  paflc  dans  la  demi- 
maille  qui  refte  , & on  le  noue  au-delius  du  lilferon , de  maniéré  que 
cette  maille  ne  foit  ni  plus  ni  moins  tendue  que  toutes  les  autres; puis 
prenant  les  deux  bouts  de  la  vieille  demi-maille , on  les  noue  folidcment 
fur  le  criftele  de  la  litre  a laquelle  elle  appartient , afin  que  les  mailles 
voifincs  , dont  ce  fil  eft  la  continuation,  à droite  & [à  gauche,  ne  fe 
lâchent  pas;  enfin  on  palfe  furie  criftele  un  des  bouts  delà  nouvelle  demi- 
maille  dans  le  même  endroit  où  l’on  a noué  la  vieille , & on  fait  un  double 
nœud  en  joignant  ce  bout  à l'autre  ; par  ce  moyen  cette  nouvelle  maille 
remplace  celle  qui  vient  de  manquer , & l’ouvrier  continue  fon  travail. 

1962.  Qu’on  juge  après  cela  de  l’importance  du  loin  qu’on  doit  avoir 
pour  les  rcmilfcs  , & de  la  dépenfe  qu’on  peut  épargner.  11  y a des  fa. 
bricans  qui , pour  engager  les  ouvriers  à ménager  davantage  les  liffes , 
aiment  mieux  leur  donner  un  prix  plus  fort , & les  obliger  à fe  fournir 
eux-mèmes  de  cet  uftenfile.  Ce  moyen  n’eft  pas  à rejeter  entièrement  ; 
mais  ne  peut-il  pas  fe  faire  auffi  que  , pour  économtlèr  davantage , cet 
ouvrier  fe  ferve  de  liffes  en  trop  mauvais  état,&  alors  l’étoffe  elle-même 
en  devient  défedueufe?  Il  y a certains  remilfes  dans  lefqucls  il  entre 
jufqu’à  quarante  onces  de  coufi,  qu’on  vend  communément  trois  livres 
quinze  fols  l’once  ; & fi  l’on  joint  à cette  dépenfe  la  façon  de  l’ouvrier , 
cet  objet  peut  monter  environ  à 160  liv.  Il  eft  certain  que , fi  un  ouvrier 
à qui  l’on  confie  un  pareil  ulienfile,  l’ufc  en  un  an  & demi , comme  il 
arrive  très  - fouvent , c’cfl  un  entretien  de  plus  de  ico  liv.  par  an  par 
chaque  métier,  tandis  qu’avec  un  ouvrier  foigueux  il  ne  devrait  pas 
«xcéder  25  liv. 
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1963.  Les  remiifes  de  fit , qui  coûtent  beaucoup  moins,  ne  laiflcntpas 
d’ctre  d’une  dépcnfc  alTez  conlidérablc  , parce  qu’ils  s’ufcnt  beaucoup  plus 
vite  que  ceux  de  foie , & même  avec  un  foin  égal  : l’expérience  a appris 
qu’un  remilfe  de  foie  durait  autant  que  trois  de  fil.  Il  ell  étonnant  que  , dans 
les  villes  les  plus  fioridantes  pour  les  manufadurcs  d’étolfes  de  {oie,  on 
continue  à fc  fervir  de  liifes  de  fil , puifque  la  dcpenfe  des  unes  ne  faurait 
entrer  en  coinparaifon  avec  celle  des  autres.  Je  dis  des  étoffes  de  foie, 
car  il  eft  certain  qu’on  11e  faurait  fe  fervir  d’autres  liifes  que  de  fil  dans 
prefquc  toutes  les  étoffes.  Il  ny  a donc  que  la  première  dépenfe  qui  coûte  ; 
Sc  lorfqu’un  fabricant  s’y  eft  une  fois  déterminé , l’entretien  clt  fort  peu 
de  ebofe  : il  eft  même  certain  qu’une  étoife  fabriquée  avec  des  liifes  de 
foie  , en  acquiert  une  beauté  qui  peut  fa  faire  valoir  environ  trois  pour 
cent  plus  qu’une  autre.  Si  c’eli  l’ouvrier  qui  elt  chargé  de  fournir  le 
remitTe,  pour  peu  qu’il  foit  habile,  il  peut  faire  par  jour  au  moins  une 
aune  de  plus  à certaines  étoffes  , s’il  le  fait  faire  avec  de  la  foie  : quand  cette 
aune  11e  lui  vaudrait  que  fis  fols  par  jour , il  augmente  le  prix  de  fon  tra- 
vail journalier  d’un  cinquième  , puifque  les  journées  ordinaires  font  de 
trente  fols.  Il  peut  donc  fe  procurer,  par  fon  indultrie  , un  bénéfice  d’en- 
viron dix-huit  pour  cent  de  plus,  qu’en  fe  fervant  de  celles  de  fil  ; & fi 
l’on  fupputc  ce  qu’un  ouvrier  peut  gagner  dans  un  an  , en  fuppofant 
trois  cents  jours  ouvrables  , à une  livre  dix  fols  chacun  , on  aura  un  pro- 
duit de  quatre  cents  cinquante  livres  ; à quoi  ajoutant  quatre-vingt-une 
livres  du  bénéfice  qu’il  peut  faire  en  fe  fervant  de  liifes  de  foie,  on  aura 
la  fomme  totale  de  cinq  cents  trente-une  livres , qu’il  peut  fe  procurer 
fans  forcer  aucunement  fon  travail,  & qui  dans  une  famille  peu  fortunée 
ne  laiffe  pas  de  faire  quclqu’etfct. 

1964.  Je  crois  avoir  démontré  l’économie  qui  réfulte  de  l’ufage  des 
remiifes  de  foie.  Si  l’on  y joint  la  dépenfe  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour 
remettre  la  chaine  à chaque  lilTe  nouvelle  , & qui  fe  monte  à fix  livres, 
,à  moins  que  l’ouvrier  ne  fût  en  état  de  faire  lui-meme  cette  opération  , 
auquel  cas  il  perdrait  encore  fon  tems  ; plus,  fix  livres  pour  la  façon  de 
chaque  lilfe  : on  trouvera  que  d’un  côté  fon  bénéfice  eft  beaucoup  aug- 
menté , & de  l'autre  conlidérablernent  diminué  -,  & par-deffus  tout  cela, 
l’étoffe  en  eft  beaucoup  mieux  fabriquée. 

19 65.  Après  avoir  établi  des  règles  générales  fur  la  meilleure  conftruc- 
tion  des  liifes,  je  reviens  fur  mes  pas,  Sc  j’avoue  que  toutes  telles  donc 
on  fe  fertdans  les  fabriques,  même  d’étoffes  de  foie , ne  doivent  pas  être 
de  coufi,  fans  exception.  Les  frottemens  qui  nuifent  le  plus  à la  durée 
des  liifes,  ne  font  pas  aulïi  multipliés  dans  toutes  les  étoffes,  & alors 
on  peut  les  faire  avec  du  fil  dans  les  cas  dont  je  vais  parler.  Les  perfon. 
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hes  qui  ont  quelque  connaiiTance  de  la  fabrique , favent  que  les  étoffes 
brochées  font  d’autant  plus  longues  à fabriquer,  qu’elles  font  plus  char- 
gées de  brochures  : il  en  eft  même  dont  l’ouvrier  le  plus  habile  ne  {aurait 
faire  par  jour  plus  d’un  quart  d’aune,  d’autres  une  demi -aune,  d’autres 
trois  quarts,  ou  une  aune,  plus  ou  moins,  en  proportion  de  la  richeffe 
du  deifin  : or,  dans  ces  cas , il  eft  certain  que  la  trame  n’avance  pas  beau- 
coup , & que  par  conféquent  les  lifl'es  qui  font  lever  la  chaîne  n’éprouvent 
pas  des  mouvemens  fréquens.  Je  m’explique  : lorfqu’une  étoffe  eft  fort 
chargée  de  deffins,  qu’on  exécute  en  brochure  , ces  dcflîns  s’exécutent  à la 
tire  j & pendant  ce  tems-là  les  liffcs  qui  font  mouvoir  la  chaine , relati- 
vement à la  trame,  relient  tranquilles;  & ce  n’eft  qu’apres  que  tous  les 
coups  d 'cfpolins  font  donnés,  que  l’ouvrier  donne  un  coup  de  trame.  Tell# 
eft  la  raifon  pour  laquelle  fai  dit  qu’un  très-habile  fabricant  n’en  peut 
fouvent  faire  qu’un  quart  d'aune,  &c.  Lorfque  j’ai  recommandé  de  cont 
truire  les  lilfes  en  foie , cela  fe  doit  entendre  de  celles  qui  font  deftinées 
aux  étoffes  courantes,  dont  on  peut  faire  plufieurs  aunes  dans  un  jour, 
& où  la  chaine  eft  dans  une  agitation  perpétuelle.  Dans  l’autre  cas  , on 
pourra  les  faire  avec  du  fil  pour  gagner  fur  la  première  depenfe  , & parce 
que  de  pareilles  lilfes  font  en  état  de  durer  trcs-long-tems  ; d’ailleurs  ces 
mailles  ne  font  ordinairement  pas  à couliife , mais  bien  à crochet , & par 
conféquent  n’éprouvent  pas  de  grands  frottemens.  Ainfi  les  lill'es  de  foie 
doivent  être  réfervées  pour  les  étoffes  courantes  ou  celles  en  plein.  Il  y en 
a encore  quelques-unes  pour  lefquclles  on  peut  le  fervir  de  lilfes  de  fil , 
quoiqu’elles  foient  façonnées,  & qu’elles  ne  foient  pas  brochées;  telles 
font  les  pruifiemies,  les  droguets  liserés  ordinaires,  les  latins  deux  lacs, 
t fans  liage,  les  petites  florentines,  & quelques  autres  étoffes  à peu  près  du 
meme  genre,  parce  que  le  nombre  des  lilfes  ne  paffe  pas  fix  ou  huit,  & 
que  d’ailleurs  les  fils  de  la  chaine  ne  font  paffés  que  fur  les  mailles,  qui 
ne  fervent  qu’à  les  faire  lever. 

1966.  On  mec  aulli  quelquefois  des  lilfes  de  fil  avec  celles  de  foie  , 
comme  dans  la  fabrication  des  moires  Jaunies , ainfi  que  des  moires  double 
fond-,  parce  que,  pour  bieu  fabriquer  les  premières,  on  eft  forcé  de  faire 
les  lilfes  de  fond  en  coufi , & celles  du  fatin  en  fil , fi  on  le  juge  a propos. 
Il  ferait  pourtant  mieux  de  les  mettre  aulfi  de  foie;  mais  ce  changement 
n’eft  pas  d’une  grande  conféqucnce , tant  pour  la  beauté  de  l’étoile  , que 
pour  la  promptiiudc  du  travail.  Pour  les  moires,  double  fond  , 011  fait 
aulli  les  lilfes  de  fond  en  coufi , & celles  dû  fatin  & du  liage  , en  fil  ; ce- 
pendant, comme  ccs  dernicres  loin  plus  fatiguées  que  les  autres  , il  vau- 
drait mieux  les  faire  eu  foie. 

iÿ6~.  On  fera  peut-etre  furpris  qu’il  foit  poffiblc  d’entre-mèler  ainfi  les 
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lifles  aulfi  différentes  ; mais  il  faut  favoir  que  , de  quatre  liffes  deflinées 
pour  le  fond  dans  les  moires  fatinécs , deux  doivent  fe  mouvoir  alternati- 
vement avec  les  deux  autres;  c’ell-à-dire , que  deux  lèvent  deux  fois  de 
fuite,  & enfuite  les  deux  autres  en  font  autant  ; au  lieu  que,  pour  quatre 
fois  que  celles  du  fond  fc  meuvent , celles  du  fatin  ne  lèvent  qu’une  fois  : 
ainfi  iur  huit  coups  de  navette  qu’on  paffe  pour  former  le  corps  de  la  moire , 
chacune  des  huit  lilfes  du  fatin  ne  fait  qu'un  mouvement.  Déplus,  cha- 
cune des  lifles  qui  fervent  à former  le  fond  -de  l’ctoffe , fait  mouvoir  le 
quart  de  la  chaine , au  lieu  que  celles  du  fatin  n’en  font  mouvoir  cha- 
cune qu’un  huitième.  On  peut  donc  s’attendre  que  les  liffes  du  fond 
doivent  s’ufer  huit  fois  plus  vite  que  celles  du  fatin  , fi  on  les  fàifaic 
toutes  de  foie,  ou  toutes  de  fil.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  peut  s’ap- 
pliquer aux  moires  double  fond. 

1968-  Il  y a encore  d’autres  genres  d’étoffes , où  l’on  fc  fert  d’une  partie 
de  rcmilfes  en  foie , & l’autre  en  fil.  Je  n’en  ferai  pas  ici  l’énumération  ; . 
mais  j’établirai  comme  réglé  d’économie  , que  lorfque  dans  une  étoffe  on 
eft  contraint  de  mettre  deux  corps  de  remiife  , dont  l’un  doit  travailler 
beaucoup  plus  que  l’autre,  quoiqu’il  foit  compofé  d’un  moindre  nombre 
de  liffes,  s’il  contient  une  auifi  grande  quantité  de  mailles  que  l’autre, 
il  eft  à propos  de  faire  l’un  en  fil , & l’autre  en  foie.  Par  ce  moyen , toutes 
les  liffes  fe  trouvent  ufées  à peu  près  enfemble , & le  travail  de  l’ouvrier 
en  eft  plus  régulier.  Il  n’eft  aucun  fabricant , & même  aucun  ouvrier , 
pour  peu  qu’ils  aient  quelque  expérience , qui  ne  foient  en  état  de  dé- 
terminer quelles  liffes  il  convient  de  faire  en  foie  ou  en  fil  ; il  fuffit  pour 
cela  de  juger  de  la  quantité  de  mailles  que  l’étoffe  qu’ils  projettent  d’exé- 
cuter exigera,  de  la  partie  plus  ou  moins  confidérable  de  la  chaine  que  * 
ces  lilfes  doivent  faire  lever  ou  rabattre  ; enfin , de  la  multiplicité  plus  ou 
moins  grande  des  mouvemens  qu’elles  doivent  éprouver. 

1969.  On  peut  dire  en  général , que  les  étoffes  de  foie  unies  doivent 
être  fabriquées  avec  des  remiffes  de  foie,  parce  que  ce  font  les  plus  dif- 
ficiles à rendre  parfaites,  & que  les  moindres  défauts  y paraiffent;  c’eft 
par  cette  raifon  que  chaque  fil  de  la  chaine  doit  être  retenu  par-deffus 
& par-deffous  dans  les  mailles  des  liffes,  & qu’on  ne  (aurait  y en  cm-  , 

ployer  qu’à  crochet  ou  à petit  couliffe  : par  ce  moyen  la  chaine  leve  & 
baille  uniformément , donne  un  paffage  égal  à la  navette,  & chaque  duite 
de  la  trame  s’y  trouve  placée  comme  elle  doit  l’être.  Si  les  mailles  font  à 
petit  couliffe  , comme  leur  nombre  ell  double  de  celui  des  fils  de  la  chaine, 
ainfi  qu’on  l’a  dit,  il  eft  à propos  de  les  faire  encoufi.pour  diminuer  les 
frottemens;  avantage  qu’on  ne  rencontrerait  pas  en  les  faifant  avec  du  fil. 

1970..  Si  l’on  préféré  les  mailles  à crochet,  il  eft  encore  plus  à propos 
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etc  les  faire  en  foie  , car  un  remiffe  qui  ne  contiendrait  que  quatre 
lilTes,  dont  chacune  aurait  quatre  cents  mailles,  fur  vingt-deux  pouces 
de  largeur,  & qui  ferait  de  fil,  même  le  plus  analogue  au  compte  de  foie 
& à la  force  de  l’écoffe,  fi  les  mailles  en  étaient  à crochet,  donnerait  plus 
de  difficulté  pour  le  travail  qu’un  remiffe  de  foie  parte  de  même,  & donc 
les  liffes  auraient  chacune  mille  mailles  fur  la  même  largeur.  Cependant 
je  crois  avoir  démontré  -qu’un  remtlfe  de  fil  bien  combiné,  fait  à petit 
coulilfe,  donne  pour  la  fabrication  beaucoup  plus  de  facilité  qu’un  de  foie, 
dont  les  mailles  font  à crochet  ; & en  balançant  fes  avantages  & fes  incon- 
véniens,  on  trouvera  que  d’un  côté  l’ouvrier  va  plus  vite  avec  ce  re- 
milfe  de  fil  ; & que  de  l’autre  l’étoffe  n’eft  pas  fabriquée  avec  autant  de  pro- 
preté, & les  fils  de  1a  chaîne  ne  font  pas  auffi  fiijcts  k fe  cafler.'Mais  une 
longue  expérience  a fait  connaître  qu’il  altérait  infenfiblement  cette  chaine , 
enforte  qu’au  bout  de  quelque  tems  les  lilfes  font  couvertes  d’un  duvet 
allez  conlidérable,  dont  la  fourcc  ne  faurait  être  douteufe , puifqu’il  eft 
abfolumcntde  la  couleur  de  la  chaine;  & ce  qui  n’eft  point  emporté  de 
ce  duvet  par  les  lifles,  ne  réfifte  pas  en  pafTant  entre  les  dents  du  peigne, 
où  il  fe  fixe  contre  les  jumelles;  on  en  apperçoit  même  en  quantité  par 
terre  fous  le  métier.  Rien  n’eft  donc  aulfi  feufibte  que  cette  altération, 
à laquelle  il  cft  effentiel  d’apporter  remede.  Mais , dira-t-on,  comment 
peut-on  connaître  fi  ce  font  les  lilfes  & le  peigne  qui  tirent  de  la  chaine 
ce  duvet  qu’on  y remarque  fouvent  ; & ne  fàurait-ou  attribuer  à toute 
autre  caufe  un  effet  auffi  ordinaire  ? A cela  la  réponfe  eft  bien  fimplc:  ' 
qu’on  fe  ferve  de  toute  autre  liffe  que  de  celles  que  je  condamne  , & ce 
duvet  n’aura  plus  lieu.  On  n’en  voit  jamais  aux  liffes  de  foie  ; quelle  preuve 
. plus  fenfible  puis-je  donner  du  tort  que  font  aux  étoffes  les  liffes  de  fil  , 
excepté  dans  les  cas  que  j’ai  indiqués,  où  l’on  ne  peutguere  s’en  palfcr  ? 

1971.  Dans  plufieurs  manufadtures  ou  eft  forcé  de  gommer  ou  coller  les 
chaines  des  étoffes , & fans  cette  précaution  on  ne  faurait  venir  à bout  de 
les  employer.  Les  ouvriers  qui  font  dans  iet  ulnge  en  attribuent  la  nè- 
ccffité  au  peu  d’apprêt  qu’on  donne  h la  foi®,  ôu  à la  trop  grande  vivacité 
de  l’air,  & ne  foupçonnent  pas  même  la  véritable  caufe  de  ce  déchet.  Qui 
ne  fent  que  les  fils  très-fins  d’unechaine,  ferrés  entre  des  mailles  à crochet, 
faites  de  fil  , ne  finiraient  y gliffer  fans  éprouver  quelque  déchirement, 
qui  ne  peut  manquer  de  nuire  à la  beauté  de  l’étoffe  en  lui  donnant  un 
coup-d’œil  velu?  Pour  m’affurer  par  moi -même  de  la  vérité  de  ce  que 
j’avance,  j’ai  fait  employer  à un  même  genre  d’étoffes  façonnées , dépa- 
reillés qualités  de  foie  , & d’une  même  couleur , pour  que  le  degré  de 
teinture  fût  le  même,  moitié  avec  des  liffes  dont  les  mailles  étaient  à 
crochet,  & d’autres  où  clics  étaient  i petit  goUIUTc:- on  a été, force  de 
Tome  IX.  N n n 
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g’immcrla  partie  à laquelle  on  employait  des  mailles  à crochet,  k l’autre 
n’a  fouffert  aucune  difficulté  avec  celles  à petit  coulifle.  J’ai  eu  la  iàcifl 
f.i&ion  de  voir  confirmer,  par  des  expériences  répétées,  ce  que  j’avais 
imaginé  ; & pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait  faire  varier  mes  ré- 
fultats,  j’ai  poulie  l'exactitude  jufqu’à  faire  exécuter  les  mêmes  dclfins 
par  un  même  ouvrier,  pour  qu’on  ne  pût  pas  attribuer  au  plus  ou  moins 
d’habileté , la  fatigue  que  pouvait  éprouver  la  foie  dans  le  travail  ; enfin 
j’ai  moi-même  fabriqué  des  deux  façons  ,&  jamais  je  n’ai  trouvé  de  dif- 
férences. Je  puis  donc  alfurer  que  la  méthode  de  gommer  les  chaines  pour 
empêcher  qu’elles  ne  s’éraillent  en  pariant  dans  les  mailles  à crochet , cil 
trés-nuifible  à la  beauté  & à la  qualité  de  l’étoffe  , & qu’elle  doit  être  en- 
tièrement proferite.  Comme  cette  partie  eft  deftinée  toute  entière  aux  ob- 
fervations  fur  les  défauts  & avantages  des  différentes  méthodes  de  faire 
les  liffes  , j’ai  dû  m’appefantir  un  peu  fur  les  abus  les  plus  univcrfcL 
lement  adoptés  , pour  faire  voir  la  préférence  qu’on  doit  donner  aux 
rcmiffes  de  foie  fur  ceux  de  fil , & aux  mailles  à coulilfe  fur  celles  à crochet. 
Tous  les  laits  que  j'avance,  font  aifçs  à vérifier, & les  expériences  n’en 
font  pas  fort  coùteufès. 

1972.  Après  avoir  rapporté  les  raifons  qui  me  font  préférer  les  re- 
milles  de  foie  à ceux  de  fil;  comme  ceux-là  coûtent  beaucoup  plus  , je 
crois  qu’on  me  faura  bon  gré  de  doiuier  ici  quelques  moyens  pour  les  en- 
tretenir long-tems  en  bon  état.  Ces  moyens , s’ils  font  connus  des  fabricant, 
font  du  moins  fort  négligés  ; car  je  ne  les  ai  jamais  vu  mettre  en  ufage 
que  par  un  feul,  dans  une  fabrique  que  j’entretenais  alors  dans  ma  patrie: 
c’clf  de  lui  que  je  les  tiens,  & quinze  années  de  foins  affidus  pour  tous 
les  uftcnfiles  qui  m’appartenaient , m’ont  convaincu  qu’il  n’en  elt  point 
dont  011  ne  puiffefe  fervir  très  - long-tems , pourvu  qu’011  y apporte  quel- 
qu’attention. 

1973-  Je  l’ai  déjà  dit  quelque  part,  fi  je  me  permets  de  tems  en  tem»  « 
de  dire  mon  avis  fur  les  vices  des  méthodes  en  ufage , je  dois  en  ré- 
compenlè  rendre  hommage  aux  talens.  L’ouvrier,  dont  je  viens  de  van- 
ter les  foins  & le  lavoir  , a un  droit  acquis  fur  ma  reconnaiffance  : 
c’elf  un  Avignonnais  . nommé  Jofeph  Chauvet , fils  d’un  ancien  fabricant 
delà  même  ville.  -Il  portait  fi  loin  l’intelligence  dans  toutes  les  parties  qui 
concernent  les  fabriques,  qu’un  métier  dont  il  s’était  fervi  fans  relâche 
pendant  deux  ou  trois  ans  » était  au  bout  de  ce  tems  en  auffi  bon  état 
que  le  premier  jour  ; & ce  qui  paraîtra  peut-être  furprenant , il  joignait 
à ta  théorie  la  plus  éclairée,  la  main-d’œuvre  la  plus  recherchée  & la  plus 
parfaite.  Entre  tous  les  uifenfiles  auxquels  il  donnait  une  attention  feru- 
puleufc , les  reraiifes  lui  lèiablaielit  les  plus  effenticls  à coufervec  en  bon 
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état  i de  là  dépend , difait-11,  en  grande  "partie  , la  beauté  des  étoffes. 
Audi  ne  commenqait-il  aucune  journée  fans  les . vifiter  toutes  avec  foin  ; 
& it  quelque  maiile  lui  parailfait  trop  foible,  il  la  cariait  lui-  même , & 
en  fubllituait  une  autre  à fa  place  ; mais  il  avait  une  maniéré  particulière 
pour  refaire  les  mailles,  & bien  différente  de  celles  que  j'ai  rapportées 
ci-delfus  : la  voici.  Avant  de  calfer  la  maille  qu’il  voulait  refaire,  il  pre- 
nait un  bout  de  coud  d’une  longueur  fufHfante  pour  la  remplacer  ; puis 
l’ayant  cariée  , il  nouait  à l’un  de  fes  bouts  le  nouveau;  de  maniéré  qu’en 
le  retirant  du  côté  du  criftele  il  s’y  trouvait  rangé , & pouvait  empêcher 
les  mailles  voifines  de  glifler  ; puis  coupant  la  vieille  maille  à quatre  ou 
cinq  lignes  près  du  criftele , il  y ajoutait  le  nouveau  bout  par  un  nœud 
à r ongle , autrement  nommé  noeud,  du  tijferand  ; enfuite  ayant  embralic  la 
demi-maille  , s’il  en  reftoit  une  , il  nouait  l’autre  bout  avec  celui  de  la 
vieille  maille  par  un  nœud  tirant,  ou  par  un  nœud  plat,  en  lui  donnant 
une  tendon  égale  à toutes  celles  de  la  litre  ; & pour  s’aflurer  davantage 
de  cette  égalité  , il  attachait  au  milieu  du  lirieron  d’en-bas  un  contre-poids 
fuffifant  pour  remplir  ion  intention.  Dans  cette  opération , la  perfection 
condtte  à laitier  toujours  les  criiteles  libres  & à découvert  ; de  forte  que 
d les  nouvelles  mailles  qu’on  fait  de  tems  en  tems,  venaient  à carier, 
on  pût  les  remplacer,  fans  ôter  aux  lilfes  leur  propreté,  comme  d elles 
étaienc  neuves , ce  qui  contribue  beaucoup  à la  confervation  des  remitfes. 

1974.  L’homme  dont  je  viens  de  parler , ne  bornait  pas  à cette  partie 
les  foins  qu’il  y donnait  ; il  fe  connaifsait  très  - bien  à tout , & était  cil 
état  de  conduire  la  foie  depuis  le  devidage  jufqu’a  la  fabrique  de  l’étoffe 
la  plus  difficile  à exécuter.  Il  montait  lui -même  (es  métiers  , liiait  fes 
deifins,  & deifinait  même  afsez  paisiblement.  Il  était  contemporain  du 
célébré  Galantier  , dont  j’ai  parlé  dans  la  préface  que  j’ai  mile  en  tète 
de  cet  ouvrage.  Et  qu’on  ne  croie  pas  qu’un  intérêt  perfonnel  ou  une 
liaifon  intime  me  diète  ce  que  j’écris  ici;  depuis  le  tems  qu’il  a travaillé 
chez  moi;  il  s’eft  écoulé  bien  des  années;  & quand  il  quitta  Nîmes,  il 
avait  déjà  foixantc-trois  ans.  A cet  inftant  je  ne  fais  s’ileft  mort  ou  vivant; 
mais  pénétré,  pour  fes  talens  en  tout  genre,  de  la  plus  dncere  admira- 
tion , je  dois  la  juliice  à fes  lumières , dont  j'ai  profité  , d’en  faire  un 
aveu  public.  Il  avait  rédigé  par  écrit  lès  connaifsnnces  fur  les  maniérés 
de  monter  toutes  fortes  de  métiers  ; toutes  les  armures,  tous  les  lifages  y 
étaient  décrits;  il  s’était  fait  des  tables  raifonnées  des  diiférens  comptes 
de  fils  qu’exigeaient  les  chaines  de  telle  ou  telle  étoffe;  & l’on  peut  dire 
qu’il  était  un  des  plus  habiles  de  fon  tems , non  pas  pour  inventer , 
comme  il  en  convenait  lui  - même  , mais  pour  exécuter.  Il  poufsak  à un 
degré  éminent  l’arrangement  qu’il  convient  de  donner  aux  eprdes  pour  le 
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lifage:  il  n’ignorait  que  le  montage  à bouton , encore  y fuppléait-il  par  uni 
profonde  connaiifance  des  mouvemens  qu’on  doit  faire  faire  aux  xcmplcs 
dans  les  étoffes  riches  ; & j’ai  eu  occalion  de  voir  des  métiers  montes  à 
bouton , par  lui,  d’une  maniéré  toute  différente  des  nôtres  , & qui  lui 
était  particulière.  Enfin  on  peut  dire  de  lui , qu’en  toutes  les  parties  il 
égalait  les  plus  habiles , & qu’il  les  furpaifait  en  plufieurs.  Son  manu  (cric 
n’était  pour  lui  qu’un  memento  , pour  fervir  au  befoin  ; & quoiqu’il  ne 
le  confiât  à perfonne  , je  dois  avouer  avec  reconnaidance , qu’il  m’a  offert 
plufieurs  fois  de  m'en  lailfêr  prendre  copie.  Malgré  tout  fon  favoir , il  n’avait 
aucun  amour-propre;  & fi , travaillant  enfemble  chez  moi  à monter  un 
métier,  ou  à quelqu’autrc  opération,  j’imaginais  quelque  procédé  plus 
fimple  ou  plus  expéditif,  il  en  convenait  aulîi-tôt , & l’écrivait  dans  cet 
important  recueil*  Que  la  jeuucffc  n’a-t-elle  donc  quelque  prévoyance  pour 
l’avenir  ! Et  quel  ufage  je  ferais  aujourd’hui  de  ce  précieux  ouvrage  ! Mais 
uniquement  appliqué  alors  à faire  valoir  une  manufaélure  , & content  des 
lumières  que  mes  pareils  m’avaient  communiquées , je  ne  penfais  pas  avoir 
jamais  à remplir  une  tâche  aufli  pénible  que  celle  que  je  me  fuis  impofée, 
& où,  pour  tenir  mes  engagemens  comme  je  le  devrais,  il  ferait nécef. 
faire  de  réunir  toutes  les  connailfances  relatives  à un  des  arcs  les  plus 
étendus.  Devenu  depuis  plus  prudent  âmes  dépens,  je  me  fuis  vu  forcé 
d’aller  de  province  en  province  mettre  tous  les  atteliers  à contribution  , 
& d’y  recueillir  avec  bien  des  peines,  des  matériaux  pour  l’édifice  dont 
je  jetais  dès  - lors  les  fondemens.  je  n’ai  parlé  jufqu’ici  que  de  la  maniéré 
de  refaire  les  demi-mailles  lorfqu’elles  viennent  à ca/Ter.  Comme  le  procédé 
pour  les  faire  tout  entières  lorfqu’elles  pérüfent , ell  un  peu  différent , 
je  vais  en  dire  quelque  chofe. 

197^.  Maniéré  de  faire  les  mailles  entières  lorf qu'il  en  caffe  une  ou  plufieurs 
à la  fois  , ou  quand , par  quelque  faute  de  remettage,  on  efl  obligé  d'en  ajouter 
quelques - unes  à des  liffes.  Il  arrive  quelquefois  en  travaillant , que  le  haut  & 
le  bas  d’une  maille  viennent  à fc  calfer  ; quelquefois  auifi  par  des  accidcns 
imprévus  il  en  caffe  plufieurs  ; enfin  on  ell  Couvent  obligé  d’ajouter  une 
certaine  quantité  de  mailles  entières  pour  réparer  des  erreurs  commifes 
par  les  remiifeurs  , & dont  on  ne  s’apperçoit  que  lorfqu’on  a fini  de  re- 
mettre t c’eft-à-dire,  lorfque  la  chaine  ell  prefqu’entiérement  palfée  dans  les 
liiTes. 

1976.  Si  la  maille  qui  manque  efl  à crochet,  & qu’elle fe  foitcallee, 
on  palTe  dans  la  partie  fupérieure  des  mailles  , fuivant  l’ouverture  qu’y 
forme  le  liiferon , une  baguette  unie  , dont  le  milieu  réponde  à peu  près 
à l’endroit  où  manque  la  maille  qu’on  veut  refaire  ; puis  pour  donner  à 
ces  mailles  une  égalité  de  tenllou , on  fulpeud  à cecte  baguette  un  contre- 


Digitized  by  Googl 


D'  E T 0 F F E S DE  SOIE. 


469 


foids  d’environ  une  demi-livre  , attaché  à un  bout  de  ficelle  de  douze 
ou  quinze  pouces  de  long , à l’autre  bout  duquel  cil;  un  petit  crochet  de 
fer  qui  embraffe  la  baguette  ; dans  cet  état  il  eft  aile  de  fentir  que  la 
première  demi-tnaillc  qu’on  va  faire , ne  (aurait  manquer  d’avoir  la  hau- 
teur , l’ouverture  & la  place  convenables:  après  cette. précaution,  on  noue 
un  bout  de  fil  ou  de  coufi  à celui  de  la  maille  calTée , tout  contre  le  criftele  > 
«près  avoir  pafl'é  ‘ce  fil  fous  la  baguette  , on  va  le  nouer  avec  l’autre  bout 
•de  la  vieille  maille  aulli  fur  le  criftele,  ayant  foin  de  ne  tendre  cette  demi- 
maille  , ni  plus  ni  moins  que  toutes  celles  qu’embraffe  la  baguette.  Il  eft 
évident  qu’ici  la  baguette  fert  de  moule  aux  mailles,  de  même  qu’on  a 
vu  les  tringles  fur  les  métiers  dont  nous  avons  parlé.  Lorfqu’ona  bien 
alluré  cette  première  partie  par  des  nœuds  folides  , on  fait  la  fécondé 
partie  de  la  même  maniéré , fins  cependant  avoir  befoin  de  baguette. 

1977.  Si  le  fil  de  la  cliaine  qui  paffaitdans  la  vieille  maille  n’eft  pas  cafte» 
on  a foin , en  faifant  la  nouvelle  maille , que  les  bouts  de  fil  ou  de  coufi 
dont  on  la  conipofe  , embraflènt  le  fil  de  cette  chaine  de  la  même  maniéré 
qu’il  était  pris  parles  autres  5 & en  fuite  on  coupe  les  bouts  de  l’ancienne 
maille  après  les  avoir  arrêtés  avec  la  nouvelle.  S’il  manque  quelque  maille, 
l'oie  dans  le  corps  d’une  liffe,  foit  pour  les  lifieres , ce  qui  peut  arriver 
de  la  part  du  liifeur,  qui  quelquefois  fe  trompe  de  quelques-unes  , on 
s’y  prend  de  la  façon  qu’on  vient  d’enfeigner , en  fe  fervant  de  la  baguette  { 
mais  comme  il  n’y  a pas  de  maille  cafl’éc  à laquelle  on  puilTe  attacher  le 
bout  du  coufi , on  l’attache  fur  le  criftele , en  lui  rëfervant  au-delà  du  nœud 
un  bout  d’environ  deux  pouces  , qui  fert  à nouer  l’autre  bout  lorfque 
le  fil  ayant  palfé  fous  la  baguette  revient  au  criftele,  où  on  le  fixe  fo- 
ndement. Quant  aux  fécondés  parties  des  mailles,  on  s’y  prend  comme  on 
l’a  déjà  dit, 

1978.  Si  Ton  a eu  foin  de  donner  à la  première  partie  des  mailles 
un  degré  fuffifant  de  tenfion,il  eft  certain  qu’en  ne  donnant  à la  fécondé 
que  celui  qu’on  voit  à toutes  les  autres,  les  mailles  qu’on  eft  obligé  de 
refaire  n’auront  aucune  différence  avec  le  relie  de  la  liftes  mais  il  faut, 
pour  plus  de  précaution,  pour  la  partie  inférieure,  tenir  la  lifte  tendue 
avec  quelque  contre-poids.  •> . 

1979.  Il  peut  encore  arriver  qu’il  caffe  un  affez  grand  nombre  de  mailles 
{ce  qui  cependant  indique  qtie  la  lifte  tire  à là  fin  ) ; mais  enfin,  je  fup- 
pofe  qu’un'  ouvrier  la  croyant  meilleure  , l’ait  mife  en  œuvre  , il  eft  cer- 
tain qu’on  a beaucoup  plus  t6t  fait  de  refaire  les  mailles  que  de  dépalfer 
& repaffer  la  chaine  , ce  qui  lirait  à peine  praticable.  O11  fe  lcrt  dans 
ce  cas,  comme  dans  le  premier,  d’une  baguette:  mais  on  la  charge  d’un 
plus  fort  poids  s & comme  le  fil  ou  coufi  dont  on  fe  fert » doit  avoir  uirt 
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certaine  longueur , on  en  met  une  certaine  quantité  fur  un  tuyau  de 
buis  ou  de  canne,  tk  l’on  procédé  à l’opération  i mais  il  faut  avoir  foin 
d’ôter  de  deiTus  le  criltele  tous  les  nœuds  des  anciennes  mailles } & nouant 
le  fil  ou  coufi  à la  dernière  d’un  côté  , on  les  refait  toutes , comme  on 
l’a  dit  . julqu’à  ce  qu’étant  arrivé  à celle  qui  rcltc  de  l’autre  côté,  on  y 
arrête  folidement  ce  fil  II  faut  encore  avoir  foin  à chaque  mai. le , d’arrêter  le 
fil  lur  le  criltele,  comme  font  les  lidcurs;  fans  cette  précaution,  toutes  les 
mailles glilfcraient les  unes  fur  les  autres, & n’auraient  aucune  confillance. 

1980-  It,  n’en  elt  pas  de  cette  dernicre  opération  comme  quand  on  ne 
refait  qu’une  maille;  mais  lorfqu’il  y en  a plusieurs,  elles  ne  manquent 
pas,  lorfqu’on  a ôté  la  baguette  pour  faire  la  fécondé  partie,  de  fe  tordre 
toutes  fur  cllcs-mcmcs  : auifi  faut-il  en  ce  cas  qu’un  ouvrier  préiénte  à 
celui  qui  les  refait  , les  premières  parties  dans  l’ordre  qu'elles  tiennent 
furie  criltele,  & fuivant  l’ouverture  que  le  lilferon  leur  donne.  Voilà  les 
moyens  de  remédier  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  lilfes  , dont 
les  mailles  font  à crochet  : voyons  maintenant  comment  on  s’y  prend  pour 
celles  à coulitfc. 

1981.  Lorsque  les  accidens  dont  je  viens  de  parler  arrivent  aux  mailles 
à codifie  , on  fe  lèrt , au  lieu  d’une  baguette,  de  deux  bouts  de  fil  de  fer 
de  la  groifeur  des  éguillcs  à tricotter  : on  en  naife  une  fur  la  jonétion 
des  grandes  demi-mailles  , & l’autre  fur  celle  des  petites  , en  les  y adu- 
jettiflant  avec  un  contre-poids  ; enfuite  on  noue  les  deux  bouts  de  fil  ou 
de  coufi  fur  le  criltele  fupéricur  , ou  bien  on  le  joint  aux  bouts  des  mailles 
cafsées,  & on  fait  pafser  l’un  fous  Péguille  la  plus  bafse  , & l’autre  fous  la 
plus  haute,  & remontant  les  bouts , onia  fait  pafser  furie  lifseron , & 
on  les  noue  avec  l’autre  bout  des  vieilles  mailles  auxquelles  ils  corres- 
pondent. S’il  n’y  en  a point  , on  les  attache  fur  le  criltele  , 011  retire 
les  éguilles , & on  fait  les  demi-mailles  inférieures  à peu  près  comme 
on  a fait  aux  mailles  à crochet  ; car  il  eit  évident  que  la  plus  grande 
demi-maille  en  aura  pour  fécondé  une  courte , & l’autre  une  longue. 

1982.  S’il  fallait  frire  plufieurs  mailles  à coulide  tout  de  fuite,  le  pro- 
cédé ferait  abfolumcnt  le  même;  mais  comme  il  faudrait  beaucoup  de  fil, 
& qu’il  elt  inutile  de  multiplier  les  bouts,  on  en  met  une  certaine  quantité 
fur  un  tuyau  de  buis  ou  de  rofeau , comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  ou  de 
telle  autre  manière  que  l’indu  (trie  peut  fuggérer  la  plus  convenable;  mais 
on  11e  faurait , dans  ce  dernier  cas  , fe  difpenfer  d’avoir  un  aide  qui  pré- 
fente  les  mailles  les  unes  après  les  autres  pour  éviter  les  erreurs.  Il  faut 
encore  bien  prendre  garde  de  fuivre l’ordre  des  mailles  lur  les  lilfes,  & il 
ne  fuffit  pas  de  faire  alternativement  une  maille  courte  & une  longue; 
il  faut  encore  que  la  longue  vienne  à fon  tour  dans  l’ordre  des  anciennes, 
& la  courte  de  même. 
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1983.  Il  ne  m’eftpas  poflible  d’abandonner  cet  article  Tins  dire  un  mot 
de  la  maniéré  de  réparer  toutes  les  efpeces  de  mailles  ; je  vais  donc  parler 
de  celles  à nœud.  Si  la  maille  qu’on  veut  refaire  eft  callëc  entièrement,  on 
fe  fert  de  la  baguette  comme  d’un  moule  pour  l’anneau  ou  nœud  qu’il 
convient  d'y  obferver.  Voici  comment  011  s’y  prend. 

1994.  Ok  attache  un  des  bouts  du  fil  ou  coufi  à la  vieille  maille  , tout 
contre  le  criftele;  puis  paflant  par-deifous  la  baguette;  on  remonte  de  l’au- 
tre côté,  en  fa  fiant  un  nœud  coulant  qui  embrufle  la  baguette;  enfin  on 
attache  le  bout  fur  le  criftele  à celui  de  l’ancienne  maille , & l’on  fait  la 
partie  inférieure  , comme  on  l’a  vu  pour  les  mailles  à crochet.  Mais  fi 
l’on  a une  fuite  de  mailles  à refaire  , il  faut  abfolument  fuivre  une  autre 
méthode,  & alors  il  faut  commencer  parla  partie  inférieure , dans  l’ouver- 
ture des  mailles  de  laquelle  on  place  la  baguette , en  la  faiiant  remonter 
jufqu’à  la  jonâion  des  demi-mailles , à l’oppofite  du  lilfcron  inférieur  ; & 
pour  qu’elle  puifle  y tenir  plus  fùrement , 011  en  attache  les  deux  bouts 
avec  une  ficelle,  & on  la  fulpend  au  lilferon  fupérieur  , pour  que  la  partie 
inférieure  demeure  fuffifamment  tendue,  & s’alTurer  de  l’égalité  des  demi- 
mailles  qu’on  va  y faire;  mais  il  elt  à propos  , pour  cette  opération,  que 
les  nœuds  (oient  en  haut  ; & c’eft  de  cette  partie  que  j’entends  parler  , lorf- 
que  je  nomme  la  partie  fupérieure. 

198L  Lorsque  la  baguette  eft  placée  comme  on  vient  de  le  dire,  on 
fait  les  demi-mailles  de  la  même  maniéré  que  celles  à crochet;  après  cela 
mil  place  la  même  baguette  dans  quelques-uns  des  nœuds  voifins  , à droite 
& à gauche  de  celles  qu’on  veut  finir,  & ou  en  fait  la  fécondé  partie  à 
mefure  que  l’aide  préfente  les  mailles  fuivant  leur  ouverture  : on  forme  le 
nœud  fur  la  baguette , comme  on  l’a  déjà  dit  ; enfin  011  arrête  le  fil  à 
chacune  par  des  nœuds  coulans  fur  le  criftele  , comme  on  l’a  vu  dans  l’opé- 
ration du  remiftéur.  Si  l’on  fait  les  opérations  dont  je  viens  de  parler 
fur  le  métier  même,  on  a foin,  à mefure  qu’on  fait  une  maille,  d’y  pren- 
dre les  fils  de  la  chaine  de  la  maniéré  dont  ils  doivent  être  pâlies  ; & fi 
cette  attention  devenait  trop  gênante , on  pourrait  les  cafter  & les  palier 
enfuite  de  nouveau  après  avoir  réparé  les  lillès.  Les  foins  dont  je  viens  de 
faire  le  détail  paraîtront  peut-être  un  peu  minutieux;  mais  les  liftes  font 
dans  une  fabrique  un  objet  de  dépenfe  & d’entretien  aftez  confidérablepour 
qu’on  doive  y donner  quelqu’atteiition.  11  vaut  mieux  réparer  que  de  cons- 
truire; & lorfqu’un  remifle  devient  vieux, il  y a toujours  des  parties  plus 
ufées  que  les  autres , & l’on  vient  à bout , avec  ces  précautions  t de  faire  tra- 
vailler des  lilfes  quelques  mois  de  plus  qu’elles  n’auraient  fiait  fans  cela. 
Je  defire  que  mes  réflexions  puilTent.  être  de  quelque  utilité  à toute  clpecc 
de  fabricans,  tant  en  étoffes  qu’en  toile. 
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1986.  Manitre  de  défaire  les  lijfcs.  Soit  qu’on  11e  veuille  plus  fe  fervir  de 
lifles  qui  fout  devenues  inutiles  , foit  qu’on  veuille  mettre  à profit  le  fil 
des  vieilles , il  elt  bon  de  favoir  les  défaire  fans  rien  couper  , & d’un  feul 
bout , par  une  méthode  contraire  à celle  qu’on  a employée  à les  conltruire. 

1987.  Le  métier  dont  on  fe  fert  pour  défaire  les  lilfes  ,fig.  9 , pl ■ lll , 
n’eft  autre  chofe  qu’un  montant  de  bois  , planté  folidement  fur  une  croix  , 
femblablc  à un  pied  à perruque , & fur  la  hauteur  duquel  font  placées  plu- 
fieurs  chevilles.  On  place  la  lilfe  fur  les  chevilles  A,  B ; on  arrête  les  crif- 
teles  a t e,aux  chevilles  e ,f-,  enfuite  on  prend  le  bout  du  fil  b,  qu’on  fait 
fortir  du  bout  a,  du  criftele , de  la  partie  E,  de  la  lilfe  : on  dévidé  ce  fil 
fur  le  rochet  F,  qu'on  tient  commodément  au  moyen  de  la  broche  G, 
& qu’on  fait  tourner  avec  la  main  dtsoite , taudis  qu’avec  la  gauche  on 
en  conduit  le  bout. 

1988-  II  elt  très-aifé  de  défaire  tout  d’un  trait  toutes  les  mailles  de  la 
partie  E,  fans  que  le  côté  K de  la  lilfe  y apporte  aucun  obltacle  ; & pour 
peu  qu’on  fe  rappelle  la  manière  dont  ces  mailles  font  enlacées  , on  fentira 
que  toute  la  partie  inférieure  fe  rangera  à mefure  qu’on  dévidera,  comme 
les  mailles  L le  font  déjà.  On  ne  perd  dans  ce  travail  que  les  crilteles  , 
dont  l’ouvrier  coupe  le  -bout  à mefure  que  les  mailles  qui  fe  défont  le  dé- 
couvrent. Par  ce  moyen,  cette  opération  devient  très-facile.  Il  eft  évident 
que  , quand  cette  première  partie  de  la  lilTe  eft  défaite , elle  eft  diminuée 
de  moitié  de  fa  hauteur  : c’eft  pour  pouvoir  la  remettre  fur  ce  même 
métier  pour  défaire  le  refte,  à tel  écartement  qu’on  le  dcGre,  qu’on  » 
pratiqué  des  trous  le  long  du  montant  M,  fig.  10  ,/>/.  lll. 

«HM--  ■. ■ *&=-.-  I ■ » 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

I*ig.  ijlifse  dont  les  mailles  font  faites  à crochet , placée  furies  lifserons 
C,D,  tels  qu’on  les  prépare  ordinairement.  Les  bouts  a,  b,  c,d>  des 
crifteles  ne  font  pas  encore  arrêtés  fur  les  lifserons. 

A , partie  fupérieurs  des  mailles. 

B , partie  inférieure  des  mêmes  mailles. 

Fig.  2 , lifse  à jour,  dont  les  mailles  font  à petit  coulifse  ; elle  eft  mife 
fur  les  lifserons. 

Fig.  3 , maille  à crochet.  A , partie  fupérieure  ; B , partie  inférieure. 
On  voit  ici  la  maniéré  de  pafserles  fils  d’une  chaine  dans  les  mailles , pour 
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que  les  liftes  les  fafsent  mouvoir,  lorfqu’on  veut  fabriquer  l'étoffe.  La 
ligue  F ftippofe  un  fil  de  la  chaine  pafsé  à la  jondlion  des  deux  parties 
de  la  maille  , dont  une  le  retient  par  - defsus  & l’autre  par-defsous , ainli 
qu’on  le  voit  en  a;  c’eft  ce  qu’on  appelle  fils  pajps  à crochet. 

Fig.  4,  maille  à grand  coulifse  ; les  jonctions  a,  h , des  parties  qui  com* 
pofent  les  deux  mailles  à crochet  dont  celle-ci  e(l  formée  , font  placées  à 
une  bien  plus  grande  diftance  l’une  de  l’autre,  afin  que  F puifse  être  mu 
librement. 

Fig.  f , maille  à nœud. 

Fig-  6 , partie  de  lifse  à crochet. 

Fig.  7 , partie  de  lifse  dont  les  mailles  font  à petit  coulifse. 

Fig.  8 , partie  de  lifse  dont  les  mailles  font  à grand  coulifse. 

Fig.  9,  métier  à faire  les  lifses , tout  monté. 

G , H , I , trois  tringles  de  bois  , placées  dans  les  entailles  F , F > elles 
fervent  de  moules  aux  mailles. 

K , navette  fur  laquelle  ou  dévide  le  fil. 

L , rochet  au  même  ufage. 

Fig.  10,  F,  un  des  montans  du  métier , repréfenté  fépar  ément. 

Fig.  1 1 , G , H , I , les  trois  tringles  vues  par  le  bout. 

Fig.  12,  le  clocher  qui  fie  place  au  bout  des  tringles. 

Fig.  13  , métier  à faire  les  lifses  de  Paris. 

Planche  IL 

Fig.  1 , dévidoir  fimple. 

Fig.  2 , petite  rouet  propre  à dévider  le  fil  fur  une  navette. 

Fig.  3 , bafe  du  guindre  ou  dévidoir  delà  fig.  1. 

Fig.  4 , axe  du  petit  rouet , garni  de  fa  manivell  e. 

Fig.  f , rouet  à dévider  le  fil  fur  un  rochet. 

Fig.  6 , lifseur  à l’ouvrage.  Il  tient  dans  fa  main  droite  une  navette  h ,‘ 
garnie  du  fil  g,  qu’il  déroule  de  maniéré  à envelopper  les  tringles  A,  B,  C, 
pour  former  la  première  maille.  Le  fil  g eft  attaché  à la  ficelle  F , qui  ferC 
de  criftcle  à la  lifse  qu’on  va  faire,  & qui  eft  tendue  parle  contrepoids/, 
qui  pafse  fur  la  poulie  e du  petit  clocher  B-  La  main  gauche  de  l’ouvrier 
eft  enveloppée  par  le  fil , dont  elle  forme  une  grande  boucle , dans  la* 
quelle  doit  pafser  la  navette  pour  faire  le  premier  enlacement  , & fixer  les 
mailles  fur  le  criftele. 

Fig.  7 , maniéré  de  faire  le  nœud  coulant , qui  fert  à arrêter  folidement 
la  maille. 

Fig.  8 , lifse  finie  , dont  les  mailles  font  tordues  fur  elles-mêmes. 

Fig.  9 , métier  à lifse  repréfenté  dans  le  moment  où  l’on  fait  la  fécondé 
Tome  IX.  O o o 
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partie  d’une  lifse.  On  voit  un  aide  A , tenant  de  fes  deux  mains  une  maille 
a, b,  ouverte  , de  maniéré  que  le  remifseur  va  pafser  dans  cette  maille  la 
navette  qu’il  tient  à la  main  , afin  de  former  la  fécondé  partie  de  la  maille. 

Fig.  io,  lifse  finie,  attachée  à quatre  endroits  par  les  bouts  des  deux 
criAeles. 

Fig.  1 1 , grand  coulifscur , ou  grand  chevalet  vu  dans  fa  grandeur  natu- 
relle. A,  B,  font  les  deux  cordes  qui  fervent  à l’attacher  au  métier. 

Fig.  1 2 , première  adtion  des  lifses  à nœud  , qui  eft  de  former  une  boucle  F 
avec  le  Al  D , & de  pafser  le  Al  dans  la  maille  E. 

Fig.  1 3 , fécondé  adion.  Ou  fait  pafser  le  Al  D derrière  la  tringle  C. 

Fig.  14,  troifieme  action.  On  pufse  le  Al  D entre  les  tringles  B , C. 

Fig.  if,  quatrième  adhon.  On  pafse  la  navette  A de  maniéré  que  la 
partie  du  Al  D croife  fur  la  partie  G de  la  maille  commencée. 

Fig.  1 g , cinquième  adlion.  On  pafse  la  navette  A derrière  la  partie  du 
fil  G,  & devant  celle  H , & tout  d’un  trait  dans  la  boucle  F , formée  par 
la  partie  du  Al  D ; de  façon  qu’il  11’y  a plus  qu’à  tendre  le  Al,  & la  maille 
fe  trouvera  fermée. 

Planche  III. 

Fig.  1 , maniéré  de  mettre  tous  les  nœuds  d’une  lifse  fur  une  même 
ligne.  Cette  opération  fe  fait  en  rapprochant  les  deux  baguettes  A , B , 
l'une  de  l’autre  ; ce  qui  fait  couler  les  nœuds  à telle  hauteur  de  la  lifse 
où  l’on  delire  de  les  placer.  O11  ufe  de  deux  baguettes  quand  on  veut  fe 
fervir  de  lifses  à nœud  , à la  place  de  celles  à grand  coulifse. 

Fig.  2,  métier  à la  maniéré  de  Paris.  Le  remifseur  A ,avec  fon  aide  B , 
font  la  fécondé  partie  d’une  lifse. 

Fig.  3,  métier  dont  on  fe  fert  à Rouen,  à Tours,  &c.  Le  remifseur 
tient  dans  fa  main  droite  la  navette  & ferre  le  Al  entre  les  doigts  de  la 
main  gauche,  aAn  de  tendre  la  maille  qu’il  vient  de  faire.  Les  tringles 
A,  B,  font  difpofées  pour  faire  des  mailles  à crochet. 

Fig.  4,  échantillon  de  taffetas,  qui  porte  un  dclfin  qu’on  peut  exécuter 
par  le  moyen  des  lifses  à jour  ou  ligatures. 

Fig.  f , deux  marques  contenant  les  diviûons  qui  fervent  de  réglé  aux 
lifses. 

Fig.  g , lifse  faite  fur  la  marque  n°.  2. 

Fig.  7 , maillon  ou  anneau  de  verre. 

Fig.  8 , maille  de  Al  qui  pafse  haut  & bas  dans  les  trous  d’un  maillon  de 
verre. 

Fig.  9 , montant  du  métier  à défaire  les  lifses. 

Fig.  10,  le  métier  monté  fur  fon  pied. 
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SIXIEME  PARTIE. 
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Contenant  l'art  du  peigner , oufaifeur  de  peignes , tant  pour  la  fabrique 
des  étoffes  de  foie , que  pour  toutes  autres  étoffes  Ç«f  tijfus , 
comme  draps,  toiles , gazes , &c. 


INTROD  UCTION. 

Des  peignes  de  canne. 

1989-  îL’ustensile  dont  j’entreprends  la  dcfcription  , e(l  connu  dans  les 
differentes  manufactures  où  il  efl  en  ufage,  fous  différentes  dénominations; 
le  nom  fous  lequel  j’ai  préféré  de  le  défigner  , eft  celui  qu’on  a le  plus  univer- 
fellemein  adopté.  Les  drapiers  l’appellent  communément  rot,  plulieurs  étof- 
fiers  le  nomment  ratclet ; mais  le  plus  grand  nombre,  comme  fabricans  en 
étoffes  de  foie , tifferands , rubaniers , gaziers  , galonnicrs  , &c.  lui  ont  con- 
fervé  le  nom  de  peigne  : c’cfl  pourquoi  j’ai  cru  devoir  intituler  ce  traité  art  du 
peigner,  comme  plus  généralement  reçu.  J’aurai  attention  de  ne  me  fervir, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage , que  du  terme  de  peigne,  fous  lequel  je  prie 
mes  lecteurs  de  comprendre  les  deux  autres  dont  je  viens  de  parler,  comme 
étant  trois  fynonymes  qui  préfentent  la  même  idée. 

1990.  J'ai  dit , au  commencement  de  l’art  du  remiffeur,  que  les  liffes 
étaient  d’une  néccflîté  indifpenfàble  pour  la  fabrique  des  étoffes  , draps , ' 

&c.  Le  peigne  dont  je  vais  détailler  la  conftruétion  & faire  connaître  les 
ufages , ell  tout  aufli  néceffairc  à ce  travail.  C’ell  au  moyen  de  cet  ullen- 
file  , qu’on  conferve  l’ordre  que  doivent  garder  entr’eux  les  fils  delachaine, 

& qu’on  vient  à bout  de  placer  chaque  duite  de  la  trame  dans  la  pofition 
où  elle  doit  être:  ce  font  les  liffes  qui  confervent  la  largeur  qu’oceupe  la 
chaine  fuivant  celle  de  l’étoffe  ; mais  le  peigne  , en  même  tems  qu’il  lie  la 
trame  avec  la  chaine  , détermine  irrévocablement  la  largeur  de  l’étoffe  : en 
un  mot,  c’efl  lui  qui,  proprement  parlant , fabrique  l’étoffe  i & tous  les  autres 
font  des  acceffoires , indifpenfables  à la  vérité  ; mais  on  aura  occafion  de  voir 
que  de  la  perfedlion  du  peigne  dépend  abfolument  celle  de  l’étoffe. 

J991.  L’art  du  peigner , que  je  compare  à celui  du  remiffeur,  n’a  ce- 
pendant rien  de  commun  avec  lui  ; l’ouvrier  qui  fabrique  l’un  n’ell  pas 
obligé  d’avoir  la  moindre  connaiffance  dans  le  travail  de  l’autre.  On  a pu 
remarquer  que  les  plus  grandes  difficultés  qu’on  rencontre  dans  le  travail 
des  Liilès,  font  l’exaclitude  dans  le  compte  des  mailles  , dans  leur  diflribu- 
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tion  & dans  la  hauteur  qu’il  convient  de  leur  donner;  mais  la  fabrique 
des  peignes  , fufceptiblc  d’une  grande  délicatcflè  dans  toutes  fcs  parties, 
l’eft  encore  d’une  très-grande  precifion.  Quelle  juftefle  ne  faut-il  pas  pour 
faire  entrer  dans  des  clpaces  fouvent  fort  petits , un  nombre  considérable 
de  parties  qu’il  femblerait  impoilible  d’y  faire  tenir  ? encore  chacune  d’elles 
doit -elle  être  artiffement  traitée,  pour  pouvoir  remplir  cet  objet,  & con- 
courir à la  perfc&ion  totale  de  l’uftenfile  ; on  peut  affiner  que  de  tous 
ceux  qui  font  en  ufàge  dans  la  fabrique  des  étoffes  en  général , le  peigne 
ell  fans  contredit  celui  qui  exige  le  plus  de  foins  pour  être  confinât  comme 
il  faut. 

1992.  La  forme  qu’on  donne  aux  peignes,  pour  quelque  genre  de  tiffu 
qu’on  les  dellinc , eff  toujours  la  même  ; mais  ils  varient  dans  leur  gran- 
deur , dans  leur  conftruCtion  & dans  le  nombre  de  dents.  Cette  variété  n’a 
pas  feulement  lieu  dans  les  différentes  étoffes  auxquelles  on  les  emploie  ; 
mais  dans  une  feule  , les  largeurs  font,  comme  on  le  fait , très-différentes 
les  unes  des  autres  ; & pour  offrir  au  ledleur  des  idées  qui  lui  fuient  fa- 
milières , je  lui  rappellerai  ce  que  j’ai  dit  dans  l’ourdiifagc  , que  telle  étoffe 
dont  le  peigne  fur  une  largeur  de  dix-huit  pouces  contient  huit  cents  dents , 
pourrait  fur  une  même  largeur  être  fabriquée  par  un  qui  en  contint  juC- 
qu’à  neuf  cents  ou  mille.  Il  en  eff  de  même  de  chaque  tiffu  ; & pour  ne 
lailfer  rien  à defirer  fur  une  matière  qui  a un  rapport  fi  immédiat  avec 
toutes  les  fabriques  dont  le  plan  que  je  me  fuis  tracé  11e  me  permet  pas  de 
parler,  je  vais  feulement  faire  l’énumération  des  arts  auxquels  les  peignes 
font  utiles.  i°.  Les  tifTcrands:  on  comprend  fous  ce  nom  les  fabricans  de 
toiles  de  lin  & de  coton,  de  mouffelines  , linons  , batiftes  , &c.  2e.  Les 
fabricans  de  draps , qui  comprennent  toutes  les  étoffes  de  laine , les  pannes , 
&c.  30.  Les  rubaniers  qui  ne  font  qu’un  feul  & même  corps  avec  lespaf. 
fementiers  & les  galonniers , & autres  parties  du  tiflage.  4*.  Les  gaziers , 
qui  fabriquent  les  gazes , marlis , crêpes , toiles  de  crin  pour  les  tamis , toiles 
d’or,  d’argent,  &c.  Et  enfin  le  fabricant  d’étoffes  de  foie,  qui  lui  feul  fa- 
brique pl in  de  deux  cents  genres.  11  efl  aifé  de  juger  par  ce  détail,  de  la 
variété  que  le  peigner  cft  obligé  de  mettre  dans  la  fabrique  du  même  uf- 
tcnfile , puifqu’on  l’emploie  à tant  d’ufages.  Il  n’eft  pas  poffiblc  de  détailler 
toutes  les  largeurs  que  chacun  des  genres  exige  pour  le  peigne,  ainfi  que 
tous  les  comptes  de  dents  dont  on  le  compofc.  Je  choifirai  trois  ou  quatre 
exemples  des  plus  difficiles , pour  éclaircir  ce  que  j’en  dirai  par  la  fuite  : 
& quoique  ces  exemples  foient  pris  fur  les  peignes  des  étoffes  de  foie , ils 
n’en  feront  pas  moins  applicables  à toutes  les  autres  ; puifque  la  régularité 
& la  perfeélion  qu’ils  exigent  ne  peuvent  que  contribuer  à en  faire  fentir  Ica 
difficultés.  D’ailleurs , le  traité  que  je  donne  ici  de  l’art  du  peigner , étant 
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particuliérement  deftiné  à faire  fuite  à celui  des  étoffes  de  foie,  qui  eft 
mon  principal  objet , j’ai  cru  qu’il  convenait  de  puifer  les  principes  que 
j’établis,  dans  le  fonds  même  du  fujet  que  je  traite. 

1993.  Malgré  l’énumération  que  je  viens  de  faire  de  l’ulàgc  auquel  on 
emploie  les  peignes,  il  eft  à propos  de  favoir  qu’il  n’y  en  a,  à proprement 
parler,  que  de  fix  efpcces,  qu’on  diftingue  tant  par  la  matière  dont  on  les 
compofe,  que  par  la  maniéré  dont  on  les  conftruit.  Un  peigne  eft  une  efpecc 
de  rateau  pareil  à ceux  dont  le  plieur  de  chaines  pour  les  étoffes  de  foie 
fc  fert , ainli  qu’on  l’a  vu  dans  le  traité  qui  porte  ce  titre.  Son  ulàge  eft  de 
ferrer  les  duites  de  la  trame  les  unes  contre  les  autres  à mefure  qu’on  les 
place  dans  les  croifemeiis  que  le  mouvement  qu’on  donne  à la  chaine  au 
moyen  des  liffes  , préfente  fans  ceffe.  C’cft  en  appuyant  plus  ou  moins  fort 
ce  peigne  contfc  l’étoffe,  qu’elle  acquiert  plus  ou  moins  de  force  & de 
roideunmais  ce  n’elt  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  un  grand  détail.  Cette 
opération  fera  traitée  à fond  lorfqu’il  s’agira  dfc  la  fabrication  de  l’étoffe} 
ainfi  ce  que  j’en  dis  ici  n’a  pour  but  que  de  donner  une  idée  de  l’emploi 
de  l’uftenfile  dont  on  va  voir  la  defeription.  Il  y a donc , ainfi  que  je  l’ai 
dit,ftx  fortes  de  peignes, qui  font  i°.  les  peignes  de  canne,  2°.  ceux  de 
rofeau  , 3®.  ceux  d’ivoire  ou  d’os  , 4’.  ceux  de  cuivre,  5’.  ceux  d’acier  liés; 
& enfin  ceux  d’acier  fondus. 

1994-  Les  peignes  de  canne  font  ceux  dont  les  dents  font  faites  avec 
de  la  canne } de  même  que  ceux  d’ivoire , d’os , de  cuivre  , d’acier , font  ceux 
dont  les  dents  font  faites  avec  de  l’ivoire  , de  l’os , du  cuivre  ou  de  l’acier. 
Mais  les  peignes  qu’on  nomme  d'acier  fondu  , font  ceux  donc  les  dents 
font  d’acier  comme  aux  précédens , mais  où  ces  dents  font  retenues  dans 
deux  tringles  de  métal  qui  fe  jettent  en  moule.  Ces  deux  tringles  fe  nomment 
en  terme  de  manufadure  coronclles  ou  jumelles.  Tous  les  ouvriers  qui  fc  fer- 
vent de  peignes , peuvent  fc  fervir  de  ces  fix  efpcces  indifféremment  ; mais 
comme  chaque  talent  a fes  ùfages  , & chaque  profeflîon  fes  outils  particuliers, 
il  eft  affez  ordinaire  devoir  les  galonniers  ou  rubaniers  employer  des  pei- 
gnes d’ivoire  & de  cuivre  .pour  certaines  parties  de  leur  fabrique  feulement, 
& ceux  d'acier  ou  de  canne  pour  tous  les  autres  ouvrages,  ainfi  que  les 
autres  ouvriers  en  tiffus. 

1995.  La  canne  eft  la  matière  dont  on  a le  plus  anciennement  fait  des 
peignes  ; on  n’imagina  de  les  faire  en  acier,  que  parce  que  les  dents  des 
lifieres  , quoique  plus  fortes  , mais  toujours  de  canne , pliaient  plus  faci- 
lement que  celles  du  corps  du  peigne.  On  avait  dés  lors  pris  le  foin  qui 
fubfifte  encore  , de  les  faire  en  fer  ; & comme  on  s’eft  apperçu  que  ce  métal 
réuilillàit  très-bien  , les  fabricans  ne  tardèrent  pas  à fubftituer  les  dents  à* 
fera  celles  de  canne. 
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199 S-  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  a imaginé  en  Angleterre  de  faire  les 
coronellts  des  peignes  avec  une  matière  femblable  à celle  dont  on  fait  les  ca- 
ra&ercs  d’imprimerie.  Cette  invention  ingénieufe  eft  remplie  de  difficultés 
pour  réuffir  comme  il  faut , attendu  qu’on  a befoin  pour  cela  d’un  moule 
dans  lequel  on  arrange  les  dents  d’acier  dans  un  ordre  bien  précis , après 
quoi  on  les  fixe  en  y coulant  la  matière  qui  en  forme  la  monture  j mais 
dan*  le  relie  de  l’Europe  on  monte  les  peignes  d’acier  comme  ceux  de  rofèau, 
de  canne  , d’ivoire  , &c- 

1997.  On  fera  peut-être  furpris  de  ce  qu’ayant  à traiter  l’art  du  fabricant 
d’étofibs  de  foie , j’entreprends  de  donner  ceux  du  remiffeur  & du  peigner. 
Mais  obligé  , pour  compléter  les  connaiiiauces  relatives  à mon  art , de  me 
procurer  aulii  celles  des  arts  qui  y ont  rapport,  j’ai  cru  devoir  entrepren- 
dre la  deicription  de  ces  deux-ci , qu’il  n’elt  pas  pollïble  à un  fabricant 
intelligent  d’ignorer. 

1998.  Je  traiterai  à part  chacune  des  fix  efpcces  de  peignes,  & j’aurai 
foin  de  faire  connaître  les  ufages  auxquels  on  les  emploie  particuliérement: 
je  dis  particuliérement , car  à la  rigueur  on  peut  fe  fervir  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  peignes,  pour  toutes  fortes  d’ouvrages;  mais  il  en  eft 
quelques-uns  que  l’habitude  a fait  adopter  par  préférence  à d'autres  qui 
femblent  plus  propres  à tel  ou  tel  ouvrage. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Description  des  peignes  en  général. 

1999.  Le  peigne  eft  une  efpece  de  rateau,  au  travers  des  dents  duquel 
paflènt  tous  les  fils  d’une  chaîne , & qui  conferve  leur  pofition  refpeclivc  : 
c’eft  lui  qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , fixe  la  largeur  de  l’étoffe.  Les  dents  qui 
le  compofent  font  placées  les  unes  à côté  des  autres  fur  une  même  ligne , 
entre  quatre  tringles  qu’on  nomme  jumelles  ou  coronclles , & retenues  dans 
un  écartement  parfaitement  égal  & déterminé , au  moyen  d’un  fil  de  lin  en- 
duit de  poix  , qu’on  nomme  ligneul , pareil  à celui  dont  fe  fervent  les  cor- 
donniers. 

20G0.  La  fig.  1 ,pl.  /,  repréfente  une  partie  de  peigne  dans  fa  grandeur 
naturelle.  Les  dents  A font  retenues  par  un  bout  entre  les  deux  jumelles 
a , a , & par  l’autre  entre  celles  b , b , au  moyen  des  bouts  de  ligneul  c , c , 
qui  font  un  tour  fur  ces  jumelles  encre  chaque  dent,  & confcrvent  par  ce 
moyen  un  écartement  uniforme  cntr’elles. 

2001.  CEn’eftpas  allez  pour  la  foliditc  d’un  peigne  d’avoir  ainfi  arrêté 
toutes  ces  dents  l’uiie  après  l’autre  haut  & bas  entre  les  jumelles  ; il  faut 
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encore  garantir  les  extrémités  contre  la  pointe  de  fer  dont  cil  armée  une 
navette,  qui  endommagerait  conûdérablement  les  premières  dents  , lorf- ( 
que  l’ouvrier  lance  cette  navette  de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite. 

On  a pour  cet  effet  imaginé  deux  montans  qu’on  nomme  gardes. B , qui 
en  même  tems  qu’elles  préfervent  les  dents , contribuent  encore  à la  folidité 
du  peigne.  La  hauteur  de  ces  gardes  détermine  celle  du  peigne , en  môme 
tems  qu’elles  fervent  à fa  confervation.  Ces  gardes  font  faites  de  canne , 
de  bois  , d’os  , d’ivoire,  & quelquefois  de  laiton  ou  de  bronze.  Après 
avoir  fait  connaître  leur  ufage,ilcft  aifé  de  fentir  que  la  matière  la  plus 
dure  clt  toujours  la  meilleure,  quoiqu’elle  n’influe  en  rien  fur. la  bonté  in- 
trinfeque  du  peigne;  il  fuffit  qu’elles  foient  bien  faites , égales  entr’ elles  , 

& fur-tout  qu’elles  foient  placées  bien  d’équerre  avec  la  jumelle,  & foli- 
dement  arrêtées  en  leur  place. 

2002.  La  fig.  2 repréfente  une  garde  à part:  les  tenons  d , d,  qu’on  y 
voit  haut  & bas  doivent  avoir  pour  épaifTeur  la  largeur  des  dents , & leur 
largeur  dépend  de  la  forme  qu’on  donne  à la  garde  elle  - même.  L’épau- 
lement  qu’on  voit  au  bas  du  tenon  contre  le  corps  E,  efl  la  place  des 
jumelles.  Comme  il  eft  à propos  d’éviter  que  la  navette  ne  frappe  contre 
les  deux  bouts  du  peigne,  on  a tâché  de  donner  à ces  gardes  une  forme 
extérieure  qui  pût  remédier  à cet  inconvénient.  C’eft  pourquoi  on  leur 
donne  l’arrondiflement  d’un  grand  cercle.  Quelques  ouvriers  donnent  aux 
deux  gardes  miles  en  place,  la  forme  octogone  , dont  les  deux  faces  prin- 
cipales font  plus  larges  que  les  fix  autres.  Mais  cette  forme  eft  abfolument 

défectueufè,  parles  raifons  que  je  viens  de  détailler.  D’autres  encore  lui  "\ 

donnent  une  forme  elliptique  ; mais  la  première  eft  fans  contredit  préfé- 
rable. 

2003.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a à craindre  que  le  bout  delà  navette,  quoi- 
qu’il foit  d’acier,  ne  s’émoufle  contre  les  gardes  du  peigne,  que  quand 
elles  font  d’une  matière  fort  dure,  comme  de  cuivre,  d’acier  ou  de  bronze  ; 
mais  fi  l’on  préféré  de  les  faire  de  canne,  d’os  ou  d’ivoire,  elles  feront 
elles-mêmes  endommagées  par  la  pointe  de  la  navette,  fit  en  peu  de  tems 
les  premières  dents  de  chaque  côté  du  peigne  ne  manqueront  pas  d’être 
attaquées  : aufli  femblc-t-il  que  le  nom  de  gardes , qu’on  a donné  à ces  deux 
pièces  , leur  vienne  de  l’emploi  qu’elles  ont  de  garder  ou  préferver  les  dents. 

Lorfqu’on  veut  abfolument  faire  les  gardes  avec  de  la  canne  , il  eft  certain 
que  les  faces  extérieures  arrondies  fe  trouvent  tout  naturellement  fur  cette 
canne  ; & alors , pour  l’avoir  plus  dure. , on  doit  prendre  lés  tuyaux  du  bas  , 
parce  qu’ils  ont  plus  décorps;  mais  on  ne  ('aurait  dans  ce  cas  leur  donner 
une  forme  plus  avantageufe  que  celle  où  la  partie  ronde  de  la  canne  fc 
trouve  en-dehors  pour  rejeter  la  navette  lorfque  l’ouvrier  la  lance  mal- 
adroitement. 
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2004.  Plusieurs  pcigners  ont  l’habitude  de  faire  les  jumelles  avec  de 
la  canne,  comme  les  dents  même  j & pour  cela  ils  ont  foin  de  la  refendre, 
dé  l’unir  & de  tenir  ces  jumelles  d’une  égale  épaifleur  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Quelque  foin  qu’on  y apporte , les  nœuds  dont  la  canne  eft  rem- 
plie de  diftance  en  diftance  , ne  permettent  pas  qu’on  les  dreife  comme  11 
convient.  Le  bois  eft  préférable  à plufieurs  égards  5 il  eft  fufceptible  de  fe 
dreifer  parfaitement  ; & avec  de  l’attention  on  peut  lui  donner  une  égalité 
d’épaiifeur  à laquelle  on  11e  parvient  prefyue  jamais  avec  de  la  canne  : 
d’ailleurs  le  ligucul  fe  trouve  bien  plus  fixe  lorlque  ces  jumelles  font  bien 
dreflêes. 

200 Ç.  La  largeur  des  dents  dont  un  peigne  cil  compofé  , doit  être 
parfaitement  égale  ; mais  la  grande  difficulté  confifte  à leur  donner  une 
égale  épaifleur  : chacune  de  ces  lames  eft  fi  mince  , que  le  moindre  coup 
les  réduit  à rien  , fi  l’on  n’y  porte  la  plus  grande  attention  , fur-tout  lorl- 
qu’on  les  fait  de  canne.  Quant  à leur  longueur  , on  n’cft  pas  obligé  de 
fuivre  précifémcnt  celle  qu’elles  doivent  avoir  fuivant  le  peigne  : on  les 
tient  toujours  un  peu  plus  longues  ; & quand  le  peigne  elt  fini  , on  les 
rogne  à une  égale  hauteur. 

2035.  Pour  applanir  les  difficultés  & faciliter  les  opérations , on  a ima- 
giné pluficurs  outils  , tant  pour  les  jumelles  & les  gardes  , que  pour  les 
dents.  On  fe  fert  aulfi  d’un  métier  pour  mimer  le  peigne  , lorfque  toutes 
fes  parties  font  préparées  , & pour  les  arrêter  commodément  avec  le  ligneul. 
C'cib  de  la  defeription  de  tous  ces  outils  , ninfi  que  des  procédés  auxquels 
on  les  emploie , que  nous  allons  nous  oceuper  dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  IL 

De  la  maniéré  de  faire  les  jumelles  £5?  les  gardes  ; de  refendre  la  canne 
Ê?  de  tirer  les  dents.  Defeription  des  outils  & des  métiers. 

2007.  Manière  de  faire  les  jumelles.  Lorfqu’on  fait  les  jumelles  avec  du 
bois  , on  fe  fert  ordinairement  de  bois  de  hêtre  , parce  qu’il  eft  très  - liant , 
que  fes  fibres  font  courtes  & fes  pores  ferrés  , ce  qui  lui  donne  de  l’élaf. 
tlcité  en  même  tems  que  de  la  confiftance.  Il  faut  croire  que  l’expérience 
a déterminé  îes  ouvriers  à fe  fervir  de  ce  bois  par  préférence , après  en  avoir 
eflàyé  plufieurs  autres. 

2008.  Les  jumelles  des  peignes  pour  les  étoffes  de  foie  n’ont  guere  plus 
de  deux  lignes  & demie  d’épailfeur , fur  trois  ou  trois  & demie  de  largeur. 
Quant  à leur  longueur,  c’eft  celle  qu’on  veut  donner  au  peigne , comme 
(rois  ou  quatre  pieds , & quelquefois  davantage  : mais  cette  longueur  n’efl: 

pas 
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pas  celle  dont  il  faut  les  faire  d’abord  ; on  a coutume , pour  la  facilité  du 
travail  , de  leur  donner  environ  un  pied  de  plus  qu’il  ne  faut , au  fi  qu’on 
le  verra  dans  le  chapitre  fuivant.  Le  côté  des  jumelles  qui  doit  appuyer 
fur  la  rangée  des  dents,  doit  être  applati  & bien  drefle , & le  côté  exté- 
rieur eft  arrondi. 

2COÿ.  Il  y a quelques  peigners  qui  font  eux-mêmes  les  jumelles  , mai* 
la  plupart  les  font  faire  par  des  menuifiers.  Auflî  font-elles  fouvent  micur 
laites  , parce  que  ces  ouvriers  ont  plus  d’habitude  de  travailler  le  bois, 
& font  plus  en  état  de  juger  de  celui  qui  eft  le  plus  convenable  à cet  ufage. 
Voici  comment  on  doit  s’y  prendre.  On  dreife  quatre  réglés  de  bois  , 
chacune  fur  leurs  quatre  faces  , puis  les  pofant  à plat  fur  un  établi , on 
abat  les  angles  fur  une  face  ; & enfin  on  arrondit  cette  face  avec  un  rabot 
dont  le  fer  {oit  d’une  courbure  convenable  , & qu’en  terme  de  menuiferie 
on  nomme  mouchette. 

2010.  Lorsque  les  peigners  font  les  jumelles  avec  de  la  canne,  ils  n’ont  pas 
recours  au  travail  du  menuifier , parce  que  cette  matière  a par  - dehors  à peu 
près  la  forme  rcquife.  Elle  préfente  une  furface  unie,  interrompue  par  de* 
nœuds  , & c’cft  à les  applanir  que  le  peigner  doit  s’occuper  avant  tout.  Il  faut 
bien  fc  donner  de  garde  d’entamer  cette  furface  qui  eft  très-dure  i & lorfqu’on 
applanit  les  nœuds  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  aiflelles  des  feuilles  de 
cette  plante  , on  doit  ne  toucher  qu’au  nœud  ; & même  quelques  ouvriers 
négligent  d’ôter  ces  inégalités  , mais  cela  ne  porte  aux  jumelles  aucun  pré- 
judice fenfiblî.  L’ufage  des  peignes , dont  toutes  les  parties  font  faites  de 
canne  , eft  plus  univerfellement  reçu  dans  le  Languedoc  , la  Provence  , le 
comtat  Venaiflin  & dans  les  provinces  méridionales  , où  les  cannes  naifi 
fent  en  abondance.  On  a dans  ces  endroits  la  facilité  de  choifir  les  cannes 
les  plus  droites,  ainfi  que  les  plus  grolfes , & celles  où  les  nœuds  font  le 
plus  écartés  les  uns  des  autres,  pour  en  faire  les  jumelles  ; celles  enfin  qui 
par  leur  parfaite  maturité  ont  acquis  une  plus  grande  confiftancc  qui  les 
rend  propres  à être  amincies  pour  former  les  dents.  Pour  faire  '■es  jumelles 
de  canne,  l’ouvrier  coupe  une  tige  à peu  près  à la  longueur  convenables 
puis  l’ayant  refendue  en  quatre  parties  égales , il  les  y trouve  toutes  qüatre  ; 
par  ce  moyen  les  nœuds  fe  rencontrant  au  même  endroit  à chaque  couple , 
on  eft  aifurc  que  le  ligneul  embralTera  parfaitement  chaque  dent , & les 
tiendra  plus  également  ferrées  que  fi  les  nœuds  de  diflérentes  tiges  fè 
trouvaient  dans  divers  endroits  de  leur  longueur.  La  précaution  que  je 
recommande  ici  n’eft  pas  auflî  indifférente  à la  bonne  conftrudion  qu’on 
pourrait  le  penfer  , il  pourrait  s’enfuivre  une  inégalité  dans  Pécartemciit 
des  dents  , & de  là  une  très  - grande  défeduofité  dans  l’étoffe  : car , pour 
le  dire  en  pafTant , de  quelle  autre  fource  procèdent  ces  défaut^  qu’on  voit 
Ton.  IX.  P p p 
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affex  fouvent  fur  la  longueur  d’une  étoffe , finon  de  la  mal-faqon  du  peigne 
qui  règle  lp  pofition  refpeélive  de  tous  les  fils  de  la  chaîne?  Souvent  même 
nu  ouvrier  perd  beaucoup  de  tems  à chercher  d’où  peut  venir  un  défaut 
dont  il  ignore  la  caufc. 

2011.  Lorsqu’on  a fendu  en  quatre  parties  égales  une  tige  de  caunct 
on  les  pâlie  l’une  après  l’autre  dans  une  efpece  de  filicre  ,fig.  3 ,pl.  /,  pour 
les  mettre  d’égale  largeur  ; après  quoi  on  les  rend  le  plus  unies  qu’il  eft 
polfible  , fur  la  face  intérieure  de  la  canne , en  les  palfant  dans  une  autre 
filière  ,fig.  4 , pour  les  rendre  par-tout  d’une  égale  épaifleur.  Voici  com- 
ment font  ordinairement  faites  ces  filières.  Dans  une  pièce  de  bois  A ,fig-  4 , 
pl.  /,  eft  foüdement  fixée  la  lame  d’un  rafoir,  ainfi  qu’on  le  voit  en  B, 
& vis-à-vis  d’un  morceau  de  fer  C,  dont  l’écartement  avec  la  lame  dé- 
termine l’épailfeur  de  la  jumelle , en  le  rapprochant  à volonté  par  le  moyen 
de  la  vis  a.  Lorfqu’on  degroflit  les  jumelles  , on  a foin  de  tenir  fur  l’un  & 
l’autre  fens  plus  écartées  ces  deux  pièces  B , C ; & lotfqu’il  ne  s’agit  plus 
que  de  les  finir,  on  arrête  la  vis  au  point  le  plus  convenable.  Si  la  diffé- 
rence de  la  largeur  qu’il  convient  de  donner  aux  jumelles  eft  trop  grande 
par  rapport  à leur  épailfeur  pour  qu’une  feule  filiere  puiffe  opérer  l’un  & 
l’autre  effet,  on  peut  en  avoir  deux,  dont  l’une  fervira  pour  la  largeur,  & 
l’autre  pour  l’épailfeur  ; mais  comme  l’une  & l’autre  de  ces  dimenfions  peu- 
vent varier  confidérablement , il  eft  plus  à propos  de  placer  à chacune  de 
ces  filières  un  morceau  de  fer  qui , avançant  & reculant  à volonté  au  moyen 
de  la  vis  a , affine  invariablement  la  largeur  ou  Pépailfcur. 

2012.  Comme  le  tirage  delà  canne  à la  filicre  ne  faurait  fe  faire  fans 
quelques  efforts  , on  réferve  au  bas  de  la  piece  de  bois  ,fig.  3 ,pl-l , dont  on 
la  forme,  un  fort  tenon  quarré,  au  moyen  duquel  on  la  place  dans  l’une 
des  mortaifes  pratiquées  fur  la  table  , dont  nous  allons  nous  entretenir. 

2013.  Il  eft  aife  de  fentir  que  le  moyen  le  plus  fimplc  pour  empêcher 
que  cette  table  & la  filiere  ne  vacillent  aux  efforts  multipliés  qu’on  leur  fait 
éprouver,  eft  de  la  faite  fort  lourde  & fort  folidc;  auffi  a-t-on  coutume  de 
prendre  pour  cela  un  morceau  de  bois  quarré  en  furface,  & dont  l'épaifteur 
lui  donne  de  l’aflïctte  : on  le  monte  fur  quatre  pieds  entrés  à force  dans 
des  trous  pratiqués  vers  les  quatre  angles,  &-fur  cette  table  on  perce  dif- 
férentes mortaifes  pour  recevoir  le  tenon  de  la  filiere  qui  doit  y entrer  jufte: 
par  ce  moyen  l’ouvrier  peut  ; pour  plus  grande  commodité, la  changer  de 
place  , & même  avec  une  fécondé  filiere  un  autre  ouvrier  peut  travailler  à la 
même  table.  La  grandeur  qu’on  doit  donner  à cette  table  peut  varier  fui- 
vant  l’idée  des  ouvriers  ; mais  ordinairement  elles  ont  deux  pieds  & demi 
de  long , fur  dix-huit  à vingt  pouces  de  large;  & étant  montée  fur  fes qua- 
ire pieds,  elle  doit  avoir  par-deflùs  deux  pieds  deux  pouces;  ce  qui,  avec 
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environ  dix  pouces  qu’on  donne  aux  filières , fait  une  élévation  totale  de 
trois  pieds.  Cette  hauteur  eft  fuffifante  pour  qu’un  ouvrier  puifle  pafler 
les  jumcllesj  étant  debout,  pour  plus  de  commodité. 

3014.  Manière  de  faire  Us  gardes.  Ce  que  j’ai  dit  des  gardes  en  général,' 
fuffit  pour  en  donner  une  idée;  je  n’ai  plus  qu’à  détailler  la  maniéré  de 
les  faire  de  chacune  des  matières  qu’on  y emploie.  Lorfqu’on  les  fait  de 
bois , il  eft  à propos  de  les  faire  toutes  deux  à un  même  morceau , pour 
qu’elles  foient  plus  parfaitement  femblables  ; & pour  pouvoir  les  couper 
fans  crainte,  on  les  tient  un  peu  plus  longues  ; de  maniéré  que  lorfqu'on 
a marque  fur  cette  piece  la  longueur  exaétc  des  deux  gardes , on  les  coupe 
& on  fait  les  qiiatre  tenons  un  peu  plus  longs  qu’il  ne  faut. 

2015.  Il  faut  avoir  grande  attention  de  donner  aux  tenons  l’épaiflèuc 
fuffifante  pour  que  les  jumelles  puilfent  contenir  les  dents  fans  ballotter; 
ainli  cette  épaifleur  doit  être  égale  à la  largeur  des  dents.  Il  faut  auffi  que 
le  corps  des  gardes  contenu  entre  les  deux  tenons  foit  parfaitement  égal , & 
ait  la  hauteur  qu’on  veut  donner  de  foule  au  peigne  ; car  ce  font  ces  gardes 
qui  la  déterminent;  & lorfque  le  peigne  eft  achevé,  les  dents  excédent 
d’environ  une  ligne  au-detlus  des  jumelles  pour  retenir  chaque  tour  de 
ligneul. 

2016.  Les  gardes  qu’on  fait  avec  de  la  canne  doivent  être  faites»  pen 
près  comme  celles  de  bois , fi  ce  n’eft  qu’on  ne  touche  point  à la  partie 
polie  de  la  canne,  & qu’on  a foin  de  les  choifir  entre  deux  nœuds;  du 
relie  il  eft  à propos  de  les  prendre  auffi  toutes  deux  au-  même  morceau’, 
refendu  en  plufieurs  parties  égales.  On  y forme  les  tenons  comme  on  vient 
de  le  voir , mais  ils  ne  font  pas  auffi  faciles  à faire  qu’aux  gardes  en  bois. 
Il  faut  choifir  des  morceaux  de  canne  gros  & épais,  entamer  la  partie  polie 
qu’on  met  en-dehors  du  peigne,  & y pratiquer  un  tenon,  tant  fur  la  partie 
convexe , que  fur  la  partie  concave  , fans  quoi  on  ne  pourrait  fixer  foli- 
dement  les  deux  jumelles  à un  écartement  convenable. 

2017.  Les  gardes  d’os  ou  d’ivoire  font  faites  de  la  même  maniéré  que 
les  précédentes  ; on  fe  fert , pour  les  travailler,  de  râpes  à bois  ou  de  limes , 
dont  les  dents  foient  un  peu  fortes  ; fi  les  os  font  allez  longs  pour  qu’on 
puifle  trouver  les  deux  gardes  l’une  au  bout  de  l’autre , il  eft  à propos 
de  les  faire  ainfi  , elles  en  font  toujours  mieux  traitées;  d’ailleurs  les 
perfonnes  qui  ont  quelque  ufage  du  travail  des  mains , favent  par  expé- 
rience qu’une  piece  un  peu  longue  fe  façonne  plus  aifément  qu’une  courte, 
& qu’il  n’eft  prefque  pas  poffible  de  faire  féparément  deux  pièces  par- 
faitement femblables.  Lorfqu’elles  font  finies  , on  les  coupe , & on  fait  le* 

. tenons'  comme  on  l’a  dit. 

2QJ  S-  Les  gardes  de  laiton  ou  de  bronze  fe  jettent  en  moule  dans  du  fable,' 
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comme  toutes  les  pièces  de  fonte  ; mais  il  efl  peu  d’ouvriers  qui  puiflent 
faire  eux-mêmes  ce  travail  : ainfi  l’on  fait  faire  un  modèle  eu  bois  comme 
on  veut  qu’elles  foient , ayant  foin  de  le  tenir  un  peu  plus  fort , parce  que 
la  croûte  que  forme  le  fable , & qu’il  faut  ôter  à la  lime  , diminuerait  trop 
ces  pièces , fi  l’on  n’y  avait  poutvu  d’avance.  On  le  donne  au  fondeur , qui 
fouvent  même  étant  pourvu  des  uftenfiles  néceflaires  pour  travailler  le 
métal,  tels  qu’un  étau  & des  limes  de  toute  efpece,  peut  mieux  que  le 
peigner  la  finir  comme,  il  convient  s mais  dans  ce  cas  on  lui  donne  un 
fécond  modèle  de  bois,  dont  les  dimenfions  foient  jufles,  & il  n'a  qu’à 
fe  régler  delfus.  Il  faut  que  ces  gardes  foient  polies  fur  le  devant , pour  di- 
minuer les  frottemens  qu’y  éprouverait  fans  cela  la  pointe  de  la  navette. 

2019.  Maniéré  de  couper  les  cannes  à la  longueur  que  les  dents  doivent 
avoir  pour  monter  les  pcig/tes.  Dans  les  villes  voifines  des  endroits  où  l’on 
cultive  les  cannes , on  les  vend  aux  peigners  , couvertes  de  leurs  feuilles  s 
elles  fe  conferveut  mieux  dans  cet  état  que  fi  elles  en  étaient  dépouillées. 
Quand  on  veut  choifir  les  tuyaux  propres  à faire  des  dents  , on  a foin 
de  les  effeuiller  d’abord  & de  les  bien  racler  & polir,  pour  les  mettre  en 
état  de  fervir.  Mais  quelque  befoin  qu’on  ait  de  cannes , on  ne  les  dépouille 
jamais  de  leurs  feuilles  qu’un  an  après  avoir  été  coupées  fur  pied  ; & 
quoiqu’on  les  cueille  fuffifamment  mûres , il  leur  faut  cet  intervalle  pour 
les  bien  lécher  & leur  procurer  la  confiltauce  & la  dureté  qu’on  leur  voit. 
Pendant  qu’elles  font  en  magafin  , il  faut  les  préferver  de  toute  humidité  ; 
car  fi  l'écorce  avait  foutfert  ta  moindre  atteinte  de  moifilTure , elles  ne  pour- 
raient plus  fervir  à faire  des  dents  de  peigne. 

2020.  Pour  ôter  les  feuilles  de  deilus  les  cannes,  on  commence  par 
les  arracher  avec  les  mains  le  plus  qu’il  ell  poflîble,  ce  qui  elt  aifez  facile} 
puis  avec  un  couteau  l’on  coupe  tout  ce  qui  tient  davantage  aux  nœuds 
qui  leparent  les  tuyaux  dont  la  canne  femblc  être  compofée  comme  d’autant 
de  bouts.  Enfin  , on  coupe  chaque  canne  en  deux  fur  fa  longueur,  faifant 
attention  de  léparer  le  côté  le  plus  mince  du  plus  gros  j car  la  moitié 
vers  le  pied  efl  d’une  bonne  grotfeur , & l’autre  ell  ordinairement  trop 
menuet  pour  cela  on  prend  garde  fi  les  tuyaux  dont  on  veutfe  fervir, 
peuvent  fournir  aux  dents  une  écorce  fuffifumment  longue,  large  & épaifTe , 
car  ce  n’ell  que  de  l’écorce  qu’on  fe  fert  pour  faire  les  dents  d’un  peigne. 

2021.  Lorsque  les  cannes  font  ainfi  coupées  par  moitié,  on  coupe 
toutes  celles  qu’on  defline  à faire  des  dents , en  autant  de  bouts  qu’on  y 
rencontre  de  nœuds  fur  la  longueur  ; & fi  quelques-uns  de  ces  bouts  font 
afTez  longs  pour  donner  deux  longueurs  de  dents  , on  les  coupe  le  plus 
près  des  nœuds  qu’il  cil  poflîble , pour  leur  donner  plus  de  longueur  , ce 
qui  en  facilite  le  travail , mais  cependant  fans  anticiper  fur  la  partie  non 
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Ternie  que  la  feuille  a découverte.  Lorfqu’il  n’eft  pas  pofliblc  d’en  trouver 
deux  longueurs  , on  les  coupe  le  plus  loin  des  nœuds  que  la  longueur  des 
dents  peut  le  permettre.  Pour  couper  les  cannes  comme  il  faut,  on  fe  lert 
d'un  couteau  en  forme  de  ferpette  , Jîg.  f , pareil  à celui  dont  on  fe  fert 
pour  racler  les  nœuds.  On  tient  ce  couteau  de  la  main  droite  , eniorte  que 
le  tranchant  foit  cn-dcflus  ; puis  prenant  une  canne  de  la  main  gauche , 
on  appuie  le  pouce  droit  fur  la  canne  qui , par  ce  moyen , fe  trouve 
prefféc  fortement  contre  le  tranchant  du  couteau.  En  même  tems  on  fait 
tourner  lu  canne  fur  elle-même  avec  la  main  gauche,  ce  qui  imprime  fur 
l’écorce  une  entaille  circulaire  ; après  quoi  on  fcpare  les  deux  morceaux 
au  moindre  etfort,  en  les  tenant  des  deux  mains  près  de  l 'entaille  , pour 
prévenir  les  éclats  qui  pourraient  fe  (aire  fans  cette  précaution.  Chaque 
fois  que  l’ouvrier  coupe  les  cannes  pour  en  féparer  les  tuyaux,  il  a foin 
de  féparer  les  nœuds  qu’il  jette  à terre  : comme  ils  ne  font  propres  qu’à  être 
brûlés  , on  ne  prend  aucun  foin  de  les  ranger , & on  les  ramalfc  en  balayant. 
Aux  pieds  de  l’ouvrier  eft  une  corbeille  , dans  laquelle  il  jette  les  bouts  à 
mefure  qu’il  les  coupe,  pour,  après  cela  , en  faire  un  choix  ainli  qu’on  le 
dira  en  fon  lieu. 

2022.  J’ai  dit  ci-defTus  que  quelques  ouvriers  commençaient  par  féparer 
en  deux  les  cannes  fur  leur  hauteur , & qu’ayant  mis  à part  la  partie  d’en- 
bas  qui  peutfervir,  ils  la  coupent  enfuite  par  longueurs,  ainli  qu’on  vient 
de  le  voir;  mais  d'autres  ne  prennent  pas  cette  précaution,  & coupent 
les  cannes  par  bouts , jufqu’à  ce  qu’ils  voient  que  ce  qui  relfe  à gauche 
eft  trop  menu  pour  l’ufage  auquel  ils  le  deftinent  : alors  ils  jettent  cet 
excédent  en  un  tas  devant  eux. 

2023.  L’expérience  a appris  qu’une  même  canne  n’avait  pas  l’écorce 
également  dure  dans  toute  fa  longueur  ; & en  fuivant  la  nature  dans  fa 
marche,  il  cftaifé  de  s’appercevoir  que  le  bas  doit  toujours  être  plus  fort. 
En  eifet,  placé  plus  près  de  la  racine,  il  eft  plus  abreuvé  de  fucs  nour- 
riciers qui  lui  donnent  en  peu  de  tems  une  perfection  que  le  fommet  de 
la  plante  n’acquiert  jamais , n’étant  nourri  que  des  fucs  les  plus  fubtils 
qui  ont  la  force  d'y  atteindre.  D’après  cette  obfervation  , les  tuyaux  qu’on 
coupe  par  bouts  , auront  leur  écorce  d’autant  plus  dure  qu'ils  approcheront 
plus  près  de  la  racine  ; & c’cft  cet  aifortiment  qu’il  eft  à propos  de  faire , 
en  choiftifant  & mettant  enfemble  ceux  d’une  même  qualité  ; mais  on 
ne  (aurait  fur  cela  établir  de  réglé  générale , & conclure  qu’à  une  même 
hauteur  les  tuyaux  feront  également  forts  : car  dahs  une  même  touffe  de 
cannes , il  y en  a toujours  de  mieux  nourries  que  les  autres , & c’eft  à 
l’ouvrier  intelligent  à déterminer  celles  qu’il  doit  mettre  enfemble.  Pour 
bien  connaître  l’égalité  des  tuyaux  qu’on  choifit  pour  un  genre  de  peigne. 
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on  regarde  l’écorce  par  le  bout  coupé , & l’on  compare  ceux  où  elle  efl 
d’une  même  épaiffeur , donc  le  brillant  & la  couleur  font  les  mêmes , la 
fitieffe  ou  la  grolfiércté  des  filamcns  femblables , & dont  enfin  l’écorce 
ferable  également  lâche  ou  compacte.  Par  ce  moyen  on  parvient  à appa- 
reiller les  qualités  autant  qu’il  elt  poiïible  ; & dans  un  nombre  infini  de 
tuyaux,  il  n’ell  pas  düficile  d’en  trouver  de  cinq  ou  fix  efpeces  , plus  ou 
moins,  félon  la  quantité  Je  tuyaux  ou  la  nature  des  cannes.  Ces  diffé- 
rentes efpeces  font  bonnes  chacune  pour  différentes  fortes  de  peignes  ;& 
pour  donner  là-deffus  des  idées  générales , on  convient  que  ceux  dont1  l’écorce 
elt  plus  âne  & plus  mince  , doivent  être  employés  à des  peignes  où , dans 
uue  longueur  donnée  , ou  doit  faire  entrer  une  plus  grande  quantité  de 
dents  : ainü , par  exemple , fi  dans  vingt  pouces  on  doit  faire  entrer  mille 
dents , il  elt  évident  qu  elles  doivent  être  plus  minces  que  fi  , fur  une  même 
longueur,  ou  n’en  mettait  que  huit  cents.  Par  cet  exemple  on  comprendra 
que  les  dents  qu’on  tire  des  tuyaux  dont  l’écorce  elt  la  plus  épaiife  & la 
plus  grolficre  , ( & elle  peut  être  l’une  fans  l’autre  ) doivent  entrer  dans  les 
peignes  qui,  en  comparaifon  des  mêmes  longueurs,  exigent  un  moindre 
nombre  de  dents. 

■ 2024.  Lorsqjue  les  qualités  font  bien  alforties  , il  faut  encore  , autant 
qu’on  le  peut,  affortir  les  tuyaux  pour  la  groffeur  ; ce  choix  elt  fort  dif- 
ficile à faire,  à moins  qu’on  ne  s’y  prenne  comme  je  vais  l’expliquer. 
Quand  on  fait  le  choix  des  qualités  , ou  n’a  aucun  égard  à la  groffeur  des 
tuyaux,  parce  que  fouvent  l’écorce  des  deux  tuyaux  cil  d’une  même 
, épaiffeur  , d’une  même  fiucffe , &c.  & cependant  étant  pris  fur  des  cannes 
de  différens  diamètres  ou  à des  hauteurs  différentes,  ils  ne  font  pas  d’une 
V même  groffeur:  alors  il  faut  faire  le  fécond  choix  entre  les  qualités  déjà 
choifics  } & fi , par  exemple , on  a féparc  cinq  qualités  différentes  , il  peut 
y avoir  dans  chacune  , des  tuyaux  de  trois  ou  quatre  groffeurs,  dont  chacune 
doit  être  employée  à différens  peignes.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus 
importante  que,  quoiqu’on  divife  un  gros  tuyau  en  plus  de  parties  qu’un 
petit,  les  dents  qui  proviennent  d’un  petit  font  plus  épaiffes  que  celles 
d’un  plus  gros  , parce  que  la  circonférence  du  gros  donne  une  furface 
moins  convexe  que  l’autre.  Pour  rendre  cette  remarque  plus  fenfiblc , tracei 
deux  cercles  , dont  l’un  ait,  par  exemple , deux  pouces  de  diamètre,  & 
l’autre  trois  ; un  même  efpace  de  deux  lignes  , pris  fur  la  circonférence 
du  petit,  fera  beaucoup  plus  convexe  que  fur  le  grand;  & fi  l’on  veut 
donner  une  égale  épaiffeur  à ces  deux  parties , il  faut  que  la  première 
devienne  néceffairement  plus  étroite,  ou  que  la  fécondé  relie  plus  épaiffe 
voilà  la  raifon  pour  laquelle  les  peigners  prennent  un  auffi  grand  foin  pour 
affortir  les  groffeurs  des  .tuyaux  dellinés  à un  même  emploi. 
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2oaf.  Indépendamment  du  triage  dont  je  viens  de  parler,  il  y a eu-, 
core  des  dsfeduofités  particulières  qui  empêchent  un  tuyau  de  pouvoir 
fervir.  Ceux  qui  font  tarés  t c’cft-à-dire , percés  de  vers,  dont  l’écorce  eft 
raboteufe,  car  on  a vu  plus  haut  qu'on  ne  fc  permet  pas  d’y  toucher, 
même  pour  la  polir;  ceux  dont  le  fil  n’eftpas  droit, ce  qu‘on  reconnaît 
lorfque  quelque  nœud  ou  œil,  autre  que  ceux  que  laiflent  les  feuilles,  fc 
trouve  fur  la  partie  vernie, ou  enfin  qui  ont  d’autres  défauts,  doivent 
être  entièrement  rejetés.  11  y a encore  des  tuyaux  dont  l’écorce  eft  trop 
tendre , & qui  fe  réduit  en  poufticre  en  la  frottant  ou  la  grattant  avec 
l’ongle  : il  faut  abfolument  les  mettre  de  c6té , parce  que  les  dents  n’auraient 
pas  alTez  de  confiftance  pour  ioutenir  le  frottement  continuel  de  la  chaîne 
d’une  étoffe: on  ne  doit  pas  même  halhrder  d’employer  un  tuyau  dont 
l’écorce  parait  poudreufe  , parce  qu’ordinairement  cet  effet  eft  produit 
par  quelque  humidité  qui  a féjourné  entre  la  feuille  & le  tuyau , & que 
c’eft  l’indication  d’un  commencement  de  pourriture.  Quand  même  ce  défaut 
ne  fe  rencontrerait  que  dans  une  partie  du  tuyau  , il  eft  plus  prudent  de 
n’employer  aucune  des  parties  , même  celles  qui  ne  parailfent  aucunement 
affcciccs  , de  peur  qu’elles  ne  participent  du  défaut  qui  leur  eft  fi  voilin. 
D’ailleurs  la  canne  n’eft  pas  ur.e  marchandée  fi  chere,  qu’on  doive  rifquer 
la  perte  de  plufieurs  aunes  d’étoffe,  pour  avoir  voulu  faire  une  auffi  légère 
économie  s & l’ouvrier  lui-même  , pour  un  auffi  petit  gain , rifquerait  de 
décréditer  fa  fabrique. 

2026.  On  ne  faurait  prendre  trop  de  précautions  pour  donner  aux  peignes 
toutes  les  qualités  néccllhires , puifquc  c’cft  de  tous  les  uftenfiles  qui  fervent 
à la  fabrication  des  étoffes,  celui  qui  contribue  le  plus  à fa  perfcélion; 
c’cft  pourquoi  j’ai  dû  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter 
du  choix  des  matières  qu’on  y emploie.  Il  me  refte  à obierver  qu’il  faut 
avoir  grande  attention  que  les  endroits  où  l’on  tient  la  canne  coupée  , ne 
foient  humides  : l’humidité  attaque  d’abord  la  partie  intérieure  du  tuyau, 
qui  eft  fort  ipongieufe , puis  ternit  & altéré  en  peu  de  tems  l’écorce  & la 
met  hors  d’état  de  fervir.  On  connaîtra  fi  la  canne  eft  dans  un  endroit 
trop  humide,  par  l’œil  terne  qu’elle  prend  fur  fa  lurface  ; & même  en  y 
palfant  le  doigt , on  s’appercevra  d’une  fleur  aflez  fcmblable  à la  vapeur  qui , 
l’hiver  , couvre  les  vitres  d’un  appartement.  On  doit  avoir  la  même  pré- 
caution pour  les  cannes,  & les  conferver  dans  des  endroits  aérés, comme 
des  greniers  ou  chambres  hautes , loin  de  l'humidité  ; & même  il  eft  à propos 
de  les  tenir  plutôt  debout  contre  le  mur , que  couchées  fur  Ie  plancher. 
J’ai  vu  des  pcigners  qui. coupaient  d’abord  les  canne*  * l’endroit  où  leur 
groffeur  permet  de  le»  employer  aux  duw  de  peigne  , comme  on  la  vu , 
fans  la  dépouiller  de  .leurs  feuilles  j puis  les  ayant  liées  par  bottes  de  iept 
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ou  huit,  les  mettaient  en  tas  debout  contre  un  mur,  de  haut  en  bas,’ 
c’eft-à-dire , le  côté  de  la  racine  en  haut,  & l’autre  contre  terre.  Quel- 
ques autres,  avec  les  mêmes  précautions  , au  lieu  de  les  dreller  par  bottes 
contre  un  mur  , les  fufpcndaicnt  par  paquets  au  plancher  avec  toutes 
leurs  feuilles,  & prétendaient  qu’il  était  également  nuilible  de  les  dreifer 
contre  le  mur  dans  le  fens  où  elles  croillcnt,  parce  qu'il  y a toujours 
dans  l’ailfelle  de  chaque  feuille  un  peu  d’humidité  qui  ne  peut  que  contri- 
buer à la  longue  au  dépérilfenient  des  cannes  , & de  les  effeuiller  entiè- 
rement, parce  que  le  grand  air  altéré  en  peu  de  tems  l’écorce.  Cette  ob- 
fervation  ell  due  au  blafard  qui,  ayant  découvert  quelques  cannes  de  leurs 
feuilles  , tandis  que  d’autres  en  font  reliées  couvertes , celles-ci  ont  con- 
fervé  toute  leur  beauté  & tout  leur  luifant,  au  lieu  que  les  autres  ont 
dépéri  & noirci  confidérablement  : il  ell  donc  à propos  de  les  mettre  de 
bas  en  haut , & meme  encore  plus  iùr  de  les  fufpendre  au  plancher  fans 
ôter  les  feuilles. 

2027.  Nous  avons  vu  plus  haut,  que  l’ouvrier  qui  coupe  les  cannes  par 
bouts,  les  jette  à mefure  dans  un  panier:  lorfque  ce  panier  eff  plein,  on 
renverfe  à terre  tous  ces  tuyaux  ; un  autre  ouvrier  ayant  autour  de  lui 
autant  de  corbeilles  qu’il  veut  faire  de  parts  differentes,  fe  met  à genoux, 
& choififlant  tous  les  tuyaux  les  uns  après  les  autres , il  les  met  dans  les 
paniers.  Lorfque  le  triage  ell  fini , on  met  des  étiquettes  liir  les  corbeilles 
pour  reconnaître  les  différentes  qualités  des  tuyaux  qu’elles  contiennent. 

2028-  Ceux  qui  font  commerce  de  cannes  pour  les  faire  pafler  dans  les 
parties  feptentrionalcs  de  la  France,  où  il  n’en  croit  pas,  les  coupent  par 
tuyaux  , comme  nous  avons  dit  que  les  peigners  le  font  eux-mêmes  ; mais 
comme  ils  n’ont  pas  une  connaiifance  bien  particulière  des  parties  qu’on 
peut  employer , ils  ne  prennent  pas  la  peine  d’en  faire  le  choix  -,  & après 
les  avoir  fait  débiter  par  bouts  , ils  les  emballent  dans  de  grands  facs  & les 
envoient  à leur  deffination  ,où  on  les  acheté  à la  livre.  C’ctt  pour  épargner 
les  frais  de  voiture , ainfi  que  les  droits , qu’on  a trouvé  convenable  de  n’en- 
voyer que  ce  qui  peut  fervir  à peu  près  ; fans  quoi  ce  qui  ferait  inutile 
augmenterait  d’autant  le  prix  de  la  partie  utile.  Quelques  commerçans  ont 
la  précaution  de  faire  faire  des  paquets  de  ces  tuyaux,  ou  par  compte,  ou 
par  poids , & les  emballent  par  ce  moyen  plus  facilement.  A Paris , ces  tuyaux 
fe  vendent  depuis  huit  jufqu’à  douze  fols  la  livre.  Cette  différence  de  prix 
vient  du  plus  ou  moins  d’abondance  de  cette  production , plutôt  que  de  la 
qualité}  quoiqu’on  prétende  que  les  cannes  qui  viennent  d’Efpagne  font 
meilleures  que  ccUce  du  Languedoc  & de.  la.  Provence.  Il  eft  vrai  que  dit 
côté  de  Perpignan  on  crt  cultwe  beaucoup  , & qu’fen  en  fait  de  grands  en- 
vois dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  qui  ne  peuvent  s’en  procurer  que 
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par  la  voie  du  commerce:  du  refte,  comme  je  me  fuis  apperçu  qu’il  y avait 
beaucoup  de  choix  à faire  dans  les  unes  & dans  les  autres , je  m’abfticudrai 
de  décider  de  la  préférence  qu’on  doit  accorder  à celles-ci  plutôt  qu'à  celles* 
là , & je  m’impofe  la  loi,  en  éclairanc  les  arts,  de  ne  point  nuire  au  com- 
merce ; ainfi  l’on  ne  trouvera  jamais  dans  mon  ouvrage  aucun  prix  doter* 
miné  de  denrées,  de  machines,  ni  de  journées  d’ouvriers.  D’ailleurs  ^eut- 
on  établir  fur  ces  objets  des  prix  réglés?  L’abondance  des  vivres  dans  une 
province,  la  rareté  de  l’argent,  la  population,  ne  font-elles  pas  desfources 
de  variations  infinies  dans  tout  ce  qui  s'appelle  main-tf œuvre  ? 

2029.  J ai  dit  que  les  cannes  fè  vendent  à la  livre:  aullî  les  marchands 
qui  en  tiennent  de  grandes  provilions,  ont-ils  intérêt  de  les  tenir  dans  un 
endroit  plutôt  frais  que  fec;  mais  pour  11e  pas  nuire  à la  qualité,  ils  doi- 
vent en  même  tetns  les  prétèrver  de  l’humidité  qui,  comme  nous  l’avons 
dit , leur  porterait  un  dommage  feniîble.  Il  eft  bon  d’être  averti , parce  qu’un 
ouvrier  qui  acheté  un  cent  pelant  de  marchandée  ferait  fort  furpris  de  ne 
plus  trouver  fou  compte  au  bout  de  quelque  tems;  & le  bas  prix  auquel 
ou  a acheté,  n’elt  pas  capable  de  dédommager  de  la  perte  réelle  qu’on 
éprouve  enfuite.  En  général , les  marchands  ne  fauraient  tenir  les  cannes 
dans  un  état  d’humidité  habituelle  ; car  à moins  que  d’en  avoir  un  très- 
prompt  débit , elles  dépériraient  pour  leur  compte,  & ils  ne  pourraient  bien- 
tôt plus  les  vendre  ; car  il  n’ell  prefque  pas  pollible  de  cacher  leur  mauvaife 
qualité,  en  fe  fervane  des  moyens  que  j’ai  indiqués  pour  s’y  connaître.  On 
me  pardonnera  fans  doute  ces  obfervations  en  faveur  des  perfonnes  qui 
pourront  en  tirer  de  l’avantage,  foit  des  ouvriers  eux-mêmes,  foit  des 
cultivateurs,  foit  enfin  de  perfonnes  qui  délireraient  entreprendre  cette 
cfpcce  de  commerce,  & à qui  cette  ignorance  ferait  très-préjudiciable.  D’ail- 
leurs il  y a beaucoup  de  peigners  qui  travaillent  fupérieurement,  & dont 
les  peignes  dépériifent  très-promptement,  non  pas  par  la  mal- façon  , mais 
par  la  mauvaife  qualité  de  la  canne,  faute  d’avoir  les  connaiffances  né- 
celfaires  pour  diftinguer  la  bonne  de  la  mauvaife.  Les  commerçans  en  cannes 
& les  peigners  ont  un  intérêt  particulier  de  tenir  leurs  cannes  dans  des 
endroits  iècs  s c’eft  pourquoi  ces  derniers  qui  font  obligés  de  les  acheter 
coupées  par  tuyaux , ont  foin  de  les  placer  fur  des  planches  fixées  au  haut 
des  atteliers  en  forme  de  rayons , afin  que  ces  tuyaux  ne  reçoivent  au- 
cune atteinte  de  l’humidité;  & comme  ils  favent  faire  le  choix  des  qua- 
lités & des  grolfeurs,  ils  dillribuent  ces  planches  par  cafés,  enforte  que 
chacune  contient  une  différente  qualité  ou  une  différente  groflcur  de  tuyau  : 
& pour  reconnaître  les  qualités  particulières  qu’on  y a placées  , chaque  café 
eft  numérotée  de  telle  façon  que  le  peigner  fait  tout  de  fuite  dans  quelle 
café  de  fes  rayons  il  doit  prendre  les  tuyaux  de  canne  qu’il  doit  employer 
Terne  IX.  Q_q  q 
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pour  faire  les  dents  du  compte  de  peigne  qu’il  veut  exécuter. 

2030.  Maniéré  de  refendre  la  canne.  Lorfque  tous  les  tuyaux  font  coupés  par 
longueurs  de  dents,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  , on  les  met  tous  en  pièces  à 
peu  près  de  la  largeur  qu’on  veut  donner  aux  dents , pour  les  palfer  enfuite  à 
la  filière  & leur  donner  une  parfaite  égalité  de  largeur  & d’épailfeur  ; il  faut 
donc  refendre  ces  tuyaux  fur  leur  circonférence  en  autant  de  parties  que  cette 
circonférence  peut  en  produire.  Mais  pour  faire  cette  divilion  avec  quelque 
exactitude,  il  a fallu  employer  des  outils  toujours  plus  fûrs  que  la  vue 
/impie  i encore  n’obtient-011  que  des  à-peu-près  que  la  filiere  corrige  enfuite. 
Voici  comment  on  s’y  prend.  Si  les  dents  du  peigne  qu’on  veut  monter 
doivent  avoir  deux  lignes  de  largeur  quand  elles  feront  finies,  il  eft  à 
propos  de  leur  donner  d’abord  deux  lignes  & demie  quand  on  les  refend  , 
de  peur  qu’en  les  refendant  dit  premier  coup  au  point  julte  où  il  les  faut, 
le  fil  ne  fe  trouvant  pas  parfaitement  droit,  la  fente  ne  fe  jette  à droite 
ou  à gauche , ce  qui  augmenterait  la  largeur  des  unes  aux  dépens  des 
autres  : auifi  avec  une  demi-ligne  de  plus  qu'il  ne  leur  faut,  quand  la  canne 
eft  bien  choifie  , on  ne  craint  pas  cet  inconvénient,  & on  les  amené  aile- 
ment  à n’avoir  que  deux  lignes  jufte  eu  les  palfant  par  plufieurs  filières 
s’il  elt  nécelfaire , comme  on  Je  verra  par  la  lùite  ; mais  voyons  mainte- 
nant quels  font  les  moyens  & les  iuftrumens  qu’on  emploie  pour  les  fendre 
à une  égale  largeur. 

203  t.  ÜN  fe  fervait  anciennement,  pour  refendre  les  tuyaux  des  cannes, 
d’une  méthode  à laquelle  quelques  ouvriers  tiennent  encore , & qui  eft 
repréfentée  par  la  figure  6,  pl.  /.  Elle  conlifte  à prendre  un  couteau  de  la 
main  droite  a , & tenant  debout  un  tuyau  b,  appuyé  fur  le  billot  ou  table 
A , devant  laquelle  l’ouvrier  eft  aflis , ou  pour  mieux  dire,  qu’il  place 
entre  Tes  jambes  -,  puis  appuyant  le  couteau  fur  le  tuyau , toute  fon  attention 
confifte  à le  divifer  en  deux  parties  bien  égales  fans  les  fépnrcr.  Lorfque 
la  fente  eft  dclcendue  à crois  ou  quatre  lignes  du  bas,  ce  qui  ne  demande 
pas  que  le  couteau  defeende  auflî  bas , à caufe  de  fon  épaiffeur  qui  fait  l’of- 
fice d’un  coin,  il  retire  le  couteau  de  la  fente  b,  & le  place  fur  le  même 
bout  fupérieur  de  la  canne  à environ  deux  lignes  & demie  de  la  même 
fente,  fig.  7,  où  l’on  voit  le  tuyau  géométralement , & les  deux  fentes  a,  a, 
produites  par  le  premier  coup  de  couteau  ; & ce  même  couteau  placé  à deux 
lignes  & demie  ou  environ  des  premières  fentes.  Il  ne  faut  pas  placer  le  cou- 
teau du  même  côté,  & décrire  fur  cette  circonférence  ce  que  les  géomètres 
nomment  une  corde  ; mais  le  couteau  doit  toujours,  en  palfant  par  le  centre, 
donner  un  diamètre:  voyez  le  couteau  B furie  centre  b , & formant  avec 
lapofition  qu’il  tenait  à la  première  opérations  des  angles  oppofês  au  fom- 
raet , égaux.  L’ouvrier  commue  ainli  fur  toute  la  circonférence  à fendre  la 
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canne  à des  diftances  de  deux  lignes  & demie , en  faifant  toujours  défi 
cendre  la  lente  au  même  degré  qu’on  a dit  de  la  première,  julqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  aie  divifé  toute  cette  circonférence , comme  on  le  voit  fig.  7 , qui 
repréfente  un  tuyau  de  quatorze  lignes  de  diametre  vu  gé-oinétralement, 
div  lié  en  quatorze  parties  égales  de  trois  lignes  moins  un  quart  ou  en- 
viron chacune  ; car  il  n’cft  pas  poilîble  par  cette  méthode  de  rencontrer 
parfaitement  jufte.  Lorfque  la  canne  cil  ainfi  du  liée  , on  finit  de  la  le* 
parer  avec  les  doigts,  ou  bien  oïl  fait  entrer  le  manche  du  couteau , qui 
dans  ce  cas  eft  un  peu  conique,  fig.  5 ; & pour  peu  qu’on  force  un  peu, 
toutes  les  parties  fè  l'épurent  aifément  j fi  , comme  il  ne  manque  pa* 
d’arriver,  toutes  les  parties  11e  fe  léparcnt  pas , on  les  achevé  avec  les  doigts. 
Mais  comme  en  fe  fervant  d^i  manche  du  couteau  pour  écarter  toutes  le* 
parties,  on  pourrait  fe  couper  avec  la  lame,  il  eft  à propos  d’avoir  un 
rtpc.uÿoir  tourné,  fig.  8 .avec  lequel  on  11e  court  aucun  rifque  de  fe  bleder , 
& l’on  produit  un  écartement  de  toutes  les  parties.  A mefure  qu’011  refend 
* ainfi  des  tuyaux,  on  met  les  morceaux  fur  une  table,  & enluite  on  en 
forme  des  paquets  pour  s’en  fervir  au  bclbin  j après  quoi , pour  les  pré- 
ferver  de  l'humidité,  il  eil  bon  de  les  ferrer  dans  des  boites  ou  tiroirs, 
qu’il  vaut  cependant  mieux  tenir  découvertes  . pour  donner  de  l’air  aux 
cannes.  La  boite  qu’on  emploie  a deux  parties,  dont  l’une  eft  remplie  de 
morceaux  de  canne,  & l’autre  eft  vuide.  Comme  il  eft  elfentiel  de  ne  pa* 
mêler  les  qualités  des  tuyaux  qu'on  *a  triés  avec  foin  , il  ferait  impoflîbls 
de  s’y  reconnaître  fi  on  !es  mêlait  après  les  avoir  refendus  : c’eft  pour 
éviter  cette  confufion  qu’on  a coutume  d’avoir  des  boites  à double  com- 
partiment , parce  que  quand  on  pade  ces  pièces  à la  filiere , on  les  remet 
finies  dans  l’autre  côté  du  tiroir,  & l’on  eft  alluré  de  le  reconnaître  pouf 
l’emploi  qu’on  en  veut  faire. 

2032.  Comme  les  fibres  de  la  canne  font  placées  fuivant  la  longueur 
des  tuyaux  , & que  fi  l’on  n’y  prenait  garde , les  parties  le  féparcraient 
fort  aifément  pour  peu  qu’on  fit  entrer  le  couteau  , il  faut  éviter  cet  in- 
convénient qui  empêcherait  qu’on  ne  pût  continuer  la  divifion  lùr  la  cir- 
conférence. Il  eft  vrai  que  le  mal  qui  réfulterait  n’eft  pas  de  grande  con- 
féquence  i mais  on  divifé  beaucoup  mieux  & beaucoup  plus  vite  toute* 
les  parties  enfcmble  que  quand  elles  font  fêparées.  Ainfi,  dès  que  le  couteau 
eft  placé  à l’endroit  nécefl’aire , on  élève  les  deux  mains  , favoir,  celle  qui 
tient  le  couteau,  & la  gauche  qui  tient  le  tuyau  fortement  paren-bas, 
& un  frappe  quelques  coups  fur  le  billot  : en  peu  de  tems  le  couteau 
entre,  8c  la  main  gauche  empêche  la  fente  d’aller  tout  du  long  du  tuyau  t 
ce  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver,  malgré  cela,  fi  on  n’enfonqait  le  couteau 
qu’autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  conduire  la  fente  à quelque  diftance  du 
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bout  ; car  le  couteau  étant  néceflairement  plus  épais  vers  le  dos  que  vers 
le  tranchant,  il  fait  l’office  d’un  coin,  & la  fente  elt  déjà  fort  ouverte  dans 
la  partie  fupéricurc  , quoique  le  couteau  ne  ibit  pas  encore  à moitié  , tandis 
qu’à  peine  y a-t-il  la  plus  petite  fente  vers  le  bas.  Malgré  les  foins  de  ceux 
qui  emploient  cette  méthode,  leur  promptitude  à refendre  les  cannes, & 
leur  exactitude  à les  bien  divifer  , jamais  on  ne  peut  avancer  autant,  ni 
divifer  auffi  également , qu’avec  l’inftrument  qu’on  nomme  rofette,  dont  on 
va  voirl’ufage. 

2033.  Dtfcription  des  rofettes.  Quoique  j’aie  dit  que  le  couteau  à refendre 
elt  courbe,  ainfi  que  la  figure  le  repréfente,  néanmoins  ce  n’cft  pas  une 
nécclfitc  ; & le  premier  couteau,  pourvu  qu’il  fuit  un  peu  mince,  peut 
très-bien  opérer  le  même  effet , mais  jamais  il  11e  peut  rendre  le  même 
fcrvicc  que  les  rofettes.  Les  rofettes  font  de  petits  cylindres  de  fer , autour 
defquels  font  diltribués  à égale  diftance  des  rayons  tranchans  par  un  côté, 
& pris  au  même  morceau.  La  figure  9 , pl.  3 , repréfente  une  rofette, 
compofée  de  feize  rayons  écartés  entr’eux  d’environ  deux  lignes  & demie 
yers  leur  fommet  ; car  tous  rayons  divergens  doivent  être  plus  rappro- 
chés vers  leur  bafe.  Ou  conçoit  que,  fi  ces  rayons  d’acier  font  bien  tran- 
chans , & qu’on  les  pofe  fur  le  bout  d’un  tuyau  de  même  diamètre  à peu 
près , ils  le  diviferont  en  feize  parties  égales  d'un  feul  & même  coup.  Au 
centre  de  cette  rofette  elt  un  trou  quarré  qui  reçoit  le  tenon  A’du  manche 
de  fer  abattu  à huit  pans  inégaux , pour  que  les  vives-arêtes  ne  blelfent 
pas  les  mains  dans  l’ufage.  La  queue  B , terminée  en  pointe  , qu’on  voit 
à ce  fer,  fert  à le  planter  dans  un  billot  pour  s’en  fervir,  comme  on  le 
verra  plus  bas.  Le  tenon  quarré  A du  manche  de  fer , entre  julte  dans 
le  trou  de  la  rofette  qui  repofefur  l’épaulement  a;  & pour  pouvoir  chan- 
ger cette  rofette  au  befoin , on  tient  ce  tenon  un  peu  plus  long  que  la 
rofette  11’cft  épailTc,  & on  le  termine  en  pointe  à quatre  pans  un  peu 
arrondis. 

2034.  Comme  le  diamètre  des  tuyaux  varie  confidérablement,  il  elt 
nccetfaire  d’avoir  plufieurs  rofettes  de  différentes  grandeurs , & les  plus 
grandes  ont  plus  de  rayons  ou  pointes  que  les  autres,  parce  qu’il  elt  clair 
qu’un  grand  cercle  fe  divife  en  plus  de  parties  données  qu’un  petit.  On 
a ordinairement  des  rofettes  depuis  dix  lignes  de  diamètre  jufqu’à  dix  - huit 
& vingt,  & depuis  dix  rayons  jufqu’à  vingt,  & ce  diamètre  fe  prend  fans 
compter  les  rayons  , qui  doivent  être  tous  également  éloignés  les  uns  des 
autres,  pour  divifer  les  tuyaux  en  parties  bien  égales  cntr’clles.  Quoique 
le  nombre  des  rayons  varie  fuivanx  la  grandeur  des  rofettes  , il  ne  faut  pas 
pour  cela  que  l’écartement  de  ces  rayons  foit  le  même  à toutes  les  rofettes  » 
car  comme  on  a befoin  4e  différentes  largeurs  de  dents  fuivant  les  peignes 


Digitized  by  Google 


D'  ETOFFES  DE  SOIE  493 

qu’on  veut  faire , il  y aurait  trop  de  perte, fi  toutes  les  parties  refendues 
avaient  la  même  largeur. 

203  Ç.  Sans  entrer  ici  dans  des  calculs  de  mathématiques  qui  feraient 
déplacés  , on  fait  que  le  rapport  du  diamètre  à la  circonférence  eft  à peu 
près  comme  113  à 3 3 f . Mais  pour  la  pratique  il  fuffit  aux  ouvriers  de 
{avoir  que  le  diamètre  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  la  circonférence.  Cela 
établi  , je  fuppofe  qu’une  rofette  ait  dix-huit  lignes  de  diamètre,  elle  en 
aura  cinquante-cinq  ou  environ  de  circonférence , ce  qui  fait  quatre  pouces 
& demi  & quelque  chofe.  Si  donc  on  veut  que  l’écartement  des  rayons 
foie  de  deux  ligues  & demie  , on  en  trouvera  vingt-deux  fur  la  circon- 
férence, & les  tuyaux  qu’on  refendra  avec  cette  rofette,  feront  partagés 
en  vingt-deux  parties  égales  ; mais  fi  l’on  veut  leur  donner  trois  lignes 
d’écartement,  on  n’en  trouvera  que  dix-huit,  qui  diviferont  les  tuyaux  en 
dix-huit  parties. 

2036.  Si  elle  n’a  qu’un  pouce  de  diamètre,  ce  qui  donne  trois  pouces 
ou  trente-fix  lignes  pour  la  circonférence  , & qu’on  veuille  encore  donner 
aux  rayons  deux  lignes  & demie  d’écartement , on  n’en  trouvera  que  qua- 
torze, un  peu  àl’aife,  attendu  la  fradion  qui  refte.  Si  on  leur  donne  trois 
lignes  d’écartement , on  11’en  aura  que  douze , & ainû  pour  les  autres 
groffeurs. 

2037.  Il  faut  donc  fc  pourvoir  de  rofettes  de  tous  les  diamètres  pour 
toutes  lortes  de  tuyaux  ; car  fi  l’on  veut  en  refendre  un  grand  avec  une 
petite  rofette , le  nombre  des  parties  fera  trop  petit , ces  parties  trop 
grandes , & on  aura  beaucoup  de  perte.  Mais  pour  ne  pas  multiplier  à l’infini- 
la  dépenfe , on  a imaginé  de  faire  faire  des  rofettes  qui  peuvent  fe  placer 
toutes  fur  un  même  manche  , quand  on  le  fait  comme  celui  que  nous  ve- 
nons de  voir  ; car  nous  aurons  occafion  de  parler  d’autres  rofettes  qui 
relient  toujours  montées  fur  leur  manche.  Il  y a des  peigners  qui  , avec 
les  mêmes  rofettes , obtiennent  des  parties  plus  ou  moins  larges  dans  les 
tuyaux  qu’ils  refendent , parce  que  les  lames  des  rofettes  font  plus  étendues 
qu’à  l’ordinaire  ; il  eft  facile  de  concevoir  qu’alors  fur  une  même  rofette 
on  refend  des  tuyaux  de  plufieurs  diamètres , & que  ceux  dont  les  dia- 
mètres font  plus  grands , n’étant  diviles  qu’en  un  nombre  de  parties  égales 
à ceux  dont  le  diamètre  eft  plus  petit,  les  parties  doivent  être  plus  larges; 
mais  cette  méthode  eft  fujette  à un  grand  inconvénient , en  ce  qu’on  rifque 
de  ne  pas  avoir  toutes  les  parties  d’une  égale  largeur,  à moins  d’apporter 
à cette  opération  une  attention  particulière.  En  effet',  fi  l’on  place  le  tuyau 
en  le  refendant  un  peu  plus  d’un  côté  de  la  rofette  que  de  l’autre , le  côté 
de  la  circonférence  qui  fera  le  plus  éloigné  du  centre  produira  des  parties 
fenfiblement  plus  larges  que  celui  qui  en  fera  plus  rapproché  , ce  qui  peut 
devenir  conféquent  pour  la  fuite  de  l’ouvrage  ; c’eft-à-dire,  qu’il  peut  occa- 
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donner  un  dégit  à la  canna  & une  difficulté  à tirer  las  dents  de  largeur 
& d’épaiffeur , parce  que  il  le  tuyau  n’a  pas  été  poiitivcment  placé  fur  la 
rofetee  dans  un  écartement  égal  du  centre  , aucunes  des  parties  retendues 
11e  feront  égales  entr’elles  en  largeur,  àcaufe  qu’elles  auront  été  refendue* 
chacune  au  point  de  ces  lames  plus  ou  moins  éloigné  du  centre , & par 
cette  raifon  elles  auront  acquis  chacune  plus  ou  moins  de  largeur  , puil'que 
l’écartement  des  deux  cannes  entre  lefqnelles  chacune  de  ces  parcies  a 
été  forcée  de  paffer , cft  plus  large  en  s’éloignant  de  la  baie  qui  les  contient , 
qu’en  s’en  rapprochant , & que  cetcc  différence  de  largeur  elt  l’etfct  de  tous 
les  rayons  divcrgens. 

2033.  Comme  il  eft  affez  difficile  de  rencontrer  juife  la  rofette  qui  con- 
vient à chaque  tuyau  , on  a imaginé  un  moyen  très-ingénieux , qui  en  même 
tems  qu’il  prévient  toute  méprife  à ce  l'ujec , rend  encore  plus  iolide  la 
polition  sic  la  rofette  fur  fon  manche , donc  le  tenon , a force  de  changer 
de  rofette,  diminue  infenliblemenc,  & les  rofectes  n'y  tiennent  bientôt  plus. 
On  fait  le  tenon  Je  ces  manches  un  peu  plus  long  qu’il  11e  faut,  on  en 
taraude  le  bout}  & quand  la  rofette  elt  à fa  place,  on  l’y  arrête  avec  un 
écrou  qui  fe  termine  par-dehors  un  peu  en  cànajîg-  10&11, pl.I.  Le 
quarré  qu’on  voit  en  a , au  manche, /ÿ.  1 1 , qui  n’eft  repréfenté qu’en  partie, 
pour  ne  pas  multipher  les  mêmes  objets  , entre  dans  la  rofette  , & ell  un 
peu  moins  haut  qu’elle  n’eft  épaiife.pour  donner  lieu  à l’écrou  de  la  ferrer. 
La  partie  b cft  taraudée  jufqu’au  bout  pour  recevoir  l'écrou  , fig.  10  , qui 
étant  terminé  en  cône , fert  à régler  la  rofectc  qui  convient  à tel  ou  tel  tuyau , 
■puifqu’it  ne  lui  permet  pas  de  fendre  un  tuyau , dans  le  creux  duquel  elle 
ne  faurait  entrer } & de  plus  elle  fert  auffi  à centrer  comme  il  faut  cette 
rofette  que  fans  cela  on  pourraic  placer  d’un  côté  ou  d’un  autre.  Il  cft 
vrai  que,  pour  mettre  ce  moyen  en  ufage,  on  doit  avoir  autant  d’écrous 
différens  qu’on  a de  rofettes  i & qu’étant  fur  le  même pas-dc-vis , ils  iront 
tous  fur  le  meme  minche:  fans  cela  il  faudrait  autant  de  rofettes,  de  manches 
& d’écrous,  qu’on  aurait  de  tuyaux  différens  à refendre.  Il  faut  encore  avoir 
foin  que  cet  écrou,  qu’il  ferait  à propos  de  faire  autour,  ne  prenne  point 
fur  les  rayons,  & ne  couvre  abfolumetit  que  la  partie  pleine  de  la  rofettes 
fans  cela  il  gênerait  l'office  des  rayons  coupans.  Cet  écrou  conique  mis 
en  place,  ne  faurait  entrer  dans  un  tuyau,  pour  permettre  aux  rayons 
de  le  fendre,  qu’il  n’ait  le  diamètre  requis  : par  ce  moyen  la  rofette  def. 
cend  bien  perpendiculairement  dans  le  tuyau,  8c  forme  des  parties  bien 
égales  en  tout  fens.  Qu  elques  peiçners  fe  fervent  encore  d’un  écrou  entiè- 
rement conique  & terminé  en  pointe  } miis  il  n’eft  pas  taraudé  en-dedans 
plus  avant  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  plus  haut  t il  n’a  rien,  à mon  avis, 
qui  doive  lui  donner  la  préférence  fur  l’autre,  & le  choix  m’en  parait 
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fort  arbitraire.  Les  entailles  qu’on  voit  en  a,  a,  à l’écrou  fig.  jo,  fervent 
à recevoir  un  tourne-vis . dont  le  nianche  elt  femblable  à celui  d’une  vrille  , 
au  milieu  duquel  cil  emmanchée  bien  iblidemcnt  & rivée  par-deffus , une 
tige  quarrée,  pour  rcfilter  aux  efforts  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  ferrer 
l’écrou  fur  la  rolétte. 

2039.  Première  maniéré  de  refendre  Us  tuyaux  de  canne  avec  Us  rofettes. 
Après  avoir  donné  la  defeription  des  rofettes  & de  leur  emploi , il  me  fcmble 
à propos  de  détailler  la  manière  de  s’en  fervir  ; & comme  les  ouvriers 
même  qui  en  ont  de  pareilles  s'en  fervent  différemment  , je  vais  lespaffer 
en  revue. 

2040.  On  doit  fe  rappeller  que  le  manche  de  la  rofette , fig.  9 , a par  le  bas 
une  partie  terminée  en  pointe  B ; c’cil  par  là  qu’on  la  plante  debout  dans 
une  table  , fig.  I1.pl.  /.  Ce  tenon  quarré  entre  dans  l’un  des  trous  a, a ,a; 
la  rofette  repofe  fur  l’épaulemcnt  formé  par  la  forte  partie  du  manche, 
& par  ce  moyen  rélîfte  aux  coups  multipliés  de  la  canne  qu’on  appuie  fur 
la  rofette  ; fans  quoi , elle  aurait  bientôt  agrandi  fon  trou  , & paflé  au 
travers  de  la  table  : loriqu’à  la  fuite  du  teins  les  trous  s’agrandiflent , les 
rofettes  ne  tiennent  plus  folidement  ; on  y remédie  en  les  affujettiflànt  par 
de  petits  coins  faits  avec  de  petits  morceaux  de  canne  ou  de  bois,  ou 
bien  on  enveloppe  le  tenon  avec  une  bande  de  papier,  de  façon  qu’il  entre 
bien  julle.  il  y a des  ouvriers  qui , au  lieu  de  pointes  quarrées  , font 
terminer  en  vis  le  bas  du  manche;  la  vis  tient  lieu  du  tenon,  & le  corps 
du  manche  fert  d’epaulement  pour  appuyer  fur  la  table.  Mais  on  conçoit 
que  ces  vis , à force  de  ferrer , auraient  en  peu  de  tems  mangé  les  pas  de 
leur  écrou,  fi  la  table  feule  leur  en  tenait  lieu.  Pour  obvier  à cet  incon- 
vénient , on  fait  faire  des  écrous  ,fig.  1 3 , dont  la  tige  eft  quarrée , & tient  à 
une  plaque  auflî  quarrée,  qu’on  voit  de  toute  fon  épailleur,  pour  la  faire 
affleurer  en  entaillant  la  table , & on  la  fixe  au  moyen  de  quatre  petits  clous 
aux  quatre  coins  b. b, b, b;  le  dedans  eft  taraudé  au  pas  de  la  vis  : comme 
la  tige  a entre  jufte  & même  un  peu  à force  dans  un  trou  quarré  de  même  gro£ 
feur  qu’on  pratique  dans  l’épaiffeur  de  la  table  , il  11’eft  pas  poffble  que 
la  rofette  le  dérange  , lorfqu’avec  une  clef,  dont  l 'étrier  embraffe  le  corps 
du  manche , l’ouvrier  la  ferre  fortement  fur  la  table. 

2041.  On  fait  encore  des  rofettes  dont  les  manches  font  différent  dans 
leur  partie  fupérieure , en  ce  qu’au  lieu  que  le  bout  qui  excede  la  rofette 
foit  taraudé  en  vis  , il  l’eft  en  écrou,  pour  recevoir  le  chapeau  ,fig.  14,  dont 
on  voit  la  vis  en  E,  la  rondelle  F qui  appuie  fur  la  rolctte,  le  quarré  G 
qui  fert  à le  ferrer  au  moyen  du  tourne-vis,  & cnf.11  le  bout  conique  qui 
le  termine,  le  tout  fait  d’un  fcul  morceau  de  fer.  Après  avoir  recommandé 
que  les  écrous  avec  lefquelt  ou  fixe  les  rofettes , n’excedent  point  le  plein. 
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& ne  couvrent  point  les  rayons  , il  ed  prefqu’inutile  d'avertir  que  la 
rondelle  F ne  doit  pas  couvrir  les  mêmes  rayons.  Du  relie,  ces  rolèttes  le 
placent  fur  la  table  ,Jig.  12,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & meme  l’ouvrier  en  a 
de  trois  ou  quatre  grollèurs  différentes,  & conféquemmeut  de  diftïiens 
nombres  de  rayons,  pour  s’en  fervir  à mcfure  que  les  tuyaux  qui  fe  pré- 
fcntent  font  plus  ou  moins  gros , & ne  pas  changer  de  place  fouvent , ou 
n’ètrc  pas  obligé  de  ne  fendre  que  ceux  qui  feraient  de  grolfeur  convenable 
à la  rofctte  qu’il  aurait  actuellement  fous  la  main  ; ce  qui  prendrait  beau- 
coup de  tcms.  La  hauteur  la  plus  ordinaire  de  ces  manches  elt  telle,  qu’é- 
tant en  place,  les  rofettes  fe  trouvent  élevées  à environ  quatre  pouces  de 
la  table.  Voyons  maintenant  l’opération. 

2042.  L’ouvrier  ed  ailîs  devant  fa  table  , où  font  plantées  trois  ou 
quatre  rofettes  ; à fa  gauche  ed  une  corbeille  remplie  de  tuyaux  ; & pour 
qu’elle  foit  plus  à fa  portée,  il  la  place  iiir  un  tabouret;  à mefure  qu’il  en 
a fendu  une  certaine  quantité , il  jette  toutes  ces  parties  dans  une  autre 
corbeille  qu’il  a à fa  droite.  Pour  les  fendre  il  en  prend  une  de  la  main 
gauche,  la  place  fur  la  rofette  qui  lui  convient,  & frappe  quelques  coups 
de  la  palette  qu’il  tient  de  la  main  droite , fur  le  bout  oppofé  de  ce  tuyau  , 
qui  bientôt  ed  féparé  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  rayons  à la  rofctte.  J’ai 
fait  repréfenter  à part,  fig.  14,  l’effet  en  grand  de  la  rolette,  à mefure  qu’elle 
entre  dans  le  tuyau  : on  voit  au  travers  des  fentes  les  rayons  a , a ,a,  &c. 
qui , quoiqu  à peine  au  milieu  du  tuyau,  ont  déjà  conduit  les  fentes  prêt 
qu’au  bout.  L’ouvrier  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  ramaifcr  les  parties  à mefure 
qu’il  les  refend,  pour  ménager  le  tems;  mais  il  les  lailfe  tomber  au  hafard 
fur  la  table  ; & quand  il  y eu  a une  grande  quantité  qui  pourrait  lui  nuire-, 
il  les  jette  par  poignées  dans  la  corbeille  placée  à terre  à fi  droite. 

2043.  La  palette  c ed  faite  de  bois  & a la  forme  qu’on  lui  voit fig.  16; 
on  aurait  fans  doute  pu  fe  fervir  d’un  indrument  de  fer,  mais  eu  bois  il 
ménage  mieux  le  bout  des  tuyaux , on  ed  plus  maître  de  diminuer  la  force 
du  coup  ; & fi  par  inadvertance  on  frappait  plus  fort  qu’il  ne  faut , & que 
la  canne  fe  fendit  promptement , on  rifqueraitde  donner  fur  la  rofette  un 
coup  qui  l’endommagerait  ; au  lieu  qu’étant  de  bois , la  palette  feule  reçoit 
le  dommage , ce  qui  «’cd  pas  de  grande  conféqucnce.  Quelques-uns  lui 
donnent  la  forme  d’une  petite  pelle  , d'autres  fe  fervent  d’un  maillet  ; mais 
il  femble  que  la  palette  frappe  plus  également.  Comme  les  morceaux  re- 
fendus redent  fur  la  table , & qu’on  ed  obligé  de  tems  en  tems  de  les 
ramafTer,  ce  qui  perd  du  tems  , j’ai  vu  des  peigners  qui  avaient  une 
table  dont  la  furface  forme  deux  plans  inclinés  , & au  fommet  defqucls 
font  plantées  les  rofettes  : par  ce  moyen , à mefure  que  les  tuyaux  font 
fendus , les  parties  tombent  à terre  par  leur  propre  poids , & l’ouvrier  n’eft 
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obligé  d;  les  ramaflcr  qu’à  l’heure  des  repas  ou  au  bout  de  la  journée  ; 
quelques-uns  économifent  letems,  jufqu’à  étendre  une  toile  par  terre  pout 
ratnalfer  tous  ces  morceaux  dans  un  inltant,  & les  mettre  dans  la  corbeilte 
tout  à la  fois. 

2044.  4 tare  manière  de  monter  Us  rofettes  & de  s'en  fenir.  Chaque  pays  a 
fès  ufages  ; mais  pour  décrire  un  art,  faut-il  rapporter  toutes  les  méthodes  , 
détailler  tous  les  procédés  ? Non,  fans  doute  : on  n’aurait  jamais  fini-. 
Faut-il  donc  fc  contenter  de  rapporter  les  principales  & négliger  le  relie? 
Tel  dont  l’ufage  elt  le  plus  vicieux  ( & c’ell  dans  tous  les  talensle  plus 
grand  nombre  ),  croira  que  fon  artn’eft  qu’cfquilTé , parce  que  fa  maniéré 
n’y  eft  pas  rapportée.  Comment  donc  faire  ? Offrir  au  lecteur  judicieux 
les  meilleurs  procédés,  les  décrire  avec  ordre  & clarté  , & lailîer  parler 
la  critique.  Voilà  mon  but.  L’ai. je  atteint  ? Je  n’ofe  m’en  flatter  ; mais  j’y 
vile.  Les  peigners  de  certaines  provinces  fe  fervent  d’une  autre  forte  de 
rofette,  dont  la  différence  avec  les  précédentes  ne  conllfte  que  dans  la  ma- 
nière dont  elles  font  montées.  Ce  manche  e(t  fait  de  maniéré  qu’on  place 
à chaque  bout  une  rofette  d’une  grandeur  & d’un  nombre  de  rayonf 
ditférens.  Chacune  de  ces  rofettes  tient  lieu  de  deux  des  autres  ; mais  en 
revanche  il  faut  être  bien  adroit  & bien  attentif;  la  moindre  négligence 
peut  blcfler  l’ouvrier  ; cependant  leur  commodité  les  a fait  adopter  dans 
beaucoup  d’endroits  , & même  un  des  principaux  peigners  de  Paris  s’en  fert 
par  préférence. 

204^.  On  peut  voir,  fig.  17  & 18,  ces  rofettes  toutes  montées,  & re- 
tenues fur  leurs  manches  des  differentes  manières  dont  j’ai  parlé  à l’occa- 
fion  des  précédentes  : celle  fig.  18,  eft  retenue  par  un  chapeau  ou  bouton 
conique,  tel  que  repréfente  la  figure  14;  & celle  fig ■ 17,  cil  retenue  par 
un  écrou  plat.  Au  relie  on  peut  ,pour  les  fixer  fur  leurs  manches,  choifir 
celle  des  manières  qu’on  a rapportées  ci-deflus , qui  conviendra  le  mieux. 
Les  manches  de  ces  rofettes  ont  ordinairement  dix  pouces  de  longueur , ou 
environ,  & pour  être  tenus  plus  commodément,  on  obferve  au  milieu  un 
renflement  qui  va  en  mourant  vers  chaque  bout  jufqu’aux  rofettes  ; ce  ren- 
flement qu'on  nomme  poignée  de  Coutil , fert  à deux  u figes  , 011  les  tient  plus 
facilement,  & cette  grofTeur  contribue  à faire  éclater  les  tuyaux  quand  la 
rofette  eft  entrée  jufqu’â  un  certain  point. 

2045.  Comme  ces  rofettes  font  doubles.il  eft  certain  qu’on  ne  fuirait 
allez  les  garantir  contre  l’approche  de  tout  corps  dur,  ou  de  tomber  à terre  , 
ce  qui  briferait  les  lames  en  très-peu  de  tems:  aulfi  cft-il  dangereux  de  les 
garder  dans  des  boites  les  unes  contre  lçs  autres;  les  ouvriers  ont  grand 

•foin  de  les  fufpendre  à des  râteliers,  dont  les  chevilles  font  faites  comme 
on  le  voit  fig • 19.  Cette  cheville  eft  une  pièce  de  bois  de  cinq  à fix  pouces 
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de  long,  (ans  le  tenon  A , & de  quatre  de  largeur  ou  environ  fur  un  pouce 
ou  quinze  lignes  d’épaiffeur.  Au  milieu  cil  percé  un  trou  rond , plus  petit 
que  le  renflement  du  manche  desrofettes  , & auquel  communique  une  en- 
taille plus  petite,  pour  qu’une  fois  mi  Tes  en  place  , ces  rofettes  ne  puident 
pas  en  {ortir.  Cette  cheville  cil  ad'embtée  dans  une  mortaife  qu’on  pratique 
fur  une  pîece  de  bois,  fixée  contre  un  mur  au  moyen  de  pattes  coudées, 
& elle  y elt  chevillée  pour  plus  de  fureté.  Quelquefois  on  accroche  les  ro- 
fettes aux  chevilles  , de  maniéré  qu’elies  repolent  fur  les  rofettes  même.  Mais 
cette  méthode  elf  moins  bonne  que  la  première,  parce  que  les  rayons  de 
ces  rofettes  doivent  être  très-minces,  & par  conféquent  fufccptib'.es  de  fe 
gâter  au  moindre  .choc  qu’on  11e  pourrait  guere  éviter  en  les  ôtant  & re- 
mettant fouvent  à leur  place.  D’autres  enfin  lient  ces  rofettes  plufieucs 
«nlèmble  , & les  fufpondent  hors  de  toute  atteinte. 

2047.  Lorsqu'on  veut  fe  lcrvir  de  ces  dernières  rofettes,  on  en  prend 
fur  une  table  près  de  foi  un  allez  grand  nombre , pour  n’ètrc  pas  obligé 
de  fe  déranger  à chaque  inftant;  puis  ayant  la  table  à fa  droite,  l'ouvrier 
place  entre  les  jambes  un  billot  monté  fur  trois  pieds  , St  appuyant  de  la 
«nain  gauche  les  tuyaux  delfus , il  préfente  pour  les  fendre  la  rofette  qui 
leur  convient,  & élevant  un  peu  le  tuyau  & la  rofette  enl'emble,  il  frappe 
quelques  coups  fur  le  billot,  au  moyen  de  quoi  la  rofette  entre  dans  cette 
canne.  Alors  il  la  lâche  de  la  main  gauche,  & continue  de  frapper  de  la 
droite , jufqu’à  ce  que  les  parties  foient  entièrement  fcparées  & tombent 
de  tous  les  côtés. 

2048-  On  a coutume  de  donner  au  billot  fur  lequel  l’ouvrier  fend 
des  tuyaux,  la  forme  d’un  cône  tronqué , dont  la  partie  fupérieure  a peu 
•de  diamètre  , & feulement  ce  qu’il  en  faut  pour  frapper  dedus  fins  craindre 
de  tomber  à faux , à droite  ou  à gauche.  Cette  forme  eft  très-commode  pour 
que  les  morceaux  tombent  â terre  à mefure  qu’ils  font  fendus  , & ne  point 
gêner  l’ouvrier  qui  les  ramalfe  quand  il  y en  a une  très-grande  quantité; 
au  lieu  que  fi  le  bloc  avait  une  grande  furface,  ou  s’il  l'c  fervait  d’une  table, 
ainfi  que  le  font  quelques  peigners,  il  ne  trouverait  plus  de  place  pour 
frapper  Tes  tuyaux.  Quand  on  a refendu  tous  les  tuyaux  dont  011  abefoin, 
.on  ramalfe  toutes  les  parties , on  les  met  d’abord  dans  une  corbeille,  un 
en  forme  des  paquets  qu’on  lie  au  milieu  avec  de  la  ficelle , puis  on  les 
range  ainfi  fiés  fur  des  tablettes  pour  s’en  fervir  au  beloin.  Les  parties 
ainfi  débitées  ne  font  qu’ébauchées,  il  faut  les  palfcrâla  filiere  pour  les 
tirer  d’égales  largeur  & épaiifeur  : c’elt  le  travail  le  plus  délicat , dont  noqs 
•allons  donner  la  defeription. 

2049.  Maniéré  de  tirtr  lis  dents  à la filiere.  J’ai  dit  en  décrivant  les  filières, 
cft  à propos  4’en  avoir  plufieurs,  foit  pour  la  largeur,  foit  po\ir 
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PépaiiTeur  qu’il  c(l  à propos  de  donner  aux  dents.  Il  eft  facile  de  con- 
cevoir que  les  dents  doivent  être  minces  à proportion  de  la  quantité  qu’on 
doit  en  placer  dans  un  peigne  de  longueur  déterminée  ; ainfi  le  travail  du 
tirage  à la  filiere  con  lifte  à leur  procurer  cette  épailfeur.  U y a tant  de 
dilférens  comptes  de  peignes  , c’eft-à-dire  , de  nombres  de  dents  , fur  une 
longueur  qui  varie  prefque  à l’infini , qu’il  a été  nécelfaire  aux  peigners 
de  fe  faire  des  réglés  pour  les  épaiifeurs  qu’il  eft  à propos  de  donner  aux 
dents,  fuivant  ces  dilférens  comptes,  ainfi  que  leur  largeur  ;&  pour  don- 
ner une  idée  de  cette  variété , il  faut  favoir  qu’il  y a des  peignes  qui  fur 
vingt  pouces  de  largeur  ont  jufqu’à  quatorze  cems  dents , tandis  que  d’autres 
fur  trois  aunes  & demie  n’en  ont  quelquefois  que  neuf  cents  : ce  qui, 
pour  le  premier,  donne  loixante  & dix  dents  par  pouce  , tandis  que  les 
autres  n’en  ont  pas  tout-à-fatt  fix.  Les  deux  exemples  que  je  viens  de  rap- 
porter ne  font  pas  encore  les  extrémités  de  finclfe  & de  groflîércté  qu’on 
rencontre  alfez  fouvent  dans  les  peignes  j car  il  y a des  étoffes  tellement 
fines,  qu’on  clt  obligé  de  faire  entrer  jufqu’à  quatre-vingt  dents  par  pouce, 
& d’autres  où  quatre  dents  fuffifent  ; ainfi  en  faifant  des  peignes  à tous 
les  termes  moyens  entre  ces  deux  extrêmes , on  trouvera  qu’il  faut  des 
dents  de  plus  de  foixante-dix  epaiffeurs  différentes,  parce  qu’il  y a encore  - 
fort  fouvent  des  bradions  dans  le  nombre  des  dents,  comme  de  douze  & 
demi,  vingt  de  un  quart,  & ainfi  du  relie.  Toutes  ces  différences  font  du 
reffort  du  peigner , le  fabricant  n’a  d’autre  foin  que  de  commander  un 
peigne  d’une  telle  ou  telle  largeur,  qui  contienne  tel  ou  tel  nombre  de 
dents  ; fans  même  prendre  garde  fi  ce  nombre  de  dents  s’accorde  avec  les 
réglés  de  l’art  du  peigner,  à qui  feul  il  appartient  de  faire  des  calculs  pour 
les  dilférens  nombres  qu’on  lui  demande  : il  lui  fuffic  que  la  demande  qu’il 
fait , s’accorde  avec  le  genre  d’étoffe  qu’il  veut  fabriquer.  C’elt  donc  au 
peigner  de  connaître  l’épaiffeur  qu’il  doit  donner  aux  dents  à raifon  du 
nombre  qu’il  en  doit  faire  entrer  par  pouce  au  peigne.  Ce  n’eft  pas  encore 
la  feule  difficulté  que  les  peigners  aient  à vaincre  -,  il  faut  auflî  qu’ils 
fâchent  de  quelle  maniéré  doit  être  la  cbaine  de  l’étoffe  qu’on  veut  fa- 
briquer avec  ce  peigne  ; car  il  eft  certain  qu’une  chaine  de  laine,  par 
exemple , n’exige  pas  une  auffi  forte  épailfeur  de  dents  qu’une  de  fil , quoique 
«hns  l’une  & dans  l'autre  étoffe  on  foit  convenu  qu’un  peigne  d’une  lon- 
gueur égale  à un  autre  doive  contenir  le  même  nombre  de  dents  : car 
ce  n’eft  pas  encore  l’épailfeur  des  dents  qui  doit  feule  remplir  la  longueur  - 
dn  peigne  ; & chaque  dent  doit , ainfi  que  nous  le  verrons  autre  part , être 
retenue  entre  les  deux  jumelles  par  un  tour  de  ligneul  haut  & bas,  qui 
fort  fouvent  eft  plus  épais  lui-même  que  chaque  dent.  Mats  ce  n’eft  pas 
ici- l’endroit  d’entrer  en  détail  fur  cet  objet;  j’en  traiterai  dans  un  article 
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feparé.  Il  me  fùffit  maintenant  d’obfcrver  que  les  dents  doivent  Couvent 
'être  d’une  épailfeur  bien  différente , quoique  devant  remplir  un  même 
efpace  dÿis  un  même  nombre,  fuivaut  les  différentes  matières  qu’on  Ce  pro- 
pofe  de  mettre  en  œuvre. 

20f0.  Pour  tirer  les  dent»  d’épaiffeur,  on  Ce  fert  des  filières  repré* 
Tentées  par  la  jig.  20 , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  bout  de  fer  large  d’en- 
viron un  pouce  , & long  de  quatre  à cinq  , planté  dans  une  picce  de  bois  B , 
ronde  ou  quarrée  , à côté  d’une  lame  de  rafoir.  Il  faut  avoir  attention  , 
en  faifant  entrer  d*  force  ces  deux  pièces , de  leur  confcrver  un  parallé- 
lifmc  parfait  entr’elles  , fans  quoi  il  elt  ailé  de  fentir  que  les  dents  feraient 
plus  épailfes  par  un  côté  que  par  l'autre.  La  pofition  refpeclive  des  deux 
pièces  préfente  une  efpece  de  V , dont  la  pointe  offre  une  ouverture  par 
où  patio  la  canne,  qui  par  ce  moyen  ne  (aurait  être  plus  épailfe  en  aucune 
partie  de  fa  longueur  qu’en  l’autre.  On  peut  remarquer  que  la  piece  de  fer 
e(l  plus  élevée  que  la  lame  du  rafoir;  cette  élévation  qui  doit  être  d’en- 
viron deux  pouces , elt  néceffaire  pour  l’opération , ainfi  qu’on  le  verra 
en  Ton  lieu. 

aof  i.  Après  avoir  placé  la  filiere  dont  on  veut  fe  fervir,  fur  une  table 
ou  fur  un  billot , au  moyen  des  entailles  qui  y font  pratiquées  , l’ouvrier 
met  à fes  côtés  des  boites  dont  l’une  contient  les  morceaux  de  canne  qui 
lie  font  que  refendus,  & l’autre  les  reqoit  à mefure  qu’il  les  met  d’épaif- 
feur. La  pofition  des  filières  devant  l’ouvrier  doit  être  telle  que  le  bout 
de  fer  fe  trouve  à droite,  & la  lame  du  rafoir  à gauche  , le  dos  vers 
l’ouvrier , qui  procède  comme  on  va  le  voir.  Il  prend  dans  la  boite  une 
poignée  des  dents  qui  ne  font  que  refendues,  & les  met  fur  la  table;  il 
les  parte  à la  filiere  l’une  après  l’autre,  ayant  foin  que  l’écorce  touche  le 
bout  du  fer,  & non  pas  la  .lame  du  rafoir,  parce  que  c’elt  cette  écorce 
qui  par  fa  dureté  donne  de  la  confillance  aux  dents  ; & quelquefois  même 
lorfqu’elles  doivent  être  fort  minces , cette  écorce  relie  prefque  feule. 
Il  n’elt  pas  polfiblc  de  tirer  1a  dent  d’épaiffeur  d’un  bout  à l'autre  du  pre- 
mier coup  , car  il  faut  toujours  la  place  des  doigts  qui  la  tiennent;  & 
même  à caufe  de  l’effort  qu'on  a à faire,  cette  place  peut  avoir  un  pouce 
ou  un  pouce  & demi  de  long.  On  ne  fait  donc  guère  paffer  dans  la  filière 
de  la  première  fois  qu’environ  les  deux  tiers  de  la  longueur,  enfuite  on 
la  retourne  bout  pour  bouc  , l’écorce  toujours  du  côté  du  fer,  & onen- 
love  l’épaiffeur  qui  était  reliée  entre  les  doigts.  Cette  façon  n’eft  pas  fuf- 
fifantc  pour  donner  aux  dents  l’épairt’eur  qu'elles  doivent  avoir  ; & quelque 
foin  qu’on  y apporte , on  ne  faurait  du  premier  coup  les  rendre  parfai- 
tement égales  d’un  bout  à l’autre:  il  faut  de  toute  néceflité les  paffer  dans 
d'autres  filières  qui  ne  mangent  que  fort  peu , & par  ce  moyen  on  elt 
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afluré  d’une  égalité  d’épaifleur  qu’une  opération  trop  précipitée  ne  pour- 
rait jamais  leur  procurer. 

, 2052.  Quoique  la  filiere  femble  fuffifante  pour  donner  aux  dents  la 
largeur  & l’épailfeur  qui  leur  font  néccflàires,  il  eft  certain  que  l’adrcffe 
de  l’ouvrier  y contribue  beaucoup:  ainfi  fins  une  grande  attention  &.  même 
beaucoup  d’habitude  de  ce  travail,  il  elt  aifez  difficile  de  tirer  les  dents 
d’une  largeur  & d’une  épaiilêur  bien  égales  : l’ouvrier  termine  d’abord 
toutes  les  dents  fur  leur  largeur,  puis  fur  leur  épaiiTcur,  & les  met  dans 
une  boite  pour  conferver  l’aflortiment  qu’il  en  avait  fait  d’abord  en  les 
refendant  à la  rofette  ou  autrement.  Voyez,  fig.  21  , l’attitude  de  l’ouvrier 
au  travail}  il  tient  de  la  main  gauche  une  poignée  de  dents  qu’il  va  y 
paflcr,  pour  11'ètre  pas  obligé  de  les  prendre  une  à une.  Comme  ce  tra- 
vail eft  affez  fatigant  pour  les  mains,  il  eft  à propos  d’avoir  un  doigtier  ' 
de  peau  au  pouce  & à l’index,  pour  n’étre  par  coupé  parles  vives-arêtes 
des  dents  qui  glilfcnt  tant  foit  peu  entre  les  doigts. 

20?3.  On  a vu  qu’il  fallait  que  le  fer  des  filières  fut  plus  élevé  que 
la 'lame  du  rafoir  d’environ  deux  pouces}  il  eft  à propos  d’eii  ufer  ainli 
à toutes,  & même  au  moyeu  d’un  petit  coin  de  bois  placé  entre  ces- 
deux  pièces  , 011  leur  procure  ui\  peu  plus  d’écartement  par  le  haut  que  ., 
par  le  bas  , afin  qu’en  palfant  une  dent,  on  ne  foit  pas  obligé  de  la  ré- 
duire du  premier  coup  à l’épailfeur  quelle  doit  avoir}  & comme  il  eft 
à propos  pour  la  perfedion  du  travail  d’y  parvenir  petit  à petit,  on  en 
vient  à bout  en  defeendant  infenfiblcmcnt  la  dent  dans  la  partie  plus 
étroite,  ce  qui  mange  peu  à peu  l’excédant  de  ce  qu’elle  doit  avoir  de 
groifeur.  Pour  être  fur  de  defeendre  toujours  à un  même  point,  ou  a foin  ! 
de  tenir  ce  morceau  ou  coin  de  bois  un  peu  cq,  pente  du  côté  de  l’ou- 
vrier: par  ce  moyen  il  11’y  a que  la  partie  élevée  qui  arrête  la  dent  aune 
même  élévation } ce  qui  ne  ferait  pas  auffi  exad , li  l’on  s’y  prenait  de 
toute  autre  maniéré.  Ce  moyen  fournit  un  expédient  prompt  & fur  pour, 
donner,  aux.  dents  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d’épaillèur  } eut. .en, 
mettant  un  morceau  de  bois  d’une  épaillcur  convenable  fur  le.  coin  qui}, 
y eft  déjà,  la  dent  defeendra  plus  ou  mqius  épailfe, -félon  le  befoin.  On 
fera  donc  maître  par  ce  moyen , de  déterminer  à un  degré  bien  e*a<S>, 
l’épailfeur  des  dents  } mais  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  faire  décrire 
par  la  lame  de  rafoir  & la  pièce  de  fer  un  angle  bien  ouvert}  car  alors 
les  dents  fur  leur  épaitfeur,au  lieu  d’être  planes , fc  trouveraient  avoir  1 
une  lùrface  inclinée  à l’aurre  , ce  qui  ferait  défedueux»  & quand  mènicj 
qn  chercherait  à y remédier  en  faifant  pafTex;  au  fond  de  la  filiere  le  côté 
qui  avait  été  au  premier  coup  en-deftus  , ou  n’obtiendrait  pas  une  fuYface 
plane , mais  on  verrait  au  milieu  un  anglç  formé  par  la  rencontre  de  deux 
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plans  inclinés,  ce  qui  devient  infenfible  lotfque  l’écartement  des  pièces 
de  la  filière  eft  peu  confidérable.  On  peut  encore,  par  un  autre  moyen, 
donner  plus  ou  moins  d’épailfeur  aux  dents  , lors  même  qu’on  n’a  pas 
de  filières  de  tous  les  écartemens  poflibles,  & c’eft  ainli  que  les  ouvriers 
en  to«t  genre  viennent  à bout  de  fuppléer  par  un  peu  d'induftrtfr  au 
nombre  d’outils  dont  ils  ne  font  pas  fuffifamment  pourvus.  Ce  moyen 
confifto  à tirer  la  dent  obliquement  à la  filiere  du  côté  du  fer  ; ce  plus 
ou  moins  d’obliquité  fait  mordre  la  lame  de  rafoir  plus  ou  moins , d’où 
fuit  une  épaiifeur  telle  qu’on  la  defire.  Il  ne  faut  cependant  pas  uferdc 
cet  expédient  habituellement  s car  comme  on  ne  faurait  régler  parfaitement 
l’obliquité  qu’on  prend,  on  aurait  des  dents  plus  minces,  & d’autres  plu* 
épaitfes , ce  qui  c(l  d’une  très-grande  conféquence  , comme  nous  le  dirons 
lorfque  nous  en  ferons  au  montage  des  peignes.  Comme  cette  première 
operation  ne  fert  qu'à  ébaucher  les  dents , on  n’y  apporte  pas  tous  les 
foins  poflibles  i c’eft  à les  finir  qu’on  donne  toute  l’attention  qui  leur  eft 
nécelfaire. 

20^4.  Marâtre  de  pdfler  Us  dtntsen  largeur.  Après  avoir  tiré  les  dents  d’e* 
paideur,  comme  on  vient  de  le  voir,  on  les  pâlie  en  largeur;  & pouf  det 
effet  On  fe  fert  d’une  filière  telle  que  la  repréfènte  la  figue*  22,  pl • /.Elle 
eft  ordinairement  compofée  de  deux  lames  de  rafoir,  & toute  la  différence 
ne  conlifte  que  dans  l’écartement  de  ces  deux  pièces,  plus  confidérable fui- 
vant  la  largeur  qu’il  eft  à propos  de  donner  aux  dents.  Les  trartchans  de 
ces  lames  doivent  être  pôles  obliquement  l’un  à l’autre , comrrte  les  deux 
jambages  d’un  V,  qui  ne  feraient  pas  réunis  par  en-bas , mais  qui  tendraient 
fculemeht  à fe  réunir  ;&  c?eft  l’efpace  q‘üi  refte  entre  ces  deux  lames  , qui 
détermine  la  largeur  des  dents.  Voyons  la  mânicte  de  palferles  dents  par 
cette  filiere.  On  place  la  filière  par  fon  tenon  fur  la  table  B,  fig-  23.  L’ou- 
vrier s’afllcd  en  face  delà  table;  & prenant  les  dents  l’une  après  l’autre 
dans  uné  boite  C,  de  la  main  droite.il  les  fait  palTcr  dans  la  filiere  en 
tfràné  ù lui  ; & pour  être  plus  fur  de  ne  pas  varier  dans  ce  travail,  il  tient 
dè  la  main  gauche  un  petit  bâton  qu’il  appuie  fur  la  dent,  ce  qui  la  force 
d’être  bien  à plat  fur  le  petit  morceau  de  bois  a , qui , comme  à la  filière 
dont  notis  nous  entretenions  fur  la  fin  de  l’article  précédent, détermine  l’é- 
> cârtcment , en  forçant  les  lames  d 'être  un  peu  plus  écartées  du  haut  pour 
faciliter  l’entrée  delà  dent;  & par  ce  procédé  il  eft  fur  de  donner  une  lar- 
geur parfaitement  égale  à toutes  Celles  qu’il  paffe  dans  cette  filiere.  Il  ne 
faut  pas  que  le  petit  bâton  avance  avet  la  dent,  à mefure  que  la  main  droite 
là  tire;  niais  il  doit  toujours  être  appuyé  ferme  fur  le  coin  de  bois  entre 
les  deux  lames,  pour  empêcher  la  canne  de  s’élever  à droite  ou  à gauche, 
& fixer  plus  lîircmcnt  l’opération.  Lorfque  la  dent  eft  mile  de  largeur  pat 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  DE  SOIE. 


; *c3 

■ un  bout,  on  la  pnflepar  l’autre  avec  les  mêmes  précautions,  & ce  procédé 
qu’il  eil  allez  long  de  bien  décrire  eft  fort  court  par  lui- même.  Il  faut  avoir 
attention  en  baillant,  que  l’écorce  de  la  dent  fc  trouve  en-dellous;  & pour 
ne  rien  tailler  à dclîrer  fur  cette  opération  , il  cil  à propos  de  l'avoir  qu’on 
doit  palier  chaque  dent  pour  fa.largeur,  quatre  fois  à la  filière  au  moins, 
liivoir  deux  fois  par  un  bout,  l’écorce  en-dcfl’us , puis  cn-deilbus,&  deux 
fois  de  la  même  façon  lorfqu’on  l’a  changée  bout  pour  bout.  Il  Icmble  qu’il 
.devrait  fuffirc  de  ne  les  palfer  que  deux  fois  en  tout  dans  la  filière;  mais 
fi  l’on  fait  attention  que  les  lames  font  plus  écartées  par  le  haut  que  par  le  bas, 
on  fentira  la  néccffité  de  corriger  par  un  fécond  pailage  l’angle  que  le  pre- 
jnier  a laide. 

2055.  Je  n’ai  infiltéfurles  détails  de  cette  opération,  que  parce  que  beau- 
coup de  peigners  ne  portent  pas  jufques  là  leur  attention;  le  bifeau  ou 
talut  qui  relte  aux  dents,  les  rend  plus  faibles  à cet  endroit  ; & quand  on 
vient  à monter  les  peignes,  la  force  dont  on  ferre  le  fil  pour  arrêter  les 
dents  entre  les  jumelles  , fait  écailler  cette  partie  qui  le  trouve  trop  faible; 
les  jumelles  fc  rapprochent , le  ligneul  qui  les  entoure  fe  relâche,  les  dents 
vacillent  & fe  couchent  enfin  d’un  côté  ou  de  l’autre.  C’êll  âinfi  qu’en 
rapportant  lesufages.je  tâche  toujours  de  corriger  les  errent?. 

2056.  Quel  remede  cil -il  poffiblc  d’apporter  à cet  inconvénient,  s’il 
arrive  pendant  la  fabrication  d’une  piece  d’étofFc,  de  toile?  Comment  dé- 
paflcr  la  ch  ai  ne  ? Et  quand  cela  ferait  facile,  le  changement  de  peigne  n’o- 
pérerait-il pas  toujours  quelque  défaut  à l’étoffe?  Que  de  ralfons  -pour 
donner  aux  peignes  toute  l’attention  dont  ils  font ’fufoeptibleÈ  ÎPll  falit 
donc  faire  avec  foin  toutes  les: opération?  qu’on  lait  fubir  aux  dents  , & 
prendre  garde  de  11e  pas  trop  en  emporter  fur  la  largeur  ni  fur  l’épaiflcur  : 
fi  elles  font  trop  étroites,  elles  n’appuieront  pas  fur  les  jumelles  , & bal- 
lottant fans  cefle  , elles  dépériront  promptement  ; fi  elles  font  trop  nlinces  , 
.une  même  longueur  de  peigne  n’en  contiendra  pas 'une  mèmè  quantité  : 
:enfin  le  moindre  défaut  dans  les  parties entraîné  la  défcélublité  totale 
-du  peigne.  Voyons  maintenant  la  dernière foçbn  qu’il  convient  de  donner 

apx  dents  avant  de  monter  le  peigné.  - i’r'I  ' r r.-vÿ,  r.'f; 

20^7-  Manière  de  pajjer  Us  dents  à la  ftliere  , pour  leur  donner  l'épaijfeur 
convenable  à tel  ou  tel  compte  de  peigne  auquel  on  Us  dejline.  Les  filières  dans 
lefquelles  on  pâlie  les  dents  , ne  fervent  qu’à  les  préparet,  du  moins  pour 
:;leur  épauïeur.  La  première  fois  qu’on  les  pùll'e  , s’appelle  ébaucher  oüdc- 
grojjir  les  dents  la  fécondé  fort  à les  tirer  -de  largeur , & 'la  troifiéme  fert 
à.  les  finir  ou  affiner.  jC’sffi de  cette  derniere  opération  qu’il  finit  mettre 
- le  «détail  fous  les  yeux  du  leéleur.  - ' 

205-8.  La  filière  qu’on  emploie  à cet  ufage,'  différé  de  celles  qu’on  a 
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vues  plus  haut,  en  ce  que  le  bout  de  fer  eft  mobile, & peut  s’avancer  oo 
fe  reculer  par  le  fecours  d’une  vis  ; la  lame  de  ralbir  eft  immobile  comn>e 
..aux  autres.  Par  ce  moyen  on  cil  alluré  de  donner  à toutes  les  dents  une 
parfaite  égalité  d’epaitfeur  qu’aucun  autre  moyen  ne  pourrait  leur  procurer. 

. La  piece  dans  laquelle  parte  la  vis  pour  foire  mouvoir  l’autre  piece , étant 
très-forte,  ne  permet  aucun  écartement  forcé,  d’où  fuivrait  delavariécé 
dans  l'épailVeur  des  dents.  Du  refte , on  parte  les  dents  comme  aux  autres 
filières.  Il  faut , dans  toutes  les  opérations  qu’on  fait  fubir  aux  dents  pour 
les  tirer  d’épailleur,  avoir  foin  que  l’écorce  foit  toujours  du  côté  du  fer, 
& qu’elle  ne  touche  jamais  à la  lame  de  ralbir. 

2059.  J’ai  foit  repréfenter  à part  cette  efpece  de  filiere,jf?.  24,  pour 
rendre  fenliblc  la  différence  qu’elle  a avec  une  dont  on  a parlé.  Ici  la  vis 
parte  dans  la  piece  de  fer  C , qui  eft  taraudée  & poulie  la  piece  A , dans 
laquelle  entre  un  collet  qu’on  pratique  au  bout  de  la  vis,  & qui  étant 
rivé  par-de llus,  fans  cependant  avoir  perdu  la  liberté  de  tourner,  rap- 
pelle cette  piece  quand  on  détourne  la  vis  pour  donner  plus  d’écarto- 
; ment  à la  filiere.  La  méthode  que  je  rapporte  ici  eft  fans  contredit  la 
meilleure  pour  s’arturer  dç  l’épailfeur  des  dents  ; mais  par  un  malheur  attaché 
à tous  les  bons  procédés , elle  n’eft  prefque  pas  en  ulage  : les  peigners  fe 
|r  fervent  ordinairement  des  filières  à ébaucher  , avec  lefquellesils  terminent 
les  dents,  en  s’alfurant  du  mieux  qu’il  leur  eft  poftîble  de  l’écartement 
. dont  ils  ont  befpin.  Alais  que  m’importe  que  le  plus  grand  nombre  des 
ouvriers  foit  ignorant , & par  conféquent  obftiné  ? Jefpere  que  la  perfec- 
_ tion;qui  vient  à pas  fi  lents , arrivera  enfin , & que  les  principes  que  j’établis 
,içi  ,-  lèroqt  reconnus  pour  ceux  qu’on  aurait  dû  fuivre. 

20 do.  Puisque  nous  en  fommes  au  point  ctlentiel  de  la  fabrique  des 
ppign.es,  je  veux  dire  l’épniffeur  qu’il  convient  de  donner  aux  dents , lelon 
le  nombre  qu’on  doit  en  faire  entrer  dans  une  longueur  donnée  du  peigne , 
Jl.p.ft  à propos  d?  remarquer que  c’ell  à ce  travail  qu’on  dillingue  l'habile 
. homme  de  Tigftoraiu  > l’ouvrier  que  guide  le  génie,  de  celui  qui  ne  fuit 
.,  qu’mue  4oHti0£(  Lt»  détermination  de  Tépairteor  convenable  aux 

différentes  dents  n’eft  pas  une  chofe  aiféê  à foire  : il  femble  naturel  que 
celles  doue  ou  fera  tenir  une  plus  grande  quantité  dans  un  pouce  dépeigne, 
par  exemple,  .doivent  être  plus  minces  que  fi  dans  le  même  efpace  on  on 
,, faiblit  cqtrer  beaucoup  moins;  ce  11’eft  cependant  pas  toujours  cette  réglé 
_ qu’il  fout  l'uiyrpf  il  lie  s’agit  pas  ici  de  l’épaiiléur  des  parties  que  le  peigne  doit 
, contenir;,  mais  de  leur  nature. , Aiiifl  il  fout  diftinguer  11  le  peigne  qu’on  ie 
gropojddc  foire  doit  fetvjc  aux, étptfes  de- fuit,  à celles  de  laiue  y aux  toiles 
de  fil,  ou  à celles  de  coton;  & pour  .donner  là-dcdus  quelques  notions 
^générales,  un , fui^t  que  les  bripsyiqlqjejftut  toutd'uue  longueur;  & qu’étant 
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dépourvus  de  leur  gomme  par  le  décruage  de  la  teinture , ils  font  réunis 
par  un  double  tors  qu’on,  leur  donne.  Ainfi  des  lèize  & quelquefois  vingt 
brins  dont  on  compofe  chaque  divifion  d’une  chaine , & qui  partent 
entre  dtux  dents  , on  n’en  forme  pas  un  feul  & même  brin  ; & ils  ont 
la  liberté  de  le  porter  fuivant  la  hauteur  des  dents:  on  n’elt  donc  point 
gêné  pour  l’écartement,  & l’on  peut  en  faire  entrer  jufqu’à  cinquante  dans 
un  pouce  de  long.  Les  ouvriers  fe  fervent  dans  ce  cas , de  cette  expref- 
lion  : la  matière  Je  la  chaîne  ri emplit  pas.  Le  fil  de  lin  ou  de  chanvre  , dont 
on  fait  des  toiles , quoique  dans  la  filature  chaque  brin  ne  foit  pas  couché 
de  toute  fa  longueur,  mais  pris  par  fou  milieu  & couché  double,  elt  ce- 
pendant plus  dur  & plus  ferré.  Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  vu  travailler  un 
cordicr;  voici  comme  il  s’y  prend  : il  entoure  fon  corps  d’une  certaine 
quantité  de  fils  de  lin  , ou  de  chanvre  , qui  ont  été  partes  au  J'eran,  & font 
par  conféquent  entr’eux  à peu  près  parallèles  ; il  noue  les  bouts  des  plus 
longs  derrière  fon  dos  , & arrête  ainfi  le  tout  à la  hauteur  de  fa  ceinture} 
il  prend  fon  fil  au  milieu  de  tous  les  brins  qu’il  a devant  lui , & qui  par 
ce  moyen  fe  trouvent  fans  cefle  doubles.  Une  femme  à la  quenouille  s’y 
prend  delà  même  façon  , elle  ne  tire  jamais  fon  fil  des  bouts  de  la  filalTe, 
mais  du  milieu  , raifon  pour  laquelle  on  voit  au  fil  moins  d’élafticitc  & 
plus  de  roideur  qu’à  toute  autre  matière.  Audi  les  dents  du  peigne  pour 
les  toiles  doivent  avoir  plus  de  contîllance  & d’épaifleur  que  pour  les 
toiles  de  coton  ou  les  étoffes  de  laine , dont  la  matière  eft  par  elle-mcme 
très-élaftique;  les  parties  qui  en  compofent  les  brins,  font  toujours  ré- 
parées les  unes  des  autres  , & l’on  ne  parvient  à les  unir  qu’à  force  de 
les  tordre  ; encore  s’apperçoit-on  que  , pour  peu  qu’elles  cefTent  d’être  ten- 
dues , le  brin  grollit  à vue  d’œil.  Aulli  dans  la  fabrication  a-t-on  fouvent 
befoin  de  les  coller  ou  de  les  huiler , pour  qu’elles  fe  prêtent  plus  aifé- 
ment  à l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  De  toutes  ces  obfervations  il  fuit 
que  les  dents  pour  une  étoffe  de  foie  ne  doivent  pas  ècre  aulli  minées  à 
proportion  que  pour  une  étoffe  de  laine  ou  de  coton } & en  fuppofànt 
qu’on  voulût  faire  un  peigne  pour  une  étoffg  de  foie  qui  exigeât  vingt 
dents  par  pouce,  il  ne  faudrait  pas  laitier  un  aulli  grand  cfpace  entre  chaque 
dent,  que  fi  pour  une  même  étoffe  on  devait  y faire  entrer  cinquante 
dents:  ainG  il  faudrait  que  les  premières  fartent  une  fois  & demie  plus 
épaitfes  que  les  autres.  Mais  fi  avec  le  premier  peigne  on  voulait  fabriquer 
une  étoffe  de  laine  , on  n’en  pourrait  pas  venir  à bout,  à caufe  del’épailfeur 
de  ces  dens,  ou  plutôt  parce  qu’elles  n’auraient  pas  allez  d’écartement 
entr’elles.  Il  faut  donc  que  le  peigner  fâche  ce  qu’il  convient  de  déter- 
miner pour  le  genre  auquel  on  deftine  le  peigne  qu’il  entreprend  , & 
qu’il  tire  les  dents  d’une  épaifTeur  convenable  à chacun,  & d’une  largeur 
Tome  IX.  S ff 
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proportionnée;  car  c’eft  un  principe  reçu,  que  ce  qu’elles  perdent  en  épait 
four,  on  le  leur  donne  en  largeur  : par  ce  moyen  la  force  en  eft  un  peu 
augmentée.  Telle  elt  la  méthode  que  l’expérience  , de  concert  avec  la  théorie 
la  mieux  entendue , a fait  adopter  par  nos  plus  habiles  peigners  , & 41s  ont 
fur  cela  établi  des  réglés,  dont  ils  ne  s’écartent  que  dans  quelques  occa- 
lions. 

205f . Pour  fuivre  la  méthode  dont  je  viens  de  parler,  on  fe  fert  d’une 
jauge,  fig.  , dans  l’entaille  A de  laquelle  on  place  un  nombre  déterminé 
de  dents  : mais  on  a eu  foin  auparavant  de  s’affurer  que  pour  tel  compte 
de  peigne  cette  entaille  , qui  n’a  ordinairement  qu’un  demi-pouce  de  large, 
doit  contenir  un  nombre  connu  de  dents.  Si  elle  en  contient  moins  que 
le  nombre  connu,  c’eft  un  ligne  alluré  qu’elles  font  un  peu  trop  épailfes 
pour  le  peigne  qu’on  veut  faire  ; li  au  contraire  elles  tiennent  trop  au  large, 
on  en  conclut  avec  raifon  qu’elles  font  trop  minces;  il  faut  donc  reflerrer 
ou  relâcher  la  filiere  jufqu  a ce  que  la  jauge  fe  trouve  être  la  mefure  exaétc 
de  ce  nombre  de  dents.  Il  cil  certain  que  par  un  femblable  procédé  l’on  ne 
rifque  pas  de  faire  l’ouvrage  au  hafard.  On  n’emploie  que  les  dents  qui 
ont  été  jaugées  : celles  qui  le  font  trouvées  trop  épailfes  peuvent  être  re- 
payées à la  filiere , mais  celles  qui  font  trop  minces  doivent  être  abfolu- 
ment  rejetées  & mifes  en  réferva  pour  un  autre  peigne  .auquel  elles  pour- 
ront certainement  convenir. 

2052.  Il  arrive  fouvent  que  l’entaille  ou  jauge  doit  contenir  un  plus 
petit  nombre  de  dents  par  rapport  à certains  peignes , que  par  rapport  à 
> un  autre  : je  m’explique.  Comme  nous  venons  de  voir  que  l’épailfeur  des 
dents  ne  dépendait  pas  toujours  du  nombre  qu’il  doit  en  entrer  dans  un 
efpace  déterminé  du  peigne,  mais  de  l’emploi  qu’on  doit  leur  donner,  & 
que  les  cfpaccs  qui  doivent  les  feparer  les  unes  des  autres  font  tout  l’objet 
auquel  on  doit  faire  attention  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  & les  com- 
binaifons  érant  une  fois  faites  de  l’épaiffeur  des  dents  & de  l’écartement 
qu’on  doit  obferver  cntr’elles,  il  eft  toujours  à propos  de  vtddtr  un  peigne 
autant  qu’il  eft  pollible  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  aux  dépens  de  la  folidité  ; 
car  il  eft  confiant  que  plus  les  dents  font  larges  & épailfes,  plus  le  peigne 
a de  folidité.  D’ailleurs,  en  cherchant  à vuider  ainfi  les  peignes,  on  peut 
donner  aux  dents  une  courbure  qui  leur  foit  préjudiciable,  & les  fils  de 
la  chainc  ne  feront  pas  mus  aulfi  librement  que  li  i’cfpace  à parcourir  était 
libre;  il  fuit  de  ce  défaut  une  raie  fur  toute  la  longueur  de  l'étoffe  ; & fi  le 
même  défaut  fe  répété  plulieurs  fois  dans  un  meme  peigne  , ce  font  autant 
de  défectuosités , telles  qu’on  en  voit  fouvent  dans  les  petites  étoffes  qui 
en  font  plus  fufceptibles  , comme  les  taffetas  des  Indes,  &c.  Ce  que  je  dis 
eft  fi  vrai , que  j’ai  connu  plulieurs  peigners  qui  n’ont  jamais  pu  rcullir 
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à faire  paffer  un  peigne  paffable  dans  les  ccn.ptcsf.ns , & j’ai  eu  occafou 
de  m’appercevoir  que  ce  défaut  provenait  de  l’inégalité  dans  l’épaiffeur 
des  dents,  ainfî  que  dans  leur  largeur.  La  connaiffance  eifentielle  pourlcs 
peigners , eft  donc  l’épailfeur  relative  à donner  aux  différentes  dents  fuivant 
les  différons  peignes;  fans  cette  connaiffance , ils  ne  parviendront  jamais  à 
travailler  que  par  routine. 

2063.  Lorsqu’on  a tiré  une  certaine  quantité  de  dents  à l’épaiifeur  qu’on 
croit  convenable  dans  la  derniere  filiere , on  en  met  un  nombre  connu  dans 
la  jauge  ;!&  (i  elle  en  contient  plus  qu’il  ne  faut , l’ouvrier  écarte  un  tant  foie 
peu  la  lame  de  la  filiere , & les  rend  par  ce  moyen  un  peu  plus  épaiffes  ; 
il  la  reiferre  au  contraire  , Ci  elles  Ce  font  trouvées  trop  épaiffes  : mais  il 
eft  certain  que  les  dents  trop  minces  ne  fauraient  qu’être  miles  à part 
pour  un  autre  peigne.  Quant  à celles  qui  font  trop  épaiffes , on  peut  ou 
les  réferver  pour  un  autre  peigne,  ou  les  repaffer  à la  filiere. 

2064.  La  variété  d ’épaiffeur  des  dents  ne  provient  pas  toujours  de  l’é- 
cartement de  la  filiere  : la  main  de  l’ouvrier  y contribue  beaucoup  ; car 
Ci , comme  nous  l’avons  déjà  dit , il  ne  tire  pas  bien  droit  à lui  les  dents 
qu’il  fait  paffer  à la  filiere , il  leur  donne  plus  ou  moins  d’épaiffeur  félon 
qu’il  s’eft  plus  ou  moins  écarté  de  cette  ligne  directe  ; mais  pour  n’ètre 
pas  obligé  de  recommencer  la  befogne  faite,  quand  on  en  a beaucoup  , on 
les  jauge  , & ce  qui  eft  bon  eft  mis  à part  pour  le  peigne  aétuel , & 
toutes  les  jaugées  ou  il  s’en  trouve  plus  ou  moins  font  ferrées  dans  des 
boites  avec  des  numéros  pourfervirau  befoin , & c’eft  de  la  befogne  d’a- 
vance. On  a pour  cela  des  boites  à double  compartiment,  qu’on  place  fur 
des  rayons  contre  le  mur,  & dont  on  peut  former  un  corps  de  tiroirs. 

20 Si  l’on  fuppofe  que  les  dents  font  parfaitement  tirées  à l’épaiffeur 
convenable , on  n’a  pas  encore  pour  cela  atteint  le  but  qu’on  fc  propofe 
par  rapport  à la  précillon  que  ce  travail  exige.  Si  les  dents  font  d’une  telle 
épaiffeur  qu’elles  rempliffent  le  compte  que  le  peigne  exige,  il  faut  encore 
avoir  attention  à la  groffeur  du  fil  ou  ligneul  qui  doit  les  entourer  & qui 
doit  lui-même  être  affujetti  à des  groffeurs  différentes,  félon  les  différens 
comptes;  fans  cette  précaution , vingt  dents,  par  exemple,  qui  doivent 
occuper  un  demi-pouce  ,cn  occuperont  un  tout  entier,  fi  le  fil  dont  on 
les  entoure  eft  trop  gros.  Mais  ce  ligneul  varie  lui-même  de  groffeur  félon 
qu’il  doit  entrer  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  dents  dans  un  efpace 
déterminé  , & félon  l’efpace  qu’il  convient  de  réferver  entre  les  dents. 

20 66.  Nous  venons  de  voir  que  le  moyen  qu’on  met  en  ufage  pour 
s’affurer  de  l’épaiffeur  des  dents  , eft  de  les  paffer  à la  jauge:  c’eft  auflî  une 
jauge  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  la  groffeur  du  ligneul  ; mais  elle  eft  d’une 
conftrudion  toute, différente.  La  fis-  26  ,pt.  I , rtpréfènte  cette  jauge  ;.voici 
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l’opération.  Oïl  cçuvre  de  ligncul  le  cylindre  A , depuis  a jufqu’en  b ; on  le 
ferre  comme  il  doit  être  fur  le  peigne  , on  compte  le  nombre  de  tours  qu’il 
contient , & après  s’ètrc  allure  du  rapport  de  cet  inllrument  avec  les  ju- 
melles, ou  fait  que  telle  groffeur  conviendra  ou  ne  conviendra  pas  au 
peigne  dont  il  s’agit.  Lorfque  je  traiterai  delà  manière  de  faire  le  ligneul, 
je  me  propofe  de  donner  quelques  combinaifons  de  l’accord  des  dents  avec 
ce  ligneul , fuivant  le  compte  & la  groffeur  de  l’un  & de  l’autre.  Il  me  relie 
à parler  de  la  dernicre  préparation  qu’on  donne  aux  dents  avant  de  monter 
le  peigne. 

2067.  Dernicre  façon  à donner  aux  dents  avant  de  les  employer.  Lorfqu'on 
deftine  les  peignes  à des  étoffes  groflîcrcs,  on  emploie  les  dents  dans  l’état 
où  la  derniere  préparation  dont  je  viens  de  parler  les  a mifes  ; il  n’y  a 
que  les  étoffes  de  foie  qui  exigent  une  plus  grande  délicatcffe  : auffi , lorlqTie 
c’ell  à ces  étoffes  qu’on  deftine  un  peigne  , les  ouvriers  ont-ils  foin  , après 
leur  avoir  donne  l’épailfeur  & la  largeur  que  les  opérations  que  nous  avons 
décrites  leur  ont  procurées , de  leur  donner  une  douceur  & unefoupleffe 
capables  de  ménager  une  matière  aulfi  délicate.  Cette  dernicre  façon  n’eft 
pas  la  même  chez  tous  les  ouvriers , chacun  fait  myftere  de  la  lienne  : à 
l’entendre , c’cft  un  fccrct  que  fon  voifin  ne  poffede  pas  au  même  degré 
que  lui  -,  tant  il  eft  vrai  que  le  nombre  des  charlatans  ne  fe  borne  pas  à 
ces  gens  qui  exercent  la  médecine  (ans  connaiffanccs  , au  grand  dommage 
de  l’humanité.  Quoiqu’il  en  foit  de  ces  prétendus  fecrets  que  chacun  cache 
avec  grand  foin  , j'en  ai  découvert  quelques-uns  ; & pour  11e  pas  me  rendre 
complice  de  charlatanerie , je  vais  les  publier  tels  que  je  les  ai  appris.  Quel- 
ques pcigners  font  fondre  du  favon  gras  dans  une  certaine  quantité  d’eau 
bouillante,  & dès  qu’il  eft  fondu,  ils  jettent  dans  cette  chaudière  ou  mar- 
mite une  poignée  ou  plus  de  dents  qui  aient  reçu  toutes  les  préparations 
ordinaires  , & la  font  bouillir  deux  ou  trois  heures  environ  ; ils  retirent 
la  chaudière  du  feu  , laiffent  refroidir  le  tout , & retirent  les  dents  pour 
les  mettre  fécher  à l’ardeur  du  foleil  fi  cela  eft  poffible , ou  devant  un 
feu  modéré  fi  le  foleil  ne  donne  pas , ou  enfin  au  moyen  d’un  poêle;  quand 
elles  font  bien  feches , on  les  ferre  dans  des  boites  ou  tiroirs , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  eu  Icspréfervantfoigncufcmcntdc  l’humidité.  Il  eft  certain 
que  cette  préparation  donne  aux  dents  une  fouplelfe  & une  élafticitc  très- 
avantageufe  à la  foie,  & qui  contribue  beaucoup  à la  durée  des  peignes; 
fins  cette  précaution,  la  vive-arête  que  conferve  chaque  dent,  & larudeffe 
de  la  canne , font  très-préjudiciables  à la  chaine , julqu’à  ce  qu’un  peu  de 
travail  les  ait  émouffées  & adoucies  : c’cft  pour  cela  que  quelques  ouvriers 
frottent  les  peignes  neufs  avec  du  bois  blanc , comme  du  {àule  ou  de  i’ofier  , 
quand  ils  n’y  favent  pas  donner  d’autre  faqon.^Qn  peut  encore  préparée 
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les  dents  avec  une  leflîve  compoféc  d’urine  & d’eau  , dans  laquelle  on  met 
fondre  du  favon  & du  fuif  de  chandelle;  on  y ajoute  une  quantité  aflèz 
conlidérable  de  fuie  ; & torique  le  favon  & le  fuif  font  fondus,  on  y jette 
les  dents , & on  les  y laide  jufqu’à  cc  qu’elles  aient  acquis  une  couleur 
brune  ; alors  on  les  retire  & on  les  met  fccher  comme  on  l’a  vu  ci-deffus. 
Comme  on  en  prépare  ordinairement  beaucoup  à la  fois , on  a foin  de  les 
tenir  en  garde  contre  l'humidité. 

2o58.  Des  deux  procédés  que  je  viens  de  rapporter  , il  eft  certain  que 
le  fécond  eft  préférable  au  premier  , l’expérience  m’en  a fait  porter  ce  ju- 
gement. Il  y a une  troifieme  préparation  qui  approche  affez  de  la  derniere, 
& qui  rend  les  dents  à peu  près  auffi  douces  : toute  la  différence  confifte 
à mettre  dans  la  compofition  un  peu  de  fel  dans  l’eau  , au  lieu  d’urine; 
mais  on  y met  la  même  dofe  de  fuie  , de  favon  & de  fuif.  Ceux  qui  pré- 
fèrent cette  derniere  recette , n’ont  pas  le  défagrément  de  fentir  l’odeur 
infupportable  de  l’urine,  qui  eft  très-forte  quand  elle  eft  chaude. 

,*  2059.  Tels  font  les  procédés  que  j’ai  recueillis  de  divers  pcigners. 
Quelques-uns  m’ont  afluré  qu’à  ces  ingrédiens  on  pouvait  ajouter  de  l’alun 
de  Rome;  d'autres  m’ont  dit  que  fa  nature  cauftique  nuifait  plutôt  qu’elle 
n’était  favorable  ; mais  ceux  qui  l’emploient , alfurent  que  l’alun  n’attaque 
aucunement  l’ccorce  delà  canne  & qu’elle  ne  s’attache  qu’à  la  partie  inté- 
rieure ; que  comme  il  eft  eflenti.el  de  ne  lailler  aux  dents  que  l’écorce , on 
s’affure  par  ce  moyen  de  la  durée  des  dents  dans  les  frottemens  multipliés 
que  leur  emploi  leur  fait  effuyer.  Cette  remarque  n’eft  pas  dépourvue  de 
fondement;  car  en  examinant  un  vieux  peigne,  on  s’apperçoit  qu’il  n’y  a 
que  la  partie  intérieure  de  la  canne  qui  foit  endommagée  , & que  l’écorce 
n’eft  prefque  pas  attaquée.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  les  dents 
ainlt  préparées  rendent  un  peigne  bien  meilleur,  plus  fouple  & plus  doux. 
J’ai  cependant  connu  des  peigners  qui  ignoraient  qu’on  pût  donner  aux 
dents  d’autres  préparations  que  de  les  palfer  à la  filiere  & d’en  faire  un 
choix  convenable.  Je  n’ai  jamais  eu  occaGon  de  favoir  fi,  pour  les  étoffes 
de  laine, pour  les  toiles,  &c.  on  préparait  les  dents  des  peignes  comme  je 
viens  de  le  rapporter  ; mais  je  penfe  que  cette  méthode  ne  (aurait  être 
qu’avantageufe  à tous  les  peignes,  puiiquc  ce  n’eft  pas  l’étotfe  feule  qui 
en  reçoit  de  l’avantage , mais  que  le  peigne  lui-même  en  acquiert  plus  de 
folidité  & dure  davantage.  Je  dois  cependant  avertir  que  les  recettes  que 
je  viens  de  rapporter,  m’ont  été  données  par  des  ouvriers  dont  j’admirais 
les  peignes , mais  je  11e  les  ai  jamais  pratiquées  moi-même.  En  comparant 
leurs  ouvrages  avec  ceux  des  autres,  je  n’ai  pu  me  défendre  de  leur  ac- 
corder une  très-^ande  fupériorité. 
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Di  lu  nui  tien  de  faire  les  ligneuls  qui  fervent  à tenir  les  dfiits  dans 
leur  écarte  lient  rej'peltif , £?  à les  contenir  entre  les  jumelles  on 
corouelles. 

2070.  Moy.ns  pour  affembler  Us  fils  des  ligneul  s , & pour  leur  procurer  la 
groffeur  qu'ils  dnvent  avoir.  Le  ligneul  eît . comme  ou  l’a  déjà  dit,  le  fil  qui 
fixe  les  dents  haut  & bas  entre  les  quatre  jumelles , & qui  fert  en  même 
tems  à les  efpacer  comme  il  faut.  Cela  pôle  , on  doit  fentir  que  la  grolleur 
de  ce  ligneul  varie  félon  l'écartement  qu'on  veut  oblerver  entre  les  dents  : 
il  faut  donc  lui  donner  cette  grodeur , par  des  procédés  que  je  vais  dé- 
tailler. 

207t.  Ce  que  je  vais  dire  du  ligneul  propre  aux  diiférens  peignes,  ne 
doit  s’entendre  que  du  corps  du  peigne;  car  quant  aux  dents  des  lifieres, 
on  a coutume  de  les  arrêter  avec  le  ligneul  au  moins  double  eu  grofleur, 
tant  pour  la  force  que  pour  l’écartement:  aulfi  a-t-on  coutume  défaire 
deux  tours  à chaque  dent  pour  les  tenir  plus  écartées. 

2072.  Le  fi  dont  on  fait  le  ligneul  peut  être  indifféremment  de  chanvre 
ou  de  lin,  filé  au  rouet  ou  à la  quenouille  , peu  importe;  mais  on  ne  lui 
donne  aucun  apprêt  : il  doit  être  d’une  certaine  finelfe  pour  qu’en  ajoutant 
au  brin  qu’on  veutcompofer  un  ou  plulicurs  fils  , on  fuive  une  gradation 
plus  infenlible  , & par  ce  moyen  làilir  plus  précifément  la  groifeur  dont  on 
a befoin.  Ain  i , fi  àfixbrins  le  ligneul  était  trop  fin  , & que  le  feptieme 
qu’on  ajouterait  fût  un  peu  gros,  il  arriverait  qu'a  (ix  il  ferait  trop  fin, 
& trop  gros  à fept. 

2073.  Pour,  faire  l’aflemblage  des  brins,  il  fiut  que  le  fil  foit  dévidé 
fur  des  rochets.  On  met  une  quantité  convenable  de  ces  rochets  fur  une 
petite  cantre , & aflemblant  les  bouts  du  nombre  de  ces  rochets  qu’on  a 
déterminé,  on  tord  tous  ces  brins  l’un  fur  l’autre  avec  un  rouet  à filer  , & 
on  les  couche  ainfî , ne  faifant  plus  qu’un  brin  furie  rochet , qu’on  place 
fur  la  broche.  On  ne  donne  à ce  ligneul  qu’autant  de  tors  qu’il  lui  en  faut 
pour  aifeinblerces  brins , & n’eu  faire  qu’un  ; mais  il  efl:  elfentiel  que  dans 
toute  la  longue ar  il  foit  également  tordu  : ce  qu’il  cil  allez  aifé  de  régler 
eu  comptant  le  nombre  de  tours  de  roue  qu’on  donne  pour  tordre  la  lon- 
gueur qui  efl:  entre  la  broche  & la  main  de  l’ouvriere.  Quand  cette  lon- 
gueur a requ  fou  tors,  on  le  couche  fur  le  rochct,  on  en  prend  une  nou- 
velle, qui  efl  réglée  par  l’étendue  du  bras;  mais  il  faut  avoir  grand  foin 
de  ne  pas  déferrer  les  doigts  dans  cette  opération  , fa  as  quoi  le  tors  palferuit 
au-delà  de  la  nuin  fur  la  partie  comprife  entre  la  main  &j  la  cantre  : par 
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ce  moyen  , on  s'affine  de  l’égalité  de  tors , & le  fil  cft  très-uni  dans  tonte 
fà  longueur. 

2074.  Ox  obfcrve  de  ne  pas  trop  tordre  le  ligneul , parce  qu’il  devient 
trop  dur,  ce  qui  le  rend  difficile  à employer , ainfi  qu'on  le  verra  lorfque  nous 
en  ferons  au  montage  des  peignes.  Ilne  faut  pas  tordre  également  le  ligneul 
de  toutes  les  groffeurs  ; car  le  plus  fin  ferait  trop  mou , & le  plus  gros  trop 
dur:  on  a chez  les  peigners  des  à-peu-près  qui  font  toujouis  ftffifr.ns>& 
dont  les  femmes , à qui  ce  travail  ell  ordinairement  abandonné , ne  s’écartent 
guere.  Sans  cette  attention  , l’ouvrier  en  montant  fon  peigne  11e  ferait  pas 
maître  d’applatir  ce  £1  pour  le  forcer  à 11e  pas  tenir  plus  de  place  qu’il  ne 
faut  entre  les  dents.  Il  ne  mîeft  pas  poffible  d’établir  des  réglés  précifes 
pour  la  groflèur  de  ce  £1  ; car  les  peignes  varient  fi  fort  drns  le  ccmpte 
des  dents. qu’ils  contiennent , & dans  l’écartement  qu’on  olfcrve  entr 'elles, 
que  l’expérience  feule  peut  inftruire  un  ouvrier  qui  chercherait  ici  à s’en 
rendre  parfaitement  au  fait. 

2075.  Les  peigners  de  Tours  & des  villes  voifincs , ont  une  awtre  mé- 
thode pour  tordre  les  ligneuls , du  moins  quant  à la  machine  dont  ils  fe 
fervent  pour  cetaj  car  l’aifcmblage  des  fils  iè  fait  à peu  près  de  la  même 
maniéré;  mais  le  rouet  eft  d’une  conftruélion  tout-à-fait  finguliere , & le 
mouvement  de  rotation  eft  produit  par  un  moyen  auffi  ingénieux  qu’il  eft 
fimple. 

2076.  La  fig.  1 ,pl.  II , repréfente  ce  rouet  tout  monté:  je  vais  d’abord 
en  décrire  la  confiruélion.  A A font  deux  montans  d’environ  fix  pouces 
de  haut,  à chaque  bout  delquels  ell  afiemblée  une  traverfe  15B,  à queue 
d’aronde  , ainfi  qu’on  le  voit.  Les  montans  A A font  percés  au  milieu  de 
leur  hauteur  & de  leur  largeur  d’un  trou  de  huit  à neuf  lignes  de  diamètre, 
dans  lefquels  palfe  l’axe  d. , repréfenté  féparément  fig.  2 , qui  n’eft  pas  d’une 
groffeur  égale  d’un  bout  à l’autre;  mais  en  a & en  é,  font  pratiqués  deux 
collets  du  diamètre  des  trous  qui  les  reçoivent , de  maniéré  cependant 
qu’ils puilfent  y tourner  àl’aife.  Etpour  mettre  cet  axe  en  place, il  faut  dé- 
monter la  machine  ; car  le  cylindre  F étant  pins  gros  que  les  collets  , & 
à peu  près  égal  en  longueur  à la  diflance  qui  le  trouve  entre  les  montans , 
ne  faurait  lortir  dès  qu’il  eft  placé.  Après  le  colleté,  qu’on  a foin  devenir 
un  peu  plus  long  que  l’épaiflcur  du  montant  dans  lequel  il  paiTe,  pour  que  * 
la  roue  dont  nous  allons  parler  ne  frotte  pas  contre  ce  montant , eft  pratiqué 
un  quatre  c,  dettinéà  recevoir  la  roue  C,  dont  l’office  n’eft  autre  que  de 
donner  de  Pimpulfion  à l’axe  dès  qu’il  cft  mis  en  mouvement.  On  a foin 
depofer  cette  roue  à l’équerre  avec  l’axe,  & de  l’y  arrêter  au  n oyen  de  deux 
petites  chevilles  , l’une  devant , l’autre  derrière.  11  refle  maintenant  à favoir 
tic  quelle  manicre  on  met  cette  machine  en  mouvement.  On  paiTe  deux  tours 
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de  corde  fur  l’arbre  en/,  & on  en  attache  les  deux  bouts  au  b.'.tonE, 
fig.  i ; & prenant  la  machine  de  la  main  gauche  , & le  bâton  de  la  droite , 
en  ierrant  un  peu  la  corde  fur  l’axe,  on  baiffe  rapidement  le  bout  d.,  ce  . 
qui  fait  tourner  cet  axe  ; & pour  ne  pas  s’oppofer  à fà  rotation  par  1» 
frottement,  on  approche  un  peu  la  main  droite  vers  la  machine,  ce  qui 
lâche  la  corde  & permet  à cet  arbre  de  tourner  tant  que  dure  l’inipulfion 
que  lui  donne  la  roue.  Dès  qu’on  la  voit  fe  ralentir  , on  donne  un  nouveau 
coup  de  poignet  , & ainfi  de  fuite  , ce  qui  produit  un  mouvement  continu. 

2077.  Il  nous  refie  maintenant  à voir  comment  on  fe  fert  de  cette 
machine  pour  tordre  le  fil. 

2078  L’puvrier  fixe  un  rochct  fur  une  broche  de  fer  b ,fig.  3 , qui  eft 
plantée  au  haut  d’un  montant  A , qu’on  a fait  entrer  à force  dans  le  billot 
ou  pierre  B , qui  lui  fert  de  bafe.  Ce  rochct  eft  arrêté  fur  la  broche  , de 
façon  qu’il  11e  puiife  fe  dérouler  fans  un  effort  affez  grand.  L’ouvrier  en 
prend  une  certaine  longueur  félon  l’endroit  où  il  travaille , fixe  le  bout  fur 
l’arbre  du  rouet  A,  fig • 4,  qu’il  tient  de  la  main  gauche  , & fait  tourner 
l’arbre  &la  roue,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut.  Lorfque  cette  lon- 
gueur eft  tordue  au  point  convenable,  il  la  dévidé  fur  l’arbre  en  s’appro- 
chant du  rochct , & prenant  une  nouvelle  longueur  , il  la  fixe  au  bout  par  • 
un  nœud  coulant , & réitéré  cette  opération  tant  qu’il  y a du  fil  fur  le 
rochet,  ayant  foin  que  ce  qui  eft  tordu  & placé  fur  l’arbre  ne  communique 
pas  fon  tors  à la  longueur  qu’il  va  tordre , fans  quoi  il  y aurait  des  parties 
plus,  & d’autres  moins  tordues,  ce  qui  nuirait  à l’égalité  que  doit  avoir  le 
ligncul.  Quand  le  rochet  eft  fini,  on  peut  lui  en  fubftituer  un  autre , félon 
le  béfoin. 

2079.  Si  l’on  craint  que  le  rochet  11e  fe  déroule  , à mcfùre  qu’on  tord 

les  longueurs  de  ce  fil , on  peut  fe  le  faire  tenir  par  un  enfant  ou  autre 
perfonne  , comme  le  fait  voir  la  fig.  5 , où  l’on  arepréfentc  deux  mains 
dont  le  pouce  de  chacune  s’oppofe  au  déroulement  du  rochet  ; ou  bien 
au  haut  du  montant  on  met  une  cheville  , fur  laquelle  on  fait  faire  deux 
ou  trois  tours  au  fil , ce  qui  fuffit  pour  l’arrêter;  ou  enfin  on  met  un  petit 
coin  de  bois  dans  le  trou  du  rochet  contre  la  cheville , & on  le  retire  à 
chaque  nouvelle  longueur  qu’on  veut  tordre.  . . 

2080.  Il  eft  certain  que  cette  méthode  eft  plus  expéditive  que  celle 
du  rouet  à filer  5 mais  elle  n’eft  pas  auffi  fùre  pour  donner  au  fil  une  éga- 
lité de  tors  dans  toute  fà  longueur,  dont  on  eft  affiné  avec  le  rouet:  on 
11e  faurait  ni  compter  les  tours  de  roue,  ni  juger  du  tors;  & quoiqu’on 
puiffe  compter  le  nombre . de  coups  de  poignet  qu’on  donne  à l’arbre , 
comme  les  frottemens  font  très-inégaux,  tel  qui  aura  été  plus  vif,  produira 
moins  de  tours  qu’un  autre  qui,  quoique  plus  lâche,  aura  été  plus  libre: 
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tinrt  tout  engage  à préférer  le  ronctà  filer.  Cette  méthode,  toute défeétueufe 
qu’elle  me  parait , eli  fi  umverfellement  adoptée  dans  quelques  provinces 
où  j’ai  voyagé , que  je  n’ai  pas  cru  pouvoir  me  difpenfer  de  la  rapporter. 

20']  I . Troijî.me  moyen  pour  tordre  le  ligneul.  Si  la  bifarreric  du  génie  eft 
fou  veut  caulc  des  diifércntes  méthodes  qu’on  voit  adoptées  dans  telle  ou 
telle  province  , i!  faut  convenir  auifi  que  le  defir  de  perfectionner  les  arts  a 
de  tout  tems  animé  quelques  ouvriers  plus  intelligens  , & c’eft  à eux  qu’on 
doit  le  degré  où  iis  font  portés  de  nos  jours.  Les  deux  méthodes  que  je 
viens  de  rapporter  font  tres-imparfaites  pour  donner  au  fil  l’égalité  de  tors 
qui  lui  clt  fi  ciientielle.  C’eft  fins  doute  cette  confidération  qui  a fait  ima- 
giner le  moulin  dont  je  vais  rendre  compte , & qui  à mon  avis  atteint , au- 
tant qu’il  eftpollîble,  le  but  propofé.  J’ignore  quel  en  eft  l’auteur  : jem’cm- 
prelfcrais  d’en  publier  le  nom  ; mais  je  n’en  ai  vu  qu’un , d’abord  chez  un 
peigner  à Avignon,  puis  bientôt  après  un  fécond  àNimes,  ma  patrie.  La 
redemblance  que  je  lui  ai  trouvée  avec  quelque  partie  du  moulinage  des 
foies,  dont  j’ai  toute  ma  vie  été  fort  curieux,  me  l’a  fait  examiner  de  fort  près; 

& quoiqu’alors  je  ne  penfalfe  pas  que  ce  fût  un  objet  auifi  eifentiel , de  s’oc- 
cuper du  tors  du  ligneul  avec  autant  d’application  que  je  le  voyais  faire  , je  . 
ne  pus  me  refufer  à admirer  un  moyen  auifi  ingénieux , qu’on  fubftituait  à la 
knéthode  ordinaire  de  faire  tordre  le  fil  dti  ligneuulau  fufeau  par  des  femmes. 

2082.  Defcription  du  moulin.  La  machine  que  j’entreprends  de  décrire , 
eft  une  des  plus  ingenieufes  de  celles  qu’on  emploie  aux  opérations  de  la 
foie,  & mérite  une  attention  particulière;  elle  eft  fort  compliquée,  mais 
je  redoublerai  d’attention  pour  me  rendre  intelligible  à tous  mes  lc&eurs. 

2083.  La  figure  6, pl-H,  repréfente  la  cage  de  cette  machine:  fur  une 
forte  table  formée  d’une  planche  A , épailfe  d’environ  deux  pouces , & mon- 
tée fur  quatre  pieds  B,  B,  B , B,  aflemblés  par  autant  de  traverfes  C , C, 

C,  C,  fout  plantés  quatre  montans  D,  D,  E,  E,  dont  deux,  favoir  ceux 
de  devant  D , D , font  plus  épais  que  les  deux  autres  pour  des  raifons  qu’011 
déduira  par  la  fuite.  Ceux  E,  E , font  aifemblés  à fix  ou  huit  pouces  de  leur 
extrémité  fupérieure  par  la  traverfe  F , à tenons  & mortail’es , & les  deux  au . 
très  D , D , le  font  à quatre  à cinq  pouces  du  bas  parla  traverfe  L,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  encore.  Chaque  couple  de  ces  montans  eft  lui- même 
aftcmblé  par  les  traverfes  H,  H,  à la  hauteur  de  celle  L ; mais  outre  les  te- 
nons & mortaifes  qui  forment  cet  alfemblagc , on  a foin  de  pratiquer  une 
entaille  de  l’épaiflcur  des  traverfes,  où  elles  entrent  jufte,  pour  rélifter  mieux 
à l’ébranlement  que  reçoit  fans  celle  cette  machine  quand  elle  eft  en  mouve- 
ment. Sur  l’extrémité  des  montans  D E,  D E,  font  placées  & chevillées  les 
traverfes  G,  G,  fur  la  largeur  defquclles  eft  pratiquée  une  large  rainure, 
profonde  d’un  demi-pouce  ou  environ:  ces  traverlcs  excédent  la  longueur 
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de  la  machine  Je  quelques  pouces  de  chaque  côté  pour  l’ufoge  dont  nouf 
patlcro.ts.  Les  deux  traverfes  I , K , qu’on  voit  au  haut  des  montans  D , D, 
y font  attachées  , non  pas  à tenons  & mortaifes,  mats  clouées,  ou  chevillées 
fohdcment,  l'une  K par-dedans, & l’autre  I par  - dehors,  de  maniéré  que 
celles  G,  G,  femblent  repofer  deffus;  au  moyen  de  quoi  il  fe  trouve  entre 
ces  truverfes  I , K,  un  efpacc  déterminé  par  l’épaitfeur  des  montans  D , D, 
qu’on  a fait  p'us  épais  à ce  deifein,  pour  y placer  un  pignon  ou  lanternon 
ttent  nous  parlerons  dans  un  autre  moment. 

2084.  Si  le  lecteur  veut  fe  donner  la  peine  d’examiner  toutes  les  pièces 
dont  nous  venons  de  parler,  il  verra  d’abord  la  maniéré  dont  les  quatre 
montans  de  la  cage  font  entaillés  , outre  les  mortaifes  pour  recevoir  les  trois 
traverfes  d’en  bus;  il  verra  auili  l’entaille  avec  cpaulement  qu’on  pratique 
au  haut  des  montans  ü,D,pour  y placer  plus  folidement  la  traverfe  I, 
car  celle  K n’eft  que  clouée  contre  ces  mêmes  montans  ; mais  pour  lui  don- 
ner plus  de  folidité,  on  attache  fous  cette  traverfe  & contre  chacun  de  ces 
montans  D,  D,un  goudet  NT,  fur  lequel  elle  repofe.  On  peut  remarquer 
aulfi  aux  montans  E,  E,  un  cnfourchement  pratiqué  dans  le  feus  de  la  traverfe 
• F,  qui  ne  doit  pas  y être  allcmblée,  mais  dans  une  mortaife  qui  fe  trouve 
au-dcifous  : cet  cnfourchement  fert  à recevoir  la  traverfe  mobile  M,  repré» 
fentée  à part  ,fig.  g , dont  je  vais  détailler  la  conftruclion  & l’ufage. 

208  Ç.  Cette  traverfe  avers  le  milieu  de  fa  longueur  lix  ou  huit  pouces 
de  largeur,  & fes  extrémités  font  réduites  à deux  pouces  ou  environ.  Les 
trous  a.  a,  qu’on  y voit,  fervent  à recevoir  les  chevilles  B,  B,  qui  paflant 
en  même  tcms  dans  les  trous  pratiqués  au  haut  des  montans  E,  E,  tiennent: 
cette  traverfe  M à différentes  élévations,  fuivant  le  befoin.  L’entaille  A , qu’on 
voit  au  milieu  , profonde  d’environ  un  pouce  ou  un  pouce  & demi,  fert  à 
recevoir  l’axe  d’unguindre  ; & pour  l’empècher  defortir  de  fa  place,  on  ferme 
cette  entaille  au  moyen  de  la  petite  traverfe  O , quand  le  guindre  y eft  placé  , 
au-delfus  de  la  figure  8 , & à la  même  place  fur  la  figure  6.  Cette  traverfe  elt 
retenue  par  le  fecours  des  chevilles  p , p , qui  entrent  dans  la  traverfe  F,  en 
c , c,fig.  8,  en  paflîmt  au  travers  des  trous  de  la  petite  traverfe  qui  leurcor- 
rcfpondent. 

2085.  L’autre  bout  de  l’axe  du  guindre  eft  porté  par  la  traverfe  K,  dont 
nous  avons  déjà  du  un  mot;  mais  telle  qu’on  U voit  fur  la  figure  6 , elle 
ne  feurait  fe  prêter  aux  différens  degrés  d’élévation  que  nous  avons  vu 
qu'on  pouvait  donner  au  guindre  avec  la  traverfe  M : il  a donc  fallu  lui 
donner  cette  propriété}  & c’eft  a quoi  l’on  a pourvu  , en  pratiquant  fur  fou 
épaiiTeur  , /%.  9 , deux  mortaifes  a , a , qui  la  traverfent  d’un  côté  à l’autre  , 
dedans  laquelle  entrent  les  deux  clefs  b , b , de  la  piece  de  bois  fig.  7,  qu’on 
peut  tenir  à l’élévation  convenable , au  moyen  des  chevilles  qu’on  place 
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dans  les  trous  c,e,c,  &c.  de  la  traverfe  M.  On  pratique  à cette  picce  de 
lois  une  entaille  pareille  à l’autre,  pour  recevoir  l’axe  du  guindre,&  on 
l’y  retient  au  moyen  de  la  traverfe  r , & des  chevilles  S , S. 

2087.  Dans  la  diftance  que  l’épailfeur  des  montans  D,  D,  a réfervée 
entre  les  traverfes  I , K,  on  place  le  lanternon  C,  fg.  10  , fixé  folidement 
fur  une  partie  quarrée;  & les  deux  collets  a,  b,  roulent,  (avoir,  celui  a 
dans  un  conduit  de  fer  d , attache  au  - delfous  de  la  traverfe  I , & l’autre  i 
dans  un  trou  qui  répond  hurifontalcment  à ce  conduit , dans  la  traverfe  K, 
& en-dedans  de  la  machine.  Après  le  collet,  elt  une  partie  quarrée  prife 
fur  l’arbre  , fur  laquelle  eft  fixée  une  roue  dentée  D , & retenue  par  l’écrou  c. 
La  fg.  1 1 repréfente  le  plan  géométral  de  ces  deux  traveries  I , K , du  lan- 
ternon C , & de  la  roue  dentée  D. 

2088-  Sur  la  face  extérieure  & au  milieu  de  la  traverfe  I,  eft  un  autre 
conduit  de  fer,  dans  lequel  roule  le  collet  d’un  autre  axe,  fur  une  partie 
quarrée  duquel  ell  enarbrec  la  roue  B ,fig.  I2,qui  fe  meut  horifontalement, 
& engrenc  dans  le  lanternon  C , au  moyen  des  alluchons  dont  elle  eft  garnie. 
21  eft  aifé  de  fentir  que  cette  roue  palfe  par-deffous  la  traverfe  I,  pour 
rencontrer  le  lanternon  qui  eft  lui- même  au-defl'ous  de  cette  traverfe , ainû 
que  nous  l’avons  dit.  Au  haut  de  cet  axe  eft  une  partie  quarrée  qui  reçoit 
la  piece  de  bois  E , fg.  1 3 , au  milieu  de  laquelle  eft  un  trou  quarré  à cet 
effet.  Sur  la  partie  alongée  de  cette  picce  de  bois  eft  un  autre  trou  , dans 
lequel  on  plante  folidement  une  cheville , après  avoir  enfilé  une  poulie 
longue  e,qui  y eft  retenue  par  une  tète  qui  eft  réfervée.  C’ell  cette  poulie 
qui  produit  une  révolution  excentrique  autour  de  l’axe  quand  la  roue 
eft  en  mouvement,  & fait  aller  les  deux  va-vient , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

2089.  La  partie  inférieure  de  l’arbre  defeend  envirofi  au  tiers  de  la  dis- 
tance entre  les  traverfes  I & L , & eft  terminée  par  une  partie  quarrée  qui 
entre  dans  la  manivelle  C ,Jîg.  14, pl.  Il , qui  eft  parfaitement  fcmblable 
au  fût  d’un  vilbrequin.  Au  milieu  de  la  traverfe  inférieure  & furfon  épaif. 
feur,  eft  attaché  un  autre  conduit  qui  doit  être  bien  à-plomb  avec  celui 
d’en-haut.  C’eft  là  que  palfe  le  collet  d’un  autre  arbre  , fur  lequel  eft  réfervée 
une  partie  quarrée  pour  recevoir  la  poulie  T à double  rainure  s le  bas  de 
cet  arbre  eft  terminé  en  pointe  , & roule  dans  une  grenouille  de  cuivre 
entrée  de  toute  fon  épailfeur  fur  la  table  A de  la  machine , & le  haut 
eft  un  quarré  propre  à entrer  dans  la  manivelle  : nous  verrons  ailleurs 
l’ufage  de  cette  poulie. 

2090.  Il  eft  à propos  de  pratiquer  fur  l’épaiffeurdela  poulie  T une  double 
rainure,  pour  y placer  deux  cordes  fans  fin,  dont  l'une  fait  mouvoir  la 
poulie  K à droite , & l’autre  celle  S à gauche  \ mais  en  fixant  ces  deux 
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«Jernîc-cs  Dr  leur  arbre , il  faut  avoir  foin  de  les  mettre  chacune  à la  hau- 
teur de  la  rainure  de  la  grande  poulie,  à laquelle  elles  doivent  correfpondre. 
La  pointe  de  l’axe  de  ces  trois  poulies  repoiè  dans  une  grenouille  entrée 
de  toute  fon  épaiifeur  dans  la  table  , & les  axes  des  poulies  R , S,  font 
tourner  les  deux  rocliets  P , Q_,  dans  les  trous  dclquels  ils  entrent  à frot- 
tement dur.  C’eft  la  rotation  de  ces  rochets  qui  donne  au  ligneul  le  tors 
qui  lui  convient;  mais  il  ne  fuftit  pas  qu’on  parvienne  à le  tordre,  il  faut 
encore  qu'il  fe  déroule  également , pour  qu’aucune  partie  ne  foit  plus  tordue 
qu  une  autre  : nous  allons  pas  à pas  découvrir  les  moyens  qu’on  a mis  en 
uiàge  pour  obtenir  cet.cflét. 

SCSI.  Sur  l’axe  ou  fulèau  qui  reçoit  les  rochets  P,  Q_,  & au-deflus  de 
ccs  rochets , cft  une  pièce  de  bois  tournée , de  la  forme  qu’on  voit , fig-  If» 
qu’on  nomme  eoroAt/le.  Elle  a la  liberté  de  tourner  fur  cet  axe  qui  l’enfile  par 
fon  centre;  (k  pour  donner  à cette  pièce  un  peu  plus  de  pefantcur , on  l’é- 
vidc  par-deiloiis , eu  la  tournant  de  manière  à en  former  une  eipece  de 
tallc  dont  l’entrée  elf  plus  étroite  que  le  fond  , & qu’on  remplit  de  plomb 
fondu  ; mais  pour  ne  pas  perdre  le  trou  du.  centre  par  lequel  elle  roule 
for  l’axe,  on  fait  entrer  dans  ce  trou  une  cheville  de  bois  qu’on  retire 
quand  le  plomb  elt  refroidi,  & par  ce  moyen  on  peut  ailëment  la  mettre 
en  place.  Ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  garni  cette  coronclie  de  plomb,  on  ne 
donne  par  - là  qu’un  peu  de  frottement  fur  la  tète  du  rochet , pour  que  le 
fil  ne  le  déroule  pas  trop  vite  ; mais  elle  pourrait  encore  fortir  de  fa 
place  ; c’eft  pour  cela  qu’on  l’y  arrête  au  moyen  de  la  petite  cheville  de 
bois  qui  entre  dans  un  trou  pratiqué  au  haut  de  l’axe , & qui  le  perce  de 
part  en  part. 

2092.  Si  l’on  çftt  abandonne  le  déroulement  du  fil  du  rochct  au  mou- 
vement de  l’afple  qui  l’attire , comme  nous  le  verrons  plus  bas , il  en  ferait 
fouvent  forti  dans  le  plus  grand  dtfordre  , comme  une  pelotte  de  ficelle  qui 
s’éboule..C’eft  à quoi  l’on  a pourvu  au  moyen  des  deux  bras  a , b , qu’on  voit 
fig- 1 2 , pl.  II.  Ces  bras  ne  font  autre  chofe  qu’un  bout  de  fil  d’archal  » 
à chaque  extrémité  duquel  on  forme  un  anneau  ; mais  avant  on  le  palfe 
par  fes  deux  bouts  à la  fois  dans  deux  trous  pratiqués  obliquement  fur 
la  partie  convexe  de  la  coronelle  , de  façon  que  les  côtés  par  où  ils  forcent 
le  trouvent  diamétralement  oppoies  l’un  à l’autre  , après  avoir  fuivi  l’efpece 
d’enlacement  qu’on  voit  en  a , b ,fig.  if.  C’eft  après  cet  arrangement  qu’011 
foit  les  anneaux  dont  il  a été  parlé,  & on  les  dirige  l’un  en  - haut,  à peu 
près  perpendiculairementà  l’axe  , & l’autre  environ  vers  le  milieu  du  rochet; 
par  ce  moyen  rle  fil  en  fe  développant  eft  toujours  dans  une  pofition  à 
peu  près  perpendiculaire,  ce  qui  empêche  qu’il  ne  fe  mêle.  Je  reviendrai 
"ur  cous  ces  details  -lorfque,  pour  les  faire  mieux  fcnur».je  ferai  voit  ait 
Hxkut  la.  machine,  enticre  en  mouvement- 
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2093.  L’objet  de  toute  cette  méchanique  eft  de  tordre  le  fil,  & de  le 
recevoir  à mefure  fur  un  guindre  ou  afple  , qu’on  voit  au  haut  de  la  raa- 
chine.  Avant  de  pafler  plus  loin  , il  eft  à propos  de  connaître  la  ftrudure 
de  cet  uftenfile  ; & quoiqu’on  puifle  le  diftinguer  aflez  nettement  lur  la 
figure  12,  je  crois  qu’il  eft  à propos  d’en  aller  chercher  l’enfemble  & les 
détails  dans  la  fig.  J 6.  B ,B  , font  deux  croix  ou  croifieres  de  bois  , aflemblces 
par  le  milieu  à mi-bois,  & dont  chaque  rayon  eft  à angles  droits  avec  les 
deux  autres  ; au  bout  de  chacun  eft  pratiquée  une  entaille  de  deux  pouces 
de  profondeur  ou  environ , & d’une  épaifieur  propre  à recevoir  les  aiies 
A»  A , A,  A,  qui  y font  ordinairement  chevillées  : je  dis  ordinairement, 
car  quelques  ouvriers  plus  intelligens  ont  quelquefois  foin  de  n’en  che- 
viller que  deux,  pour  l’ufage  que  je  rapporterai  ailleurs.  Au  centre  des  deux 
croifieres , eft  un  trou  quarré , fervant  h recevoir  l’axe  D , fur  lequel  tourne 
le  guindre}  mais  cet  axe  n’cft  pas  conftruic  d’une  façon  ordinaire,  & a 
befbin  d’ètrc  détaillé. 

2094.  La  partie  C , dont  la  longueur  détermine  l’écartement  des  croi- 
fieres cntr’elles , eft  cylindrique  & de  bois } à chacune  de  fes  extrémités 
eft  un  trou  équarri  vers  fon  entrée,  qui  va  en  diminuant  vers  le  fond, 
pour  recevoir  la  tige  de  fer,  dont  les  deux  bouts  font  terminés  en  pointe, 
& quarrés  pour  entrer  avec  plus  de  force  dans  le  cylindre  & ne  point 
tourner  dedans.  La  partie  pleine-A  , entre  jufte  dans  les  croifieres  qui  fout 
retenues  en  place  au  moyen  d’un  autre  cylindre  coté  D ,fig- 16  -,  ce  cylindre 
eft  fixé  fur  le  guindre  au  moyen  de  l’autre  bout  de  la  broche  qui  y entre 
comme  à celui  C } & par  cet  arrangement  qui  fe  répété  à chaque  bout, 
ainfi  que  nous  Talions  voir , les  croifieres  font  retenues  folidement  en  place , 
fans  pouvoir  fe  déranger  :1e  bout  de  cette  partie  de  Taxe  eft  terminé  par 
un  collet , par  où  le  guindre  repofe  dans  l’entaille  de  la  traverfe  mobile 
de  derrière  la  machine,  fig.  12.  La  partie  antérieure  de  l’axe  eft  toute  de 
fer  & quarrée  , ainfi  que  le  rcprélènte  la  fig.  17,  où  Ton  voit  en  b la  queue 
qui  entre  dans  le  cylindre  c,  & retient  les  croifieres  contre  l’épaulemcnt  c , 
& le  quarré  e ,d  va  en  diminuant  infcnfiblenscnt  vers*/,  pour  que  la  roue 
dentée  qu’on  place  défias,  ne  piviiîe  pas  s’éloigner  vers  le  guindre  ; enfin 
on  voit  en  c,  un  collet  par  où  repofe  le  guindre  fur  la  traverfe  mobile  du 
devant  de  la  machine. 

209  j.  Au  bout  de  l'arbre  A , qui  porte  le  ianternon  C ,£g.  10  ,pl.  Il f 
eft  fixée  fur  un  quarré  fait  exprès,  une  roue  dentée  D,  qui  eft  retenue 
en  place  parle  boulon  à tête  e , au  moyen  de  quoi  le  Ianternon  C fe  trouve 
entre  les  deux  traverfcsl,  K de  la  machine,  & l’arbre  roule  fur  les denx 
collets  dans  Tépaiffcur  de  ces  traverfes  } la  roue  D eft  en  - dedans  , fan» 
autre  appui  que  ces  coilets  > elle  engrene  diuis  celle  qui  tient  à Taxe  ù» 
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guiadre,  & lai  communique  le  mouvement  qu’elle  reçoit  de  larouehori- 
funtalc , dont  les  alluchons  font  tourner  le  lanternon. 

2095.  Au  liauc  de  l’arbre  de  la  roue  horifontale , eft  une  partie  quarrée 
qui  reçoit  la  piece  excentrique  d,au  bout  de  laquelle  eft  un  trou  dans 
lequel  entre  à vis  le  petit  boulon  de  fer  p , qui  palfe  au  centre  d'une  poulie 
qui  a environ  un  pouce  de  haut,  & reçoit  les  boucles  formées  aux  bouts 
des  ficelles  c , c , qui  mènent  les  va-vient  6 , b , & patient  fyr  les  poulies  1,1, 
pour  communiquer  le  mouvement  dans  la  direction  des  coulilfes  G , G. 
On  fent  ailément  que  , lorfquc  l’excentrique  ell  à gauche,  par  exemple  ,1e 
va-vient  de  ce  côté  recule  vers  le  bout  de  la  machine,  puifque  la  ficelle 
à laquelle  il  ell  attaché,  eft  lâchée  de  ce  côté}  & par  un  etfet  oppofë» 
l’autre  eft  attiré  en-devant.  Pour  contrebalancer  ces  mouvemens , on  met 
au  bouc  de  chaque  va-vient  un  contrepoids  fufpendu  à une  ficelle  qui  paife 
fur  les  poulies /,/,  dont  celle  à droite  eft  cachée  par  le  guindre.  Il  me 
relie  â faire  voir  la  machine  en  mouvement. 

2097.  Toutes  les  pièces  étant  mifes  en  leur  place, ainfi  que  repréfente 
la  fig.  12  , l’ouvrier  s’alfied  au  - devant  de  la  machine,  & prenant  de  la 
main  droite  la  manivelle , il  la  fait  tourner  de  gauche  à droite , & opéré 
deux  mouvemens,  l’un  en -haut  pour  le  guindre  & les  va-vient  ,&  l’autre 
en-  bas  pour  les  rochets  qui  contiennent  le  fil.  Il  eft  inutile  d’avertir  que 
le  fil  doit  être  doublé  à la  quantité  de  brins  néceflaircs  quand  on  mec  les 
rochets  fur  ces  fufeaux}  car  cette  machine  ne  fert  uniquement  qu’à  le 
tordre. 

2098-  D’abord  par  en-haut,  la  roue  horifontale  B fait  tourner  le  lan- 
ternon , Si  par  conféquent  la  roue  dentée  qui  eft  au  bout  de  fou  arbre  : cette 
dernierefait  tourner  Ja  roue  qui  cil  fur  l’arbre  du  guindre  , & lui  procure 
un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  , félon  que  cette  dernieçe  eft  plus  ou 
moins  grande.  C’eft  ici  le  lieu  de  faire  fentir  l’utilité  des  traverfes  mobiles 
qui  reçoivent  l’axe  du  guindre  } car  fi  l’on  veut  mettre  une  roue  d’un  plus 
grand  diamètre  au  bout  du  guindre, il  faut  de  toute  néceflité  le  hauffer, 
de  c’eft  à quoi  fervent  les  trous  pratiqués  fur  la  hauteur  des  queues  b,  b, 
de  la  traverfe  de  devant^.  18,  & ceux  pratiqués  dans  la  traverfe  de  der- 
rière M.  Le  guindre  tourne  donc  de  droite  à gauche  ; & fi  l’on  y attache  les 
bouts  du  fil  qui  font  fur  les  rochets  P , Q_,  il  les  attirera  à lui  & en  formera 
deux  écheveaux.  Jufques  là  le  fil  fc  développerait  fans  fe  tordre,  fi  le  mou- 
vement des  poulies  R,  S,  T,  ne  lui  procurait  cet  avantage  au  moyen  des 
deux  cordes  fans  fin  qui  les  embraffent,  favoir,  l’une  à droite , & l’autre  à 
gauche.  La  poulie  S fait  tourner  le  fufeauO,fur  lequel  elle  eft  enarbrcc, 
ainfi  que  le  rocher  qui  y eft  fixé.  La  fixation  de  ce  rochet  fur  fon  fufeau , 
forait  un  obftaclc  au  développement  du  fil , fi  la  coronelle  r n’était  mobile  : 
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elle  lait  moins  de  tours  que  le  rochet,  parce  que  le  fil  que  le  guindre  ap- 
pelle fans  ceffe , l’en  empêche , pour  fe  prêter  au  développement.  11  n’eft  pas 
du  tout  indifférent  de  quel  côté  l’on  faflè  dérouler  le  fil  de  deffus  le  rocheti 
& en  fuivant  le  mouvement  de  gauche  à droite  à la  manivelle , on  verra 
que  le  rochet  tourne  de  droite  à gauche , qu’il  femble  envelopper  le  fil  au 
lieu  de  le  développer , ce  qui  convient  parfaitement , pour  ne  le  laiffer  échap- 
per qu’à  mefure  que  le  guindre  le  demande  & que  les  coronelles  le  permet- 
tent : c’eft  donc  du  même  fens  où  le  fil  a été  mis  fur  le  rochet,  qu’il  doit  être 
placé  fur  la  machine. 

2099.  Le  fil  ainfi  attiré  par  le  guindre  en  fortant  de  deffus  les  rochcts 
placés  l’un  vis-à-vis  de  l’autre  , formerait  un  écheveau  double  , dont  les  brins 
fe  mêleraient , fi  l’on  n’y  avait  pourvu  par  les  va.vient.  11  a fallu  d’abord  pla- 
cer un  guide  immobile  k , fur  chaque  traverfe  G , G , au  haut  de  la  machine 
perpendiculairement  à chaque  fufeau  , pour  que  les  bras  a,  b des  coronelles  r 
ne  fuffent  pas  fatigués  par  un  tiraillement  dont  la  direction  variât  fans 
ceffe  ; & pour  empêcher  la  réunion  des  échcveaux  au  même  point  fur  le 
guindre,  on  met  fur  la  longueur  des  va-vient,  à différens  trous , un  guide 
qu’on  change  de  place  quand  on  le  juge  à propos  : mais  il  faut  toujours 
avoir  foin  qu’ils  ne  fe  rencontrent  jamais  fur  une  même  ligne  s car  on 
tomberait  dans  l’inconvénient  qu’011  a deflein  d’éviter , la  réunion  des  éche- 
veaux. 

2>oo.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  plus  ou  moins  de  tors  qu’on  veut 
donner  au  fil  puiffe  lé  déterminer  par  la  force  ou  la  lenteur  du  mouve- 
ment de  la  manivelle  motrice  de  toute  la  machine  ; car  fi  le  mouvement 
eft  très-rapide,  il  eft  clair  que  les  fufeaux  tournant  fort  vite,  le  fil  femble 
devoir  être  très-tordu:  mais  en  revanche  il  eft  appcllé  fort  vite  par  le  guindre 
qui  tourne  lui-même  très-rapidement.  On  réglé  le  plus  ou  moins  de  tors 
par  la  grandeur  de  la  roue  dentée  qu’on  met  fur  l’axe  du  guindre  : & en 
effet , dans  un  nombre  donné  de  tours  de  la  manivelle , il  eft  évident  qu’une 
grande  roue  au  guindre  lui  aura  fait  faire  moins  de  révolutions  qu’une 
plus  petite  : il  ne  faut,  pour  s’en  convaincre,  que  fuivre  les  révolutions  de 
chaque  pièce.  Suppofons  que  le  lanternon  faffe  vingt  tours,  la  roue  qui 
eft  fur  le  même  arbre  en  aura  fait  autant  ; fuppofons  encore  que  cette 
roue  ait  quarante  dents , fi  celle  du  guindre  n’en  a que  dix , à chaque  révo- 
lution de  la  grande,  l’autre  en  aura  fait  quatre;  mais  fi  elle  en  a quarante, 
elle  fera  tour  pour  tour,  & moins  fi  elle  en  a plus.  L’explication  des 
planches  fupplécra  à ce  qui  pourrait  manquer  à ma  defeription  ,&  rendra 
un  compte  plus  particulier  des  pièces  qui  compefent  toute  la  machine. 
Je  n’ai  plus  qu’à  ajouter  un  mot  fur  un  ufage  très-vicieux  qu’on  a adopté 
pour  retirer  les  échcveaux  de  deffus  le  guindre  ,&  à propofer  un.expédient 
suffi  fimple  qu’avantagetix  poury  remédier. 
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3ioi.  Lorsqu’il  s’agit  de  les  retirer,  on  ne  faurait  en  venir  à bout 
qu’avec  force,  ce  qui  en  peu  de  tems  fatigue  & bnfe  la  machine.  Ne 
ferait-il  pas  plus  (impie  de  ne  cheviller  fur  les  croificrcs  duguindre,  que 
deux  des  quatre  ailes , & de  faire  aux  deux  autres  les  entailles  plus  profondes 
pour  recevoir  une  traverfe  amincie  par  un  bout , & par  l’autre  réduite  à 
une  pareille  largeur,  au  moyen  d’une  entaille  ; de  façon  qu’en  la  frappant 
vers  le  bout , elle  tombe  fur  la  partie  étroite  & dans  l’entaille  ; & la  traverfe  , 
en  s’enfonçant  aulii  dans  l’entaille  , donne  de  la  liberté  pour  retirer  les 
échevcaux  : mais  il  faut  avoir  attention  que  ces  encroches  ou  entailles 
foient  faites  à l’écartement  des  croillercs  ; & quand  on  veut  les  remettre 
en  place , ou  frappe  fur  le  bout , qui  les  fait  remonter  ainii  que  la  traverfe. 
On  pourrait  encore,  pour  ne  retirer  les  écheveaux  donc  on  a befoin  que 
par  un  bouc,  mettre  quatre  coins,  & en  n’ôtant  que  ceux  d’un  bout, 
ne  retirer  les  écheveaux  que  par  là.  L’expédient  que  je  propofe  pour  retirer 
les  écheveaux  de  dclfus  le  guindre  a quelques  avantages  fur  les  traverfes 
entaillées  donc  j’ai  parlé  plus  haut  ; entr’autres,  de  ne  donner  ilfue  aux  éche- 
veaux que  par  le  bout  qu'on  veut , au  lieu  que  les  traverfes  une  fois  baiflees , 
tous  les  écheveaux  deviennent  lâches  & courent  rifquc  de  tomber  ou  de  le 
mêler.  Il  eft  vrai  qu’en  ne  retirant  les  coins  que  par  un  bout , l’autre 
s’élargit  un  peu  ; & la  cheville  qui  retient  les  ailes , fe  calle  aifément  à 
caufe  de  l’écartement  forcé  : ainfi  , tout  confidéré , je  penfe  qu’il  vaut  mieux 
fe  fervir  des  clefs  entaillées  \ on  en  fera  quitte  pour  un  peu  d’attention  j & 
les  mouliniers  ne  préféreraient  pas  cette  méthode  pour  la  foie  qui  eft  infi- 
niment plus  précieufe , fi  les  avantages  ne  l’emportaient  pas  fur  les  incon- 
veniens. 

2103.  Lorsque  le  fil  a reçu  par  le  moyen  de  cette  machine  un  tors 
convenable  , il  eft  nécelTaire  de  le  redevider  fur  des  rochets , pour  lui  donner 
un  autre  apprêt,  qui  confifte  à le  poilîcr,  ainfi  que  nous  allons  le  voir. 
Mais  quoique  ce  devidage  ne  foit  ni  difficile , ni  compliqué  j comme  chaque 
art  a fes  procédés  ditférens,  même  lorfqu’on  fe  propolc  le  même  but,  il 
eft  à propos  do  décrire  ceux  que  les  pcigners  emploient  à cet  effet. 

2103.  Maniéré  de  dévider le  fil  tordu.  Il  eft  certain  que  le  tors  qu’on  vient 
de  voir  qu’il  eft  à propos  de  donner  au  fil  pour  en  former  le  ligneul  , lui 
donne  beaucoup  de  roideur  & de  dureté  ; c’eft  la  raifon  fans  doute  pour 
laquelle  les  pcigners  n’ont  pas  adopté  les  dévidoirs  dont  l’ufage  eft  fi  or- 
dinaire par-tout  ; ils  en  conftruifent  de  très-forts  & très-folides  , tels  qu’on 
en  voi»  un  fi  g.  19  ,pl.  II.  Sur  la  circonférence  d’un  moyeu  B , font  pratiqués 
quatre  trous  à angles  droits  , deux  par  deux,  fur  deux  lignes,  pour  qu’ils 
ne  fe  rencontrent  pas  au  travers  du  moyeu  : ces  trous  doivent  être  quarrés  j 
ils  reçoivent  à frottement  un  peu  jufte  les  quatre  ailes  A,  A , A,  A , qui 
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forment  la  croix , & au  bout  dcfquels  font  affemblés  à tenons  & mortaifes 
quatre  croiflans  C,  C,  C,C,  placés  lui  vaut  la  longueur  du  moyeu.  On  con- 
naît, à lafimple  vue  de  cette  toumette  , qu’elle  peut  changer  de  diamètre  à 
volonté , & fe  prêter  à la  grandeur  des  écheveaux  , qui  varie  fuivant  les 
guindres  où  ils  ont  été  faits  ; il  lie  s’agit  pour  cela  que  de  pouffer  ou  de 
tirer  à foi  chacune  de  ces  ailes.  Il  cft  encore  iléceffaire  de  pouffer  une  des 
ailes , quand  on  veut  mettre  un  écheveau  fur  ce  dévidoir  ou  l’en  retirer } 
& quand  il  y eft  placé  , on  doit  la  retirer  au  point  convenable.  Ce  dévidoir 
tourne  verticalement  fur  un  axe  qui  paffe  par  le  centre  du  moyeu  b ; & pour 
qu’il  n’approehe  pas  trop  du  montant , on  referve  à cet  arbre  un  renflement 
qui  pofe  contre  le  montant,  & à l’autre  bout  eft  un  tenon  quarré  par  où  il 
entre  dans  ce  montant  qui  lui-mème  eft  planté  dans  un  billot  ou  dans  une 
pierre  affez  lourde  pour  donner  de  la  foliditc  à toute  la  machine.  Ou  arrête 
la  tournette  fur  Ibn  axe  au  moyen  d’une  cheville  de  bois  qu’on  met  dans 
le  trou  qui  eft  au  bout  de  l’axe. 

2104.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine  , il  en  faut  une  autre,  dont  voici 
la  defeription.  Sur  une  planche  K , fig.  20  , font  plantés  deux  montans  L , L, 
à hait  ou  dix  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre  ; aii  haut  de  chacun  eft  une 
entaille  m,  m,  propre  à recevoir  les  collets  de  l’arbre  M , où  il  eft  retenu  par 
les  chevilles  n,n;  enfuite  du  collet  eftrélèrvée  une  partie  quarrée,  fur  la- 
quelle on  place  la  roue  N,  dont  l’office  n’cft  autre  que  d’accélérer  la  rota- 
tion de  la  machine  ;&  enfin  l’arbre  fe  termine  en  pointe  de  quatre  à cinq 
pouces  de  long,  d’un  diamètre  fuffifant  pour  y pouvoir  placer  un  rochetO  , 
fur  lequel  on  dévidé  le  fil.  L’ouvrier  tient  de  la  main  gauche  le  fil  qu’elle 
conduit  fur  le  rochet,  pour  qu’il  s’y  répande  également,  & delà  droite  elle 
frappe  du  plat  de  la  main  , en  retirant  le  bras  à elle,  fur  l’atbre  entre  les 
deux  montans,  Sç  procure  par-là  une  rotation  très-rapide  à cet  arbre  , & 
conféquemment  au  rochet;  elle  répété  ces  coups  de  main  aufii  louveut 
qu’il  eft  néceffairc  pour  entretenir  le  mouvement.  L’arbre  de  cette  machine 
eft  compofé  de  trois  pièces , le  gros  de  l’arbre  eft  de  bois  ; à droite  eft  un 
collet  qui  y entre  avec  effort.  Dans  l’autre  extrémité  du  cylindre  P entre 
une  tige  de  fer  appointie  en  o à cet  effet,  enfuite  arrondie  pour  fervir  de 
fécond  collet;  enfuite  eft  un  quarré  qui  reçoit  la  roue,  & enfin  cft  la  pointe 
fur  laquelle  on  place  le  rochet.  Au  moyen  de  cet  uftenfile , le  devidage  fe 
fait  fort  vite;  après  quoi  on  paffe  le  fil  à la  poix,  comme  on  va  le  voir. 

2TOf.  Manicre  de poljfer  le  fil pour  en  faire  Uligneul.  Le  fil  avec  lequel  on 
arrête  les  dents  fur  les  jumelles  ne  prend  le  nom  de  ligncul  que  lorfqu’après 
toutes  les  préparations  dont  j’ai  rendu  compte  jufqu’ici , on  l’a  enduit  de 
poix  fondue  & préparée  pour  cela.  La  poix  dont  on  fc  fert  n’cft  pas  pure , 
c’eft  ordinairement  de  la  noire  ; on  y mêle  une  certaine  quantité  de  poix- 
Tome  IX.  ' V V v 
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fcfine  & de  fain-doux  ou  de  fuif  de  chandelle  ; quant  aux  dofes  dent’  ce 
mélange  cil  compofé , il  n’y  a rien  de  déterminé  ; chaque  peigner  le  com- 
pote à fa  fantaific  ; quelques-uns  m'ont  alluré  que  fur  une  livre  de  poix 
noire,  on  mettait  deux  onces  de  poix-réfine  neuve  , & environ  une  once 
de  fain-doux  ou  de  fuif.  Il  faut  faire  fondre  cela  dans  une  marmite  de  terre 
vernidee  neuve;  & quand  on  veut  s’en  fèrvir,  on  met  la  marmite  fur  le 
feu,  ayant  foin  que  la  matière  bouille  continuellement;  alors  on  paffe  le 
fil  dedans  , & il  n’en  prend  que  ce  qu’il  lui  faut  pour  parvenir  à la  groliéur 
dont  onabefoin.  Mais  ce  n’eft  pas  aifez  de  l’abandonner  ainfi  au  hafard, 
on  a imaginé  diverlès  méthodes  pour  régler  cette  groffeur  dans  toute  fa 
longueur.  Parmi  ces  méthodes  il  y en  a fans  doute  de  meilleures  les  unes 
que  les  autres  , mais  je  nie  contenterai  d’en  faire  voir  trois  des  plusufitées 
& des  plus  commodes , telles  que  je  les  ai  vu  pratiquer  aux  peigners  les  plus 
habiles  , de  qui  je  les  tiens. 

2106.  Première  maniéré  dcpoiflerlc  fil.  On  place  une  marmite  fur  un  trépied, 
& on  entretient  délions  un. feu  fuftifant  pour  tenir  la  liqueur  bouillante. 
Au  côte  droit  de  la  cheminée  & en-dedans  , font  fcellés  deux  forts  pitons  , 
dans  i’anneau  dclquels  pâlie  une  broche  de  fer,  fur  laquelle  elt  placé  un 
rochet  qui  le  déroule  à mefure  qu’on  en  a befoin.  L’ouvrier  prend  un 
bout  de  r.c-.lleun  peu  groife,  & fait  un  nœud  au  milieu,  dans  lequel  il 
fait  palier  le  fil  du  rochct , & à mefure  que  ce  fil  fort  de  la  marmite , ce 
nœud  lui  fert  de  filiere  pour  en  régler  la  grolTeur.il  fallait  un  moyen  pour 
déterminer  le  fil  à aller  Te  plonger  dans  la  poix  qui  cft  dans  la  marmite  y 
c’elt  ce  qu’011  obtient  au  moyen  d’une  fourchette  de  fer , au  bout  de  la- 
quelle cil  un  tenon  qui  pâlie  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d’un  mor- 
ceau de  bois  qui , appuyé  contre  les  parois  intérieures  de  la  marmite,  retient 
cette  fourchette  dans  une  pofition  perpendiculaire;  au  moyen  de  quoi  le  fil 
qu’on  pâlie  d’abord  entre  les  deux  pointes  fe  plonge  dans  la  marmite,  & s’y  im- 
prégné d’une  quantité  fuffiiuntede  poix,  dont  enluite  la  filière  ôtelc  fuperflu. 

2JO7.  Il  faut  dans  ce  travail  avoir  attention  d’enduire  les  doigts  de 
la  main  droite  avec  un  peu  de  fain-doux,  pour  empêcher  que  la  poix  ne 
tienne  aux  mains  ; & .1  mefure  qu’elle  fe  dillipe,on  eu  reprend  dans  une- 
terrine  qu’on  place  à cet  effet  fur  la  cheminée. 

2IC.8-  La  poix  dans  cette  opération  ne  fe  fige  pas  très-promptement  > 
e’ell  pourquoi  il  faut  avoir  foin  de  placer  chaque  tour  par  terre  , & non 
Tes  uns  fur  les  autres , du  moins  autant  qu’on  le  peut , attendu  qu’ils  fe 
eollent  enfemble , & que  ceux  qui  font  dans  une  pofition  inclinée  occa- 
fionnent  l’écoulement  de  la  poix  vers  la  partie  inférieure  , & le  fil  devient 
dans  toute  fil  longueur  plein  d’inégalités  ; inconvénient  auquel  la  filiere 
devait  remédier  , & qu’on  ne  faurait  éviter,  malgré  toutes  les  précautions 
que  je  viens  de  recommander.  On  11’ctt  jamais  alluré  d’une  parfaite  égalité 
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dans  la  longueur  du  ligneul , parce  que, comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
quelque  foin  qu’on  prenne  pour  étendre  les  tours  , à mefure  qu’on  le 
tire,  comme  la  poix  relie  long  -tems  chaude,  elle  delcend  par  fon  propre 
poids  , & fe  trouve  plus  épaille  d’un  côté  que  de  l’autre  ; mais  ces  défauts 
li’empèchent  pas  beaucoup  d’ouvriers  de  fuivre  cette  méthode. 

2109.  Parmi  ceux  qui  en  tirant  le  ligneul  le  (aident  tombera  terre  , il 
y en  a qui  fe  fervent  pour  filière , d’une  palccte  de  bois  , au  milieu  de  laquelle 
e(l  un  trou  de  la  grolfeur  qu’on  deiire.  On  tient  cette  palette  de  la  main 
gauche  , tandis  que  la  droite  tire  le  ligneul.  Cette  fécondé  méthode  etl  pré- 
férable quant  à ia  filiere  dont  le  trou  peut  être  très-rond  , ce  que  la  ficelle 
11e  l'aurait  produire.  On  grailfe  cette  palette  de  tems  en  tems  avec  un  peu 
de  fain-doux  , pour  que  la  poix  ne  s’y  attache  pas  : on  a autant  de  palettes 
qu’on  veut  de  différentes  groffeurs  de  ligneul,  & on  les  numérote  pour 
les  diltinguer  plus  aifément  au  befoin.  Quand  on  a poiffé  une  certaine 
quantité  de  ligneul , & qu’il  ell  bien  refroidi , on  le  devide  par  petits 
paquets  entre  le  pouce  & l’index  de  la  main  gauche , ou  fur  les  trois 
premiers  doigts  , en  le  conduifant  avec  la  main  droite  ; on  lie  enfuite  ces 
paquets  par  le  milieu  avec  la  fin  de  chaque  bout,  & on  l’arrête  par  un 
nœud  coulant  pour  le  ferrer  fans  craindre  qu’il  fe  mêle. 

2110.  Seconde  maniéré  de  poijjer  le  fil.  Les  peigners  qui  emploient  la  me- 
thode  que  je  vais  rapporter , placent  une  marmite  remplie  de  poix  & autres 
ingrédiens  fui  le  feu  ; ils  fe  fervent  d’une  palette  dont  le  trou  ell  plus 
ou  moins  grand  , fuivant  la  grolfeur  qu’on  veut  donner  au  fil , & faifant 
de  la  main  droite  tourner  un  afple , ils  l’enveloppent  de  ligneul  à mefure 
qu’il  fort  de  la  marmite , & en  forment  par  ce  moyen  un  écheveau  en  fort 
peu  de  tems.  Cet  afple,  fig.  2t  , ell  porté  fur  un  chevalet,  dont  la  couf- 
truélion  n’a  befoin  que  de  loliditè.  Sur  un  chalTis  formé  de  deux  pièces 
de  bois  A , A , aficmblées  par  les  traverfes  B,  B , s’élèvent  deux  forts  mon- 
tans  C , C , retenus  par  les  areboutans  E , E,  E ,E,  qui  s’affcniblent  haut 
& bas  à tenons  & mortailes , aiuli  que  toutes  les  autres  pièces.  Au  haut 
de  ces  montans  cil  une  entaille  où  repofe  l’axe  c ,d,  & leur  écartement 
ell  déterminé  par  la  longueur  du  moyeu  D,  au  milieu  duquel  fout  per- 
cées deux  mortaifes  qui  le  rencontrent  au  centre,  car  les  tenons  des  quatre 
tras  G,  G , G,  G,  n’y  entrent  gucre  que  d’un  pouce  ou  un  pouce  & demi} 
& chaque  bout  de  ce  moyeu  ell  convexe , pour  diminuer  les  frottemens 
contre  les  montans  C , C.  Au  bout  de  chaque  bras  ell  un  tenon  qui  reçoit 
Iss  ailes  F,  F,  F,  F,  au  moyen  d’une  mortaife  pratiquée  fur  leur  épaif- 
feur;  & pour  plus  de  folidité  , ces  ailes  y font  chevillées.  L’axe  c,d  , ell 
fait  de  deux  pièces  : la  partie  c a un  tenon  quarré  qui  reçoit  la  manivelle, 
& toutes  deux  font  arrondies  pour  fervir  de  collet , & ont  leurs  extrè- 
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mites  appointics  pour  entrer  quarrément  dans  le  moyeu.  La  manivelle  H 
eft  faite  le  plus  simplement  polfible  i c’cft  un  morceau  de  bois  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  long  , à l'un  des  bouts  duquel  cil  un  trou  quatre  au  calibre 
du  quarré  de  l’axe,  & à l'autre  eft  un  trou  rond  qui  reçoit  la  cheville 
à tête  ‘ , laquelle  entre  dans  la  poignée. 

2(ii.  Cette  méthode  n’a  que  l’avantage  delà  filiere  de  bois  ou  palette, 
pour  donner  au  ligncul  une  égalité  de  grolfeur  dans  toute  fà  longueur}  en. 
cote  fi  l’ouvrier  n’y  prend  garde , le  trop  de  poix  que  la  petiteflè  du  trou 
force  de  refluer  contre  la  palette,  s’y  fige , fe  durcit  & diminue  infenfible. 
ment  le  diamètre  du  trou,  au  point  que  fi  l’on  n’avait  foin  d’approcher  la 
palette  du  feu  de  tems  en  tems , le  fil  fe  trouverait  à la  fin  réduit  à un  tiers 
au  plus  de  la  grolfeur  qu’on  avait  deflein  de  lui  donner  : on  peut  aufii  l’en- 
duirc  de  fain-doux  à mefure  que  la  poix  parait  s’y  amalfer.  Il  y a un  autre 
inconvénient  auquel  il  n’eft  pas  aifé  d’apporter  remede  ; c’eft  que  les  fils  cou- 
chés fur  l’afple  fe  trouvent  plus  chargés  de  poix , & par  conféquent  plus 
gros  prés  des  ailes.  La  poix  con fer ve  allez  long-tenis  fa  fluidité , & le  mouve- 
ment de  rotation  la  fait  tendre  à s’échapper;  mais  retenue  par  une  furface 
qui  eft  l’aile,  elle  s’y  fixe  ,&  de  proche  en  proche  le  fil  s’en' trouve  plus 
chargé  que  dans  les  entre-deux.  Mais  , dira-t-on , la  poix  cfi-elle  tellement 
nécelfaire  qu’on  ne  puifle  lui  fubftituer  des  réünes , des  gommes  & autres 
fubftances  femblables?  Oui , fans  doute,  il  faut  que  la  matière  dont  on  en. 
duit  le  fil  foit  dure  fans  calfer , réfifte  aux  frottemens , & fur-tout  puiffe  fe 
prêter  aux  contours  que  le  ligneul  décrit  fur  les  Jumelles , fans  éclater  ou 
s’égrener.  D’ailleurs, lorfque  le  peigne  elt  fait  & qu’on  le  met  en  œuvre  dans 
les  rainures  du  battant  qui  le  reçoit,  il  y éprouve  des  faccades  & des  ébran- 
lemcns  multipliés  ; & fi  la  matière  dont  le  fil  elt  enduit  n’était  pas  liante  , 
elle  ferait  bientôt  anéantie , au  grand  dommage  du  peigne , dont  les  dents 
font  comme  amalgamées  avec  les  jumelles  par  le  moyen  de  la  poix.  Il  faut 
croire  qu’on  ne  s’en  tient  à cette  fubltance  qu’après  avoir  eii’ayé  de  beau, 
coup  d’autres  qui  n’ont  fans  doute  pas  rempli  le  même  objet. 

2H2.  J’ai  dit  que  l’ufàge  de  l’afple  était  fujet  à un  très-grand  inconvé- 
nient : cependant  on  trouve  beaucoup  d’ouvriers  qui  s’en  fervent  ; & lorfl 
qu’ils  le  jugent  fuffifamment  rempli , ils  redevident  ce  ligneul  par  longueurs 
entre  le  pouce  & l’index  de  la  main  gauche,  en  croifànt  chaque  tour,  ou 
bien  fur  quatre  doigts , comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Voyons  maintenant 
une  autre  méthode. 

2113.  Troifiemc  maniéré  de  poiffer  le  ligneul.  La  maniéré  dont  je  vais  par- 
ler n’eft  pas  entièrement  dilicrente  des  précédentes;  l’ouvrier  place  la  mar- 
mite fur  un  trépied,  comme  on  l’a  vu,  & le  cochet  fur  une  broche  au  côté 
droit  en-dedans  de  la  cheminée  ; mais  au  lieu  d’une  palette  de  bois , il  pofè 
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fur  la  marmite  même  une  planche  fixée  avec  des  clous  fur  des  taffeaux, 
dont  l’écartement  eft  à peu  près  égal  au  diamètre  fupéficur  de  la  marmite  , 
pour  qu’en  tirant  le  fil  la  planche  ne  puiffe  pas  fe' déranger.  Au  milieu  de 
cette  planche  font  pratiqués -plufieurs  trous  de  tlifférens  diamètres  pour  tou- 
tes les  groifeurs  de  ligneul.  Au  moyen  de  cette  planche,  on  a les  mains 
libres  pour  diriger  le  ligneul  fur  un  alple,  comme  à la  précédente  manière, 
ou  fur  un  rouet,  qui  n’a  pas  le  même  inconvénient.  Un  autre  avantage  que 
procure  l’ufage  delà  planche  qui  fert  de  filiere,  eft  d’y  attacher  la  fourchette 
entre  les  pointes  de  laquelle  paife  le  fil  au  fond  de  la  marmite.  On  cil  dif- 
penfé  par-là  d’arrêter  cette  fourchette,  comme  on  l’a  vu  précédemment. 
Ainfi,  quand  on  veut  paiferle  fil  fous  la  fourchette , on  enleve  la  planche  & 
la  fourchette  à la  fois.  Un  autre  avantage  eft,  que  cette  planche  fervant  de 
couvercle  à la  marmite,  s’échauffe  & le  trou  par  où  paffe  le  ligneul  n’eft  ja- 
mais bouché  par  la  potx  qui  retombe  à mefure  dans  la  marmite.  Il  faut  avoir 
foin  de  placer  le  rouet  bien  en  face  de  Ta  marmite , afin  que  le  ligneul  ne 
tombe  pas  à droite  ou  à gauche;  & même  pour  le  placer  plus  également, 
on  fe  fert  d’une  baguette  fur  laquelle  il  gliffe  & qui  le  dirige  à volonté. 

2114.  La  conftruction  de  ce  rouet  eft  on  ne  peut  pas  plus  iimple; 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  bâtis  de  bois , compofc  de  deux  pièces  affem- 
blées  par  les  traverfes  'à  tenons  & mortaifes , fur  lequel  s’élèvent  quatre 
montans  affcmblés  par  le  haut  au  moyen  de  deux  traverfes , au  milieu 
defquelles  eft  une  entaille  où  fe  place  l’axe  du  rouet  ; cet  axe  eft  retenu 
par  un  taffeau  qu’on  fixe  avec  deux  chevilles.  Quant  à là  roue,  c’eftàpeu 
près  celle  d’un  rouet  ordinaire,  compofce  d’un  moyeu , au  centre  duquel 
paffe  l’arbre,  & fur  fa  circonférence  font  affemblés  fix  rayons,  au  bout 
dcfquels  eft  retenue  la  cerce  ou  cercle  de  bois  mince  avec  quelques  clous 
d’épingle;  les  deux  bouts  de  ce  cercle  font  amincis  pour  être  l’un  fur 
l’autre,  fans  en  augmenter  l’épaiffeur.  La  manivelle  eft  formée  d’un  mor- 
ceau de  bois  de  fix  à fept  pouces  de  long , à l’un  des  bouts  duquel  eft  un 
trou  quarré  qui  reçoit  le  bout  de  l’arbre,  & l’autre  reçoit  une  longue 
cheville  à tète , qui  paffe  au  travers  du  manche,  & lui  permet  de  tourner 
quand  on  la  tient  dans  la  main.  Il  eft  certain  que  l’ufàge  de  ce  rouet  eft 
préférable  à celui  de  l’afple,  parce  que  lafurface  fur  laquelle  fc  couche 
le  fil,  étant  continue,  force  la  poix  de  fe  fixer  à l’endroit  où  la  filiere 
Ta  placé  ; au  lieu  que , comme  nous  l’avons  vu , les  vuides  qui  fe  trouvent 
à l’afple,  lui  permettent  de  couler  vers  les  ailes.  La  manière  de  relever  le 
fil  de  delftis  ce  rouet  eft  la  même  dont  on  a parlé  précédemment- 

21 IÇ.  On  vient  de  voir  trois  maniérés  d’enduire  le  ligneul.  La  première 
eonfifte  à l’étaler  par  terre  à mefure  qu’on  le  retire  de  la  marmite,  la  fécondé 
en  le  dévidant  fur  un  alple,  la  troilieme  enfin  en  le  recevant  fur  un  rouet. 
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Ces  trois  opérations  exigent  que  ce  travail  fe  fafle  dans  une  chambre,  où 
le  feul  remede  contre  l’odeur  forte  que  cette  compolition  exhale,  a été  de 
placer  la  marmite  dans  une  cheminée,  par  où  le  courant  de  l’air  en  em- 
porte la  plus  grande  partie  ; mais  cette  odeur  fe  fait  encore  bien  fentir  à 
tout  le  voilinage,  malgré  cette  précaution:  c’elt  pour  cela  que  pludeurs 
peigncrs  ont  coutume  de  faire  ce  travail  dans  une  cour  ou  jardin , où  le 
grand  air  dillipe  promptement  cette  odeur  : on  pourait  même  condruira 
un  hangard  propre  à cela , qui  ne  demanderait  pas  beaucoup  de  place. 

2 1 1 fi.  Manière  de  poijjer  le  fil  dans  une  cour  ou  jardin.  Lorfqu’on  poiffe 
le  ligneul  en  plein  air , il  faut  fubllituer  un  fourneau  à la  cheminée , non 
pas  cependant  que  cela  foit  indifpenlable,  puifqu’on  pourrait  en  condruire 
une  fous  un  hangard;  mais  pour  plus  de  commodité  on  fe  fert  de  four- 
neaux. Chaque  pays  a encore  fes  udenfiles  particuliers  ; ici  on  fe  fert  de 
fourneaux  de  tôle  , là  de  terre , & autre  pare  de  ceux  qu’on  voit  com- 
munément dans  les  cuiiines  , condruits  en  plâtre  & montés  fur  quatre  pieds 
pour  être  plus  portatifs.  Ceux  de  t6lc  ne  font  autre  chofe  qu’un  cylindre 
de  fer  battu  qu’on  nomme  tôle , fig.  t ,pl.  III,  Le  fond  ed  monté  fur  trois 
pieds , &.  emboîte  à recouvrement  le  corps  du  cylindre , qui  y ed  attaché 
avec  des  rivures.  On  a auifi  coutume,  pour  plus  de  folidité , de  mettre 
fur  la  hauteur  deux  cercles  de  fer,  l’un  au  bord  fupérieur , & l'autre  en- 
bas.  A peu  près  au  tiers  de  fa  hauteur  ed  attaché  en-dedans  un  cercle  de 
fer  , ou  au  moins  des  portions  de  cercle , pour  foutenir  la  grille  qui  n’cft 
elle-même  qu’un  cercle  de  fer  allez  fort , fur  lequel  ed  foudée  à la  forge  ou 
rivée  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  tringles  auffi  de  fer  , qu’il  ed 
à propos  de  placer  triangulairement,  & non  à plat;  afin  que  la  cendre 
trouvant  deux  plans  inclinés,  tombe  & ne  bouche  pas  les  intervalles , ce 
qui  ralentit  l’adivité  du  feu. 

2117.  Sur  le  devant  du  fourneau  , ( & j’appelle  devant , le  côté  oppole 
à la  jointure  des  deux  bouts  de  la  tôle  ) ed  pratiquée  une  ouverture  plus 
haute  que  large , qu’on  ferme  au  befoin  avec  une  porte  ceintrée  ; & même 
à cette  porte  qui  fort  à mettre  le  bois  ou  le  charbon  dans  le  fourneau , 
on  en  pratique  une  plus  petite,  comme  à un  poêle  ordinaire.  Cette  der- 
nière fert  à donner  de  l’air  au  feu  , qui  fans  cela  s’éteindrait  ou  du  moins 
fe  ralentirait  beaucoup.  La  maniéré  dont  on  ferme  ces  deux  portes  avec 
de  petits  loquets,  ed  connue  de  tout  le  monde.  Pour  pouvoir  tranlporter 
ce  fourneau  plus  commodément,  on  y attache  à deux  points  oppofésde 
fi  circonférence , des  anfes  de  fer , qu’on  faifit  avec  des  poignées  de  bois 
ou  quelques  chiffons , pour  ne  pas  fe  brûler.  Il  y a des  ouvriers  qui , quand 
ils  placent  la  marmite  fur  ce  fourneau,  avant  d’allumer  le  feu,  luttent 
Jps  bords  avec  de  la  terre  à four  , ou  autre , pour  concentrer  mieux  lâcha- 


Digitized  by  Google 


r 


D'ETOFFES  DE  SOIE.  *37 

leur.  Cet  expédient  eft  fort  bon  en  lui-même  ; mais  fi  l’on  n’avait  point 
attention , ou  de  laifier  une  ou  deux  ouvertures  oppolèes  fur  la  circonfé- 
rence , ou  de  pratiquer  quelques  trous  au  haut  du  fourneau , on  verrait 
infenfiblement  le  feu  s’éteindre,  ou  pour  mieux  dire,  on  ne  {aurait  venir 
à bout  d’allumer , car  tout  le  monde  fait  qu’il  lui  faut  un  courant  d’air. 

21 1 8-  La  marmite  étant  fur  le  fourneau  , il  eft  indifpenfable  d’avoir  un 
point  d’appui  pour  placer  le  rochet  fur  lequel  eft  lè  fil  ; c'eftà  quoi  l’on  a 
pourvu  , en  imaginant  de  fe  fervir  d’une  efpcce  de  petite  cantre  ; & quand 
on  veut  travailler,  on  place  au  - delfus  de  la  marmite  la  même  planche 
dont  nous  avons  déjà  parlé , & qui  y eft  retenue  au  moyen  de  deux 
tafleaux  qui  y font  attachés.  Le  rouet  fur  lequel  on  enveloppe  le  ligneul, 
eft  entièrement  femblable  à celui  dont  nous  avons  déjà  donné  la  deferip- 
tion  ; mais  comme  le  fourneau  fur  lequel  on  place  la  marmite  eft  .beaucoup 
plus  haut  que  le  trépied  fur  lequel  on  la  mettait,  & qu’il  eft  nécefTaire 
que  cette  marmite  foit  beaucoup  plus  bafl'e  que  le  rouet , il  a fallu  exhauifer 
ce  rouet  au  moyen  des  quatre  pieds  qu’on  a plantés  fous  fa  bafe. 

2119.  Je  dis  qu’il  faut  que  le  rouet  foit  plus  haut  que  la  planche  ou 
filiere  qui  eft  fur  la  marmite  : en  effet,  la  direction  fuivant  laquelle  il  faut 
que  le  fil  en  forte  pour  que  le  ligneul  foit  rond  , eft  la  ligne  perpendi- 
culaire , fans  quoi  ni  la  rondeur  ni  la  groffeur  des  trous  qu’on  aurait  dé- 
terminés n’influeraient  fur  celles  du  ligneul  qui  fe  trouverait  d’autant 
plus  applati-  & menu  que  cette  direction  ferait  plus  oblique.  Aulfi  le  bâton 
que  tient  l’ouvrier  à fa  main  gauche  , fert  autant  à relever  le  fil  en  fortant 
de  la  filiere  , qu’à  [e  diftribuer  également  fur  le  rouet. 

2120.  On  voit,  fig.  1 , pi. III , l’ouvrier  en  opération  ; à côté  de  lui  eft 
une  corbeille  remplie  de  rochcts pleins  de  fil,  & plus  loin  un  autre  panier 
rempli  de  charbon  pour  entretenir  un  feu  égal  fous  la  marmite.  Lorïqu’on 
ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d’un  pareil  fourneau,  on  peut  ic  fervir  d’un 
réchaud  de  terre  decreufet,  dont  l’ulàge eft  fi  commun;  d’autres  fc  fervent 
de  celui  qu’on  voit  dans  prefque  toutes  les  cuifincs;  mais  on  y ajoute  une 
double  porte  pour  régler  plus  lùrement  la  force  du  feu.  On  peut  avec  cc9 
fortes  de  fourneaux  tirer  le  ligneul  des  trois  maniérés  donc  j’ai  parlé  ci- 
devant.  On  fe  place  où  l’on  veut;  l’odeur  s’évapore  plus  aifement,  le  jour 
eft  plus  beau , & la  poix  eft  bien  plus  tôt  refroidie  ; ainfi  tout  engage  à pré- 
férer cette  méthode. 

2121.  Les  peigners’,  à qui  il  importe  fi  fort  que  le  ligneul  foit  d'égale 
groifeur  dans  toute  fa  longueur,  préfèrent  celui  qui  a été  fait  dans  un  tems 
froid , à celui  qu’on  a fait  dans  l’été  ou  dans  une  chambre  échauffée.  Il  eft 
certain  que  quand  il  faic  froid , la  poix  eft  fur-le-champ  figée,  & que  le  li- 
gneul eft  à la  groifeur  où  la  filiere  l’a  mis.  Cette  obfervation  m’a  fait  pert- 
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fer  que  dans  l’une  & l’antre  faifon  , H l’on  avait  foin  de  faire  pafler  le  ligtieul 
dans  de  l’eau  en  Portant  de  la  filiere,  on  lui  procurerait  cette  égalité  fi 
recherchée,  & qu’on  obtient  fi  difficilement.  Je  vais  propolcr  au  leétcur 
mes  idées  à ce  fujet. 

2122.  Premier  moyen.  Le  premier  moyen  propre  à refroidir  prompte- 
ment le  ligneul , ell  de  monter  l’alple  ou  le  rouet  fur  une  auge  de  bois 
remplie  d’eau  : pour  cela  il  fuffit  de  pratiquer  au  milieu  de  l’épailfeur  des 
deux  grands  côtés  une  mortaifc  afez  profonde  pour  recevoir  les  tenons  ar- 
ral'és  des  montans , dans  Icfquels  cil  une  entaille  oit  repoie  l’axe.  On  voie 
que  le  fil  ne  ferait  pas  plus  tôt  fur  l’afple , qu’étant  porté  dans  l’eau  , il  ferait 
promptement  refroidi , & que  la  poix  acquerrait  de  la  confiftance.  D’ailleurs, 
même  avant  d’arriver  à l’eau,  le  fil  placé  à côté  d’autre  déjà  très-froid  & 
mouillé,  ferait  lui-même  refroidi,  & ne  pourrait  s’attacher  au  fil  voifin. 
Ce  moyen  ell  fujet  à un  inconvénient , c’eft  que  la  rotation  éleve  l’eau  & 
en  répand  au  loin  de  tous  côtés:  par  rapporta  l’afple,  il  n’y  a de  remede 
qu’à  tenir  la  manivelle  un  peu  longue , & s’éloigner  de  l’auge  pour  n’être 
pas  mouillé.  Quant  au  rouet,  on  peut  fe  fervir  du  même  remede , & de 
plus , placer  à quelque  ditlance  de  la  roue  fur  le  bord  de  l’auge  une  plan- 
che ou  autre  chofe  qui  rabatte  la  plus  grande  partie  de  l’eau  ; ce  que  les 
couteliers , dont  la  meule  trempe  fans  celfe  dans  l’eau  , appellent  rabut.eau. 

2123.  Second  moyen.  Le  fécond  moyen  cil  un  peu  plus  compliqué;  mais 
il  n’cft  pas  fujet  aux  inconvéniens  du  premier.  D’abord  on  place  le  rochet 
fur  une  broche  de  fer,  au  haut  d’une  cantre , de  là  le  fil  va  au  fond  de 
la  marmite  s’abreuver  de  poix , & palfe  par  la  filiere  dQnt  j’ai  déjà  parlé.  A 
côté  du  fourneau  ell  placée  une  auge  de  bois  fur  fon  pied , & fur  le  bout 
près  de  la  marmite  s’élève  un  montant  alfemblé  à tenon  & mortaife , au 
haut  duquel  ell  un  cnfourchement  qui  reçoit  une  poulie  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long.  Cette  poulie  a la  liberté  de  tourner  fur  une  broche  de  fer 
qui  palfe  dans  l’épaifleur  du  montant:  au  fond  de  l’auge  ell  attaché  un  bâtis 
de  bois,  qui  porte  une  poulie  fous  laquelle  pafle  le  ligneul  au  fond  de  l’eau, 
& enfin  ce  ligneul  va  fe  dévider  fur  l’afple  que  l’ouvrier  fait  tourner  avec,  la 
main  droite  au  moyen  d’une  manivelle,  tandis  qu’avec  une  baguette  il  dirige 
le  ligneul  de  la  main  gauche.  Le  bâtis  du  fond  de  l’auge  ell  compofé  d’une 
pièce  de  bois,  fur  laquelle  s’élèvent  deux  montnns  percés  par  le  haut  pour 
recevoir  l’axe  qui  porte  la  poulie  ; ainfi  l’écartement  de  ces  montans  doit 
être  à peu  près  égal  à la  longueur  de  cette  poulie.  Il  cil  abfolument  néccfi 
faire  de  faire  pafler  le  fil  fur  une  poulie  avant  d’entrer  dans  l’eau  ; car  comme 
alors  la  poix  cil  encore  liquide  , fi  on  le  faifait  glifler  fur  le  bord  de  l’auge 
ou  autre  part , il  perdrait  toute  la  poix  qui  a palfé  par  la  filiere , & s’appla- 
•tirait  du  côté  du  frottement. 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE  IV. 

Manière  de  monter  les  peignes. 

2124.  Le  métier  à monter  les  peignes  e(l  une  table  peu  élevée,  fig.  2, 
pl.  Il  J , montée  fur  quatre  pieds  A , A , A-,  A , alfcmblés  par  le  bas  au  moyen 
des  traverfes  B , B , C , C , & par  le  haut  à tenons  & mortaifes  dans  la  planche 
D.  Cette  table  eft  unie  au  rabot  & entourée  d’un  rebord  dont  la  largeur  , 
outre  celle  de  la  planche  , eft  environ  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi, 
pour  qu’aucun  des  outils  ne  puiile  tomber  à terre.  Au  milieu  de  la  largeur 
& fur  la  longueur  font  pratiqués  quatre  trous  quarrés  propres  à recevoir 
les  tenons  des  montans  ou  poupées  F, F,  qu’on  y arrête  au  moyen  de 
elefs  ou  coins  qui  entrent  dans  leurs  entailles , en-deflous  de  la  table , comme 
les  poupées  d’un  tour. 

2i2f.  Au  haut  de  ces  poupées  & fuivant  la  longueur  de  la  table  eft  pra- 
tiqué un  trou  d’un  diamètre  l'uffilànt  pour  recevoir  le  canon  de  fer  t,c, 
fig.  3 , à l’un  des  bouts  duquel  eft  foudée  une  piece  quarrée  d , qui  entre 
de  toute  fan  épailîeur  dans  une  des  faces  de  la  poupée  , & y eft  retenue  par 
quatre  vis  à tète  noyée,  au  moyen  de  quatre  trous  qu’on  y voit.  La  longueur 
totale  de  ce  canon,  y compris  fa  tête,  eft  égale  à 1 epailfcur  de  la  poupée  qui 
le  reçoit.  C’eft  dans  ce  canon  que  pafle  le  boulon  de  fer,  fig.  4 .dont  une 
partie  eft  ronde  & unie , & le  refte  eft  taraudé  dans  toute  fa  longueur  ; à la 
partie  pleine , eft  une  mortaife  quarrée , un  peu  alongée , dans  laquelle  pail’e 
la  clavette  /,  dont  on  connaîtra  bientôt  l’ufage.  On  conçoit  que  le  dia- 
mètre de  ce  boulon , tant  de  la  partie  pleine  que  de  la  partie  taraudée , 
doit  être  tel  qu’il  puilfe  couler  ailëmcnt  dans  le  canon  à mefure  que  l’écrou 
à oreille  g l’appelle. 

2126.  Les  clavettes / fervent  à contenir  les  jumelles  du  peigne,  & le 
boulon  étant  attiré  par  l’écrou , leur  donne  autant  de  tenfion  qu’on  en  a 
befoin  pour  monter  le  peigne.  La  figure  repréfente  la  polltion  du  boulon  dans 
fon  canon , félon  la  place  qu’ils  occupent  tous  deux  dans  la  poupée  que 
j’ai  fait  voir  par  des  lignes  ponduées.  La  longueur  des  boulons  doit  être 
telle  qu’on  puiflè  s’en  fervir  pour  toutes  les  longueurs  du  peigne , en  chan- 
geant les  poupées  de  place.  Je  m’explique  : il  faut  qu’on  puifle  tenir  avec 
les  clavettes  un  peigne  qui  ferait  plus  court  que  depuis  la  première  entaille 
de  la  table  d’un  côté  , jufqu’à  la  fécondé  de  l’autre  côté  , & plus  long  ce- 
pendant que  l’intervalle  compris  entre  les  deux  du  milieu  : par  ce  moyen 
il  n’eft  pas  de  longueur  qu’on  ne  puifle  failir. 

2127.  Cette  maniéré  de  monter  les  poupées  du  métier  eft  fans  con- 
tredit la  meilleure  ; mais  ces  boulons  coûtent  un  peu  cher;  & pour  épargner 
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la  dépenfe  , beaucoup  de  peigncrs  Te  contentent  d’un  , comme  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ; ils  le  placent  à droite;  & l’autre  ell  un  boulon  à 
tète , fig.  f . Cette  tète  repofe  contre  la  poupée  & fondent  l’etfet  que  fait 
le  tirage  de  l’autre  qui  cil  à vis.  On  ne  {'aurait  abfolumcnt  blâmer  cette 
méthode  qui  remplace  fort  bien  l’autre,  & même  on  pourrait  y trouver 
de  l’économie  de  teins , puifqu’onne  touche  qu’au  montant  à droite  , l’autre 
reliant  immobile. 

2128.  L'a  table  ou  le  métier  dont  je  viens  de  donner  la  delcription  ,n’eft 
pas  d’une  grandeur  fuffifante  pour  y fabriquer  des  peignes  de  toutes  les 
longueurs  ; aulfi  plufieurs  ouvriers  ont-ils,  chacun  félon  loti  génie,  cherché 
à fc  procurer  les  commodités  nécelfaires  à ce  travail.  Les  boulons  à vis, 
que  nous  venons  de  voir,  font  on  11e  peut  pas  plus  commodes  ; on  donne 
par  leur  moyen  autant  & auiîi  peu  de  tenlïon  qu’on  en  a befoin.  Cette 
tendon  , qu’on  croirait  avoir  déterminée  d’une  manière  lùre  au  moyen  des 
vis,  augmente  à medire  qu’on  place  des  dents  dans  le  peigne,  ainfi  qu'on 
le  verra  en  fon  lieu  : il  faut  donc  que  l’ouvrier  lâche  la  vis  infenfiblcmcnt , 
fans  quoi  les  coronelles  ou  jumelles  ne  pouvant  plus  fupporter  un  pareil 
effort,  cafferaicnt  bientôt.  De  plus  , pour  faire  un  peigne,  on  a befoin  de 
pafler  entre  ces  jumelles  un  inltrumcnt  qu’on  nomme  fouit , & qui  leur 
donne  l’écartement  convenable  : cet  ulleuüie , en  les  écartant,  les  racourcit 
encore  & augmente  la  tendon. 

2129.  On  fc  fert  d’un  autre  métier  qui  réunit  l’avantage  de  pouvoir 
tendre  & détendre  inlcnlîblement  les  jumelles  au  moyeu  du  boulon  à vis 
qu’on  voit  dans  le  montant  A , celui  de  pouvoir  fe  prêter  plus  facilement 
à toutes  les  longueurs  des  peignes.  Voici  comment.  Chaque  montant  eft 
fixé  folidement , au  moyen  de  tenons  à enfourchement,  fur  une  palette  B > 
fig.  7,  qui  le  déborde  de  trois  côtés , favoir  de  deux  côtés  parallèles  aux 
boulons,  d’environ  deux  pouces,  & fur  la  face  intérieure  de  quatre  pouces 
au  moins.  Sur  les  deux  petits  côtés  elt  pratiquée  une  feuil'ure  telle  qu’ott 
la  voit  end , fig.  6,  qui  repréfente  un  montant  (éparé.  Ces  feuillures  gliilcne 
fous  une  autre  pratiquée  en  fens  contraire  fousles  tringles  C,  C , au  moyen 
de  quoi  ces  poupées  peuvent  s’avancer  d’une  audl  petite  quantité  qu’on 
le  juge  à propos  le  long  de  ces  tringles  qui  doivent  être  clouées  fur  la  table 
bien  parallèlement  entr’el'cs  ; & lorfqu’on  veut  les  fixer  , on  ferre  contre 
la  table  une  vis  . à tète  quarrée  a , qui  entre  dans  un  écrou  placé  folidement 
par-delTous  la  planche  ou  bafe  de  la  poupée  de  toute  fon  épailfeur,qui 
doit  être  cependant  moindre  que  cette  planche.  On  fc  fert  d’une  clef  pour 
ferrer  cette  vis;  & pour  ne  pas  ufer  le  bois  à force  de  vilfer  & dévider, 
on  met  fous  la  tète  de  cette  vis  une  rondelle  de  cuivre  qui  en  fupporte 
tout  le  frottement. 
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ST 30.  En  parcourant  les  différens  attclicrs  pour  y prendre  toutes  le* 
conn-aillances  qui  me  font  nécedkires  , j’avais  regardé  le  métier  que  je  vient 
de  décrire, comme  le  plus  parfait  & le  plus  commode;  mais  j’en  vais  décrire 
un  autre  que  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  eftimenc  davantage  , à caufe 
de  (a  grande  (implicite.  La  table  de  ce  métier  relfemble  parfaitement  au 
banc  d’un  tour.  On  pratique  au  milieu  une  rainure  de  dix-huit  lignes  de 
large  ou  environ,  & prefque  aulli  longue  que  la  table  meme;  les  mon- 
tais dont  on  fe  ferc , ne  font  autre  choie  que  les  poupées  d'un  tour.  Voyez 
la  fig.  2,  qui  repréfente  le  métier  tout  monté  , & la fig.  8 elt  une  poupée 
ou  montanc  léparc  :1a  clefE,  qu’on  yvott,  cil  fur  fa  largeur,  faite  un  peu 
en  coin  pour  ferrer  la  poupée  fur  la  table  en  entrant  dans  l’entaille  , comme 
on  l’y  voit  par-delfuus  ; du  relie,  les  boulons  palfent  dans  les  poupées, 
comme  aux  autre  métiers.  Il  y a cependant  quelques  ouvriers  qui,  pour 
diminuer  Ta  dépenfe,  font  faire  ces  boulons  en  bois.  C’eft  un  collet  percé 
d’ une  monaife  ou  entre  la  clavette  fur  laquelle  on  met  les  jumelles;  enfuite 
eft  une  partie  cyliudrique  de  la  grorteur  du  trou  de  la  poupée , & enfin  le 
relie  eft  taraudé  à la  filicre  en  bois  ; & on  fe  ferc,  pour  tendre  les  jumelles, 
d’un  écrou  de  bois.  Le  métier  amfi  monté,  n’ell  certainement  pas  aulli 
folidc  qu’en  fer  ; mais  aulli  la  dépenfe  eft  bien  moindre  : c’eft  ce  qui  engage 
beaucoup  d'ouvriers  à le  préférer. 

2 1 3 r.  Les  métiers  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici , font  communément  conftruits 
dans  la  proportion  de  quatre  pieds  ou  quatre  pieds  & demi  ; mais  cette 
longueur  n’elt  pas  fuffifantc  pour  beaucoup  de  peignes  qui  ont  fouvent  juf- 
qu’à  trois  aunes  & demie  de  long.  Il  faut  des  métiers  capables  de  les  con- 
tenir ; mais  comme  ils  tiendraient  trop  de  place,  on  les  Fait  ordinairement 
de  plulieurs  pièces,  qu’on  alTemblc  & qu’on  démonte  à volonté,  fuivant  le 
befoin.  La  fig ■ <j  , pi.  Hl , reprélente  un  métier  compofé  de  trois  parties  , 
dont  les  deux  extrémités  s’aifemblent  au  moyen  de  tenons  qui  entrent 
dans  des  mortaifes  pratiquées  fur  i’épaiifeur  de  la  partie  du  milieu.  Aux 
parties  de  droite  & de  gauche  eft  pratiqué  un  certain  nombre  d’entailles , 
pour  recevoir  les  montans  fuivant  la  première  méthode  que  j’ai  rapportée,  ' , 

& le  boulon  à vis  fupplée  à leur  mobilité.  La  longueur  totale  de  ces  trois 
parties  doit  être  de  quatorze  pieds  trois  pouces,  pour  y fabriquer  à l'aife  •;  . 

un  peigne  de  trois  aunes  & demie  de  long,  qui  ne  font  que  douze  pieds 
lîx  pouces;  il  refle  donc  dix-fept  pouces  tant  pour  les  montans , que  pour 
la  diilance  des  premières  entailles  aux  extrémités.  D’autres  conllruifenc  » 

ce  banc  de  maniéré  que  la  partie  du  milieu  eft  aifcmblée  avec  des  char- 
nières à l’une  des  deux  autres , & fe  replie  par-deifus.  Quand  on  veut  s’en 
fèrvir  , on  abailfe  ce  milieu  qui  vient  fe  joindre  à l’autre , au  moyen  des 
tenons  & mortaifes  : on  peut  encore  féparer  la  partie  du  milieu  en  deux, 

& en  faire  tenir  une  à un  bout , & l’autre  à l’autre.  Xxx  jj 
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2132.  On  fe  fert  encore  d’une  autre  efpece  de  métier  .avec  lequel  on 
peut  faire  des  peignes  de  toutes  les  longueurs ; ce  n’eft  autre  chofe  que 
deux  montans  pljntés  folidement  chacun  dans  une  planche  un  peu  large, 
pour  pouvoir  les  retenir  à l’écartement  dont  on  a befoin,  au  moyen  d’un» 
grolle  pierre  dont  on  les  charge;  ou  , en  place  de  pierre  , le  montant  à droit» 
cft  fixé  au  moyen  d’un  crochet  de  fer  enfoncé  dans  le  plancher , & l’autr# 
eft  chargé  d’une  pierre.  Comme  l’ouvrier  en  travaillant  a befoin  de  plu- 
lieurs  uftenfiles,  ainlï  que  d’une  certaine  quantité  de  dents  qui  doivent 
compofer  le  peigne , 011  a imaginé  de  conftruire  une  table  fort  petite , qu’on 
promene  de  tous  côtés,  & qui  cil  beaucoup  plus  balle  que  les  boulons  des 
montans. 

2133.  Lorsqu’on  fait  de  ces  peignes  de  longueur  extraordinaire,  il  eft 
néceifuirc  de  tenir  les  jumelles  un  peu  plus  larges  & plus  épaiffes,  & même 
on  leur  donne  un  peu  plus  de  foule  ( qui  cft  la  hauteur  du  peigne);  leur 
longue  portée  les  fait  plier  ; & fi  l’on  11’y  apportait  remede , le  peigne  après 
être  fait  ferait  un  peu  courbe:  c’eft  pour  prévenir  cet  inconvénient,  qu’on 
place  fous  les  jumelles  un  fupport  auquel  on  eft  maître  de  donner  telle  élé- 
vation qu’on  defire  , par  les  moyens  qu’on  va  voir.  On  prend  une  planche 
à peu  prèsquarrée,  au  milieu  de  laquelle  on  fait  une  mortaife  qui  reqoit 
le  tenon  du  montant , & au  haut  de  ce  montant  eft  une  entaille  en  en- 
fourchement,  propre  à recevoir  une  planche  fur  Ton  épaifTeur  : cette  planche 
cft  retenue  au  moyen  de  la  cheville  qui  parte  dedans  & dans  le  montant  i 
mais  pour  atteindre  plus  exadlcmcnt  la  hauteur  des  jumelles,  au  lieu 
d’un  trou  rond  dans  la  planche,  on  y fait  une  rainure  , & on  la  fait  monter 
ou  defeendre  à volonté  au  moyen  de  coins,  de  bois  ou  de  canne  plus  ou 
moins  épais,  dont  on  la  calle  par-defl’ous.  On  foutient  encore  ces  jumelle» 
avec  un  coujjin , qui  n’eft  autre  qu’un  morceau  de  bois  de  la  forme  d’un 
parallclipipede  , qu’on  met  fur  la  table  à mefure  que  le  peigne  avance , tandis 
qu’arec  le  fupport  on  foutient  la  partie  faite,  & fouvent  même  on  en 
met  un  fécond  entre  la  table  & l’autre  montant,  lorfque  les  peignes  font 
fort  longs  ; mais  il  faut  avoir  grand  foin  de  conferver  au  peigne  une  pofi- 
tion  bien  horifontalc  & bien  droite. 

2134.  Après  avoir  décrit  toutes  les  opérations  & uftenfiles  néceffaire» 
à la  fabrication  des  peignes , je  parte  à la  manière  de  les  monter. 

2135.  La  fig.  1 , pl • îy,! ait  voir  un  métier  difpoTé  à monter  un  peigne  : 
dans  la  mortaife  du  bout  de  chaque  boulon  , on  place  un  tenon  de  fer 
plus  long  que  la  plus  grande  hauteur  des  peignes  , & dont  l’épaifleur  doit 
être  égale  à la  moindre  largeur  des  dents  de  canne  ; au  lieu  que  , s’ils 
étaient  trop  épais , ou  ne  pourrait  pas  s’en  fervir  pour  des  dents  plus 
étroites.  11  faut  d’abord  avoir  foin  que  les  jumelles  foient  placées  bien 
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horifontalement , ce  qui  dépend  en  grande  partie  de  la  hauteur  des  pou- 
pées & de  la  pofition  des  tenons.  11  faut  auifi  que  les  jumelles , dont  l’é- 
corce eft  en-dehors,  foient  bien  parallèles  , & faffent  un  angle  droit  avec 
les  tenons  a , a , car  de  là  dépend  la  perfe&ion  du  peigne. 

2 1 3 <S.  On  voit  eu  d comment  on  attache  les  jumelles  deux  à deux  par 
leurs  bouts  avec  de  la  ficelle  ; & pour  que  la  tendon  des  boulons  ne  la 
puill'c  pas  faire  gibier,  on  fait  une  encoche  an  bout  de  cet  jumelles,  où  fe 
loge  la  ficelle  qui  ne  peut  plus  en  fortir.  Dans  cet  état  il  n’eftplus  queftion 
que  de  mettre  les  dents  en  place. 

2137-  Pour  s’affurer  d’un  écartement  égal  entre  chaque  couple  de  ju- 
melles , on  fc  fert  d’un  infirument,  fig.  2 , qu’on  nomme  foule , qui  n’cll 
autre  chofe  qu’un  morceau  de  bois  entaillé  delfus  & dellous  de  rainures 
qui  reçoivent  les  jumelles  : ces  rainures  doivent  être  bien  parallèles  entr’elles 
& avec  celles  de  l’autre  face  ; c’cft  leur  écartement  qui  réglé  la  hauteur 
du  peigne,  & la  lignes,  b , détermine  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  fabrique 
la  hauteur  de  la  foule.  On  ne  court  aucun  rifque  de  faire  ces  entailles  un 
peu  plus  larges  que  les  jumelles  qu’on  y place;  car  comme  elles  appuient 
vers  les  faces  intérieures , /g.  10,  pl.  III,  c’efl  toujours  la  lignea,é,qui 
réglé  l’écartement;  les  quatre  portions  du  cercle  d,d,d,d,  repréfententla 
coupe  des  quatre  jumelles,  & l’on  peut  voir  qu’elles  appuient  d’un  côté, 
tandis  que  l’autre  eft  vuide.  Les  peignersont  ordinairement  pludeurs  foules 
fuivant  les  différentes  hauteurs  qu’ils  veulent  donner  aux  peignes.  Ces 
hauteurs  font  quelquefois  données  par  les  fabricans  eux-mêmes  ; mais  com- 
munément elles  varient  fuivant  le  genre  d’étoffe  auquel  on  doit  employer  le 
peigne  , ou  félon  l’épailfeur  qu’on  doit  donner  aux  dents.  Voici  comment 
cela  doit  s’entendre.  Si  le  peigne  doit  contenir  les  dents  très-fines , & par 
conféquent  plus  laïges  qu’à  l’ordinaire , ou  qu’on  ait  befoin  de  plus  de 
hauteur  , c’cft  la  foule  qui  la  réglé  ; fi  au  contraire  les  dents  doivent  être 
minces  & étroites,  il  faut  que  le  peigne  foit  moins  haut,  pour  qu’il  puiffe 
réfifter  aux  coups  multipliés  qu’il  éprouve  contre  la  trame;  & fi  l’on  ne 
fuivait  pas  de  réglés  certaines  là-deffus,  un  peigne  dépérirait  bientôt.  On 
ne  peut  s’en  écarter  qu’en  donnant  plus  de  largeur  aux  dents  quand  elles 
font  minces,  & ce  qu’on  perd  d’un  côté  fc  retrouve  de  l’autre.  Il  eft  vrai 
que  les  fils  de  la  chaine  effuient  plus  de  frottement  entre  des  dents  larges, 
que  quand  elles  font  plus  étroites  ; mais  la  folidité  du  peigne  eft  une  loi 
dont  on  ne  faurait  s’écarter.  La  réglé  générale  eft  que,  toutes  les  dimen- 
fions  obfervées  , il  eft  bon  de  donner  plutôt  plus  de  hauteur  que  moins. 

213g.  Une  autre  difficulté  que  tous  les  peigners  ne  font  pas  en  état 
de  furmonter  , c’eft  le  rapport  de  la  hauteur  qu’on  doit  donner  aux  peignes 
avec  leur  longueur  ; car  fi  l’on  veut  donner  deux  pouces  & demi  de  fouit 
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à un  peigne  qui  doit  avoir  vingt  pouces  de  long  , & qu’avec  de  pareilles 
dents  on  veuille  eu  faire  un  de  trente  pouces,  de  la  même  foule,  il  eft 
certain  que  le  peigne  ne  fera  pas  aTcz  folide  , puifqu’uvec  les  memes  di- 
menfions  il  eft  d’un  tiers  plus  long.  Il  faut, donc  dans  ce  cas.  tenir  les 
jumelles  un  peu  plus  larges,  & donner  un  peu  moins  de  fou'e.  Ce  que 
je  dis  ici  de  ces  deux  peignes,  doit  s’entendre  en  cas  qu'ils  foient  aulli  en 
proportion  par  rapport  aux,  dents,  & que  celui  de  vingt  pouces  en  ait 
huit  cents  , & l’autre  douze  cents.  Tous  ces  joins  font  du  rcifort  du  fabri- 
cant, puifqu'il  y a fi  peu  de  poigners  en  état  de  conduire  des  peignes 
fuivant  ces  réglés  ; & quand  j'enaieu  befoin  , j’ai  été  obligé  de  les  diriger. 
Il  faut  encore  éviter  un  défaut  dans  lequel  on  tombe,  pour  vouloir  don- 
ner de  la  folidité  à un  peigne  , c’elî  de  lanfer  trop  de  canne  : on  doit  révider 
autant  qu’il  e(l  poffible  ; car  fi  la  foie  cil  bouchvnntuft , ou  qu’ci  le  n’ait  pas 
tout  l’apprêt  convenable,  fi  les  dents  font  trop  larges  ou  trop  épaiiiês, 
elles  ne  permettent  pas  aux  boucons  do  palier , & même  elles  écorchent 
la  foie  dont  le  peu  de  tors  ne  lui  permet  pas  de  réfifter.  Ce  que  je  dis 
ici  elt  appliqiiablc  à toutes  fortes  de  peignes  , tant  pour  les  étoiles  de  foie 
que  pour  tous  les  autres  tiifus,  parce  qu’il  n’elt  point  de  matière  où  il 
ne  fe  rencontre  des  inégalités;  ainfi  on  ne  fauraity  donner  trop  d’atten- 
tion. J’en  reviens  au  montage  des  peignes. 

2139.  Nous  venons  de  voir  que  le  principal  objet  delà  foule  elt  de 
déterminer  la  hauteur  du  peigne  ; un  autre  avantage  non  moins  conlidé- 
ble  eft,  de  procurer  alfez  d’écartement  entre  chaque  couple  de  jumelles 
pour  y palfer  la  batte  B ,fig.  I , pl.  IV,  avec  laquelle  on  ferre  les  dents  les 
unes  contre  les  autres.  Cette  barre  n’elt  autre  chofe  qu’une  lame  de  fera 
peu  près  de  Pépailfeur  des  dents  qu’on  emploie,  & dont  la  largeur  d’en- 
viron deux  pouces  elt  égale  d’un  bout  à l’autre  ; fa  longueur  etl  de  fept  à 
huit  pouces.  On  y ré  fer  ve  une  foie  pour  l’emmancher  comme  un  coûte  tu. 

2140.  Lorsque  tout  elt  difpofe  comme  on  vient  de  le  dire,  on  place 
la  première  garde  A ,fig.  3 , pl.  IV,  & on  en  arrête  les  tenons  entre  les  quatre 
jumelles  au  moyen  de  trois  ou  quatre  tours  de  ligneul  qui  fe  croifent 
les  uns  les  autres,  & qu’on  ferre  avec  force:  il  elt  elfentiel  que  les  tenons 
de  ces  gardes  excédent  la  largeur  des  jumelles , tant  pour  arrêter  le  ligneul 
que  pour  fervir  de  mefure  à la  hauteur  des  dents  dans  toute  la  longueur 
du  peigne  ; & le  corps  de  ces  gardes  doit  être  parfaitement  égal  à la  hau- 
teur de  la  foule , puifqu’une  fois  placées  par  un  bout,  elles  en  fervent 
elles-mêmes. 

2141.  Qjjand  la  première  garde  eft  ainfi  arrêtée,  on  fait  encore  deux 
«u  trois  tours  de  ligneul,  tant  pour  lui  donner  plus  de  folidité,  quo 
pour  mettre  une  diflance  cntr’cllc  & la  première  dent  ; on  ferre  ce  ligneul,, 
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le  prenant  la  batte  delà  main  droite,  on  la  fait  palTer  entre  les  quatre  ju- 
melles, & l’on  frappe  fur  le  ligncul  pour  approcher  les  tours  les  uns  des 
autres  : on  fe  fert  de  battes  de  différentes  épaiffeurs  félon  la  largeur  de» 
dents,  pour  que  le  coup  porte  par-tout  également.  La  première  dent,  qu’on 
nomme  dent  de  force  , n’eft  pas  une  de  celles  qui  compoferont  le  peigne , 
& eft  beaucoup  plus  épaifl’e  fur  la  même  largeur}  on  l’arrête  par  deux 
tours  de  ligneul , en  frappant  à chacun  ; puis  on  met  huit  ou  dix  dents  dé 
lilierc , entre  chacune  dcfquelles  on  place  un  tour  de  ligneul  en  frappant 
toujours  avec  la  batte  : ces  dents  de  litîcres  doivent  avoir  environ  le  double 
d’épailfeur  de  celles  du  corps  du  peigne.  La  méthode  de  ceux  qui  font  ce» 
dents  avec  du  fil  d’archal  promptement  applati , eft  préférable  à celle  de 
ne  mettre  que  delà  canne,  parce  que  ces  dents  fupportent  la  plus  grande 
fatigue  ; il  ferait  même  plus  à propos  de  les  faire  avec  du  fil  d’acier  applati , 
qui  eft  toujours  plus  uni  que  le  fer. 

2142.  Il  faut,  après  avoir  mis  les  dents  des  lificres  en  place,  examiner 
fi  elles  occupent  l’efpace  qu’elles  doivent  y occuper  fur  chaque  couple  de 
jumelles,  & fi  elles  font  plus  écartées  fur  les  unes  que  furies  autres  : on  les 
force  avec  lu  batte  à s’arranger  comme  il  convient.  Quand  cette  opération 
eft  faite  ,on  marque  fur  chaque  jumelle  en-deifus,  tout  contre  la  dernicrc 
dent  qu’on  vient  de  placer  , un  point  a , a ,fig.  4 , pl.  ir,  & c’cft  de  là  qu’on 
fixe  la  longueur  que  le  peigne  doit  avoir , en  pofant  fur  ce  point  le  bouc 
de  la  mefurc  qui  doit  lui  fervir  de  réglé;  & l’extrémité  de  cette  mefure 
qti’on  marque  par  un  point , eft  l’endroit  où  on  doit  placer  la  derniere 
dent  du  peigne  : eniüitc  avec  un  compas  on  prend  la  diftance  qu’oeen- 
pent  les  dents  des  lificres  qu’on  a déjà  placées  , & on  la  porte  à l’autre  bout , 
pour  ne  rien  faire  que  de  très-fymmétrique  & d’égal. 

2145.  Il  faut  après  cela  divilértout  cet  efpace  en  pouces  .demi- pouces 
le  quarts  de  pouces,  &, marquer  toutes  ces  divifionï  par  des  lignes  diffé- 
rens  , pour  ne  les  pas  confondre.  On  peut,  par  exemple,  marquer  toutes 
les  diftances  d’un  pouce  par  ç , comme  on  le  voit  fur  les  jumelles  fig.  4. 
Cette  manière  de  marquer  les  divifions  fur  ies  jumelles  varie  à l’infini, 
fuivant  l’idée  de  chaque  ouvrier;  les  uns  font  toutes  les  diftances  & ne 
les  marquent  que  par  des  points  : d’autres  font  trois  points  en  largeur  aux 
pouces, .deux  aux  demi-pouces,  & un  aux  quarts  de  pouce.  D’autres  di- 
vifent  leurs  peignes  par  portée»  & par  demi-portées.  Ces  portées  ne  font 
autre  chofc  qu’un  nombre  déterminé  & connu  de  dents  , comme  par 
vingt  ou  par  quarante  : il  y a des  provinces  ou  la  portée  eft  de  quarante 
dents , dans  d’autres  elle  eft  de  vingt,  & dans  d’autres  elle  eft  de  dix.  Ainfi 
ceux  qui  divifent  la  portée  en  quarante  dents  , ayant  à fabriquer  un  peigne 
de  mule  dents,  par  exemple,  l’appelleront  de  vingt-cinq  portées  ; ceux  qui 
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la  divifent  en  vingt , l’appelleront  de  cinquante  portées  -,  & enfin  , fi  L portée 
en  contient  dix , ce  même  peigne  fe  nommera  cent  portées  : j’ai  dii  pré- 
venir de  toutes  ces  différences  , pour  rendre  compte  des  ufages  de  tous  les 
pays.  Cette  détermination  des  portées  eft  fufceptible  de  repréfenter  difîe- 
rens  nombres , même  parmi  les  ouvriers  d’une  même  province , fuivnnt 
le  dénominateur  des  [radions  qu’elles  repréfentent  : ainfi  la  portée  que 
nous  venons  de  voir  être  le  vingt-cinquieme  d’un  peigne  de  mille  dents. 
& en  contenir  quarante  ; fi  le  peigne  eft  à huit  cents , la  portée  de  qua- 
rante dents  fera  un  vingtième , celle  de  vingt , un  quarantième , &c.  en- 
forte  que  ce  rapport  fuit  celui  de  la  fradlion  à la  portée.  On  a aulfi  cou- 
tume de  fe  fervir  dans  les  fabriques  , d’expreffions  qui  indiquent  le  nombre 
de  dents  dont  un  peigne  eft  compofé , la  portée  étant,  comme  on  dit, 
un  vingt  de  peigne , un  quarante  , &c.  fans  les  lifieres , ou  avec  les  lifie- 
rcs,  parce  qu’elles  pafTent  ordinairement  pour  une,  pour  deux  ou  pour 
quatre  portées.  Ceux  qui  comptent  les  portées  d’un  peigne  par  quarante 
dents  , regardent  les  deux  lifieres  comme  une  portée  ; ceux  qui  les  comptent 
par  vingt,  la  comptent  par  deux  portées,  &c. 

2144.  On  a jugé  à propos  de  divifer  ainfi  les  dents  des  peignes  par  por- 
tées , par  rapport  au  nombre  des  fils  des  chaines  auxquelles  ils  doiven  t 
fervir;  & fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  dans  le  traité  de  rourdiifage, 
on  trouvera  que  dans  certaines  provinces  les  portées  font  de  quarante  fils, 
& dans  d’autres  elles  font  de  quatre-vingt , tandis  que  beaucoup  de  fabri- 
cans  d’étoffes  de  laine  & de  tilferands  les  fixent  toutes  à vingt. 

2147.  Il  eft  peu  de  genre  d’étoffe,  de  la  chaine  de  laquelle  on  puifTe 
placer  moins  de  deux  fils  dans  chaque  dent  du  peigne  : il  fuit  de  là  que 
ce  font  les  comptes  des  portées  des  chaines  qui  ont  déterminé  ceux  des 
dents  ; & pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut  que  faire  attention  qu’une  por- 
tée de  quatre-vingt  fils  occupe  quarante  dents  dans  le  peigne,  une  de  qua- 
rante en  occupe  vingt , & ainfi  des  autres  : de  là  vient  que  ceux  qui  com- 
pofent  la  portée  d’une  chaine  de  quarante  fils  , par  exemple,  appellent  un 
peigne  de  mille  dents  du  nom  de  cinquante  portées } & fi  ces  portées  de 
la  chaine  font  corapofées  de  vingt  fils , le  même  peigne  fe  nommera  do 
eent  portées. 

2046.  Cette  variété  caufè  un  embarras  afTez  grand  à ceux  qui  parcou- 
rent les  différentes  provinces  : il  ferait  à fôuhaiter  que  les  dénominations 
& les  idées  qu’on  y attache  fuffent  uniformes.  Les  fabricans  de  Paris  ont 
remédié  à cet  inconvénient  ; ils  défignent  leurs  peignes  par  le  nombre  de 
dents  dont  ils  font  compofés  : ainfi  l’on  dit  un  mille , un  neuf-cents , &c.  La 
feule  difficulté  eft,  que  quelques-uns  comprennent  dans  ce  nombre  les  lifieres, 
& les  autres  ne  les  y comprennent  pas  j mais  plus  ordinairement,  quel  que 
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foit  le  nombre  par  lequel  on  défigne  un  peigne , on  n’y  comprend  pas  le# 
lifieres  ; & l’on  regarde  comme  étrangère  à l’étoffe  , cette  partie  qui  ne  ferc 
qu’à  en  faciliter  la  fabrication , puifqu’on  la  coupe  ou  remploie  toujours. 
Cette  digreflion  néceffaire  devait  être  placée  ici , parce  que  je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  épuifer  ce  qu’on  a à dire  fur  un  objet , lorfque  cela  peut  fervir 
à expliquer  l’opération  qu’on  décrit,  que  de  le  rejeter  à la  fin , où  la  file 
des  idées  étant  interrompue  , les  obfervations  deviennent  des  hors-d’œuvre 
dont  on  ne  fent  plus  la  néceflîté.  Je  reviens  à mon  fujet. 

214.7.  Les  peigners  qui  divifent  la  longueur  des  jumelles  par  portées, 
doivent  fur-tout  connaître  combien  il  en  faut  placer  entre  les  lifieres  ; alors 
ils  divifent  cette  diftance  en  autant  de  parties  égales  qu’elle  doit  contenir 
de  portées:  par  exemple  , fi  l’on  veut  faire  un  mille  de  peigne  ( expreflion 
adoptée  qui  lignifie  un  peigne  à mille  dents , & non  pas  un  millier  de  peignes , 
comme  il  ferait  plus  exact),  on  divife  fon  étendue  en  vingt-cinq  parties 
égales  ; pour  un  huit  cents  on  le  divife  en  vingt , pour  un  neuf  cents  en 
vingt-deux  & demi  , dont  chacune  contiendra  quarante  dents  : mais  comme 
il  ferait  difficile  de  les  y placer  toutes  , parce  qu’on  ne  fàurait  juger  dans 
un  auflî  grand  efpaee  fi  on  les  ferre  comme  le  nombre  l’exige,  il  eftpluS 
fur  de  fubdivifer  chaque  divifion  en  deux  parties,  dont  chacune  doit  con- 
tenir vingt  dents  : il  y a même  des  peigners  qui , pour  plus  d’exadtitude , fub- 
divifent  en  quatre  & même  en  huit  parties  : ils  font  plus  fùrs  d’obferver 
l’écartement  convenable  entre  chaque  dent  ; au  lieu  que  les  divifions  étant 
grandes  , on  ne  s’appcrqoit  qu’à  la  fin  , fi  le  nombre  requis  de  dents  pourra 
ou  ne  pourra  pas  y entrer;  & s’il  ne  faurait  y entrer,  on  force  avec  la 
batte  les  dernieres  à fe  rapprocher  plus  qu’il  ne  faut,  tandis  quelespre. 
mieres  font  trop  efpacées.  Cette  régularité  peut  cependant  devenir  mi- 
nutieufe  , fur-tout  lorfque  les  comptes  des  peignes  font  fart  fins  ; car  fi  pour 
un  mille,  fur  vingt  pouces  de  largeur,  on  fait  une  divifion  pour  chaquo 
cinq  dents  , chaque  divifion  aura  à peu  près  une  ligne  de  large,  puifqué 
chaque  pouce  doit  contenir  cinquante  dents , ce  qui  fait  quatre  dents  & 
un  fixieme  dans  chaque  ligne;  & il  faudrait  dans  l’efpace  de  vingt  pouces 
deux  cents  diftances  , dont  chacune  contint  un  peu  plus  de  quatre  dents. 

2148-  Il  me  femble  qu’il  ferait  plus  à propos  de  divifer  la  longueur 
des  jumelles  en  pouces , demi-pouces , & quarts  de  pouce , parce  qu’on 
peut  avoir  une  mefure  d’une  aune  toute  divifee , qu’il  fuffît  de  préfenter 
aux  jumelles  pour  y tracer  les  divifions  qui  font  toutes  faites  ; & moyennant 
cette  operation , il  fuffît  au  peigner  de  lavoir  combien  le  peigne  qu’il  va 
faire, doit  contenir  de  dents  par  pouce;  & comme  on  a vu  que  les  dents 
fe  le  ligneul  ont  dû  être  jaugés  bavant  la  place  qu’ils  doivent  occuper  fur 
le  peigne,  il  lui  efl  facile  de  s’y  accorder.  Suppofons  qu’il  ait  à faire  un 
Tome  IX.  Y y y 
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douze  cents  fur  trente  pouces , il  entrera  quarante  dents  par  pouce  ; fi 
c’eft  un  neuf  cents  fur  vingt  pouces  , il  y en  entrera  quarante-cinq.  Et 
pour  tous  les  cas  il  fuffit  de  favoir  le  total  des  dents , & le  nombre 
des  pouces  ; on  en  conclura  aifément  pour  les  demis  & les  quarts  de  pouce. 
Il  eft  à propos  de  divifer  les  jumelles  en  demis  & en  quarts  de  pouce  , 
pour  être  plus  lùr  de  la  jufteffe  des  opérations;  néanmoins,  comme  ces 
foufdivifions  donnent  fouvent  des  fractions , je  vais  prendre  pour  exemple 
deux  cas  où  il  s’en  rencontre.  Nous  venons  de  voir  qu’un  neuf  cents,  fur 
vingt  pouces  de  largeur,  doit  contenir  quarante-cinq  dents  par  pouce,  ce 
fera  vingt  - deux  & demi  par  demi  - pouce , & onze  un  quart  par  quart 
de  pouce;  il  faut  avoir  attention  à chaque  quart  de  pouce,  (î  Poh  remplit 
à infiniment  peu  près  l’efpace  déterminé  , de  même  aux  demi-pouces  , & 
enfin  on  vient  à bout  de  tomber  julfe  aux  pouces.  Le  fécond  exemple 
que  je  vais  propofer  eft  tel , que  les  fractions  qui  viennent  à chaque  pouce , 
s’accordent  avec  quelques-uns  & ne  s'accordent  pas  à d’autres  : je  m’ex- 
plique. Ces  fractions  font  telles  , que  de  pouce  en  pouce  elles  ne  tombent 
pas  jufte,  & ne  cotnpofent  pas  un  nombre  entier  de  dents;  mais  dans  un 
retour  égal  d'un  certain  nombre  de  pouces  , les  bradions  s’évanouilfent. 
Soit  un  huit  cents  dents  de  peigne  fur  dix-huit  pouces  de  longueur  ; chaque 
pouce  contiendra  quarante-quatre  dents  §,  & ces  bradions  ne  formeront  de 
nombre  complet  qu’à  la  moitié  du  peigue  , parce  que  de  tous  les  nombres 
dans  lefquels  on  peut  divifer  dix-huit  pouces  , il  n’y  a que  neuf  qui  donnent 
un  nombre  entier,  & que  les  autres  font  tous  fractionnaires.  On  ne  (aurait 
éviter  ces  fradions  ni  fe  difpcnfer  de  cette  exaditude,  lorfqu’on  monte 
un  peigne;  car  comme  les  largeurs  des  étoffes  font  ordinairement  limi- 
tées , on  ne  s’en  écarte  que  très-rarement  : d’ailleurs.les  peigners  ne  font  pas 
maîtres  d’ajouter  des  dents, ni  d’en  retrancher,  pour  rendre  leurs  nombres 
ronds  , parce  que  le  nombre  de  dents  doit  s’accorder  avec  celui  des  fils 
qu’on  met  à la  chaine  & avec  la  largeur  de  l’étoffe.  Il  eft  vrai  cependant 
que,  fur  une  quantité  de  dents  fort  minces,  on  peut  en  ajouter  une  ou 
deux  ; mais  fi  dans  le  dernier  exemple  on  négligeait  la  fradion  | par  pouce, 
il  manquerait  fur  la  totalité  du  peigne  huit  dents  ; & fi  on  voulait  les 
ajouter  au  bout  du  peigne,  on  le  rendrait  trop  long  d’environ  deux  lignes 
& demie  : ainfi  l’on  tomberait  toujours  dans  le  même  inconvénient.  Plus 
le  nombre  de  dents  eft  confidérablc  dans  la  totalité  du  peigne,  moins 
les  fractions  deviennent  fcnfibles  fi  on  les  néglige  ; & quand  ce  nombre 
eft  petit,  il  faut  en  tenir  compte  foigneufement.  On  vient  de  voir  que  fur 
un  peigne  de  huit  cents  dents  les  fractions  négligées  faifaient  une  diffé- 
rence de  plus  de  deux  lignes  ; fi  ce  peigne  n’avait  que  cinq  cents  dents 
üir  la  même  largeur.il  contiendrait  vingt-fept  dents  § par  pouce  ; cctt* 
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fraétion  | négligée  à chaque  dent  , donnerait  un  déficit  de  quatorze  dents  ; 
8c  fi  on  roulait  les  ajouter  eufuite,  le  peigne  aurait  près  d’un  demi-pouce 
de  plus  qu’il  ne  doit  avoir. 

2149.  On  peut  éviter  les  fraélions  dans  beaucoup  de  cas,  en  remplif. 
faut  néanmoins  la  longueur  du  peigne  du  nombre  de  dents  qu’il  doit  avoir} 
voici  comme  il  faut  s’y  prendre.  Je  fuppofe  que  le  nombre  de  dents  donne 
une  fraélion  par  pouce , qui  rende  le  travail  difficile  } ou  peut  alors  aban- 
donner la  divifion  par  pouces  & fe  fervir  de  celle  par  portées , demi-portées , 
quarts  , &c.  ou  tel  autre  nombre.  Les  fubdivifions  que  je  recommande  font 
très-utiles  pour  corriger  les  erreurs  que  l’inégalité  des  coups  de  batte  oc- 
cafionne  fouvent  ; & lorfqu’à  chaque  fubdivifion  on  s’apperçoit  qu’ou  ne 
fe  rencontre  pasjufte  fur  chaque  paire  de  jumelles , on  frappe  un  peu  plus 
fur  le  côté  qui  avance  trop. 

2150.  Il  peut  arriver  auffi , quoique  très-rarement , qu’on  ait  trop  frappé 
avec  la  batte,  & qu’alors  les  dents  occupent  moins  d’clpace  que  la  fub- 
diviûon  ne  marquait.  Lorfqu’on  s’en  apperçoit , c’cft  une  preuve  , non 
pas  qu’on  a trop  ferré , car  on  ne  faurait  trop  le  faire , mais  que  le  ligneul 
elt  trop  menu  , & alors  il  faut  en  prendre  de  plus  gros.  Lorfqu’un  ouvriet 
'a  une  fois  adopté  une  maniéré  de  divifer  la  longueur  de  Ton  peigne,  il 
doit  continuer  de  s’en  fervir,  fans  quoi  il  rifque  de  confondre  l’une  avec 
l’autre  & de  fe  tromper  dans  le  nombre  de  dents.  Il  eft  certain  que  la 
divifion  par  pouces  , demi-pouces  , &c.  e(l  plus  fûreque  celle  par  portées, 
parce  que  celle-ci  ne  contient  pas  un  elpace  égal  dans  toutes  fortes  de 
comptes  de  peignes,  & qu’elle  varie  dans  prefque  tous.  Je  vais  rendre 
cela  feilfibie  par  des  exemples.  Ayant  à conftruire  deux  peignes  , dont  l’un 
ait  mille  dents  fur  vingt  pouces , & l’autre  quinze  cents  fur  trente , les 
portées  de  l’un  fe  rapporteront  avec  celles  de  l’autre;  mais  fi  l’on  veut 
faire  un  neuf  cents  fur  vingt  pouces,  ou  un  mille  fur  dix-neuf  ou  fur 
vingt-deux  pouces , ou  un  neuf  cents  fur  dix-huit  pouces , il  n’elt  pas  pot 
fible  de  trouver  de  rapport  entre  les  portées  des  uns  & des  autres  : il  faudra 
donc  autant  de  différentes  mefures  pour  divifer  chacun  par  portées  ; ou 
plutôt , il  faut  à chaque  changement  de  peigne , combiner  les  moyens  d* 
divifer  les  jumelles  en  autant  de  parties  qu’elles  doivent  contenir  de  qua- 
rantaines, de  vingtaines,  de  dixaincs  de  dents,  &c. 

atfi.  Cette  difficulté  n’exiftait  pas  autrefois,  parce  que  les  comptes 
des  peignes  étaient  prefque  fixés  pour  toutes  fortes1  d’étoffes  ; les  largeurs 
& le  nombre  des  brins  dont  une  chaine  devait  être  compofée  étaient  même 
fixés  par  des  arrêts  & édits,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  ftacuts  & ré- 
glemcns  de  toutes  les  communautés  de  fabricans  d’étoffes  qui  font  en  ju- 
rande. Les  peigners  avaient  des  divifioii9  faites  pour  chaque  compte  de- 
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peignes  en  particulier;  mais  à préfcnt  que  les  fabricans  ont  la  liberté  de 
donner  aux  étoffes  la  largeur  qu’ils  jugent  à propos , & d’employer  de* 
chaines  à tel  nombre  de  brins  qu’ils  veulent , on  trouve  une  variété  infinie 
dans  la  longueur  des  peignes , parce  que  tel  fabricant  eft  libre  de  mettre 
foixante  portées  pour  un  taffetas  en  demi-aune  de  largeur  , pour  lequel  fon 
confrère  n’en  met  que  cinquante-cinq.  Il  faut  donc  que  le  peigner  qui  tra- 
vaille pour  tous  deux,  faffe  deux  peignes  différens  pour  un  même  ufage. 
Un  fabricant  fera  fon  taffetas  de  la  même  largeur  qu’un  autre  ; mais  pour 
trouver  moyen  de  lâcher  quelque  chofe  du  prix  courant  fans  y perdre , il 
affamera  la  chaine  du  nombre  de  brins  qu’elle  devrait  avoir, ce  qui  rend 
l’étoffe  moins  bonne  ; & l’acheteur  croit  avoir  bon  marché  d’une  étoffe  dont 
la  largeur  le  feduit  & la  modicité  du  prix  le  détermine,  ne  pouvant  appré- 
cier à la  main  la  différence  des  deux.  Cette  liberté  a fes  inconvénient , fans 
doute , mais  c’eft  à l’acheteur  à fe  tenir  fur  fes  gardes  : du  relie , elle  a influé 
beaucoup  fur  la  perfeélion  des  manufactures , en  répandant  une  variété  in- 
finie fur  les  tiffus  de  tout  genre , & le  génie  n’a  plus  connu  de  bornes  à fes 
productions.  Les  ouvriers  fe  fervent  ordinairement  d’un  compas  pour  di- 
vifer  la  longueur  de  leurs  jumelles.  Cet  inftrument  et  trop  connu  pour  que 
je  m’arrête  à le  décrire:  il  faut  avoir  grande  attention  dans  cette  opération, 
que  le  compas  ne  varie  pas,  & que  la  main  foit  bien  fîire  ; la  pl us  petite  er- 
reur devient  de  la  plus  grande  confequencc  , parce  que  d’erreurs  en  erreurs 
les  différences  deviennent  très-fenfibîcs.  Indépendamment  de  l’égalité  que 
doivent  avoir  les  divifions  & fubdivifions  entr’elles  & fur  les  jumelles , il 
faut  encore  que  chacune  réponde  à fa  correfpondante  fur  l’autre  jumelle  , 
bien  à angles  droits;  fans  quoi  le  peigne  ferait  plus  long  par  un  bout  que 
par  l’autre,  & les  dents  ne  feraient  pas  bien  perpendiculaires  aux  jumelles. 
Occupé  fans  ceffe  de  mon  art,  j’ai  fait  différentes  recherches.  Qu’il  me  foit 
permis  de  propofer  un  indrument  de  mon  invention,  à l’aide  duquel  il 
n’ed  pas  poffible  de  faire  mal  ces  divifions  fur  les  jumelles.  Cet  indrument 
efl  fort  fimple  ; c’efl  une  réglé  de  bois  , divifée  fur  la  longueur  très-exaéle- 
ment  en  pouces,  demi-pouces  & quarts  de  pouces,  en  cette  maniéré:  pre- 
nez une  réglé  de  bois,  fig.  f ,pl.  IP,  fur  l’épaiffeur  de  laquelle  on  fait  une 
rangée  de  trous  à trois  lignes  d’écartement  les  uns  des  autres  ; puis  à tou- 
tes les  didances  d’un  pouce  , on  y fiche  une  lame  tranchante  de  deux  lignes 
de  largeur  environ:  à tous  les  demi-pouces,  on  en  met  une  pareille  pour  le 
tranchant,  mais  un  peu  moins  large;  enfin  aux  quarts  de  pouces  font  de 
petits  poinçons  qui , quand  on  les  appuie , ne  marquent  qu’un  point.  L’cfi- 
fèntiel,  dans  la  condruftion  de  cet  uftenfile  , eft  d’obferver  un  écartement 
égal  entre  toutes  les  parties,  & de  tenir  toutes  les  lames  à une  égale  hauteur, 
pour  être  bien  fur  qu’en  appuyant  un  tant  foit  peu  cette  réglé  fur  les  ju- 
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mcllcs , toutes  puilfcnt  faire  une  empreinte.  La  /je***  rcpréfcnte  cet  inftru- 
ment  tout  monté  & garni  de  lames.  Il  eft  à propos  de  laire  ce»*'  »cgle  tn 
couteau  du  côté  des  lames,  pour  pouvoir, quand  on  l’applique  fur  les  ju- 
melles , voir  aifément  où  on  place  les  tranchans  ; trop  d cpaiflcur  les  cache- 
rait. Il  faut  avoir  foin  de  placer  la  première  lame  précilément  à l’endroit 
où,  après  les  dents  des  lifieres,  doit  être  la  première  du  corps  du  peigne. 
J’ai  fait  marquer  ces  traits  par  les  lettres  a,  b,c,  comme  les  lames  même 
fur  l’inftrument.  On  peut  voir  que  toutes  les  marques  a font  à égale  dit 
tance , qu’on  fuppofe  être  d’un  pouce  ; celles  b font  à la  moitié  entre  les 
premières , aufli  cntr’clles  à un  pouce  ; & enfin  celles  c font  à la  moitié  de 
celles  b,  ce  qui  fait  le  quart  du  pouce.  On  peut  conftruire  de  ces  réglés 
de  plufieurs  longueurs , pour  ne  pas  s’embarralfer  d'une  grande  , quand  on 
a un  petit  peigne  à faire , & parce  qu’une  petite  ne  conviendrait  pas  pour 
un  grand  peigne.  On  pourra  peut-être  trouver  un  peu  de  difficulté  à appuyer 
cette  réglé  fur  les  jumelles  qui  plient  nu  moindre  effort  ; mais  en  mettant 
detfous.le  fupport  ouïe  couffin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, on  en 
viendra  facilement  à bout.  On  peut  même, pour  plus  d’exaélitude,  faire 
ces  marques  fur  les  jumelles , avant  de  les  mettre  fur  le  métier;  il  ne  s’a- 
gira plus  que  de  les  bien  placer  vis-à-vis  les  unes  des  autres,  ce  qui  fera 
alTez  facile  en  réglant  l’encoche  par  où  elles  font  retenues  fur  le  tenon  , à 
une  diftance  égale  des  dernieres  marques  à chaque  bout;  du  refte,  chacun 
s’y  prendra  comme  fon  génie  lui  fuggérera.  La  longueur  qu’il  eft  plus  à pro- 
pos de  donner  à ce  divilèur , eft  de  trente  pouces  ; car  il  eft  inutile  de  pen- 
fer  à en  faire  de  trois  aunes  & demie  qu’on  donne  aux  plus  grands  peignes; 
& après  avoir  marqué  une  longueur  de  réglé,  on  placera  la  première  lame 
fur  la  derniere  marque,  & ainfi  de  fuite:  par  ce  moyen  on  viendra  à bout 
de  divifer  toutes  fortes  de  peignes.  Quant  aux  peignes  qui  auront  moins  de 
trente  pouces , la  réglé  peut  encore  fervir  ; car  il  fuffira  de  compter  vingt 
efpaces  d’un  pouce , & de  contremarquer  le  refte,  pour  n’y  avoir  aucun  égard: 
ainfi  cet  uftenfile  me  parait  devoir  être  fort  utile.  Il  ferait  bien  poffible  d’ôter 
& de  remettre  les  lames  à volonté,  pour  n’en  laifler  que  le  nombre  dont 
on  aurait  befoin  : mais  de  deux  choies  l’une  ; ou  les  trous  qui  les  reçoivent 
feraient  agrandis,  & par  conféquent  les  écartemens  peujuftcs;ou  bien  ce 
qu’il  en  coûterait  pour  le  faire  conftruire  en  cuivre  ou  en  acier,  où  chaque 
dent  ferait  retenue  à vis,  ne  compenferait  pas  l’avantage  qu’on  en  retirerait 
& le  tems  qu’on  perdrait  à le  monter  & démonter. 

21 Ç2.  Si  la  conftrujftion  de  ce  divifeur,  tout  fimple  qu’il  eft,  parait 
trop  difpendieufe,  je  vais  en  propofer  un  fécond  moins  cmbanalfant , mais 
qui  va  moins  vite.  C’eft  une  palette  d’environ  quinze  ou  feize  lignes  de 
long,  fur  l’cpailTeur  de  laquelle  font  placées  cinq  lames,  fa  voir,  les  deux 
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des  extrémités , larges  ô écartées  d’un  pouce  ; celle  du  milieu  moins  large, 
l>oui  —trouer  le  demi-pouce,  & enfin  les  deux  points  qui  marquent  les 
quarts  de  pouce.  Cette  palette  eft  faite  en  couteau  , & n’elt , à proprement 
parler,  qu'une  partie  de  règle  que  je  viens  de  propofer.  Sur  le  côté  épais 
& au  milieu  de  fit  longueur , eft  un  trou  propre  à recevoir  le  tenon  du 
manche.  Pour  divifer  un  peigne  avec  cet  infiniment , il  faut  l’appuyer 
fur  la  longueur  des  jumelles  autant  de  fois  qu’elles  ont  de  pouces , en 
mettant  toujours  la  première  lame  fur  la  derniere  marque.  11  ne  m’appar- 
tient pas  de  faire  l’éloge  de  cet  inftrument  ; mais  à le  comparer  avec  l’ufage 
du  compas,  qu’il  faut  porter  quatre  fois  dans  l’efpace  d’un  pouce,  & que 
le  moindre  choc  peut  déranger , je  penfe  qu’il  ne  peut  manquer  d’ètre 
adopté. 

2i  Ç3.  Il  était  nécelfaire  de  faire  connaître  toutes  les  divifions  qu’on 
peut  faire  fur  la  longueur  d’un  peigne  ; achevons  maintenant  d’en  décrire 
la  conftrudtion.  Lorlqu’on  a placé  la  derniere  dent  de  lifiere  , on  Fait  deux 
tours  de  ligneul  fur  les  jumelles  , pour  la  rerenir  en  place  & la  féparer  de 
la  première  de  celles  du  corps  de  peigne;  enfuitc  on  place  une  dent  qu’on 
arrête  par  un  tour  de  ligneul,  puis  une  fécondé,  puis  la  troilicme,  & 
ainfi  des  autres  jufqu’à  la  fin,  ayant  foin  de  mener  enfemble  les  deux 
bouts  des  dents , qui  fans  cela  occasionneraient  une  confulîon  infinie , fi 
l’on  fe  contentait  de  lier  le  premier  bout  d’abord  , & qu’on  voulût  enfuite 
en  venir  au  fécond.  A chaque  deux  dents  on  frappe  avec  la  batte  des  coups 
égaux  pour  que  les  unes  ne  foient  pas  plus  ferrées  ou  plus  lâches  que  les 
autres  , puifque  la  bouté  d’un  peigne  dépend  en  grande  partie  de  l’égalitc 
qui  régné  entre  les  dents.  Une  difficulté  que  rencontrent  afTez  fouvent 
beaucoup  d'ouvriers  dans  l’ufage  de  la  batte,  eft  de  frapper  également 
à chaque  bout  des  dents;  il  faut  de  l’habitude  pour  régler  le  coup  & ne 
pas  ferrer  plus  en-haut  qu’en-bas,  encore  eft -il  à propos  d’examiner  fans- 
ceffe  fi  l’on  fe  rapportera  aux  marques  ; & lorfqu’ony  eft  arrivé,  l’atten- 
tion qu’on  a eue  doit  diminuer  les  erreurs  , & la  derniere  dent  de  chaque 
portée  doit  être  vis-à-vis  des  marques  fur  chaque  couple  de  jumelles  ; fi 
elle  avance  plus  par  un  bout  que  par  l’autre,  on  frappe  un  peu  plus  de 
ce  côté  ; & fi  l’on  ne  pouvait  venir  à bout  de  la  foire  rentrer , il  n’y  a 
de  remde  qu’en  défaifant  quelques  dents,  & corrigeant  l’erreur  de  plus 
loin  : fi  ce  défaut  vient  de  l’inégalité  de  grofTeur  du  ligneul , on  coupe 
la  partie  trop  groffe , & on  ne  fe  fert  que  de  ce  qui  convient. 

2154.  A mefure  que  le  peigne  avance,  les  jumelles  font  d’un  côté  cou- 
vertes de  ligneul  ; ainfi  dès  qu’on  eft  arrivé  à une  marque  quelconque , 
on  ne  peut  plus  juger  de  fon  écartement  avec  la  fuivante , puifqu’on  ne 
la  voit  plus  ; & alors  on  ne  peut  pas , à la  vérité , fe  tromper  pour  foira 
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bien  rapporter  les  dents  ; mais  faute  de  {avoir  où  eft  la  derniere  marque  , 
on  ne  faurait  s’aflurer  du  nombre  de  dents;  il  a doue  fallu  fc  procurer 
des  moyens  de  s’y  reconnaître.  Quelques  ouvriers  mettent  entre  les  deux 
dernicres  dents  de  la  dernière  divifion  une  dent  debout , qui  forme  une  tète 
par-dellus  ; & comme  ils  font  alTurés  de  la  marque  qui  fuit , ils  comptent 
les  dents  depuis  cette  marque.  D’autres  attachent  un  fil  à la  garde  du 
bout  du  peigne  par  où  ils  le  commcrtcent , & chaque  fois  qu’ils  arrivent  à 
une  divifion , ils  placent  ce  fil  fur  la  derniere  dent , au  moyen  de  quoi 
ils  ne  peuvent  fe  tromper. 

2i5f.  Il  faut  avoir  foin  de  bien  ferrer  le  ligneul  fur  les  dents  quand 
on  les  entoure  ; mais  il  faut  encore  le  tenir  tendu  quand  on  entoure  les 
autres  jumelles  & quand  on  fe  fert  de  la  batte  ; fans  quoi  ce  fil  venant 
à fc  lâcher,  rendrait  le  peigne  abfolument  défeélueux.  Pour  être  le  maître 
de  diriger  le  fil  comme  on  le  defire,  comme  les  bouts  font  afTcz  longs, 
il  11e  faut  pas  le  lailfer  prendre , ce  qui  le  dépoiflerait  à force  de  frotter 
fur  les  dents  , & on  ne  manquerait  pas  de  mêler  les  deux  bouts  cnfcmble  : 
il  e(l  donc  à propos  d’en  faire  de  petits  paquets  qu’on  tient  facilement  dans 
la  main  , & qu’on  fait  palier  & repalferplus  commodément  à mefure  qu’on 
l’emploie  ; ces  petits  paquets  font  plus  commodes  à tenir  de  la  main  quand 
eu  lé  fert  de  la  batte. 

2ff6.  Comme  en  coupant  la  canne  pour  refendre  les  dents,  on  a foin 
de  les  tenir  plus  longues  qu’il  ne  faut,  on  n’eft  pas  obligé,  en  montant 
le  peigne,  à les  placer  bien  également  les  unes  aux  autres  par  leur  bout 
entre  les  jumelles  ; elles  ne  pourraient  fc  rapporter  que  d’un  côté , puif- 
qu'on  ne  s’aftreint  pas  à leur  donner  une  égale  longueur:  il  eft  donc  fort 
inutile  de  chercher  à aligner  les  bouts  ; & lorfque  le  peigne  eft  achevé  de 
monter , on  les  rogne  tous,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  On  peut  même 
profiter  de  ce  trop  de  longueur  pour  placer  d’un  côté  ou  d’un  autre  une 
dent, à l’un  des  bouts  de  laquelle  on  appercevrait  quelque  léger  défaut; 
car,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  s’il  eft  un  peu  confidérable,  il  eft  toujours 
plus  prudent  de  la  rejeter  , pour  que  le  peigne  n’en  foit  pas  endommagé. 

21^7.  Il  faut  avoir  loin  que  l’écorce  des  dents  foit  tournée  d’un  même 
côté  .jufqu’à  la  moitié  du  peigne  ; & les  peigners  ont  coutume  de  la  tourner 
du  côté  du  bout  par  où  ils  commencent.  Lorfqu’on  eft  parvenu  à la  moitié 
de  la  longueur  de  peigne , on  les  change  de  direction,  de  façon  que  l'écorce 
de  la  moitié  des  dents  regarde  un  des  bouts  du  peigne,  & celle  de  l’autre 
moitié  regarde  l’autre  bout;  ainfi  les  deux  dents  du  milieu  font  à platvis- 
q-vis  l’une  de  l’autre,  & le  dedans  de  la  canne  fe  regarde  à chacune:  en 
voici  la  raifon.  Lorfque  le  peigne  eft  en  travail , ce  font  les  deux  extrémités 
qui  fatiguent  le  plus , enforte  que  le  milieu  n’éprouve  cette  fatigue  que  par 


Digitized  by  Google 


Ï44 


ART  DU  FABRICANT 


gradation.  Or,  comme  le  frottement  vient  des  extrémités  vers  le  milieu  , 
il  a fallu  lui  oppofer  une  plus  grande  réfi (lance , je  veux  dire  l’écorce  de 
la  canne  que  j’ai  dit  ailleurs  être  peu  fufceptible  de  s’endommager.  Ce 
que  je  dis  ici  e(l  fi  connu  de  tous  les  ouvriers  en  tout  genre  de  tilîus , 
qu’il  n’en  eft  pas , depuis  les  plus  délicats  jufqu’aux  plus  groflfiers  , aux 
peignes  defquels  les  dents  'des  lifieres  ne  foient  plus  du  double  plus 
fortes,  comme  devant  fupporter  les  plus  grands  efforts  ; & par  la  même 
raifon  les  fabricans  de  toute  efpece  ont  foin  de  faire  les  fils  de  lifieres  trois 
Si  quatre  fois  plus  forts  que  ceux  de  l’étoile.  C’cft  pour  cela  que  non-feu- 
lement elles  fout  plus  groifieres  dans  tous  les  cifTus,  mais  auili  qu’on  les 
faic  d’une  couleur  oppofée  à 1’ctofFc.  J’ai  recommandé  de  faire  les  dents 
des  lifieres  plus  fortes  à cous  les  peignes  : ce  foin  regarde  les  ouvriers.  Les 
fabricans  faveur  qu'il  faut  que  les  brins  des  lifieres  (oient  auili  plus  forts  ; 
les  premiers  peuvent  en  ignorer  la  raifon  , fans  conféquence  pour  leur 
ouvrage:  l’expérience  l’a  apprife  aux  autres;  mais  il  e(l  à propos  d’inftruire 
le  commun  des  leéleurs  de  la  raifon  phyfique  de  cette  pratique. 

2if8-  Toutes  les  étoffes  rétrécifTent  à mefure  qu’on  les  fabrique:  la 
première  caufe  qui  produit  cet  effet , e(l  la  tenfion  qu’on  donne  à la  trame: 
mais  ce  qui  y contribue  le  plus,  c’efl  la  prefiion  que  les  fils  de  la  chaine 
font  fur  cette  trame;  prefiion  qui , jointe  à celle  qu’y  fait  le  coup  de  bat- 
tant, lorfque  pour  en  joindre  les  duites  on  frappe  le  peigne  contre  avec 
allez  de  force , la  raccourcit  nécefTairement , parce  que  cette  crame  fe  replie 
un  tant  foit  peu  encre  chaque  brin  de  la  chaine.  Et  même  chaque  dent  du 
peigne  produit  auffi  autant  de  repliemens.  Tous  ces  repliemens  multipliés 
à l’infini  ne  peuvent  fe  faire  qu’aux  dépens  de  la  longueur  de  la  trame.  D’un 
autre  côté,  il  n’efl  pas  poffible  d’ajouter  à chaque  coup  de  navette  de  quoi 
fuppléer  à ce  raccourciffement,  parce  que  cet  effet  efl  opéré  fi  rapidement 
qu’on  a peine  à Pappercevoir  : d’ailleurs  le  battant  frappe  à la  fois  fur  toute 
la  largeur  de  l'étoffe  ; & quelque  foin  qu’on  y apporte  , on  ne  faurait  éviter 
tous  ces  replis.  11  y a cependant  des  étoffes  qui  fe  rétrécilfent  fi  fort  qu’il  a 
fallu  imaginer  des  moyens  pour  en  prévenir  une  partie  : mais  comme , je  le 
dis , on  ne  le  prévient  qu’en  partie. 

21 Ç9.  Les  étoffes  qui  fe  rétrécifTent  le  plus  , font  celles  qui  font  le  moins 
fournies  en  chaine  ; ce  qui  prouve  d’une  manière  fenfible  le  repliement  de 
la  trame:  car  pour  prendre  des  exemples  parmi  des  étoffes  de  foie,  les  gros- 
de-Nap!es,ni  les  gros-de-Tours , dont  la  chaine  efljrès-foumie , ne  fe  ré- 
tréciirent  qu’à  proportion  delà  grolTeur  delà  trame  qu’on  y emploie;*, 
pour  le  dire  en  paffant , plus  on  trame  gros  une  chaine,  & plus  l’étoffe  con» 
ferve  la  largeur  que  le  peigne  lui  a donnée;  & fi  à cette  groffe  trame  on 
joint  une  chaine  fournie , le  rétréciifemeut  eft  de  peu  de  conféquence  ; mais 
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fi  l'on  fait  un  taffetas  à deux  fils  par  dents  & qu’on  ne  trame  qu’à  deux 
bouts  de  foie  fine,  on  eft  forcé  de  travailler  de  la  maniéré  qu’en  terme  de 
fabrique  on  nomme  à pied  ouvert:  fins  cette  précaution  , les  lificrcs , quoique 
très-fournies  en  comparaifon  du  rclte  de  l'étoffe,  fe  caftent  & l’ctotFe  fè 
déchire. 

2160.  On  appelle  travailler  à pied  ouvert  lorfque  la  chaine  d’une  étoffe 
eft  peu  fournie , & la  trame  très-fine , l’attention  qu’a  l’ouvrier  qui  fabri- 
que l’étoffe,  de  donner  le  coup  de  battant  fur  la  trame , fans  faire  joindre 
les  deux  parties  de  la  chaine  qui  l’ont  roque,  qu’après  que  le  coup  eft  donné  ; 
je  m'explique  : on  fait  que,  pour  incorporer  la  trame  dans  une  étoffe  , il  faut 
leparer  la  chaine  en  deux  parties  égales , ou  autrement , fuivant  l’étoffe  , par 
le  moyen  des  liftes  , & qu’on  lance  dans  cetce  réparation  la  navette  qui  y 
porte  cette  trame  ; il  eft  certain  que  ,fi  on  laiife  rejoindre  ces  deux  parties 
de  la  chaine  avant  que  de  ferrer  la  trame  avec  le  battant , cette  trame  fera 
retenue  par  la  chaine',  & le  coup  du  battant  ne  pourra  la  faire  joindre  aux 
duites  déjà  palfées  , fins  l’obliger  à fe  raccourcir  , à caufe  des  replis  que 
nous  avons  déjà  vu  que  le  peigne  lui  fait  faire:  mais  fi  au  contraire  on 
donne  le  coup  de  battant  avant  que  d’avoir  fait  rejoindre  les  deux  parties 
de  la  chaine , on  eft  alfuré  que  les  replis  qu’occafionne  le  peigne  à la  trame 
feront  pris  en  grande  partie  fur  la  longueur  non  encore  fixée  de  cette  trame 
qui  n’eft  retenue  que  du  côté  d’où  vient  la  navette , & aucunement  de  celui 
où  elle  fe  trouve;  c’eft  pourquoi  elle  fournie  de  la  longueur  au  repliement 
qu’occafionne  le  peigne.  Ceux  qui  ont  fabriqué  ou  vu  fabriquer,  fivent 
la  facilité  qu’éprouve  l’ouvrier  qui  travaille  à pied  ouvert , & au  contraire 
la  peine  qu’il  éprouve  quand  il  travaille  à pied  dos  , qui  eft  le  contraire. 

2161.  Il  faut  donc  travailler  à pied  ouvert  toutes  les  étoffes  qui  ne  font 
pas  beaucoup  fournies  en  chaine,  ou  celles  qui  l’étant  convenablement,  11e 
font  pas  tramées  eu  proportion  de  leur  chaine  : par  ce  moyen  non-feule- 
ment on  trouve  plus  de  facilité  dans  le  travail , mais  encore  l’étoffe  en  a 
beaucoup  plus  d’éclat  ; & fi  l’on  adopte  fouvent  l’autre  maniéré  de  travailler, 
ce  n’eft  que  pour  faire  paraître  l’étoffe  plus  forte  qu’elle  n’eft  en  effet.  Pouc 
fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance  , il  fuffit  d’effiler  une  certaine' 
quantité  de  fils  de  trame  : on  verra  que  chaque  fil  de  la  chaine  y eft  marqué 
par  autant  de  (inuofités  : il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  effilé  de  la  toile , Se.  qui 
n’ait  remarqué  cet  effet. 

2162.  Malgré  les  précautions  que  je  recommande , l’étoffe  tend  tou- 
jours à fe  rétrécir  ; auifi  les  ouvriers  en  contiennent-ils  la  largeur  au  moyen 
d’un  uftenfile  qu’on  nomme  eempia , qu’ils  avancent  tout  contre  le  bord  à 
mefure  qu’ils  en  ont  fait  un  pouce  ou  deux  tout  au  plus.  Voilà  pourquoi 
les  dents  des  lificres  doivent  être  plus  fortes  que  celles  du  corps  de  l’étoftcf 
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voilà  pourquoi  ou  tourne  l’écorce  vers  le  bout  du  peigne  : encore , malgré 
ces  précautions  , s’ufent-ils  beaucoup  plus  & plus  promptement  aux  extré- 
mités : & lorfqu’un  peigne  c(l  hors  d’état  de  fervir,  on  fe  contente  de  changer 
les  dents  d’un  pouce  ou  deux  de  long  à chaque  bout , ce  qui  le  rend  prefque 
neuf:  on  appelle  cette  opération  enter  un  peigne. 

2163.  S’ jl  eil  quelquefois  néceifaire  d’enter  un  peigne  parce  que  les 
dents  des  extrémités  (but  ulecs,  fouvent  auiTi  ne  le  fait-011  que  parce  qu’elles 
ont  contracté  un  peu  de  coutburc  , ou  qu’elles  font  devenues  trop  Couples 
& trop  faibles;  fouvent  même  cette  réparation,  quand  elle  cft  bien  faite , 
rend  un  peigne  meilleur  qu’un  neuf,  & elle  eft  très-économique,  j’enfei- 
gnerai  dans  la  féconde  partie  la  manière  d'enter  les  vieux  peignes. 

2164.  Quand  on  a rempli  le  peigne  du  nombre  de  dents  qu’il  doit 
contenir  , on  le  finit  par  un  nombre  de  dents  de  lillcrcs  égal  au  premier, 
& de  la  même  grolfeur  ; puis  on  en  met  une  très-grofTe  comme  la  pre- 
mière de  l’autre  bout , enfin  on  met  la  garde  de  la  même  manière  qu’on  a 
pratiqué  en  commençant  le  peigne  qui  fe  trouve  ainfi  terminé,  du  moins 
quant  au  montage  ; car  il  a encore , dans  l’état  où  nous  le  fuppofons  à pré- 
fent,  bien  des  façons  à recevoir.  On  commence  parle  démonter  de  delfus 
le  métier , ce  qui  fe  fait  d’abord  en  feiant  les  jumelles  du  côté  où  l’on  vient 
de  finir  ; car  j’ai  oublié , en  parlant  des  jumelles , d’avertir  qu’on  doit  les  tenir 
beaucoup  plus  longues  que  le  peigne  ne  doit  être , tant  pour  pouvoir  les  ar- 
rêter fur  les  montans  du  métier  par  des  points  qu’on  ne  met  pas  à profit, 
que  pour  donner  du  jeu  à la  batte  dont  on  le  fort  jufqu’à  la  dernicrc  dent , & 
de  la  place  à la  foule  qui  y relie  jufqu’à  la  fin.  L’ouvrier  feie  donc  les  ju- 
melles à environ  trois  quarts  de  pouce  des  gardes  par  chaque  bout  du 
peigne , en  le  tenant  toujours  tendu  ; d’autres  lâchent  les  vis  ; mais  de  l’une 
& de  l’autre  maniéré  il  faut  tenir  le  couuau-fcu  de  la  main  droite  , & fou- 
tenir  ferme  le  peigne  avec  la  gauche , fans  quoi  on  rifquerait  de  le  catfer. 
Voilà  quels  font  les  procédés  qu’on  emploie  ordinairement  pour  monter 
un  peigne  : il  y en  a quelques-uns  particuliers,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  la  féconde  partie  de  ce  traité,  auquel  je  me  référé  pour  éviter 
les  répétitions.  Voyons  maintenant  comment  on  rogne  les  dents. 

21 6<\.  On  a vu  dans  la  fuite  des  opérations  que  je  viens  de  décrire,  que 
les  dents  n’étaient  jamais  coupées  à la  longueur  qu’elles  doivent  avoir , 
parce  que  quand  on  coupe  les  cannes , on  ne  fait  pas  à quel  peigne  elles 
font  dellinées  , & que  cette  hauteur  varie  ; de  plus  , 011  ne  prend  aucune 
attention  à couper  ces  cannes  d’une  égale  longueur  : ainfi  il  cil  ordinaire  , 
lorfqu’un  peigne  ell  fait,  de  voir  déborder  les  dents  fur  les  jumelles  plus 
ou  moins , comme  on  le  voit  fur  la  fig.  3 , pi.  IV.  On  fe  fort,  pour  rogner 
cet  excédant  des  dents,  d’un  couteau  courbe.  Si  on  11e  laide  au-deifus  des 
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jumelles  qu’une  ligne  ou  une  ligne  & demie.  On  ne  coupe  pas  ces  extré- 
mités à angles  droits  , mais  à pans  , comme  on  le  voit  fig.  6,  ou  bien  en 
pointe  ; par  ce  moyen  le  peigne  qu’on  place  debout  dans  la  rainure  du 
battant,  etfuic  moins  de  frottement  à caufe  de  fon  peu  de  furface  à cette 
partie,  & fe  prête  plus  aifément  à tous  les  mouvemens  qu’on  lui  fait  clfuyer. 
Si  les  dents  étaient  coupées  quarrément  , il  y aurait  à craindre  qu’elles  ne 
s’accrochalfent  eu  quelqu’endroit  delà  rainure  du  battant,  où  le  peigne  ne 
tient  que  par  fon  propre  poids. 

I;  2166.  Pour  rogner  un  peigne,  l’ouvrier  s’alfied  devant  une  table,  & 
appuyant  un  des  bouts  du  peigne  contre  fon  eftomac , il  abat  tous  les 
boucs  du  côté  droit  à angle  aigu,  avec  le  couteau  qu’il  tient  de  la  main 
droite  en  le  tirant  vers  lui,  tandis  qu’avec  la  gauche  il  foutient  le  peigne. 
Ce  côté  étant  coupé,  il  retourne  le  peigne  bout  pour  bout,  & coupe 
l’autre  côté  de  la  meme  façon  ; après  quoi  les  dents  font  formées  en 
pointe. 

21^7.  Ceux  'qui  veulent  que  les  dents  foient  pointues , n’ajoutent 
rien  à cette  opération  ; ils  fe  contentent  d’en  faire  autant  de  l’autre  côté  ; 
mais  ceux  qui  veulent  que  les  dents  foient  arrondies,  abattent  la  pointe 
que  les  deux  premiers  coups  de  couteau  avaient  lailfee.  Pour  bien  faire 
cette  opération , il  faut  tenir  le  peigne  bien  horifontalement  fur  fa  lon- 
gueur, & verticalement  fur  fa  hauteur  , fans  quoi  on  rognerait  plus  par 
un  bout  que  par  l’autre. 

2i(î8.  Il  y a des  ouvriers  qui  rognent  leurs  peignes  en  les  tenant 
perpendiculairement  fur  une  table  , fur  un  banc  ou  autre  ufteniile  icmbluble, 
& ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  lame  de  rafoir  plantée  folidement  dans  un 
manche,  en  commençant  par  le  haut  du  peigne  ,fig.  7.  Cette  maniéré  pa- 
rait plus  commode  que  la  précédente , parce  que  le  point  d’appui  eft 
plus  ferme  ; mais  chacun  fuit  à cet  égard  l’habitude  qu’il  a contractée.  En 
fàiiànt  l’opération  qu’on  vient  de  voir,  il  n’elt  prefque  pas  pollible  de  ne 
pas  laitier  quelques  rebarbes  , quelque  net  que  coupe  l’outil  dont  on  fe  fert  s 
on  les  ôte  pour  approprier  le  peigne , avec  un  canif  un  peu  courbé,  comme 
on  en  voit  un , fig.  7 , fur  la  table. 

2169.  Il  eft  une  troificme  méthode  dont  quelques  pcigners  fe  fervent 
pour  rogner  les  peignes,  & qui  me  femble  la  plus  léire  -,  elle  confilte  à 
contenir  le  peigne  entre  deux  tringles  A , A , dans  l’entaille  de  deux  mon- 
tans  B ,B,/g.  8-  La  conftruction  de  cette  efpece  de  métier  eft  trés-fimple ; 
le  peigne  ainfi  arrêté  ne  fauratt  vaciller  , & l’on  eft  aifuré  de  couper  toutes 
les  dents  très-également  & fans  fatiguer  le  peigne;  mais  pour  cette  opé- 
ration , on  nefe  fert  pas  des  inftrumens  qu’on  vient  de  voir , mais  d une 
eipece  de  plane  ,fig.  9 , qui  n’cil  autre  choie  qu’une  lame  tranchante  , aux 
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gués,  pour  que  le  peigne  étant  placé  dans  la  rainure  du  battant,  elles  en 
eiluyaifcnt  tout  le  poids,  ainfi  que  les  chocs  multipliés  qu’il  y éprouve; 
les  dents  feraient  par-là  ménagées  , & on  ne  les  verrait  pas,  au  bout  de 
fort  peu  de  tems , percer  le  papier  dont  nous  verrons  bientôt  qu’on  entoure 
les  jumelles  & le  bout  des  dents,  & toucher,  comme  on  dit  en  termes  d’ou- 
vriers : ce  qui  arrive  quand  elles  rongent  le  papier  en  touchant  au  fond  de 
la  rainure.  Quanta  la  longueur  des  jumelles,  on  leur  donne  ordinairement 
un  demi-pouce  après  les  gardes;  & on  aura  occafion  de  voir  parla  fuite, 
qu’il  elt  de  quelque  conféquence  que  cette  longueur  foit  la  même  aux  deux 
de  chaque  bout,  pour  placer  le  peigne  bien  au  milieu  du  battant. 

2172.  Maniéré  de  planer  les  peignes.  Lorfqu’un  peigne  elt  monté  ,il  n’a  pas 
pour  cela  atteint  la  perfedion  dont  il  eft  fufceptiblc;  & quelque  foin  qu’on 
ait  pris  pour  tirer  les  dents  de  largeur  à la  filiere , & pour  les  placer  comme 
il  faut  dans  les  jumelles,  on  ne  faurait  du  premier  coup  leur  procurer  cet 
alignement  refpedif  qui  fait  que  chaque  duite  de  la  trame,  frappée  par  le 
peigne,  va  fc  placer  en  ligne  droite  contre  la  précédente.  Sans  l’opération 
dont  nous  allons  nous  occuper,  ccttç  duite  ferait  remplie  de  fînuolités  qui 
rendraient  letotfe  défedueufe.  Il  a donc  fallu  planer  les  peignes  pour  les 
égalifer , & même  pour  diminuer  un  peu  de  la  largeur  que  la  filiere  a don- 
née aux  dents.  Cette  opération  demande  beaucoup  de  foins , & exige  des 
outils  bien  tranchans  pour  couper  vif  & fans  rebarbes  les  bords  des  dents. 
Prefque  tous  les  pcigners  ont  chacun  une  méthode  particulière  , & des 
outils  ditférensril  ferait  fans  doute  trop  long  de  paifer  le  tout  en  revue; 
& parmi  les  différentes  méthodes  , j’en  rapporterai  quatre  qui  m’ont  paru 
les  meilleures. 

2173.  Première  méthode.  Le  couteau  dont  on  fe  fert  pour  planer , fig.  10, 
pl.  II,  relfemble  allez  au  tranchet  des  cordonniers  ; il  n’y  a que  la  partie 
courbe  AB,  qui  foit  tranchante  , & le  bifeau  n’eft  que  d’un  côté,  fur 
la  partie  concave;  car  indépendamment  de  la  courbure  A B fur  l’élévation , 
il  y en  a une  autre  en  plan  qu’on  11’a  pu  repréfenter  que  par  le  moyen 
de  l’elfet  de  l’ombre.  La  longueur  totale  de  cec  outil , fans  fon  manche  , elt 
d'environ  dix  pouces. 

2174.  Pour  fe  fervir  de  ce  couteau  , l’ouvrier  le  tient  par  le  milieu  de 
la  lame,  la  courbure  AB  tournée  vers  lui,  & la  convexité  pofée  fur  le 
peigne  , au  moyen  de  quoi  il  le  tire  à lui;  le  bifeau  fe  trouve  en-dehors, 
& le  vif  de  l’outil  pofe  fur  l’ouvrage.  L’ouvrier  tient  le  peigne  de  la  main 
gauche  , ayant  le  coude  appuyé  fur  lu  table,  tandis  qu’avec  la  droite  il 
eft  occupé  à planer.  Il  faut  couper  la  canne  futvant  la  longueur  des  dents; 
car  fî  011  fuivait  celle  du  peigne  , on  rifquerait  de  les  écorcher.  On  ne  coupe 
pas  ces  dents  de  toute  leur  longueur  d’un  même  coup,  mais  en  commençant 
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à quelques  lignes  près  des  jumelles  extérieures  ; on  ramenele  couteau  contre 
celles  qui  touchent  à la  poitrine  ; <Sc  quand  ce  côté  cil  fini , on  retourne  le 
peigne  bout  pour  bout,  & on  enleve  ce  que  la  première  operation  avait 
Initié  ; mais  en  amenant  ainfi  les  copeaux  près  des  jumelles  , il  finit  avoir 
foin  de  les  dégager  par  un  coup  de  la  pointe  de  l’outil  donné  fur  toute 
la  longueur  du  peigne  contre  les  jumelles;  & pour  ne  pas  endommager 
les  dents  par  une  coupure  trop  profonde,  il  vaut  mieux  y revenir  à plu- 
lîeurs  fois  , jufqu’à  ce  que  tous  ces  copeaux  tombent  d’eux-memes.  Il  faut 
aulîi , dans  cette  opération  , prendre  bien  garde  d'endommager  le  ligncul 
qui  retient  toutes  les  dents  :1a  perfection  de  cette  opération  conüftc  à ne 
lailfer  fur  la  longueur  du  peigne  aucune  inégalité  provenant  de  ce  qu’on 
en  aurait  ôté  plus  dans  certains  endroits  que  dans  d’autres  ; enfin  après 
avoir  plané  une  des  faces  du  peigne , on  en  fait  autant  à l’autre.  Cette 
méthode  eft  fujette  à plufieurs  inconvénicns  : premièrement  le  peigne  n’eft 
pas  alfez  folidement  retenu  dans  les  mains  de  l’ouvrier  , pour  qu’il  n’en 
fouffre  pas  quelque  atteinte;  enfin  le  coup  de  couteau  n’eft  pas  fur,  & l’on 
rifque  de  couper  le  ligneul , au  grand  dommage  du  peigne.  La  méthode 
qu’on  va  voir , me  parait  infiniment  préférable. 

217t.  Seconde  méthode.  Pour  fe  fervir  plus  fùrcment  du  couteau  dont  je 
viens  de  parler,  quelques  ouvriers  fixent  le  peigne  fur  une  table  fig.  2 , 
pLlV,  fous  une  couliffe  dont  un  côté  eft  immobile  , & l’autre  fc  meut  au 
moyen  des  vis  a , a , a , a , qui  glilfent  dans  les  entailles  é ,b  , b , b , pour 
fe  prêter  aux  différentes  largeurs  des  peignes  : en-deifous  de  la  table  font 
quatre  écrous  & autant  de  vis  , dont  le  chapeau  repofe  fur  la  tringle  mo- 
bile , vont  s’y  loger;  & comme  leur  tète  eft  quarréc,  on  les  ferre  & delferre 
à volonté  parle  moyen  de  la  clef;  & pour  que  les  écrous  ne  puilfent  pas 
tourner  avec  la  vis , on  y pratique  de  chaque  côté  un  épaulement  qui  les 
rend  capables  de  couler  dans  les  entailles.  L’ouvrier , pendant  cette  opé- 
ration , a la  faculté  de  travailler  aflis , & n’a  d’autre  foin  que  de  bien 
conduire  fon  couteau, pour  n’enlever  fur  les  dents  que  ce  qui  convient. 
Lorfqu'un  côté  du  peigne  efl  fini  fur  une  même  face,  on  l’ôte  de  fa  place, 
& on  le  retourne  bout  pour  bout  pour  achever  cette  face.  Il  parait  qu’il 
ferait  plus  fimplc  ou  de  porter  fa  chaife  de  l’autre  côté  de  la  table , ou  de 
retourner  cette  table  qui  n’elt  pas  fort  lourde  ; mais  les  têtes  des  vis  gê- 
neraient la  main  de  l’ouvrier,  & même  on  a foin  de  terminer  en  bifeau 
la  tringle  immobile  C fur  fa  longueur,  pour  que  le  couteau  puiife  appro- 
cher de  plus  près  des  jumelles  fans  gêner  l’ouvrier.  La  longueur  de  cette 
table  eft  proportionnée  à celle  des  peignes  qu’on  fabrique  le  plus  com- 
munément. J’aurai  occafion  de  dire  ailleurs  comment  on  s’y  prend  pour 
ceux  d’une  longueur  extraordinaire.  Quelques  ouvriers  fe  fervent  du  métier 
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fur  lequel  ils  fabriquent  leurs  peignes , comme  de  cette  table  i mais  ils  fe 
contentent  d’appuyer  les  jumelles  contre  la  tringle  de  devant , & tiennent 
le  peigne  à pla:  avec  la  main  gauche  , tandis  qu’avec  la  droite  ils  fe  fervent 
du  couteau  pour  le  planer. 

2176.  Troifumc  méthode.  La  méthode  que  je  vais  rapporter  ne  diffère 
prefque  des  précédentes  que  par  les  inftrumens  qu’on  y emploie  ; car  les 
métiers  fur  lefqucls  on  arrête  les  peignes,  font  à peu  près  les  mêmes:  au 
lieu  du  couteau  en  forme  detranchet,  dont  nous  avons  parlé  , quelques 
ouvriers  fe  fervent  d’un  couteau , fig-  \ z,pt.  /A',  qui  rcifemble  allez  à un 
outil  fort  commun  qu’on  noinme/>/a/2e  ; il  n’a  qu’un  bifeau  & deux  tenons 
pris  fur  la  même  pièce.  A l’un  eft  un  trou  qui  reçoit  la  goupille,  par  où 
il  eft  arrêté  d’un  bouc  fur  les  deux  pièces  de  bois  ou  de  corne , au  moyen 
d’une  goupille  qui  eft  rivée  de  chaque  côté,  de  façon  cependant  que, 
comme  la  lame  d’un  rafoir,  il  ait  la  faculté  de  tourner  à frottement  dur  ; 
l’autre  tenon  va  repofer  fur  l’une  des  deux  autres  goupilles  qu’on  voit  à 
l’autre  bout;  & pour  tenir  cette  chùjfc  dans  un  écartement  convenable, 
en  même  terns  qu’on  met  les  goupilles , on  y enfile  une  languette  de  fer,  au 
moyen  des  trous  qui  correfpondent  à ceux  du  manche,  & on  les  rive 
ainli  qu’on  l’a  fait  à l’autre  bout  : Pépailfeur  de  cette  languette  doit  être 
égale  à celle  de  la  laine , pour  que  quand  on  travaille , elle  ne  balottc 
pas;  & pour  plus  de  fureté , on  enfile  dans  chaque  bout  du  manche  un 
cercle  de  forte  peau  ou  de  cuir.  La  maniéré  de  fe  fervirdc  ce  couteau  n’eft 
pas  la  même  parmi  tous  les  ouvriers  : quelques-uns  le  tiennent  d’une  feule 
main  , d’autres  le  tiennent  a deux  mains.  L’habitude  feule  peut  déterminer 
en  faveur  de  l’une  & de  l’autre  méthode  ; mais  dans  tous  les  cas , le  tran- 
chant doit  être  contre  les  dents,  & le  bifeau  cn-dediis. 

2177.  Os  emploie  encore  au  même  ufage  un  autre  couteau, donc  la 
différence  avec  celui  qu’on  vient  de  voir  n’eft  pas  allez  grande  pour 
que  j’aie  cru  néceffaire  de  le  repréfenter  ; la  lame  eft  à peu  près  la  même  , 
mais  le  manche  fe  fépare  en  deux  fur  la  goupille  de  la  tète , comme  une 
lancette  , & n’cft  point  arrêté  par  le  bas , au  moyen  de  quoi  on  peut  donner 
à la  lame  tel  degré  d’obliquité  parrapport  au  manche  , qu’on  juge  à propos , 
& on  en  retient  les  deux  parties  avec  un  anneau  de’  cuir  comme  au  pré- 
cédent: la  longueur  du  manche  de  chaque  couteau  eft  de  neuf  pouces , 
favoir  trois  à chaque  bout , & trois  pour  la  lame  : ce  qui  fuflit , foit  qu’on 
le  tienne  à une  ou  à deux  mains. 

2178.  Lorsqu'on  a uni  les  dents  autant  qu’on  le  peut  avec  le  cou- 
teau , on  y donne  le  dernier  coup  avec  un  canif,  & on  enlcvc  tous  les 
copeaux  en  paiiime  cc  canif  le  long  des  jumelles,  prenant  bien  garde  à 
endommager  le  ligncul. 


Digitized  by  Google 


D'ETOFFES  DE  SOIE.  ççj 

petite  table,  une  ligne  droite  s’adapte  mieux  fur  une  pareille  ligne  droite, 
& on  évite  les  tremblcmcns. 

2184.  Lorsque  le  peigne  c(l  parfaitement  plané,  l’opération  fuivantc 
conlilte  à l’excarncr.  Les  dents  ayant  été  folidement  arrêtées  entre  les 
jumelles , on  11e  faurait  diminuer  de  leur  largeur  fur  chaque  face  du  peigne, 
fins  qu’elles  prennent  la  forme  qu’a  la/g««  3,  où  les  parties  e,/,  repré- 
fentent  la  largeur  qu’avaient  d’abord  les  dents  , & telle  qu’elle  clt  reliés 
entre  les  jumelles  5 la  diminution  qu’on  voit  de  a en  é,  & de  c en  d,  repré- 
fente l’elfet  du  planage  & l’état  ou  elles  ont  été  réduites. 

21 8 ç.  Il  femblc  bizarre  de  tirer  les  dents  avec  tant  de  loin  à une  cer- 
taine largeur,  pour  les  réduire  enfuiteà  la  moitié  de  cette  largeur,  car  ce 
qu’on  en  ôte  fur  chaque  face  du  peigne,  va  à peu  près  au  quart;  mais 
on  peut  rendre  plufieurs  raifons  de  ce  procédé.  La  première  cil,  que  ces 
tenons  qui  relient  larges  entre  les  jumelles  les  y retiennent  plus  folidement, 
parce  que  plus  un  levier  a de  longueur,  & plus  il  a de  fpree  s l’expérience 
a doue  appris  que  cette  largeur  mettait  les  dents  plus  à portée  de  réliller 
aux  chocs  multipliés  qu’elles  éprouvent  de  la  part  des  bouchons , des  nxuds  , 
des  tenues  & autres  accidcns;  & que  fans  cette  précaution  un  peigne  11e 
rendrait  pas  la  moitié  du  lèrvice  qu’on  ell  en  droit  d’en  attendre.  Une 
autre  raifon  ell,  qu’étant  obligé  de  procurer  aux  peignes  une  égalité  par- 
faite dans  toute  leur  longueur,  & n’étant  pas  pollible  de  tirer  les  dents  d’une 
largeur  parfaitement  égale,  il  a fallu  fuppléer  à ce  défaut  par  une  opéra- 
tion particulière  ; de  plus,  fi  les  dents  étaient  trop  larges,  elles  fitigue- 
raient  trop  la  chaine , & on  a mieux  aimé  leur  en  donner  d’abord  un  peu 
plus , pour  les  réduire  enfuite  à celle  qui  leur  convient. 

2185.  Il  me  relie,  en  Suidant  cet  article,  à prévenir  que  les  outils  dont 
on  fc  fert  pour  planer  les  peignes , doivent  être  d’une  bonne  trempe  & 
bien  affilés,  tant  parce  que  la  matière  qu’on  a à couper  cil  fort  dure , que 
pour  que  les  dents  foient  coupées  vif  & fans  rebarbes  ; autfi  les  ouvriers 
ont-ils  coutume  d’avoir  devant  eux  une  pierre  qu’on  nomme  affiloir  , avec 
lequel  ils  avivent  de  tems  en  tems  le  tranchant  de  ces  outils. 

2,87-  Quelque  foin  qu’on  prenne  à bien  planer  un  peigne  , il  n’ell  pas 
pollible  de  n’y  pas  laider  de  petites  arêtes  qui  nuiraient  à Ta  chaine  ; il  a 
donc  fallu  excarncr  les  dents , ainli  qu’on  va  le  voir.  Le  terme  A'excamer, 
aux  yeux  des  perlbnnes  inllruites,  indique  fa  lignification;  il  préfente 
l’idée  d'une  opération  par  laquelle  on  ôte  la  chair  ou  le  bois  des  dents, 
pour  ne  tailler  que  l’écorce. 

2188-  Le  foin  qu’on  apporte  à amincir  les  dents  quand  on  les  tire  à la 
filière,  ne  les  (aurait  réduire  à n’avoir  que  l’écorce,  dont  on  a unique- 
ment befoin;  la  largeur  à laquelle  on  ell  obligé  de  les  tenir,  ne  les  réduit 
Tome  IX.  A a a a 
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pas  au  degré  d’épailfeur  où  l’on  a befoin  de  les  porter  ; je  vais  effayer  de 
nie  faire  entendre.  L’écorce  des  dents  préfente  une  portion  de  cercle  : nous 
avons  vu  qu’en  les  partant  à la  filiere  on  ne  les  entame  pas  de  ce  côté  ; 
le  dedans  de  la  canne  feul  eft  mangé  par  l’outil,  ainfi  l’écorce  eft  un  arc 
dont  le  dedans  eft  la  corde  : il  fuit  de  là , que  les  extrémités  de  la  laigeur 
de  ces  dents  offrent  un  angle  très-aigu , ainfi  qu'on  peut  le  voir  en  jetant 
les  yeux  fur  les  figures  4 & 5 » pi.  V.  La  fi  g.  4 repréfente  la  coupe  tranf. 
verlalc  d’une  dent  quand  la  rofette  vient  de  divifer  la  canne  : la  fig-  5 la 
repréfente  au  fortir  de  la  filiere  ; c’cft  dans  cet  état  qu’on  les  place  fur 
le  peigne  ; mais  (i  une  opération  poftérieure  au  montage,  telle  que  le  pla- 
nage , vient  entamer  ces  dents  fur  leur  angle  , elles  prendront  la  forme 
d’un  parallélogramme  mixtiligne.  On  pourrait  tirer  une  ligne  parallèle  à ta 
droite  des  deux  bouts  de  l’arc  ; c’cft  cette  ligne  droite  qu’il  s’agit  de  tracer 
en  quelque  forte  , en  ôtant  le  fuperflu  , & qu’on  nomme  excarnerles  dents. 
Ceci  foit  dit  pour  les  pcrfotines  qui  aiment  à raifonner  par  principes  tous 
les  procédés  i mais  je  paffe  à l’opération. 

2189.  On  fe  fort  pour  ce  travail , d’une  efpece  de  canif emmanché  comme- 
011  le  voit  fig.  6 , & il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  pas  ôter  plus  de  ma- 
tière dans  un  endroit  que  dans  un  autre , pour  que  chaque  côté  des  dents 
foie  bien  parallèle  à l’autre  ; mais  il  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas  en- 
dommager le  côté  de  l’écorce  auquel  le  canif  ne  doit  nullement  toucher. 

2190.  Première  maniéré.  Qu’on  fe  repréfente  un  ouvrier  aflis  à côté  d’une 
table,  & tenant  de  la  main  gauche  un  peigne  prefque  droit,  & appuyé  fur 
fes  genoux,  tandis  que  de  la  droite  il  conduit  le  canif  entre  toutes  les 
dents  l’une  après  l’autre  >&  pour  n’en  omettre  aucune,  on  commence  par 
un  des  bouts  du  peigne  , jufqu’à  la  moitié , où  on  doit  fe  fouvenir  qu’elles 
fout  tournées  en  feus  contraire  i alors  on  retourne  le  peigne  bout  pour 
bout,  & on  fait  l’autre  côté:  ou  tient  le  canif  entre  les  trois  premiers 
doigts  à peu  près  comme  une  plume  quand  on  écrit.  11  eft  bon  de  finir 
d'abord  le  peigne  fur  une  face , puis  on  le  retourne  pour  voir  s’il  n’y  a 
pas  d’inégalités  à l’autre  furface  i & fi  l’»n  en  apperçoit  quelqu’une,  on  l’ôte 
avec  le  canif;  il  y a même  des  ouvriers  qui  le  piquent  de  travailler  avec 
délicatelfe,  qui  le  finiffent  entièrement  fur  une  face,  & le  repartent  entiè- 
rement fur  l’autre , fans  cependant  atfamer  pour  cela  tes  dents.  Mais  je 
r.e  finirais  recommander  trop  d’attention  pour  n’en  pas  ôter  plus  à quelques, 
dents  qu’à  d’autres  ; car  de  là  viennent  fouvent  ces  raies  qu’on  apperqoit 
fur  toute  la  longueur  d’une  étoffe  , Si  qui  la  rendent  défettueufe  : il  n’y  a 
de  rcmede  à ce  malheur  que  de  rejeter  le  peigne. 

2191.  La  fécondé  maniéré  s’exécute  en  pol'ant  le  peigne  horifontalement 
fur  une  table.  Si  l’y  retenant  au  moyen  d'un  poids  ou  d’un  plomb  ; puis 
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on  fe  Fert  du  canif,  comme  nous  l’avons  dit:  mais  ccttc  méthode  cft  três- 
défe&ueufe , en  ce  que  le  peigne  pofant  fmmédiatemciu  Fur  la  table  , ne  per- 
met pas  à l'inftrumcnt  tout  le  jeu  qui  lui  eft  néceflaire  ; pour  peu  que  l’ou- 
vrier l’enfonce  un  peu  plus  qu’il  ne  faut,  il  rencontre  la  table,  ce  qui 
dérange  l’opération.  Quelques  peigners  plus  intelligens  ont  imaginé  d'é- 
lever le  peigne  pour  qu’il  fut  libre  par-delFous.  La  fig.  7 , pl.  V,  repréfentc 
un  peigne  pofé  dans  une  fituation  horifontale , fur  deux  parallélipipedes 
de  bois  de  trois  pouces  à peu  près  de  grolFeur , Fur  huit  à neuf  do  long.  Cha- 
cun d’eux  eft  percé  aux  deux  extrémités  d’un  trou  quarré  pour  rccevoic 
les  boulons  a,  a,  dont  la  tète  qu’on  voit  en-dciFous , les  retient  en  place; 
ces  boulons  Font  taraudés  de  toute  la  longueur  qui  Fort  du  bois,  pour, 
au  moyen  des  écrous  à oreilles  b , b , Ferrer  autant  qu’on  le  veut  la  petite 
traverfe  D , & par  conFéqucnt  retenir  Folidemeut  le  peigne  cntr’ellc  & la 
piece  de  bois.  C’eft  dans  cet  état  que  la  figure  le  reprcfeiuc  : le  tout  eft 
poFé  Fur  une  table;  l’ouvrier  n’eft  aucunement  gêné  pour  excarner;  & 
ïorFqu’il  a fait  les  parties  qui  ne  touchent  point  aux  fupports,il  lâche 
les  vis  & change  le  peigne  de  place. 

3192.  Il  femblerait  plus  naturel  de  retenir  le  peigne  dans  cette  efpece 
de  prefle  par  fes  extrémités  ; mais  la  pefantcur  des  mains , quelque  Foin 
qu’on  y apporte  , ne  (aurait  manquer  de  le  fatiguer , & de  lui  faire  prendre 
une  tournure  défechieuFe  ;au  lieu  que  l’efpace  contenu  entre  ces  appuis 
étant  plus  court , il  ne  rifque  pas  de  Fe  carter.  Il  y a cependant  des  ouvriers 
qui  placent  le  peigne  fur  les  deux  extrémités  ; & pour  ne  pas  le  fatiguer 
du  poids  des  mains  , ils  fe  Fervent  de  l’expédient  que  voici. 

2193.  Sur  la  longueur  d’une  table,  & de  la  moitié  de  fon  épailTeur, 
font  pratiquées  deux  rainures,  dans  lefquellcs  entre  le  côté  étroit  de  deux 
couliiles,  & fépatément  on  pratique  en-dèlFous  de  ces  coulilFes  une  feuillure 
propre  «recevoir  les  tenons  d’une  piece  de  bois,  quiglifle  fur  la  table.  La 
largeur  des  entailles  eft  égale  à l’épaifleur  de  la  partie  large  des  couliflcs 
qu’elles  reçoivent,  au  moyen  de  quoi  cette  piece  de  bois  11e  glifle  qu’avec 
un  peu  de  frottement.  L’autre  piece  de  bois  n’eft  qu’un  parallélipipede  fixé 
for  la  table  au  moyen  des  têtes  quarrées  des  deux  boulons  à vis,  qui  en- 
trent dans  l’épaifleur  en-deiTous  de  cette  table  & partent  au  travers  dans,  des 
trous  pratiqués  exprès;  les  tringles  Font  appuyées  par  leur  bout  contre 
cette  piece  immobile , & les  rainures  ne  commencent  que  de  là.  Dans  les 
boulons  de  chaque  piece  de  bois  , l’une  mobile,  & l’autre  immobile,  en- 
trent deux  tringles  de  bois  comme  celles  qu’on  a vues  plus  haut  & dont’ 
l’office  cft  de  retenir  le  peigne  au  moyen  des  écrous  à oreilles.  Les  prefles 
peuvent  fe  prêter  à toutes  les  longueurs  poffibles  du  peigne,  au  moyen 
de  la  faculté  qu’a  la  piece  fupéticure  de  glijfcr  entre  les  tringles  parallèles. 
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Pour  que  la  longueur  du  peigne  & la  pefàntcur  des  mains  n’y  fartent  au- 
cun tort,  l’ouvrier  met  un , deux  & même  trois  couffins  de  bois , fur  les- 
quels porte  le  peigne,  & qu’il  a la  liberté  de  changer  de  place  à volonté  : 
il  peut  même  fans  crainte  appuyer  le  coude  gauche  fur  fbn  ouvrage,  en 
plaçant  un  coulfin  à cet  endroit.  Il  eft  aife  de  fentir  que  les  vis  de  la  piece 
mobile  ne  doivent  avoir  aucune  communication  avec  la  table,  non  plus 
qu’avec  les  tringles  ; mais  les  tètes  font  encaltrées  de  toute  leur  épailfeur 
dans  le  dellous  de  la  piece  de  bois , au  moyen  de  quoi  elles  n’apportent  au- 
cun oblhicle  à ce  que  cette  piece  puilfe  glid'er.  Comme  ce  métier  eft  fort 
étroit , il  eft  peu  embarrallant , & l’on  peut  l’approcher  d’une  fenêtre  pour 
le  procurer  un  beau  jour,  dont  on  a grand  befoin  pour  cette  opération  ; 
& quand  on  a fini  une  moitié  de  la  longueur  du  peigne  , on  retourne  le  mé- 
tier pour  faire  l’autre.  II  y a même  des  ouvriers  qui , fans  rien  déranger, 
fiuillcnt  un  peigne  fur  toute  fa  longueur.  Comme  nous  avons  vu  que  la  moi- 
tié des  dents  eft  tournée  vers  un  bout  & l’autre  vers  l’autre,  il  faut  pour 
cela  s’accoutumer  à tenir  l’outil  également  bien  des  deux  fens,  ce  que  beau- 
coup d’ouvriers  ne  peuvent  faire.  On  excarne  chaque  dent  en  commençant: 
par  le  boutajufqu’à  celui  b ,fig.  8;  puis  reprenant  au  pointé,  on  retourne 
le  canif  & on  le  mene  de  b en  a,  pour  les  dents  dont  l’écorce  eft  à droite,  & 
du  fens  oppofé  pour  les  autres.  On  en  ufe  ainfi  pour  qu’elles  fe  trouvent 
parfaitement  évidées  dans  toute  leur  longueur  5 car  somme  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  commencer  tout  contre  les  jumelles , fi  on  n’y  repartait  le  canif,  cet 
endroit  fe  trouverait  plus  épais , & cette  inégalité  endommagerait  la  chaine  , 
fur-tout  dans  une  étoffe  de  foie;  mais  dans  tous  les  cas  , il  faut,  quand  une 
face  du  peigne  eft  finie  , l’ôter  de  fa  place  pour  le  retourner  de  l’autre  côté. 
On  nefaurait  apporter  trop  d’attention  à bien  finir  un  peigne;  les  difficul- 
tés augmentent  en  proportion  du  nombre  de  dents  dont  ils  font  compofés  ; 
& plus  les  dents  font  multipliées  & fines  , plus  elles  doivent  être  finies,  à 
caufe  du  peu  de  partage  qu’elles  laiflent  aux  fils  de  la  chaine. 

2194.  La  tro'ifitmt  maniéré  d’excarner  les  peignes  eft , pour  le  fond  de  l’o- 
pération , la  même  que  celle  que  nous  venons  de  voir  .puifqu’i!  s’agit  tou- 
jours d'évider  les  dents  l'une  après  l’autre  ; mais  celle-ci  confille  à placer 
la  main  en  - dertous  du  peigne,  de  maniéré  que  la  lame  du  canif  étant  pat 
fée  entre  chaque  dent,  on  la  farte  mouvoir  de  bas  en  haut,  au  lieu  qu’elle 
avait  une  diredion  contraire;  pour  cela  il  eft  nécelfaire  que  ces  peignes 
foient  à une  certaine  élévation  du  métier,  pour  donner  un  partage  libre  à 
la  main. 

219^.  La /g.  9 , pi.  y , repréfente  la  pofition  d’un  peigne  fuivant  cette- 
méthode.  Le  métier  dont  on  fc  fert  pour  cela  n’a  rien  de  particulier , ce  n’elt 
autre  cliofe  que  celui  fur  lequel  ou  a ntouté  le  peigne.  Ou  y voit  même  Ica 
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poupées  qui  ne  gênent  aucunement  pour  ce  travail  ; ileft  feulement  à pro- 
pos de  faire  connaître  la  conftrudion  & la  polition  des  montans  qui  portent 
le  peigne. 

2196.  Chacun  de  ces  montans  eft  un  morceau  de  bois  à peu  près  quarré, 
dont  la  longueur  n’eft  pas  déterminée  ; elle  dépend  de  la  hauteur  du  métier 
fur  lequel  011  les  place,  mais  en  général  elle  doit  être  telle  qu'un  ouvrier 
affis  puide  y travailler  commodément.  Au  bas  de  ce  montant  eft  un  tenon 
par  où  il  entre  jufte  dans  une  des  mortaifes  qui  font  fur  le  métier  ; ils 
n’ont  pas  befoin  de  plus  de  folidité,  car  ils  ne  font  aucun  effort.  Au  haut 
de  ces  mêmes  montans  eft  une  mortaife  quarréc , propre  à recevoir  julle 
le  tenon  du  fupport  C , qui  repofe  contre  le  montant,  au  moyen  d’un  fort 
épaulement , & va  en  diminuant  vers  l'autre  bout , par-deffous,  pour  que 
l’ouvrier  en  promenant  fes  mains  , ne  rencontre  rien  qui  le  bleffe:  il  faut 
avoir  attention  que  le  deifus  de  ce  fupport  foit  bien  à angle  droit  avec 
le  montant  où  il  eftaffemblé  :ou  en  place  fur  le  devant  du  métier  quatre, 
fix  ou  huit,  fuivant  la  longueur  du  peigne,  & pour  cela  on  pratique  fur 
la  longueur  une  rangée  de  trous  quarrés  dans  une  même  ligne.  Comme 
il  faut  que  le  peigne  repofe  fur  ces  fupports , on  a foin  qu’ils  foient  tous 
à égale  hauteur.  Quelques  ouvriers  y arrêtent  le  peigne  au  moyen  d’un 
poids  de  fer  ou  de  plomb  ; d’autres  fe  contentent  de  retenir  le  peigne  avec 
la  main  gauche,  tandis  que  la  droite  travaille.  f^oye{  fig.  9 , où  on  a repré- 
fenté  la  lame  du  canif  palfant  au  travers  les  dents  du  peigne. 

2197.  Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  placer  le  peigne  dans  cette 
polition  horifontale  ; elle  ne  différé  prefque  pas  de  celle  que  nous  venons 
de  voir  ; mais  la  maniéré  de  placer  les  montans  eft  plus  recherchée , & 
peut-être  plus  commode.  Aux  deux  extrémités  d’une  table , font  plantés 
des  montans  , dont  le  premier  a la  forme  d’une  croix  dont  le  grand  croi- 
flllon  s’élève  au-deffus  du  métier , à peu  près  de  la  hauteur  des  montans 
dont  nous  parlions  il  n’y  a qu’un  inftant,  & reçoit  le  fupport,  fait  à peu 
prés  comme  celui  qu’on  a vu  ; mais  il  eft  un  peu  plus  large.  Le  croifiilon 
oppofé  entre  dans  la  mortaife  faite  au  bout  de  la  table , & ce  montant 
repofe  fur  les  deux  autres  croilillons.  A l’autre  bout  eft  une  croix  femblable 
à la  première , & qu’on  place  de  même  ; mais  le  croifiilon  fupéricur  eft  fort 
court.  Sur  les  deux  épaulemens  qui  forment  ces  croilillons  , repofent  deux 
tringles  quarrées  qui  y font  chevillées  par  les  bouts.  Dans  l’entre-deux 
de  ces  tringles,  glilfc  le  montant;  & pour  pouvoir  l’arrêter  où  l’on  veut, 
fuivant  la  longueur  du  peigne,  011  pratique  au  croiilllon  inférieur,  & fur 
fon  épaiffeur,  une  mortaife,  où  pâlie  la  clef  qui  le  ferre  contre  les  tringles. 
Au  haut  eft  une  mortaife  pareille  à celle  qu’on  a vue  au  précédent,  pour 
recevoir  un  fupport  i au  milieu  dç  la  largeur  de  cc  fupport , & allez  près 
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du  montant,  ell  un  trou  où  parte  le  boulon  à tète,  taraudé  de  plus  de  la 
moitié  de  fa  longueur  ; ce  boulon  étant  en  place,  la  tète  en-dertous  , reçoit 
auili  l’autre  piece  de  bois  , qui  étant  preflee  par  l’écrou  à oreilles  , retient 
le  peigne  par  les  deux  extrémités  fur  le  montant , à l’écartement  qui  dé- 
termine fa  longueur.  Pour  11e  pas  fatiguer  le  peigne  en  appuyant  les  mains 
deffus  quand  on  travaille , on  fait  palier  entre  les  tringles  plufieurs  fup- 
ports  allez  longs  pour  que  le  peigne  pofe  defl’us  fans  le  forcer  ; & comme 
rien  ne  les  retient , on  a la  liberté  de  les  faire  couler  à mefure  qu’on  en 
a befoin.  Le  métier  à excarner,  que  je  viens  de  décrire,  11’étant  monté  que 
fur  une  planche  qui  lui  fert  de  baie  , on  a la  liberté  de  le  placer  fur  un  mé- 
tier à monter  les  peignes,  ou  fur  des  tréteaux,  comme  on  le  trouve  plus 
commode. 

2198-  Qy’iL  me foit permis , en  finiffant  cet  article,  de  hafarder  mon 
fentiment.  La  multiplicité  des  uftenlîles  dans  tous  les  arts  me  fcmble  une 
charlatanerie  dont  il  ferait  à fouhaiter  qu’on  fe  délit  : pourquoi , par  exemple, 
tant  de  métiers  pour  excarner  les  peignes?  Un  peigner  un  peu  occupé,  qui 
fc  piquerait  de  raflembler  tous  les  ultenfiles  de  fa  profeffion , trouverait 
à peine  de  la  place  pour  les  loger;  ne  ferait-il  pas  plus  fimple  de  faire  l’opé- 
ration dont  la  defeription  vient  de  nous  occuper,  fur  le  métier  même, 
fur  lequel  on  a monté  le  peigne  ? Le  dernier  des  métiers  que  nous  venons 
de  décrire , reifemble  fi  fort  à celui  à poupées , qu’il  femblc  qu’on  n’ait 
eu  en  vue  que  de  multiplier  les  embarras.  Je  vais  offrirai!  lecteur  quel- 
ques réflexions  fur  les  trois  maniérés  d’excarner  que  je  viens  de  rapporter. 

2199.  Comme  cette  opération  exige  que  le  peigne  ait  une  pofition  af- 
fûtée, & que  le  moindre  mouvement  produit  des  inégalités  fur  la  longueur 
des  dents,  il  efl  certain  que  la  méthode  de  ceux  qui  tiennent  le  peigne 
fur  leur  gçnou  , efl  défeétueufe  ; autfi  ai-je  connu  un  habile  peigner  , qui , 
faute  de  connaître  les  moyens  de  fixer  le  peigne  , voulait  qu’au  moins  on 
l’appuyât  folidement  contre  un  mur,  une  table,  un  banc  , &c. 

2200.  La  féconde  maniéré  efl  fans  contredit  préférable  à la  première, 
parce  que  le  peigne  étant  fixé  dans  une  pofition  horifontale , 011  ell  plus 
affuré  d’opérer  également  fur  toutes  les  dents  ; mais  d’un  autre  côté  on 
ne  peut  pas  juger  parfaitement  de  la  quantité  de  matière  qu’on  emporte 
avec  le  canif,  puifque  la  main  cache  l’endroit  où  l'on  travaille;  au  lieu 
que  par  la  troifieme  on  voit  à découvert  tout  le  peigne,  & l’on  peut  voir 
par  degrés  les  dents  acquérir  la  forme  qu’on  a dclfein  de  leur  donner. 

220  r.  Il  ell  fi  important  de  ne  pas  faire  de  dents  plus  épaiffes  ou  plus 
minces  dans  la  totalité  de  celles  qui  compofcnt  un  peigne  , que  pour  peu 
qu’il  en  échappé  quelques-unes,  on  s’en  apperçoit  aulfi-tôt  fur  l’étoffe  ; 
une  dent  trop  mince  étant  preffée  par  la  chaîne,  fe  rapproche  de  la  voi- 
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fine , & de  là  viennent  ces  nuances  qu’on  apperqoit  dans  les  étoffes  qui 
ne  fe  mettent  point  à la  Foule;  ces  nuances  ne  Font  produites  par  aucun 
changement  de  couleur  réel , Foit  dans  la  chaine , Fuit  dans  la  trame  ; 
mais  comme  il  ne  Faurait  arriver  qu’une  dent  Foit  trop  proche  de  Fa  voifine 
d’un  côté , qu’elle  ne  Foit  en  même  tems  trop  éloignée  de  Fa  voifine  de  l’autre 
côté , de  là  deux  effets  qui  produiFcnt  un  changement  de  nuances  qui 
n’eli  qu’apparent.  La  raie  l'ombre  e(l  produite  par  les  fils  qui  font  trop 
ferrés  entre  les  dents , & la  raie  plus  claire  qui  la  Fuit , provient  du  trop 
d’éca.tement  qu’ont  entr’eux  les  fils  qui  paiFcnt  dans  la  dent  écartée.  La 
raifon  en  eft , que  les  couleurs  de  la  trame  très-ferrée  entre  les  fils  de  la 
chaine,  qui  eft  très-ferrée  elle-même,  n’ont  pas  autant  de  jeu  que  lorf- 
qu’elle  elï  plus  lâche  ; ainfi  ces  effets  deviennent  d’autant  plus  fcnfibles 
à la  vue,  que  l’étoffe  eft  fabriquée  avec  plus  de  régularité.  L’inégalité  d’é- 
cartement d’une  ou  de  quelques  dents  dans  la  totalité  d’un  peigne , ne  le 
met  cependant  pas  hors  d’état  de  fervir.  On  peut  en  fubftituer  une  autre 
à la  place  de  celle  qu’on  a trop  amincie  en  excarnant.  J’cnfeignerai  dans 
la  fécondé  partie  la  manière  de  remettre  des  dents  fans  démonter  le  peigne. 
Lorfqu’une  dent  eft  trop  épaifTc,  il  eft  fort  facile  de  l’amincir  ;lorfqu’elle 
eft  trop  écartée,  on  ne  Faurait  rapprocher  les  autres  finis  ébranler  tout 
le  peigne.  Mais  quand  il  y en  a quelques-unes  de  trop  rapprochées  des 
autres,  on  peut  y remédier  en  les  rendant  un  peu  plus  minces  ; par  ce 
moyen  on  obtient  un  écartement  à peu  près  égal , & l’irrégularité  devient 
moins  fenfible  : malgré  tous  ces  foins  , on  ne  peut  que  rendre  un  pareil 
peigne  paifable  , il  ne  fera  jamais  parfait. 

2202.  Maniéré  de  couvrir  Us  jumelles  avec  des  bandes  de  papier , & de  re- 
drejfer  les  dents.  Rien  n’eft  aufli  aifé  que  de  coller  des  bandes  de  papier 
fur  les  jumelles  d’un  peigne;  il  fuffit  d’apporter  à ce  travail  quelque  at- 
tention, pour  que  ce  papier,  en  entourant  les  jumelles , vienne  tout  contre  les 
dents  fans  pofer  dclfus.  Pour  cela  on  prend  avec  un  peu  de  papier  ou 
autrement,  la  circonférence  de  ces  jumelles  d’une  face  du  peigne  à l’autre , 
ce  qui  détermine  la  largeur  des  bandes  de  papier;  on  en  coupe  une  cer- 
taine quantité  que  l’ouvrier  qui  les  colle  , fixe  Fur  la  table  avec  un  morceau 
de  plomb  ou  autre  chofe  de  pefant  N , fig.  10 , pl.  V-,  puis  les  enduifimt 
de  colle  d’un  côté,  il  les  laide  fur  la  table,  & pôle  le  peigne  au  milieu 
de  chaque  bande  fur  la  hauteur,  comme  on  le  voit  en  I;  après  quoi  il  le 
couche  de  fon  côté  (ans  perdre  le  milieu  de  la  bande,  & en  appuyant  fut 
la  longueur  des- jumelles , il  les  force  à fàifir  le  papier  ;&  enfin  il  retourne 
le  peigne  de  l’autre  côté  , ce  qui  achevé  de  coucher  le  papier  tout  au- 
tour des  jumelles.  Il  eft  difficile  de  coller  ces  bandes  de  papier  fiais  qu’il 
s’y  forme  quelques  plis  ; aulfi  pour  les  faire  dilparaitre  , & pour  forcer  le 
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papier  à prendre  la  forme  des  jumelles , on  prend  une  autre  bande  de  papier 
plus  large,  qu’on  pofc  fur  celle  qui  cil  collée,  & on  frotte  en  tous  fens 
pour  bien  l’unir  fans  crainte  de  rien  déchirer;  mais  il  faut  pour  cela  que 
celle  de  deflus  Ibic  bien  fcche  : quand  cette  première  bande  cli  collée,  ou 
en  place  une  autre  au  bout , & anili  de  fuite  aux  autres  jumelles. 

2203.  Comme  nous  avons  vu  que  les  grofl'eursdu  ligncul  varient  fui  vant 
le  genre  de  peignes  qu’on  fabrique,  & par  d’autres  raifons  qu’on  doit  fe  rap- 
pellcr,  il  cil  évident  que  la  circonférence  des  jumelles  doit  fuivre  cette  va- 
riation : aufli  les  bandes  de  papier , pour  entourer  cette  circonférence  , doi- 
vent-elles être  plus  ou  moins  larges.  Maison  ne  faurait  leur  procurer  cette 
égalité  de  largeur  en  les  coupant  avec  des  cifeaux  , ou  avec  un  couteau  en 
pliant  le  papier  par  bandes  ; les  peigners  ont  imaginé  l’u  Renfile  que  je  vais 
décrire,  tant  pour  aller  plus  vite  , que  pour  mieux  régler  ces  largeurs. 

2204.  Aux  deux  extrémités  d’une  table,  font  deux  trous  quarrés  pro- 
pres à recevoir  les  tètes  quarrées  de  deux  vis  qui  partent  dans  les  trous  cor- 
refpondans  d’une  tringle.  On  place  une  certaine  quantité  de  feuilles  de  pa- 
pier l’une  fur  l’autre,  & on  n’en  laide  déborder  que  ce  qu’on  veut  donner 
de  largeur  aux  bandes  ; on  marque  cette  largeur  à chaque  bout  au  moyen 
d’un  compas  , puis  on  ferre  les  écrous  à oreille,  qui , en  preifant  fur  la  trin- 
gle, empêchent  le  papier  de  changer  de  pofitionn;  enfuitc  avec  un  outil, 
dont  la  lame  rcflcmblc  aflez  à celle  d’un  grattoir  ,fig.  1 1 , mais  dont  la  foie  f 
ell  très  - forte  élc  entre  dans  le  manche  garni  de  viroles , il  en  fépate 
d’un  feul  coup  une  aflez  grande  quantité.  Cette  lame  a deux  tranchans , 
parce  que  rien  n’émoufle  autant  les  outils  que  de  couper  du  papier  ou  du 
carton;  aulfi  cft-il  fort  fouvent  obligé  de  les  pafl’cr  fur  un  affiloir.  Lorfque 
toutes  les  feuilles  de  papier  font  coupées,  on  deflerre  les  vis  ; on  reprend 
une  autre  largeur  de  bandes  qu’on  coupe  de  même,  & ainti  de  fuite  juf- 
qua  la  fin  , ayant  eu  foin,  avant  l’opération , de  marquer  fur  la  première 
feuille  avec  le  même  écartement  du  compas  , toutes  les  largeurs  des  bandes 
qu’on  peut  y trouver.  On  ferre  à part  toutes  les  bandes  de  chaque  lar- 
geur, & même  on  a foin  de  s’en  pourvoir  abondamment  de  toutes  , depuis 
un  pouce  jufqu’à  deux,  de  demi-ligne  en  demi-ligne,  qu’on  numérote 
depuis  un  jufqu’à  vingt-quatre  , pour  les  reconnaître  au  befoin. 

220f.  La  méthode  que  je  viens  de  rapporter  cil  en  ufage  dans  beau- 
coup de  provinces , où , faute  de  reflources , les  ouvriers  font  obligés  de 
faire  tout  eux-mêmes  ; mais  dans  les  grandes  villes  ils  font  couper  ce 
papier  par  bandes  par  des  papetiers  ou  par  des  relieurs , dont  la  prefle  & 
le  couteau  à rogner  font  bien  plus  fûrs  & plus  expéditifs  ; on  ellaflurê 
par  ce  moyen  de  faire  ces  bandes  bien  égales  de  largeur , & on  en  peut 
couper  une  bien  plus  grande  quantité  d'un  coup,  puifqu’011  rogne  une 

ramo 


Digitized  by  Google 


D'  ETOFFES  DE  SOIE. 


frfi 

rame  de  papier  i la  fois.  Il  faut  préferver  ces  bandes  ainfi  coupées , de  l’hu- 
midicé  ; le  mieux  eft  de  les  mettre  fuivant  leurs  numéros  dans  lis  cafés  nu- 
mérotées d’une  grande  boite. 

2206.  Quelques  ouvriers  plus  recherchés  dans  leur  travail , fc  fervent 
d’une  autre  méthode  pour  couvrir  de  papier  les  jumelles  de  leurs  peignes. 
Au  bord  d’une  table , on  plante  deux  morceaux  de  bois  dont  l’enfourche- 
ment  faille  jufte  l’épailfeur  de  cette  table,  & s’il  devient  un  peu  lâche , on 
peut  y gliilèr  une  ou  deux  cartes  à jouer;  puis  avec  deux  chevilles  de  bois 
on  y fixe  un  chaflïs,  au  moyen  de  deux  trous.  Les  deux  montans  font  af- 
femblés  affez  fimplemcnt  par  une  traverfe  ; mais  au  haut  de  ces  moncans  eft 
une  entaille,  où  l’on  place  le  peigne  fur  fa  hauteur.  Dans  cette  polltion  l’ou- 
vrier couvre  fes  jumelles  de  papier,  & a la  liberté  de  faire  tourner  le  pei- 
gne avec  le  chaflïs , & de  régler  fon  papier  en-deflus  & en-deflous  à fa  vo- 
lonté. Cette  méthode  cil  fort  bonne  ; mais  avec  de  l’attention  toutes  deux 
peuvent  très-bien  remplir  le  même  objet.  Quelques  peigners  s’y  prennent 
différemment  ; les  uns  tiennent  le  peigne  entre  leurs  genoux,  d'autres  le 
font  tenir  par  quelqu’un  , tandis  qu’ils  collent  le  papier  ; enfin,  pourvu  que 
la  perfection  s’y  trouve,  peu  importe  comment  on  s’y  prenne  : l’effentiel eft 
qu’il  n’y  ait  point  de  plis  fur  la  longueur  des  bandes  , car  elles  nuiraient  au 
peigne  quand  on  fabrique  l’étoffe. 

2207.  Manière  de  redrejfer  les  dents.  L’opération  du  planage  , ainfi  que  celle 
d’excarner  les  dents,  quelque  foin  qu’on  y apporte  .fatigue  néceffairement 
les  dents:  aulli,  lorfqu’un  peigne  eft  fini,  on  y voit  beaucoup  de  dents 
qui  ont  pris  un  certain  degré  de  courbure  qui  ferait  fort  nuifiblc  à la  fa- 
brique , fi  l’on  n’y  avait  pourvu  par  la  derniere  des  opérations  qu’il  eft  à 
propos  de  faire  à un  peigne  , celle  d’en  redrelfer  les  dents. 

2208-  Entre  les  différentes  méthodes  qu’on  a adoptées  pour  cela,  je  n’en 
ai  remarqué  que  deux  qui  méritent  d’ètre  rapportées:  les  voici. 

2209.  La  première  eft  repréfentée  par  la  fig.  \T.,pl.V.  On  voit  un  ou- 
vrier tenant  de  la  main  gauche  un  pèigne  par  le  milieu  , & dont  un  bout  eft 
appuyé  contre  fon  eftomac,  tandis  que  de  la  main  droite  il  palTe  un  drcjjoir 
entre  les  dents  qui  fe  font  courbées.  Ce  drelfoir  repréfenté  à part  fig.  13 , 
n’cft  autre  chofc  qu’une  picce  de  fer  faite  comme  une  palette  ,ou  comme 
unefpatulc  fort  mince  parle  bout,  pour  pouvoir  entrer  entre  les  dents  les 
plus  ferrées,  & qui  va  eu  épaiflilfaut  infenfiblcmenc,  jufqu’i  l’endroit  où 
l’on  voie  fa  largeur  diminuer  par  deux  plans  inclinés , qui  eft  beaucoup  plus 
épais  :1a  tige  qui  par  l'autre  bout  entre  dans  le  manche , eft  quarrée , & 
terminée  en  pointe  pour  qu’on  puilfe  l’entrer  à force  dans  fon  manche.  Ces 
fortes  d’outils  s’emploient  chauds  ; & comme  ils  font  fort  minces , ils  fe  re- 
feoiditfent  promptement:  c’eft  pourquoi  il  eft  à propos  d’en  avoir  au  moins 
Tom.  IX,  B b b b 
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quatrcqui  chauffent  alternativement  pendant  qu’on  fe  fort  de  fuit  ; & pour 
plus  de  commodité,  l’ouvrier  a à côté  de  lui  un  réchaud  de  feu  où  on  les. 
voit.  Il  faut  bien  prendre  garde  de  fe  fervir  de  ces  fers  trop  chauds,  oit  brû- 
lerait les  dents;  il  ne  faut  que  les  échauffer  pour  faire  tant  foit  peu  fondre 
la  poix  du  iigncul,  & par  ce  moyeu  faciliter  la  dent  à fe  redredcr  par  lk. 
qualité  élaftique.  On  a aufli  des  dreiToirs  terminés  à peu  près  eu  pointe» 
pour  qu’on  puilfe  plus  aifement  l’infinucr  entre  les  dents. 

22io.  La  fécondé  maniéré  eft  abfolument  femblable  à la  première;  le 
dreiroir  feul  en  fait  la  différence  »ainG  que  la  polîtion  du  peigne.  Le  peigne 
eft  dans  une  poGtion  horizontale  & eft  retenu  à l’ailé  dans  les  entailles  L ,L» 
figure  14;  le  tenon  qu’on  voit  au  bas,  fcrt  à la  planter  dans  des  trous  pra- 
tiqués fur  la  table.  On  conçoit  que  dans  cette  opération  on  a befoin  que  les 
drelfoirs  foient  courbés , pour  que  la  palette  fe  promené  entre  les  dents  pa- 
rallèlement à elles-mêmes.  Voyez  ce  drclfoir.yù,'.  14,  qui  dans  fa  conftruc- 
tion  ne  différé  du  précédent  que  par  fa  courbure;  il  eft  emmanché  de  mê- 
me ; & comme  la  chalcu,  fait  déjeter  le  bois  , il  ne  tiendrait  bientôt  plus 
dans  fon  manche , fi  l’on  n’avait  la  précaution  de  le  river  par  le  bout  de: 
ce  manche. 

221  f.  Tels  font  les  procédés  qu’on  met  en  ulàge  pour  porter  les  pei- 
gnes à la  perfeélion  qui  leur  eft  nécclfaire.  Il  me  refte  en  Guidant,  à ren- 
dre compte  d’une  derniere  précaution  que  quelques  ouvriers  plus  curieux 
de  la  perfection  que  les  autres , prennent  pour  que  leurs  peignes  ne  fouffrent 
aucun  dommage  dans  la  rainure  du  battant,  où  il  éprouve  des  faccades  coiu 
fidérables  & multipliées.  Le  papier  dont  nous  avons  dit  qu’on  couvre  les 
jumelles , fert  autant  à la  folidité  du  peigne  , qu’à  empêcher  la  poix  de  couler 
lorfqu’on  redrelîe  les  dents;  mais  fans  une  grande  attention  pour  bien  coller 
ce  papier^  la  poix  durcie  s’écaillerait  à force  de  recevoir  mille  contre-coups: 
c’eft  pour  c'cla  que  quelques  ouvriers  collent  une  fécondé  bande  de  papier  par- 
delfus  les  premières;  mais  ils  ont  attention  que  le  premier  foit  plus  faible» 
fous  quoi  le  lëcond  ne  tiendrait  pas , & même  ils  fe  décolleraient  tous  deux» 

«— » 1— —LZ 1 — I 1 I - -» 

EXPLICATION  DES  FIGURES, 

Planche  I. 

Fig.  1 .partie  de  peigne  vue  de  grandeur  naturelle,  afin  de  faire  apper- 
cevoir  comment  les  dents  A font  contenues  par  le  haut  entre  les  deux  ju- 
melles a,  a,  & par  le  bas  entre  celles  b ,b , au  moyen  des  ligneuls  c,  c» 
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qûi  en  entourant  les  quatre  jumelles  deux  par  deux  , retiennent  les  dents 
& les  fiparent  en  même  t'ems  les  unes  des  autres.  Les  mêmes  lignculs  en- 
tourent la  garde  B,  haut  8c  bas  fur  les  jumelles  , entre  Icfquelles  font 
placés  les  tenons  : les  contours  du  ligneul  font  croifés  fur  des  tenons  »de 
manière  que  la  garde  ne  puiiTe  s’écarter  de  côté  ni  d’autre. 

Fig.  2 , garde  de  peigne , dont  le  corps  eft  de  forme  ovale. 

Fig.  3 , filiere  pour  palier  de  largeur  les  jumelles  qu’on  fait  avec  de 
la  canne. 

Ftg.  4 , autre  filiere  pour  fixer  l’épailfeur  des  jumelles. 

Fig.  couteau  pour  couper  les  tuyaux  de  canne. 

Fig.  6,  ouvrier  occupé  à refendre  des  tuyaux  de  canne.  Il  tient  de  la 
main  droite  un  couteau  dont  il  place  le  tranchant  fur  le  bout  du  tuyau, 
comme  pour  le  ieparer  en  deux  parties  égales.  Il  tient  le  tuyau  de  la  main 
gauche j il  en  appuie  le  bout  fur  le  bloc  A,  placé  entre  fes  jambes,  fur 
lequel  il  frappe  pour  faire  entrer  le  couteau. 

Fig.  7 , tuyau  vu  par  le  bout  avec  la  lame  du  couteau.  On  voit  en  a a, 
que  cette  lame  a déjà  fait  une  première  divifion.  En  la  plaqaifMe  diftance 
en  dillance,  on  doit  le  faire  de  maniéré  qu’elle  divile  toujours  la  circon- 
férence du  tuyau  en  deux  parties  égales. 

Fig.  S > repoudbir  de  bois  pour  faire  éclater  les  tuyaux  , à mefitre  qu’on 
les  a refendus. 

Fig.  9,  rofette  emmanchée  & vue  en  perfpc&ive. 

Fig.  io,  écrou  propre  à fixer  les  rofettes  lorfqu’elles  font  emmanchées  , 
& pour  leur  fervir  de  condufteur  lorfqu’on  refend  les  tuyaux  , afin  qu’elles 
fe  trouvent  au  centre,  enforte  qu’on  obtienne  des  parties  d’une  égale 
largeur. 

Fig.  1 1 , bout  de  manche , dont  la  partie  quarréc  a reçoit  la  rofette  , 
& le  bout  b eft  fait  en  vis  pour  recevoir  l'écrou  fig.  lo , qui  retient  la  ro- 
fette lorfqu’elle  eft  emmanchée. 

Fig.  J2,  forte  table  fur  laquelle  on  plante  les  rofettes  pour  refendre  les 
tuyaux.  Elles  y font  placées  debout  , comme  on  le  voit  en  A.  La  table 
peut  en  contenir  plufieurs  de  grolfeurs  différentes  , pour  pouvoir  choifir 
celle  qui  convient  le  mieux  à chaque  tuyau. 

Fig.  13  , écrou  qu’on  place  dans  les  trous  de  la  table,  pour  recevoir 
les  tenons  des  manches  des  rofettes  qui  fout  faites  en  vis. 

Fig.  14,  vis  à chapeau  faite  pour  le  bout  d’un  manche  de  rofette.  On 
ferre  cette  vis  avec  une  clef. 

Fig.  1 f , tuyau  de  canne  dont  la  rofette  a fait  éclater  les  parties  prefque 
jufqu’au  bout. 

Fig.  16,  palette  de  bois  avec  laquelle  on  frappe  fur  les  tuyaux  pour 
les  «fendre.  B b b b ij 
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Fig.  17 , manche  garni  de  deux  rofettes,  dont  les  chapeaux  font  coupe* 
quarrément. 

Fig.  18  .autre  manche  , dont  les  rofettes  font  retenues  par  un  chapeau 
conique. 

Fig.  19,  une  des  chevilles  du  râtelier  à fufpendre  les  rofettes  de  ma- 
niéré qu’elles  ne  touchent  à rien  qui  puifle  les  émoufler. 

Fig.  20 , filiere  pour  tirer  les  dents  de  largeur  & d’épaifleur. 

Fig.  21 , ouvrier  qui  tire  les  dents  d’épaiifeur.  Il  tient  dans  fa  main  droite 
un  morceau  de  canne  a,  qu’il  fait  pafler  entre  le  bout  du  fer  B , & la  lame 
de  rafoir  C. 

Fig.  22,  filiere  pour  fixer  la  largeur  des  dents.  Le  morceau  de  bois  c d , 
empêche  que  les  dents  ne  defeendent  plus  bas  qu’il  ne  faut. 

Fig.  43 , ouvrier  qui  tire  les  dents  de  largeur.  Il  tient  dans  fa  main  droite 
une  dent  placée  entre  les  lames  è , b , tandis  que  de  la  gauche  il  appuie 
avec  une  baguette  D fur  la  dent,  afin  que  le  mouvement  de  la  main  ne  la 
faite  pas  vaciller. 

Fig.  24  (filiere  pour  finir  les  dents.  On  y voit  les  deux  pièces  de  fer  » 
tenues  avec  la  vis  dans  l’état  où  elles  doivent  être  pour  s’en  fervir. 

Fig.  25  , jauge  dans  l’entaille  de  laquelle  on  apperçoit  une  quantité  de 
dents  déterminée  fuivant  leur  fineife. 

Fig.  26  , jauge  à mefurer  la  grodeur  du  ligneul. 

Planche  IL 

Fig.  1 , rouet  à main  pour  tordre  le  fil  à faire  le  ligneul. 

Fig.  2 , axe  de  la  roue  de  ce  même  rouet  : le  bout  t contient  le  fil  quand 
il  ell  tordu  , é<  l’autre  reçoit  la  corde  qui  donne  l’impulfion  à la  roue. 

Fig.  3 , montant  au  bout  duquel  on  place  un  rochet  plein  de  fil  pour 
le  tordre. 

Fig.  4 , ouvrier  tordant  le  fil.  Il  tient  un  rouet  de  la  main  gauche, 
de  la  droite  il  tient  un  bâton , aux  deux  bouts  duquel  efl  attachée  une 
corde  qui  entoure  la  partie  de  l’axe  entre  les  deux  montans  , & par  un  mou- 
vement du  poignet  il  donne  des  élans  à la  roue  qu’il  fait  tourner  très- 
rapidement.  Par  ce  moyen  le  fil  qui  eft  arrêté  au  bout  de  l’axe , Te  tord 
fur  lui-même.  Quand  une  étendue  depuis  le  montant  à l’ouvrier  clf  luffi- 
famment  tordue,  l’ouvrier  dévidé  le  fil  fur  le  bout  a de  l’axe,  enfuiteil 
développe  de  dclfus  le  rochet  une  autre  longueur  , fur  laquelle  il  opère  de 
même. 

Fig.  5 , deux  mains  tenant  un  rochet  plein  de  fil  prêt  à être  tordu.  Ce 
rochet  ell  enfilé  d’une  broche  de  fer;  & pour  fuppléer  au  montant,  fig-  3 > 
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en  fait  tenir  le  rochet  par  une  femme  ou  un  enfant,  qui  empêche  le 
rochet  de  tourner  avec  les  deux  pouces. 

Fig.  6,  carcafle  d’un  moulina  tordre  le  fil. 

A,  table  de  fortes  planches  folidement  jointes. 

B , B , B , B , quatre  pieds  aflemblés  par  quatre  traverfes  C , G,  C , C. 

D, D,  montans  de  devant,  dont  Fépaifleur  réglé  l’écartement  des  tra- 
verfes 1,K. 

E , E , montons  de  derrière. 

F , traverfe  qui  aflcmble  par  le  haut  les  deux  montons  de  derrière. 

G,  deux  couliiTes  fur  lefquelles  pofelc  va-vient. 

H,  II,  deux  traverfes  qui  joignent  les  montons  de  devant  à ceux  de 
derrière. 

I , traverfe  appliquée  au  haut  des  deux  montons  de  devant , au  moyen 
d’une  entaille  de  toute  leur  épaifleur. 

K,  trave^ de  derrière  appliquée  fur  la  face  intérieure  des  moutons. 

L , traverfe  d’en-bas. 

M > traverfe  mobile  de  derrière. 

N, N,  deux  talfeaux  fur  lefquels  repofe  la  traverfe  intérieure  K. 

Fig.  7,  E,  l’un  des  montons  de  derrière , repréfenté  à part.  Ils  font  moins 
épais  que  les  autres , mais  de  la  même  largeur. 

Fig.  8 , M,  traverfe  mobile  de  derrière.  Elle  fe  haufle  & bai/Te  à volonté 
dans  les  entailles  des  montons  de  derrière.  Les  deux  trous  a ^.a , fervent 
à la  fixer  à la  hauteur  qu’on  veut , au  moyen  de  deux  chevilles. 

Fig.  9 , K , traverfe  fixe  de  derrière. 

Fig.  io  , lanternon  C & roue  dentée  D , enarbrés  fur  le  même  axe  A : 
a,  b , font  les  deux  parties  de  l’arbre , qui  paflent  dans  les  traverfes  ; & 
comme  le  lanternon  eft  entre  lés  deux  traverfes,  l’arbre  qui  y entre  quar- 
rément , ainli  qu’au  centre  de  la  roue  dentée  , ne  les  enfile  qu’après  que 
ce  lanternon  eft  en  place  , & le  bouton  c empêche  la  roue  de  s’échapper. 

Fig.  ii,  plan  géométral  de  la  machine;  I,  traverfe  de  devant,  vue  fur 
fon  épaifleur  : C , lanternon  : K , autre  traverfe  : D , roue  dentée  : E , E , deux 
montons  de  devant,  vus  fur  leur  largeur. 

Fig.  12 , la  machine  toute  montée. 

Fig,  13,  excentrique,  qu’on  place  au  bout  fupérieur  de  la  partie  A de 
l’axe. 

Fig.  14 , manivelle.  A , arbre  qui  enfile  quarrément  la  roue  à alluchons  D. 
La  partie  A eft  ronde  & tourne  dans  un  conduit  de  fer  , attaché  fur  1 e- 
paifl’eur  de  la  traverfe  L. 

E , piece  de  fer  à peu  près  ovale  , rivée  au  haut  de  l’arbre  en  e. 

F poulie  alongée , qui  tourne  fur  une  broche  de  fer  à l'autre  bout  de 
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cette  ovale  , & produit  le  mouvement  excentrique  des  va-vicns.' 

C,  manivelle  femblablc  au  fut  d’un  villebrcquin. 

F,  pomme  qui  tourne  fur  un  collet. 

B , autre  arbre  qui  a une  tète  quarrée  , par  où  la  manivelle  le  faille  pour 
le  faire  tourner. 

T,  poulie  à double  rainure,  qui  mene  les  cordes  fans  fin. 

Ftg.  x « , coronelle , dont  les  bras  en  fil  de  fer  fervent  au  développement 
du  fil  qui  cil  fur  le  rochct. 

Fig.  1 6,  guindre. 

A , les  quatre  ailes. 

B,  B,  pièces  aiTcmblccs  à mi -bois,  qui  forment  une  des  deux  croi- 
ficres  du  guindre. 

Fig.  17,  boulon  de  fer  quarré,  qui  termine  la  longueur  de  l’axe  du 
guindre , & fur  lequel  on  place  la  roue  dentée. 

Fig.  18  , pièce  qui  entre  au  moyen  de  fes  deux  queues  b ,^dans  la  thu 
verfe  de  devant  K , & qu’on  peut  fixer  à la  hauteurconvenable  , au  moyeu 
des  petites  chevilles  qui  entrent  dans  les  trous  C,  C,C,  C , &c. 

Ftg.  19 , guindre  pour  dévider  le  fil  tordu  , ou  celui  qu’on  veut  doubler. 

Fig.  20,  dévidoir  au  même  ulitge. 

K , planche  qui  fert  de  bafe. 

L , L , deux  montant  qui  portent  l’axe. 

N,  roue  qui  donne  le  mouvement  de  rotation. 

Fig.  21,  afple  pour  recevoir  le  ligneul  en  fortant  delà  marmite. 

Planche  III. 

Fig.  1 , minière  de  poiller  les  tigneuls  en  fe  feVvant  d’un  fourneau. 

A , roue  fur  laquelle  on  dévidé  le  ligneul. 

B , planche  qui  fert  de  filière. 

C,  corbeille  à mettre  le  fil  qu’on  veut  polder. 

D , corbeille  à charbon. 

£ , pelle  à feu. 

F,  cmtre  dans  laquelle  tourne  le  rochet  qui  contient  le  fil  qu’on  poifle. 

Ftg.  2,  ouvrier  occupé  à (lier  les  jumelles  après  avoir  fiui  de  monter 
fon  peigne.  Oi  apperqoit  qu’après  avoir  fcié  les  jumelles  a,  a,  il  feie 
celles  b ; il  doit  eu  faire  autant  à l'autre  bout  en  c,  & enfuitc  en  d. 

Ftg.  3,  un  des  tuyaux  de  fer,  dont  on  garnit  les  poupées. 

Fig.  4,  vis  garnie  de  fon  écrou  à oreilles  , du  tuyau  de  fer  dans  lequel 
elle  pâlie,  & du  tenon  fut  lequel  on  fixe  les  jumelles.  On  a pondue  lçs 
contours  de  la  poupée.  1 
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Fig.  5 , boulon  de  fer  à tète  , qui  entre  dans  la  poupée. 

Fig.  6 , poupée  féparée  du  métier , fixée  fur  là  palette , & garnie  d’un  bou- 
lon de  fer  avec  fon  tenon. 

Fig.  7 , métier  à monter  les  peignes.  A , A , poupées.  B , B , boulons. 
C , C , deux  tringles  de  bois  qui  forment  le  coulifleau  des  palettes. 

Fig.  g , poupée  vue  en  pcrfpe&ivc  , féparée  du  métier}  elle  eft  garnie 
de  fa  clavette  feulement. 

Fig.  9 , métier  à trois  pièces  , pour  monter  des  peignes  d’une  grandeur 
extraordinaire. 

Fig.  io,  foule  prife  fur  là  coupe  longitudinale.  On  voit  dans  les  en- 
tailles les  bouts  d,  d,  dtd,  des  jumelles , tels  qu’ils  doivent  être  placés. 

Planche  IV. 

Fig.  i,  métier  prêt  à travailler.  On  voit  les  jumelles  b,  b , c,  e,  fixées 
fur  les  tenons  a,  a.  La  foule  A retient  ces  jumelles  dans  un  écartement 
déterminé , tant  en  largeur  qu’en  hauteur.  La  batte  B , placée  de  la  même 
façon  que  l’ouvrier  la  tient  pour  frapper  les  dents,  & ferrer  les  tours  du 
ligncul  les  uns  contre  les  autres. 

Fig.  2,  foule  qu’on  met  entre  les  jumelles,  pour  déterminer  la  hauteur 
des  peignes. 

Fig.  3 , ouvrier  montant  un  peigne.  Il  eft  aflts  devant  le  métier  A , te- 
nant de  la  main  gauche,  endeflous  du  peigne,  les  bouts  du  ligneul  c,  c , 
qu’il  ferre  autant  qu’il  en  eft  befoin.  De  la  droite  E , il  tient  la  batte  C> 
avec  laquelle  il  frappe  fur  les  tours  du  ligneul  & fur  les  dents. 

Fig.  4 , partie  du  defTus  des  jumelles  fupérieures  , lelquelles  ont  été  mar- 
quées par  le  divifeur.  On  voit  en  a les  marques  qui  indiquent  les  pouces } 
en  b , celles  qui  marquent  les  demi-pouces } & en  c ,1es  points  qui  défignent 
les  quarts  de  pouces. 

Fig.  f , divifeur  au  moyen  duquel  on  marque  d’un  fcul  coup  toute  l’éten- 
due d’une  jumelle. 

Fig.  6,  dent  de  peigne,  telle  qu’elles  font  quand  on  les  a rognées  par 
trois  coups  de  couteau. 

Fig.  7 , ouvrier  rognant  les  dents  d’un  peigne.  Il  eft  debout  devant  une 
table  , fur  laquelle  il  appuie  fon  peigne  par  un  bout , & le  le  tient  de  l’autre 
avec  la  main  gauche, tandis  que  de  la  droite  il  rogne  les  dents  avec  un 
couteau. 

Fig.  g , autre  maniéré  de  rogner  les  dents  avec  un  couteau  à deux 
manches.  Le  peigne  eft  ferré  entre  les  deux  planches  A , A,  de  forte  que 
les  efforts  de  la  lame  ne  peuvent  pas  l’ébranler. 
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Fig.  9 , couteau  à deux  manches. 

Fig.  io,  couteau  à planer  les  peignes. 

Fig.  1 1 , banc  à planer.  On  place  le  peigne  entre  les  tringles  C , D , fous 
les  rainures  que  forment  ces  tringles.  B dilatable,  C eft  une  tringle  im- 
mobile; O , autre  tringle  fixée  par  des  vis , pour  pouvoir  la  faire  avancer 
ou  reculer. 

Fig.  12,  autre  forte  de  couteau  à planer.  Cet  inftruraent  eft  tout  en 
fer  forgé  d’une  feule  pièce. 

Fig.  13,  autre  forte  de  couteau  à planer  ; mais  le  bifeau  eft  d’acier. 

Planche  V. 

Fig.  1,  ouvrier  qui  plane  en  fe  fervant  du  couteau  fig.  13  ,pl.  IF.  Le 
peigne  eft  encore  fur  le  métier,  & ce  métier  eft  celui  dont  on  fe  fertpour 
faire  des  peignes  de  toutes  fortes  de  longueurs. 

Fig.  2,  fupport  qu’on  fait  courir  fous  le  peigne  pour  le  foutenir. 

Fig.  3 , dent  de  peigne  , dans  l’état  où  elles  font  quand  on  a plané. 

Fig.  4 , bout  d’une  partie  de  tuyau  de  canne  , tel  qu’il  eft  avant  de  palfer 
à la  filiere.  Les  points  A ,A  , indiquent  jufqu’où  doit  mordre*  la  filière  , la 
première  fois  qu’on  les  tire  d’épaiifeur. 

Fg.  Ç,  le  même  bout  de  canne,  Portant  de  la  filière  la  première  fois. 
/,/,  indiquent  les  endroits  que  les  lames  enlevent,  quand  on  tire  de  largeur. 

Fig.  6 , canif  à excarner.  . 

Fig.  7 , métier  à excarner.  Le  peigne  eft  élevé  fur  les  couffins  C , C , & 
tenu  par  les  bandes  D , D. 

Fg.  8>  dent  de  peigne  coupée  fur  fa  longueur,  à l’enffroit  où  eft  placé 
le  canif,  pour  tailler  voir  la  polïtion  de  la  lame. 

Fig.  9 , ouvrier  occupé  à excarner  un  peigne.  Il  eft  affis  devant  le  métier  , 
de  maniéré  que  les  fupports  fur  lefquels  eft  pôle  le  peigne  C,  avancent  pref- 
que  fur  lui,  & lui  donnent  toute  la  liberté  de  travailler.  La  main  qui  tient 
le  canif,  eft  par-delfous  le  peigne. 

Fig.  io,  ouvrier  occupé  à coller  un  peigne.  Il  tient  par  les  deux  bouts 
les  jumelles  pofées  furie  milieu  d’une  bande  de  papier  enduit  de  colle.  Il 
couche  le  peigne  en-avant  & cn-arriere,  pour  que  la  bande  couvre  éga- 
lement les  jumelles  des  deux  càtés.  K eft  un  peigne  dont  les  jumelles  font 
couvertes.  L,  autre  peigne  qui  n’eft  pas  encore  couvert. 

Fig.  1 1 , couteau  à couper  les  bandes. 

Fig.  12  , ouvrier  qui  dreflè  les  dents  avec  un  drefToir  droit. 

Fig.  13  , dredfoir  droit. 

Fig.  14,  ouvrier  qui  drelfe  les  dents  avec  un  dceibir  courbe. 

Fig.  1 5 , dreifoir  courbe. 
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fés  en  ourdilfant  avec  la  cantre 
droite  ou  le  jet.  229 

De  la  maniéré  de  lever  les  chaines 
ou  poils  de  delfus  l’ourdidoir 
rond.  231 

CHAPITRE  VIII.  De  la  maniéré 
d'ourdir  les  chaines  ou  poils  dou- 
bles , les  chaines  doubles  & /im- 
pies, celles  doubles  & triples, 
&c.  & la  différence  qu'il  y a dans 
cet  ourdij] âge,  entre  bufage  de 
la  cantre  droite  & celui  de  la 
cantre  couchée.  232 

Manière  d’encanter  avec  la  cantre 
couchée  les  chaines  qu’on  vient 
de  voir.  23  Ç 

Obfervation  fur  les  deux  efpeces 
de  cantres,  par  rapport  ^ux  our- 
diifages  dont  on  vient  de  parler. 

23  6 

CHAPITRE  IX.  Defcription  de  la 
cantre  couchée  d la  lyonnaife , 
propre  à l’ourdiffoir  rond.  237 
CHAPITRE  X.  Maniéré  d’ourdir 
à une  couleur  avec  l'ourdiffoir 
rond , en  fefervantde  la  cantre 
. à la  lyonnaife.  239 

Delà  maniéré  d’eneantrcrles  chai- 
nés  à deux  couleurs  qu’on  nofnme 
pas  d’un  & pas  d’autre.  240 
Méthode  dont  on  fe  fèrt  à Lyon 
pour  lever  les  chaines  ou  poils 
de  deifus  l’ourdifl'oir  rond.  Ibid. 
CHAPITRE  XI.  Cotnparaifon  des 
t différentes  méthodes  qu'on  em 
' ploie  pour  ourdir  les  chaines  & 
..  poils,  & particuliérement  celles 
C c ce  ij 
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qui  font  rayées.  pag.  241 

CH  API  IRE  XII.  Description  de  U 
contre  « tiroirs  , £•?  de  tout  ce 
qui  la  compofe.  243 

Defcripticm  îles  tiroirs.  244 
Defeription  de  la  carcaffe  de  la 
cautre  fans  tiroirs.  Ibid. 
CHAPITRE  XIII.  Explication  de 
l’ordre  que  tiennent  les  rayures , 

■ & de  leur  diverfité  ; pourquoi  il 

■ faut  plnjteurs  contres  pour  les 

, ourdir  ; la  manière  de  les  com- 
biner fur  les  échantillons,  furies 
efquijjcs  £=?  Jiir  les  defftns , & d'en 
encantrer  certaines  en  employant 
la  cautre  droite  ou  le  jet , é?  de 
les  otirdir.  .24 6 

De  là  maniéré  de  combiner  les 
; £ efquilTes  , les  échantillons  & les 
dcllini  des  rayures.  <248 
Suppofition  d’un  échantillon  pour 
un  taffetas  rayé  à une  couleur  , 
& combinaifon  de  fa  rayure, 
v ■■  .'.‘i  r,  240 

, Exemple  pour  la  fymmétrie  de  la 
rayure  fuppoféc,  prife  par  fe» 
extrémités.  253 

Ordonnance  d’ourdiffage  pour  un 
taffetas  rayé  cramoifi  & blanc , 
dont  le  peigne  cil  un  mille  dents. 

«Î4 

De  la  maniéré  d’encanter  les  ro- 
**  chets  , polir  dillribuer  les  cou. 
leurs  à propos,  en  employant  la 
cantre  droite  ou  le  jet,  quand 
on  ourdit  félon  Ja  méthode  de 
.1  Paris  , de  Lyon , &c..  1 2ÇJ 

• De  la  maniéré  d’ourdir  la  rayure 
qu’on  vient, d’eitcautrer.  2)6 

■ Obfervations  furla  maniéré  d’en- 


verger , de  couper  les  braffes , & 
de  les  placer  fur  les  chevilles  lors 
de  la  mutation  des  cantres.  Ibid. 
De  la  maniéré  de  combiner  les 
ray  lires  fur  les  échantillons.  257 
Largeur  des  parties  qui  doivent 
compofcr  la  rayure  à ourdir. 

219 

De  la  maniéré  d’cncantrer  & d’our- 
dir , quand  il  fe  trouve  des  nom- 
bres impairs  dans  les  baguettes 
ou  dans  les  parties  de  fond  qui 
compofent  une  rayure  , pour 
une  étoffe  quelconque.  262 
Ordonnance  d’ourdiffage  pour 
un  fatin  rayé  à 5 fils  par  dent 
en  mille  de  peigne.  2«3 

Encantrage.  Ibid. 

De  la  maniéré  d’encantrer  les 
rayures  ombrées  & de  les  our- 
dir. 2(57 

Suppofition  d’un  échantillon  à 
rayure  nuée.  1 269 

Ordonnance  d’ourdiffage  pour  un 
pékin  rayé  à nuance  & fans 
nuance.  . , 27  s 

Maniéré  d’encantrer  l’échantillon 
qu’on  vient  de  voir,  fuivant 
l’ordonnance  d’ourdiffage  ci- 
deffus.  272 

De  la  maniéré  d’employer, pour 
ourdir  la  rayure  ci-deffus , les 
fix  cantrcs  qui  la  contiennent. 

•'  ■ ’ r «77 

; Maniéré  d’encantrer  & ourdir  les 
rayures  à plaideurs  couleurs  & 
à double  pas  , fans  nuaneç.  279 
Suppofition  d’une  rayure  pourun 
taffetas  ourdi  double  à plufieurs 

■ , couleurs  , pour  les  baguettes 
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fans  nuance  , & pour  les  ba- 
guettes doubletécs.  p.  279 
De  l’ordre  qu’on  doit  donner  aux 
catitres  en  ourdtilant,&  la  quan- 
tité de  poitécs  & de  mufettes 
qu’on  doit  faire  avec  chacune. 

28ï 

De  la  maniéré  d’encantrer  & 
d’ourdir  les  chaînes  paonnées. 

287 

CHAPITRE  XIV.  De  la  maniéré 
d’ourdir  ù Lyon,  f 288 

Pour  les  chaines  à une  feule  cou- 
leur. Ibid. 

Moyen  de  reconnaître  par  quel 
bout  de  la  cantre  on  doit  com- 
mencer les  encantrages.  291 
Oblcrvation  fur  l’ordre  qu’on 
doit  faire  tenir  aux  cantrcs  en 
ourdid’ant.  292 

De  la  maniéré  de  fe  fervir  des 
cantres  à tiroirs  , pour  l’ourdif. 
fage  des  chaines  rayées.  Ibid. 
Obfervatîons  fur  les  chaines  com- 
munément appcllécs  poils.  293 
Des  poils  i bande.  294 

De  ta  combinaifon,  encantrage 
& ourdilfage  des  poils  à plufieurs 
couleurs  , & des  poils  ombrés. 

29Î 

De  la  manière  d’encantrer  pour 
l’ordonnance  du  poil  dont  il  s’a- 
git, en  employant  la  cantre  à 
tiroirs.  297 

Ordre  qu’on  doit  obfervcr  dans 
l’ourdidage.  Ibid. 

Obfervation  fur  l’ordre  qu’on 
fait  tenir  aux  tiroirs.  298 
De  l’ourdiiîage.  de  poils  à plu- 
fieurs  couleurs  fans  nuance , 


doubletés  & à bande,  pag.  29 S 
Ordre  qu’on  doit  faire  tenir  aux 
tiroirs  dans  i’ourdilfage.  3°i 
Des  poils  ombres  & doubletcs 
pour  les  tarietas  brillantes.  3C2 
Exemple  d’un  deflin  pour  un  taf- 
fetas brillante.  Ibid. 

De  l’ordre  qu’on  doit  tenir  dans 
l’ourdiflage  du  poil  dont  on 
vient  de  parler , du  fuivunt  l’en, 
cantrage  qu’on  en  a fait.  3®7 
Obfervation  fur  les  genres  de  poils 
doubletés , & fur  les  poils  tri- 
pietés.  309 

De  la  maniéré  d’enverger.  3:2 
Pour  les  poils  quadrupletés.  313 
Des  poils  brillantes  & îâtinés. 3 14 
Maniéré  d’ourdir  fui  vant  l’encan- 
trage  des  deux  tiroirs  prccé- 
dens.  3 1 ) 

CHAPITRE  XV.  De  la  méthode 
d'ourdir  à N mies,  à Avignon , 
dans  les  manufactures  qui  ont  tiré 
leur  origine  de  ces  deux  villes. 

316. 

Suppofition  d’une  rayure  pour  un 
petit  taffetas , en  1 8 pouces  de 
largeur  , dont  le  compte  du  pei- 
gne eft  un  960  dents.  317 
Suppofition  d’un  deflin  pour  un 
taffetas  façonné  à poil,  dont  les 
bandes  feront  à fimplcs  couleurs 
ombrées  & doubletées.  323 
Récapitulation  pour  accorder  l’or- 
donnance d’ourdiirage  avec  la 
. combinailon.  330 

Récapitulation  pour  accorder  l’or- 
donnannee  d’ourdiflage  avec  les 
treize  parties  qui  compofent  le 
poil.  331 
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Obfervation  fur  cette  derniere 
maniéré  d’ourdir,  comparée  avec 
les  précédentes.  pag.  331 

Obfervation  fur  l’ourdidage  des 
lifleres.  333 

CHAPITRE  XVL  Observations  fur 
les  différons  ourdiJJ'oirs.  334 
De  l’ourdiiroir  long.  Ibid. 

De  rourdiiïbir  rond.  336, 

CHAPITRE  XVII.  De  la  méthode 
d'ourdir  les  ebaines  ou  les  poils 
en  or  & en  argent.  g 37 

Obfervation  fur  les  poils  en  or  & 
en  argent  filé,  ou  or  & argent 
lame.  339 

Des  précautions  qu’il  faut  nécel- 
fairement  prendre  pour  ourdir 
les  poils  en  or  & en  argent.  Ibid. 
E xplicaiion  des  figures.  3 4 [ 

TROISIEME  PARTIE. 
Traité  du  pliage  des  ebaines  & 
poils , pour  les  étoffes  de  foie  unies , 
rayées  & façonnées.  3 50 

Introduction.  Ibid. 

CHAPITRE  I .Defcription  du  pliage 
des  chaînes  ; des  machines  qu'on  y 
emploie , tant  à Paris  que  dans 
les  autres  villes  de  manu} délurés , 
& de  la  maniéré  de  s’en  fervir  : 
raifon  de  cette  différence  dufages. 
Defcription  du  pliage.  3fi 

Du  chevalet  & de  la  lanterne. 

Ibid. 

Defcription  des  cabres.  352 

Defcription  de  l’enfuple  ou  en- 
fouple.  3^3 

Defcription  du  rateau.  354 

Maniéré  de  plier  les  chaînes  & de 
fe  fervir  des  uftenfiles  dont  on 
vient  de  parler.  3 j 5 


CHAPITRE  II.  Méthode  dont  on  fe 
fert  à Tours , Nîmes,  Avignon , 
pour  plier  les  ebaines , avec  les 
machines  qu'on  y emploie.  3^9 
Defcription  d’un  premier  tam- 
bour. 360 

Defcription  du  chevalet.  361 
Defcription  d’un  autre  chevalet. 

362 

Defcription  d’un  autre  tambour. 

363 

Defcription  d'un  troifieme  che- 
valet. Ibid. 

Maniéré  de  fe  fervir  des  tambours 
& des  chevalets  pour  le  pliage 
des  chaines.  364 

Defcription  de  la  maniéré  uGtée 
à Nimes  & à Avignon , pour  plier 
les  chaines  rayées,  ourdies  à 
plusieurs  parties.  3 6f 

De  la  maniéré  de  plier  les  chaines 
levées  à chainette  de  delfus  l'our- 
diifoir.  370 

Obfervation  fur  la  différence 
qu'il  y a entre  l’ufàgc  des  lan- 
ternes & celui  des  tambours. 

371 

CHAPITRE  H!.  Maniéré  dont  on 
fe  fert  à Tours  & dans  quelques 
autres  villes  qui  tiennent  des  an. 
ciennes  méthodes , pour  plier  les 
chaines  relevées  , ainji  que  pour 
les  plier  en  fortant  de  deffus  l'our- 
difjoir.  372 

Méthode  de  Tours  & de  quelques 
autres  villes.  Ibid. 

Maniéré  de  plier  les  chaines  im- 
médiatement en  les  levant  de 

l’ourdiffeir.  373 

r E xplicaiion  des  figures.  37f 
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QUATRIEME  PARTIE. 

L’art  de  faire  les  canettes  pour 
les  étoffes  de  foie , & les  efpolins 
pour  brocher. 

Introduction.  pag.  379 

CHAPITRE  I.  Des  rouets  « canettes , 
dont  on  fe  fert  à Paris  £<?  dans 
quelques  autres  villes  de  fabrique. 

380 

Defcription  d’un  premier  rouet. 

Ibid. 

Defcription  d’un  fécond  rouet. 

381 

Defcription  des  doubloirs  ou  ca li- 
tres. 382 

CHAPITRE  II  .Defcription  du  rouet 
à canettes  dont  on  fe  fert  à Ai- 
mes , a Avignon  , & dans  quel- 
ques autres  villes  de  manufac- 
tures. 383 

Doubloir  dont  on  fe  fert  avec  le 
rouet  précédent.  384 

CHAPITRE  III.  Defcription  d’un 
autre  rouet  à canettes  & de  fon 
doubloir.  381 

Doubloir  dont  on  fe  fert  avec  le 
rouet  précédent.  386 

CHAPITRE  IV.  Des  tuyaux  qui 
fervent  à faire  les  canettes  & les 
ejpolins.  387 

CHAPITRE  V.  Maniéré  de  faire 
les  canettes.  392 

Des  canettes  & des  efpolins  de 
foie.  393 

De  la  maniéré  de  reprendre  les 
brins  de  foie  qu’on  caffe  en  Fai- 
fant  les  canettes  de  ioie  & les 
efpolins.  394 

Des  canettes  & des  efpolins  qu’on 
fait  avec  la  lame  or , argent  & 


clinquant.  pag.  396 

Des  canettes  & des  efpolins  de 
lames  d’or  & argent  frifés.  397 
Des  canettes  qu’on  fait  avec  le 
Ëlé  or  ou  argent , & de  celles 
qu’on  fait  avec  le  furbec.  398 
Des  canettes  & des  efpolins  qu’on 
fait  avec  de  la  chenille.  399 
De  la  maniéré  de  faire  les  canettes 
avec  le  cordonnet  de  foie.  401 
Explication  des  figures.  403 
CINQUIEME  PARTIE. 

Art  du  remiffenr  ou  faifeur  de  lif- 
fes , tant  pour  les  étoffes  de  foie  , 
que  pour  les  autres  étoffes,  comme 
draps , toiles , gazes , £?c. 
Introduction.  405 

Des  lilfes  en  général  & de  leur 
ufage.  Ibid. 

CHAPI  IRE  I.  De  ce  qu’on  entend 
par  les  termes  de  remilfe , de  liffe , 
de  ligatures , autrement  dites  lif- 
fes  pleines  ou  lifTes  à jour  : ce  que 
c’ejl  que  des  mailles,  de  com- 
bien il  y en  a de  fortes.  41 3 
Des  remilfes  & des  lifTes.  Ibid. 
Des  différentes  lifTes.  416 
Des  mailles , de  leur  différente 
condruétion  , & de  leurs  diffé- 
rent effets.  4 1 9 

Effets  que  produifent  les  diffé- 
rentes mailles.  422 

CHAPITRE  II.  Defcription  des  meil- 
leurs métiers  à faire  les  lijfes. 

424 

Métier  qu’on  emploie  à Nîmes, 
à Avignon  , & dans  quelques 
autres  villes.  Ibid. 

Métier  dont  on  fe  fert  à Paris  & 
dans  quelques  autres  villes.  4*6 
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Métier  dont  on  fe  fert  à Rouen , 
à Tours , &c.  pag.  425 

Obfervation  fur  le  devidage  du 
fil  & du  coud.  427 

Defcription  d’un  dévidoir  pour  le 
fil  ou  le  coufi.  423 

Petit  rouet  dont  on  fe  fert  pour 
devider  le  fil  de  liife  & le  coufi 
fur  les  navettes.  429 

Autre  rouet,  à l’aide  duquel  on 
dévidé  le  fil  de  lill’e  ou  . le  coufi 
fur  des  rochets.  Ibid. 

CHAPITRE  III.  De  la  maniéré  de 
faire  les  lijfes.  430 

Obfervation  fur  les  différentes 
hauteurs  des  mailles.  Ibid. 
Maniéré  de  faire  les  liffes  à mailles 
à crochet,  fuivant  les  méthodes 
de  Nimes  , d’Avignon , &c.  43  î 
Maniéré  de  faire  les  mailles  à petit 
& à grand  couliffe.  43  f 

Des  mailles  à noeud.  43 6 

Lilfes  fuivant  la  méthode  de  Pa- 
ris , &c.  437 

Des  mailles  à petit  & grand  cou- 
liffe. 438 

Des  mailles  à nœud.  439 

Maniéré  de  conflruire  les  diffé- 
rentes liffes  , en  employant  les 
métiers  de  Rouen,  de  Tours, 
Sic.  Ibid. 

Remarques  fur  les  différens  mé- 
tiers , & fur  les  différentes  mé- 
thodes. 440 

CHAPITRE  IV.  De  la  maniéré  de 
faire  les  lijfes  à jour  ou  ligatures, 
& de  marquer  toutes  fortes  de 
lijfes , pour  en  faire  les  ordon- 
nances. 441 

Maniéré  de  marquer  les  liffes  pour 


en  faire  l’ordonnance,  p.  444 
Des  liffes  & ligatures  propres 
pour  les  poils  & les  chaines  en 
or  , argent  filé  & lame.  448 
Obfervutions  particulières  fur  les 
métiers  à faire  les  liffes.  4fO 
Des  différentes  opérations.  4f2 
Maniéré  d’entretenir  les  liffes 
pour  les  coufcrvcr.  460 

Maniéré  de  faire  les  mailles  en- 
tières lortqu’il  en  caffe  une  ou 
plulieurs  à la  fuis , ou  quand , 
par  quelque  faute  de  remeuage , 
on  eft  obligé  d’en  ajouter  quel- 
ques-unes à des  liffes.  468 
Maniéré  de  défaire  les  liffes.  472 
Explication  des  figures.  Ibid. 

SIXIEME  PARTIE. 

Contenant  fart  du  peigner,  ou 
faifeur  de  peignes , tant  pour  la 
fabrique  des  étoffes  de  fuie,  que 
pour  toutes  autres  étoffes  £=?  tif- 
fus  , comme  draps  , toiles , ga- 
zes, &e. 

Introduction.  475 

Des  peignes  de  canne.  Ibid. 

CHAPITRE  I.  Defcription  des  pei- 
gnes en  général.  478 

CHAPITRE  II.  Delà  maniéré  de 
faire  les  jumelles  Çf?  les  gardes , 
de  refendre  la  canne , & de  tirer 
les  dents.  Defcription  des  outils 
é?  des  métiers.  480 

Maniéré  de  faire  les  jumelles. 

Ibid. 

Maniéré  de  faire  les  gardes.  483 
Maniéré  de  couper  les  cannes  à la 
longueur  que  les  dents  doivent 
avoir  pour  monter  les  peignes. 

484 

Manière 
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Maniéré  de  refendre  la  canne. 

pag.  45-0 

Defcription  des  rofettes.  492 
Première  manière  de  refendre 
les  tuyaux  de  canne  avec  les 
rofettes.  49  f 

Autre  maniéré  de  monter  les  ro- 
fettes & do,  s’en  fervir.  497 
Maniéré  de  tirer  les  dents  à la 
filière.  49g 

Maniéré  de  pafler  les  dents  en 
largeur.  f02 

Maniéré  de  pafler  les  dents  à la 
filicre , pour  leur  donner  l’cpaif- 
feur  convenable  à tel  ou  tel 
compte  de  peigne  auquel  on  les 
deftine.  503 

Dernierc  façon  à donner  aux 
dents  avant  de  les  employer. 

508 

CHAPITRE  III.  De  la  maniéré  de 
faire  les  ligneuls  qui  fervent  à 
tenir  les  dents  dans  leur  écarte- 
ment refpeéiif , & à les  contenir 
entre  les  jumelles  ou  coronellcs. 

S 1° 

Moyens  pour  aflembler  les  fils 
des  ligneuls , & pour  leur  pro- 


curer la  groifeur  qu’ils  doivent 
avoir.  pag.  f 1 0 

Troifieme  moyeu  pour  tordre 
le  ligncul.  fJ3 

Defcription  du  moulin.  Ibid. 
Maniéré  de  dévider  le  fil  tordu. 

120 

Maniéré  de  poiiTer  le  fil  pour  en 
faire  le  ligncul.  ' 521 

Première  manière  de  poiifcr  le 
fil.  ?22 

Seconde  manière  de  poiifcr  le 
fil.  523 

Troifieme  maniéré  de  poifler  le 
ligneul.  ^24 

Maniéré  de  poiifcr  le  fil  dans 
une  cour  ou  jardin.  ^ 26 
CHAPITRE  IV.  Maniéré  de  mon- 
ter les  peignes.  5 29 

Maniéré  de  planer  les  peignes. 

54 9 

Maniéré  de  couvrir  les  jumelles 
avec  des  bandes  de  papier,  & 
de  redreiTer  les  dents.  S ^9 
Maniéré  de  redrelfer  les  dents. 

Explication  dts  figurts.  562 


Fin  du  neuvième  volume. 
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